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HISTOIRE 

D  E         A  C  A  D  É  M  I  E. 
Avmkz  MDCCXCVIL 


ASSEMBLÉES  PUBLIQUES. 


X^*Acadéitiie  royale  des  Sciences  ic  Belles-Lettres  a  teno  jeudi,  %6  ja^ 
vier,  Coa  aflètnblée  publique  deflioée  à  célébrer  la  mémoire  de  fi>ii  ti- 
luftre  fondateur.  L'ouverture  de  la  fêance  s*eft  fiùte  par  la  leâure 
d'un  discours  du  fecrétaire  perpétuel. 

Enliiite  on  a  lu  une  lettre  de  M.  Juki  Chw^ray^  datée  du  châ- 
teau de  Stupia,  dans  la  Pruflè  méridionale,  avec  «oe  ode  françoilè 
fiir  la  more  du  prince  Lotds  de  Prufft,  fils  du  Kot,  j 

M.  Bode  a.  lu  un  mémoire  agronomique,  de  a  produis  les  premiè* 
res  feuilles  de  (à  carte  célefle, 

M.  MeUrotto  a  lu  Téloge  de  M.  Môhfen^  médecin  du  Roi  de  mem- 
bre de  TAcadémie,  qu'on  trouve  dans  le  volume  allemand  des  Mé- 
moires de  cette  Académie. 

M.  Brmun  a  lu  la  fepdème  fuite  de  Tlilogc  hiftotique  de  la  reine 
Sophie  Charlotte. 

a  % 
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M.  Kiaprotk  a  lu  des  Stipplémsns-  S  riifilotrc  chimique  àt  V^ciii 
volatil,  fur  quoi  il  rapporte  une  découverte  importante. 
M*  le  marquis  de  Boufflers  st  ta  un  nicrooire  fur  la  Vertu. 


9 

L'aflemblée  publique  deftinée-  à  célébrer  raonimfaire  de  la  naif*  • 
lance  du  Rot,  a  eu  lîev  jeudi'  %S  (eptembre. 

M.  Merianf  fuccédant  à  M.  Fôrmty  en  qualité  de  iècrétaire  perp(' 
luel,  a  ouvert  la  (Téance  par  le  dîiscours  (îiivaot,  relatifs  la  drconfUncc. 

„Sî  la  célébration  de  cet  anniverfaire  demandoit  une  éloquence  re- 
cherchée, je  me  trouveroîs.  dans  un  embarras  extrême.  Mais  elle 
n'exige  que  le  langage  pur  &  fimple  du  fentiment:  &  ce  {èntiment  cft 
dans  tous  les  cœurs ^  il  pénètre- toutes  les  âmes  bien  nées:  le  nom  feul 
deFRËDERIC  GUILLAUME  II  fuffitpour  le  révedler  de  rcn- 
flammer. 

Depuis  plus  de  deux  luftres  écoulés  (bus  Ton  règne,  nous  l'avons 
vu,  marchant  flir  le»  pas  de  Tes  augufies  ancêtres,  foiKcnir  la  fplcn- 
deur  de  fa  maifbn,  reculer  les  limites  de  Ton  empire  pour  y  augmen- 
ter le  nombre  des  heureux,  de  après  avoir  fait  refpeâer  Taigle  de  la 
Pruflê  dans  les  champs  de  Mars,  la  ramener  vidorieufe,  &  venir  fe  re- 
pofer,  avec  fes  peuples  fidetles,  fi>ns  l'onvicrdela  paix. 

Quel  rare  &  précieux  avantage  dans  des  temps  où  les  calamircs 
de  la  guerre  défoîcnt  tant  de  nations,  dévaftent  tant  de  provinces,  & 
en  font  trembler  tant  d'autres  dans  rapprchenlion  des  niaux  qui  les  me- 
nacent? 

Au  milieu  de  tourcs  ces  alarmes,  nous  vivons  ici  dans  un  calme 
profond:  l'induftrie,  le  commerce,  les  arts  y  ctcndcnc  leurs  fertiles 
rameaux.  Et  pour  combien  de  r.jallicurcux  &c  de  fugitifs  ce  pays  n'cfl- 
il  pas  devenu  un  afilc  fur  Ôc  facrc,  grâces  à  la  nuin  paccraciic  tendue 
vers  eux  du  haut  du  trône! 

Mais  ce  qui  nous  touche  de  plus  près,  c'efl  la  prote(5lion  cmincnte 
accordée  aux  Sciences  &  aux  Lettres,  par  un  prince  élevé  dans  le  ftin 
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des  Mufès;  ce  font  tous  lès  ihflîcuts  littéraires*  dotes  Se  enrichis,  &1es 
progrès  de  l'^lprit.  humain 'puillàniment  encouragés  par  (â  libéralité  gé- 
nércufe.  £c  qui  s'en'eft  plus  relTenti  que  cette  Académie,  dont  il  a 
confirmé,  maintenu^,  muttiplié-méme  Ids  privilèges ,  6c  Car  laquelle  il  ne 
ccflc  de  verfèr  de  nouveaux- bienlàîts?' 

Que  de  raifons,  Méfliéurs,.  de  faire  retentir  notre  Farnailè  de  lès 
louanges,  Se  de  faire  monter'verM'Eînpjrrée  nos- vœox  les  plus  ardens 
pour  la  confervatton ,  la  vie:&  l'entier  *  rafïermtflenient  dé  la  (knté  du 
meilleur  des'Fois?  Puiïïè  le  jour  fortuné  qui  l'a  -  vu  '  naître  demeurer 
encore  long-temps  notre  grand' jour  de  féte!  Puifle-c-il  revenir. cha-* 
que  année  conronné  dè  rayons  de  gloire,.  6c:  coatiiiaer  à'  répandre  là 
douce  lumièrid  'iur  notis  &  fiir  notre  poflérité  l  "  ' 

Enfuite  il  a  lu  la  déclaration  de  la  Ctalfe  de  Phyfique,  au  fujec  du 
prix,  dont  eUe  renvoie  l'adjudication  à  l'année  1799. 

Le  mcme  a  lu  le  jugement  de  la  Claffe  de  Belles -Lettres  fiir  les 
cinq  pltccs  qu'elle  a  reçues  fur  la  queltion  qu'elle  avoit  propofée;  6c 
quoiqu'aucunc  des  cinq  n'y  ait  pleinement  fatibfait,  clic  parcage  cepen- 
dant le  prix  entre  les  deux  qui  ont  pour  devife 

-  90*  exehfphrifï  graeca- 

Na&ufna  verfate  manu,  verfaie  diurna,- 

& 

Non  fjuis,  fcà  qutâ  in  aeadimtè  nojira  ^uaenttir. 

A  rouvcrturc  des  billets,  la  première  s'eft  noiM.LC  ctrc  de  M. 
Dîeieritk  Tiedemann^  conTciUcr  auliqi.ic  (\u  Liiu;,';r;i de  Jlcile  pro- 
Kfitur  de  philofophie  à  Mijrbourgj  la  féconde  de  M.  Jeni/iJif  p^tur  de 
réglifc  de  St  Nicolas  à  Berlin. 

Enfuite  on  a  publié  la  qucftion  propofec  par  la  ClafTc  de  Pliilolb- 
phie  pour  1799.     Elle  fe  trouve  dans  le  programme  ci -après. 

Le  fccrétajre  pcrpctuel  a  lu  I  tlogc  de  M.  Formey,  qu'on  trou- 
vera à  la  fin  de  la  partie  hi borique  de  ce  volume. 

M.  Ermun  a  lu  la  huiu&nie  continuation  de  i'Èloge  hiftorique  de  la 
reine  Sophie  Charlotte. 
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PRIX  P  RO  P as É  s 

par  P  Académie  Royaie  <ies  Sciences  &  Belles^  Lettres 
de  Priijfe  pour  P  Année  -ty^S  ty^S^ 


X^'Académie  wyole  des  ScîençM  de  Bélles-£<cctres  a  tcnuy  le  jeudi 
a  8  feptembre  17971  ibn  ai&inbUje  ^iibli^ue^  dcftinée  à  célébrer  le 
'  jour  de  jiaiiTance  du  Roi. 

La  Ckifl*e  de  Belles^-^ettrea  avoit  îpropolH  j>our  179^  de  «oliiice 
jpour  <797  la^qu^ftion  iuivaotci 

On  demande:  ,  , 

-  1^'  nonohfiotttJes  progrès  gue  toutes  les  JcUnces  ont  faits  dans 
Us  temps  modernes^  '  &  k  degré  de  j>erfecUon  oà  eUes  Joia  par^ 
vemtes,  Vémde  &  la  .recherche  lùjîorique.  de  Vétat  ou  elles  fi 
trotevoîent  che^Jes  peuples  ançieas,  peuvent  encore  être  utiles  de 
nos  jours. 

Dans  quelles  fiiences  &  dans  quelles  branches  juirtîculiires  de 
ces  JcUnces  elles  pwvent  Pctre, 
3^  £11  fwnL'leur  utilité  conpjlera. 
L'Âcadéniie  a  jugé  à  propos  .de  partager  le  pus  enrre  deux  picccs, 
dont  la  première,  poitanc'  psur.  devife  Vos  exemplarià  grœca  noSurna 
verj'at»  manu ,  xcrj'ute  diurndf  s'cft  m.uv6e  éttc  de  M.  Tiedemann ,  con- 
feiller  Heflbis  &  profbiTeâr  de  phîlofbphîe  à  Toniverficé  de  Mar bourg; 
la  fccondc,  avec  la  devHc  Non  enim  quis,  fcd  i^nU,  in  Accdeniia  noflra 
quœriwr^  de  M.  Jcnijch^  pafteur  de  réglUc  de  faine  Nicolas  h  Berlin. 

Pour  la  nicmc  année  17^7  la  ClalTe  de  Pliyfique  avoic  propofé  la 
quedioii  fuivainc: 

'      •  De  qud!c^  u.uurc  font  les  principes  terrejsx  quon  trouve  ^  à  l'aide 
de  Canalyjc  china^!::,  dans  Us  dijférentes  Joncs  de  iU  indi^eiu? 
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'  -Ces  pnneipts  entma-Hs  dans  les  M^itaux  tds  fUcn  kry  trouve? 

ou  bien  Jont'Os  produits  par  là  force  intah*Gf.VaSkm  dis  or- 
ganes du  végétal? 
„L'Âcadémie  ibiihaîte  que  les  Fhyficieas  qui  tcavaiUerotit  h  réfou- 
dre  cet  iotérefluic  problème  ^  fondent  leucs  recherches  fur  des  cxpé- 
rieaces  prédifès^  qui  fàlleiit  coanoîtce  avec  certitude  la  nature  des  prin- 
cipes fixes  du  fel  dans  lequel  1^  plantes  ont  puiTé.  leur  accroiflêmenc, 
&  qui  tendent  à  en  £ùre  une  comparaifon  eaïaâe  avec  les  principes 
fixes  du  végétal  " 

'  Voici  la  décIaratioQ  ukénepse  de  la  CUfiè  de  Phy^que  au  lùjet  de 
ce  prix: 

'L'Académie  o  reçu  en  .réponfe  cette  queffion  deux  ihémoircs* 
L'auteur  d*uo  de  ces  mémoiies  qui  eft  au  defibus  de  toute  critique, 
Vcft  nommé;  de  l'autve  mémoire,  qui  porte  pour  dcvife  Rathne  &  er- 
penenttUf  eft  Inen  éloigné  de  remplir  le  but  delà  ClalTe,  Tautenr  man- 
quant entièrement  des  connoifliioce»  chimiques  nécenkires,  de  ayant  en- 
vifagé  Tobjec  de  k  queftion  fous  un  point  de  vue  très-iàux. 

La  CJatiTe  de  PhyHque  regardant  cependant  le  problème  propofë 
comme  très^intérefiane»  renouvelle  k  prix  en  le  doublant^  &  fixe  le 
terme  le  plus  éloi^é  auquel  tes  Phyficiens  qui  voudront  y  concourir, 
doivent  envoyer  leurs  mémoires,  au  z  juin  179 9;  elle  Ut  fiatte  que 
par  la  prolongation  de  ce  terme  6c  fa  plus  grande  étendue ,  ceux  qiii 
voudront  travailler  fur  cette  intcrcflantc  matière,  pourront  donner  aux 
expériences  néccflàires  le  temps  qu'elles  exigent.  ' 

Voici  ce  que  défire  la  Clafic  de  Mathém^iuque  pour  le  prix  qu'elle 
diftribuera  l'année  1758* 

Comme  j  malgré  Us  travaux  des  plus  hahiks  aJ!ronomcs,  il  rcfle 
encore  plujtcurs  points  à  éclaircir  rclatircnicm  à  la  varumun  Je 
Vohlujuité  de  l' Èclipuçue  y  P Académie  invite  les  favans  à  s'oc- 
cuper de  nouveau  de  cet  objet  ^  ^  couronnera  le  mémoire  qui 
contiendra  les  recherches  les  plus  intérejjantes  &  les  (çluifcijfer 
mens  les  plus  imponans  fur  cette  matière^    .    i  .*  .1 
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La  Claffe  de  Phiiofophie  fyiçuUtiv6\propoCti  U  <)ueÛtf)n  fuivance 
pour  le  prix  .de  .1 : 

nVtmj^nantt  quMoa^deXor^ine  dt  nos  connoi^àneeSf  agitée  de 
i,tout  temps,  a  .été  difcutée  de  nos  jours  pUîs  -vivement  ^que  jamaîf;. 
JSXic  e(k  certainement  d'un  grand  iaté rôt,  .de'  il  feroit  à  ibuliaiter  que  \ 
„les  preuves  pour  de  contre :£ltirent,portées"&  un  dégrise  perfcâion  de 
«d'évidence  qui  pût  . mettre. les  phiiofophes. en  jétat. de  prendre  un  parti  j 
«décidé ifur  cet  objet,  ûns  tomber rdans .un  (yncfétismé,  qui,  en  fubfti<- 
«tuant  llndifFérence  à  Tîntérét,  .demeureroit  .tn&uâueoic  pour  les  proi>  ' 
„grès.de  :1a  phi!o(bphie.   lUAeàdémie  ,h*entre 'point  «dans  les  idées  de  ' 
«ceux  .qui  regardent  comme  .démontré  avec  :l'évidence  machémacique,  I 
«qu'une  parrie  de  iios  comioif&flces  «prend  ibn .  ongioe  ■  uniquement  dans  ' 
«la  nature  même  de  notre  entendement;  .elle. cft  perTuadée,  au  con- 
.  «traire  )  qu'on  a  fsùt  contre  cette  lOpinton  . des- objeAtons  elTentieiles  jus* 
«qu'à  préfent  demeurées 'iàns.réponiês  riàtisïàilàntcs^  tout  comme  elle 
«eft  perHiadée  qu'il  y  a  des  preuves  très-ibrtcs  «en  ^eur  de  l'opinion 
„qui  déduit  toutes  nos  connoiHances  .de  l'expérience ,  quoique,  peut» 
«être,  CCS  preuves  n'nyenc  pas  encore  été  mifes  dans  leur  vrai  jour. 
«L'Académie  défiranc  de  concfibuer.autanr  qu'il  . eft  en  elle,  à  la  folu* 
du  problème,  propofc  pour  le  fujec  du  prix  que  la  ClaiTe  de  Phiv 
«lofophie  doit  adjuger  en  17^9:" 

Démontrer  d*une  manière  incontejlable  Vor^rint  de  toutes  nos  con^ 
n<^anees,  fiit  m  préfintant  des  .argumtns  non  employés  encore^ 
fiù  en  préjentant  des  argumens  déjà  employés,  mais  en  les  pré- 
fentant  avec  une  clarté  notable  &  une  force  yiclorieu/i  de  toute 
objeâÙMU 

On  invite  les  favans  de  tout  pays,  excepté  les  membres  ordinai- 
res de  l'Académie,  à  travailler  fur  ces  trois  queflions.  Le  prix,  qui, 
pour  chacune,  coniifte  en  une  médaille  d'or  du  poids  de  cinquante  du- 
cats, (de  de  deux  pour  la  queftion  de  la  Clafle  de  Pbyfîquc)  fera  don- 
né à  ceux  qui,  au  jugemeac  de  l'Académie,  woat  le  mieux  réuffi. 

Les 
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Les  {nè'ces,  écriras  d'un  caraélère  iifible,  fèvonc  zàicSjites,  fraocbes  de 
-port,       Secrétaire  perpétuel  de  r Académie. 

Le  terme  pour  les  recevoir  c£l  fixé  a|i  <  de  jmn  1798  &  '7 
apris  quoi  on  n^cn  recevra  abfoiument  aucuoe^  qadque  jraîToft  4e  re- 
tardement qui  putfie  être  aU^uée  ea  Ùl  iaveuc;' 


CORRESPOND  A NCK 


Premihe  kttrc  de  Monfieur  le  baron  de  Knohelsdorf,  Mini/iri  , 
pUnipotenùairc  de  Prujfc  à  Confïaminopk,  à  Académie 

Mej^eurs^ 

J'ai  rhonneur  de  faire  hommage  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  ôc 
Belles -Lettres  d'un  manufcrit  perfan,  contenant  les  oeuvres  poétiques  de 
I^vifami,  un  des  plus  célèbres  poètes  de  ce  pays.  II  cft  l'auteur  de  deux 
poënjcs  l'un  nommé  Alexandre,  &c  l'autre  Jofei^  6c  Zuleika.  Son  genre 
eft  celui  de  l'Arioftc.  J'ajoute  en  mtme  temps  ci -joint  (Jiih  A.)  une  note 
des  nianulcrjts  perfans  dont  j  ai  fait  l'acquifîtion.  Comme  il  y  en  a  de 
très>rares  parmi,  6c  furtout  dans  le  genre  hiftorique,  je  lèppHe  l'Acadé- 
mie, au  cas  qu'elle  en  défirât  quelqu'un,  de  m'en  fime^rc.  Jfi  fereis 
d'aùcaac  plus  intéreffê  qu'il  iè  trouvât  quelque. iàviot  ^qui  voulût  encre^ 
preodre  d'écrire  l'hifloire  perfane,  contenue  dans  ces  manufcrits  de  la 
manière  la  plus  détaillée  jusqu'à  la  mort  de  Nadir  Schach  ou  Thaaras 
'  Coulican,  que  je  pofTède  moi-même  on  tableau  hiAorique  qûi  con- 
tient les  évcnemem  qai  ont  eu  lieu  «a  Feriè  depok  cène  époque  jvs- 
qu'aujourd'hui.  Je  l'ai  lédigé  d'après  les  notions  les  plus  iitt«s  qne  j'ai 
pu  me  procurer,  de  rien  ûxxi  douie  4ie  prouve-  mieux  ie  degré  de  -bar- 
H^.  1797,  '  b 
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baiie  dans,  lequel  fe  trouve  ce  pap,  quç  la  difiîculcé  d'af>prendre  avec 
ceiticude  ce  qui  s'y  eft  paiTé  depuis  quarante  ans«  Le  gouvernement 
monftrueufemçnr  opprcflif  de  l'cimoque  Muiiaincd  Chan,  qui  à  l'heure 
qu'il  eft  a  fournis  la  Per(è  entière,  &  fa  more  prochaine  apparemmetif» 
puisque  c'cil  un  vièiUard  de  quatre-vingt-dix  aùs,  vont  fcnouvelcr  Vanar* 
chte,  &  prolonger  les  malheurs  de  ces  peuples. 

Autant  qu'il  m'a  été  poflîbic,  je  me  fiiîs  procuré  des  correfpondans 
dans  tontes  les  .grandes  échelles  d'Afie,  appartenantes  h  rEihpîre  ottoman» 
&  je  ne  celle  de  tes  pteflèr  de  m'envaf  er  des  4^ails  tant  Ihr  Hiiftoire 
que  fiir  la  pofition  géographique,  les  prodoéHons  naturelles  dt  manu» 
fâfturièresy  ainfi  que  lur  le  commerce  de  ces  pays -ci.  Mais  malheureu- 
fement  je  M  reçu  jusqu'à  préfent  qae  des  fatras  mat  vus,  &  tout  auflî 
mal  digérés.  Si  cependant  il  m'en  vient  des  notions  plus  dignes  d'atten- 
tion, ce  me  fém  une  iàtisfaélion  bien  douce  que  de  les  communiquer 
aux  illuftres  favans  qui  compofènt  TAcadémie,  comme  des  marques  de 
mon  admiration  &  de  mon  dévouement  pour  e!!c     Je  prends  en  atten- 
dant la  libercé  de  lui  envoyer  ci- joint  encore  {Jijo  B.)  uhe  difTtrEanon  far 
les  Cabircs,  ainfi  qu'une  férié  de  fepc  médailles,  qui  y  a  rapport.  L'au- 
teur de  cette  differtaticn  cft  un  certain  Pciriciolo,  médecin  établi  ici,  & 
du  petit  nombre  des  gens  inlhuics  qui  fentcnt  le  noble  aiguillon  de  fc 
rendre  urilc  aux  fcicnces.     Il  cfl  du  nombre  des  pcrfonnes  que  je  ne 
celle  d'encourager,  &  j'ofc  fupplicr  l'Académie,  au  cas  qu'elle  trouvât 
que  les  connoinaoces  numismatiques  du  Heur  Petriciolo  .puiiiènt  mener 
à  quelque  découverte  utile ,  de  Jui  écrire  .quelques  lignes  qui  marquent 
(bn  approbation.   Cette  attention  d'une  académie  auflî  illuftre  que  l'eft 
celle  de  Berlin  I  portera  Ibn  zèle  jusqu'au  plus  haut  degré  de  l'enthoufias- 
de  il  fera  tout  ce  qu'on  voudra  lui  faire  l'honnenr  d'exigér  de  lui. 
Depuis  iix  mois  je  cultive  rintéreflànte  connoiflànce  du  .lienr  Beau^ 
ciianip,  flammé  coqfui  de  France  à  Malcata,  'Il  va  partir  inceflàmment 
pour  Trébilbnde»  pour  7  fiiire  des  obfiwatioQS  afironomiquci  »  lesquelles 
à  fappuî.dn  celles  qu^  a  déjà  £ntei  h  Casbia,  décideront  U  différent  qui 
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fubfîae  entre  lui  ^  le  £é<^raphc  Bonne  9a  fiijec  de  h  véiîcable  poGcion 
de  la  mer  Caspieniie.    Mes  relacions  Intîmes  avec  le  licur  Beauchamp 
.  allant  continuer  loujoufi,  je  me  ferai  un  devoir  de  ùmù  part  i  l'Acadd-' 
mie  du  rélblcat  de  fe»  oUervaâons. 

i*ai  flioiMiciir  d*ic£6  ^vec  fadmicarioQ  h  |»lus  parfoke  &  la  plus 
liaute  confidémimi» 


2.  Hiftoire  de  Timun. 

3.  Hilioire  de  Nadir  Scliach. 

4.  Alem  Arai,  hiûoirc  de  la  âmille  de  5ofi  jusqu!à  la  mort  de  Schadi 

Abas  le  grand, 

5.  Zubdé  Taourich^  ou  Chronique  choifie,  belle  hîfloîre  Pcrftnc. 

6.  Schach  Namc,  livre  royal,  par  fcrdiit^  poëme  fur  i'iiifioiie  des  jû- 
ciens  Rois  de  Pcrfe. 

7.  Mefhca  par  Gdewdin  HumL 
S.  Anwari  Schili  par  Cachcfi. 

.9»  Saadi.  * 

10.  Divani  Dgiammi 

*u  Uafii.  (L'Horace  de  la  Ferfe) 
.  %%,  Giamî  (iès  oemna*) 
'i3«  Schedi  atiar*  > 


JMejffteutt 


A  CSoiillaiittoo|da.- 
II.  pu  «w 


b  %. 
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é  ^ 

Dijfcrtation  fur  Us  Cabir&s  par  FmidoLo, 

I3ilEl^rentes  médailles  autooomet  &  grand  nombre  des  impériales  de 
Thcflàlonîcft  en  Macédoine,  ont  au  rdvers  un  dieti  CatNre.  La  for- 
me des  caraâères  qu'on  voit  dans  les  autonomes  s*accorde  exaâement 
avec  r époque  de  la  première  médaille  impériale,  îox  laquicHe  nous 
voyons  un  Cabire^  ou  une  femme  tenant  de  droite  un  Cabire.  Ccne 
époque  tombe  aux  temps  de  Sévère.  Et  quoiqu'avant  cet  empereur 
une  grande  partie  de  la  Grèce  eût  aufli  adopté  le  c  au  Heu  du  néan> 
moins,  puisqu'on  n*jr  trouve  le  Cabire  dans  aucun  revers  des  médailles 
impériales  antérieures  à  Sévère,  &:  qu'après  Sévère  ce  dieu  y  cft  pres- 
que toujours  dans  les  impériales  frappées  à  ThefTalonica,  il  s'enfuie 
qu'il  elt  bien  probable  que  les  autonomes  Cabiricnncs  fonr  de  la  vaL- 
mc  date,  &  que  le  culte  des  Cabitcs  picuûic  iculenicnt  alors  la  vogue 
dans  la  dite  viile. 

Or,  comme  cette  ville  extrêmement  célèbre,  (Se  dans  laquelle  il 
y  avoit  des  temples  de  Jopiccr,  de  Janus,  d'Apollon,  d'ilerculc  «Sec, 
a  commencé  de  ce  temps-là  à  frapper  dans  le  plus  grand  nombre  de 
fcs  coins  impériaux  une  Viâoire  avec  une  ccmronne  ou  avec  le  Cabire 
dans  la  droite,  fans  qu'on  y  voie  aucune  autre  divinité  protectrice  du 
lieu,  qu'on  auroit  dû  y  mettre,  ou  pour  flatter  les  empeicurs  fuivanç, 
ou  pour  marquer  le  culte  fupérieur  qu'on  y  rcndoit,  ainfi  il  faut  con- 
venir que  les  Cabires  écoieot  devenus  les  dieux  principaux  de  Theflk- 
lonica. 

Cette  înduéHon  eft  confirmée  par  une  fuite  de  médailles  impériales 
avec  le  Cabire  au  revers  jusqu'aux  t^mps  de  Gordien  III,  par  qui 
Theflalonica  a  ctc  décorée  du  néocorat,  &  peut-être  du  néocorat 
Cabirien ,  puisque  dans  beaucoup  de  revers  de  médailles  frappées  pour 
Gordien,  nous  voyons  les  combats  de  les  jeux  célébrés  en  l'honneur 
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des  CabîreSi  ou  un  Cabire  dans  un  temple  à.  deux  colonéies,  ou  une 
Viâoire  avec  le  Cabire».  ou  un  temple    quatre  coloooes 

Or  il  fcrott  presque  puéril  de  préceodre  qu'une  ville- fi  magnifique 
air  dû  prcféfer  le  culce.des  Cabtres,  en  qualité- de  fils  ou^inkiilbes  de 
Vulcaîn,  au  culte  de  tant  d^autres  divinités  aociennes,.  &  grandes  pro- 
teârices  de  ThciTaloaicaf  C'étoic  donc  tout  autre  chofe  que  les  dieux 
inventeurs  de  l'art  de  travailler  le  fer,  qu'on  adoroit  dan»- 1»  métropole 
de  la  Macédoine,  déclarée  telle  enfuite.  par,Valerien, 

Pour  dcveloppetavec  un  peu  d^-ordre  ce  point  de  théologie  myfti- 
que  des  Anciens,  nous  tacherons  de  connoitre  i°.  d'où  a  été  porté  le 
ctike  des  Cabires  dans  la  Grèce,  i''.  Ce  que  c'étok  que  les  Cabircs, 
êc  combien  il  y  ea  avoîb  .  Nous  verroflB-.quelqties  j»articttlaricés 
coucbant  leur  culte. 

'  SancfaooiathoD  (inEufcb.  lib.  i.Frsepar.)  c(l  le  plus  ancien  témoin  du 
culte  qu'on  prêroit  aux  Cabires  dans  la  Phénicie.    Hérodote  cité  par 
Strabon  liv.  X.  dit  qu'à  Memphis  il  y  avoir  des  unifies  des  Gibires,  ^ 
qui  avoicnt  été  ruinés  cnfiiite  par  Cambyfe. 

.  Mais  le  plus  grand  témoignage  ôc  le  plus  irrcfragablè  par  là  nature 
même  de  la  cbofe,,  que  ce  culte  venoic  dcS' Phéniciens  ou  des  Égyp- 
tiens »  eft  dans  les  lettres-  radicales  du^  nom  Cabirc.  IHD  Kaber  né 
veut  dire  que  Grand  dans  tous  lès  diiFérens  dialeâes  phénicien, 
chaldéen^  araBe,  tant  anciens  que  modernes.  (V07.  Bochart). 
ysD  Kabir   eft  féphhète  donnée  à  Dieu   méine,   Jobw  3^. 

rÔ-lTas  Wnjy  16^  T^5.  ^ T!  „Vbici  Dieu  cft  grand,  &  il  ne 
méprife  pas;  grand  par  la  vertu  du  cœur.**  Et  dans  la  Genéfe  il  eft 
appelé         T^N'  lë  Forr,  le  Grand  de  Jàcob.  Gen.  ^»  Voffius* 

* 

«9  On  a  rhonneut  <!«  prëfcnter  i  Monfièar  le  Banm  ié  Khob«Iidorf!  envoyé  es* 

traordirairé  de  S.  M.  le  Roi       PrufTe  prc»  la  Porte  Ottomanric,-  Ictfi^tipé'^ 
daiUes  fuivante*}  i  l'appui  de  net  recherohe»  numismatiques  : 
Une  autonome  avec  le  Cabira» , 

Deux  de  AiUà  IK»atl»  '    '  ' 

Une  de  C'aracallai 
Une  de  Maximinus. 

DeuK  do' Gotdien'HL'  .-    -  ,  - 
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^eldololac^  lfi>.  %,  rap.  )  I.  rapporte  les  paroles  d'Eutliymiis  Z'gabcntif, 

U  n  ^ht  T'y»  MryfliX'».  Les  Sarca£ns  jusqu'aux  temps  «de  S'eiTipcreur 
HéracKus  adoroienc  xies  idoies^  rcndanc  leur  cuke  à  JLuC'ftr  À  à  Vc* 
nus«  laquelle  xft  Appelée  xa  leur  Jaogûe  iChabaiu  -xe  mot  Jie  «reuc  ^d  re 
autre  jchdiêoQHe.graâdc'' 

lEt  Cedrew»  ^  CR»Bipe.âe.1>eattcotipi]aiK  lèsdir^ariqQcs,  <quafid  U 
dit  que  xette  xviévait  j>rière  à  X«ttciicr  Se  à  Vimii  a  été  adoptée  pjr  les 
feâateurs  âe  'Maliomet,  puisqd'ettX-,in<Smee  aflooent  Diea  Àiicle  nom 
de  EkUT  f  'Grand!  jtaémU  MUlk'SanrsotÂt  jcecce  épjithtoi  4l6  Dieu 
dans  les  plus  j)«tite8  .drcotdhncei  .46  .leur  vie»  rmais  -toujours  avec  Ti* 
dée  de  la  ^omïr  an  Tout^puiHàat,  pôiàt  àattcufle  ^wiuité  Cubai- 
terne,  qu'ils  -ne  connoiflcnt  j>as.  iDe  laçoa  ^que  TinvACicion  ou  l*ex- 
tlaniarioa  des  Mâhométans,  .Allah  ^kher,  jî'eil  .autre  chofe  que  Dieu 
Cabirc  :  invocatidn ,  qui  étoit  peut-iêtrcle  partage  ilc$  .plus  favans  dans 
ia  Phcnicic  &i  dans  l^gypte,  qui  ji'adocdient  .qu'une  ilivinité  fimplc, 
grande,  incompréhenfible,  :qui  j»ar  jconlequcnt  £achoienc  le  tultc 
de  cette  divinité  au  vulgaire. 

De  Jàcoous  voyons       la  difcordance  «ntièce  rquMl  y  a  parmi  les 
.auteurs  grecs,  fur  ce  que  ctétcnenc  x]ue  itt  £abires^  fur  leur  nombre 
.6c  leur  ibodioD  «relative  aux  .autres  «dieux*    j.".  JL' ignorance  pac&ite 
dans  tout  ce  qui  3es  concernoit,  ignorance  commune  même  aux  (âvans, 
:hofS  ceux  qui  étoieat  initiés  dans  les  inyftères  de  .ces  dieux.   3^  Nous 
voyons  que  des  grands  hommes  de  l'antiquité,  comme  Agamemnon, 
UijrlG:,  &  même  Philippe  père  d'Alexandre  le  grand,  fe  firent  inftrutre 
de  recevoir  dans  les  myftères  des  Gibires  (Voyez  Diodore,  Fiutarque, 
Suidas).  D  s'enfuit  donc  que  le  culte  de  ces  dieux  étoit  tout  autre  cholè 
que  le  culte  de  Vulcaio  ou  de  fes  fils  avec  Cabîra  fille  de  Protée* 

Strabon  au  thr.  X  rapporte  les  dilFérentes  opinions  fiir  Forigine  des 
Cabires  &  de  leur  nom,  ûns  pourtant  embrallèr  mcaoe  des  opinions 
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^oll  ^mioce»  Dfodbre  î,  5, die  qu'il»  avQiènr  trouvé' la  nature  du  féu,  . 
éu  cuivre  ^.du  iér^.viF  12  nTwgôf,  nf  xi>^"^ mi2>0-ilii^  ^)unK  r^iti^  &c. 
L^nterprète  d^Apolfontu»  (in  Argon.):  dérive  lie  mm  de  ces-  dieux, 
.des  niOBdgtres^  j^c  la  PHrygic  appclélcS'  Cabures^  lui&ti^UllsiiSn^mfMmjio- 
ffM^MK  «nr^  »P«^^t5» «NTiî'Ç^t^  dao».fo  temp»  qu&  c'en:  pbt6t  la 
Phrygie  qui  ad^ct  fe  curtr  dr  ceff  dtcur  dt^près-  Ohrdànus,  qui  paflà 
de  Samodinice  dàn»  1*  Ttoaûier  (Vojr.  Strabony  ^  Macrob;  Saturn. 
lib.  3«  c.  4.^  hx  même  îoceratude  qui  .règnes  daos4éur  origine,  règne 
attl&  dans  leurnomBre:-  Le  Scbolialb  ci^dellu»  cité.d'Apoiromus  die, 

cffCK  r«firff^^^.  À'^r  'A|iM(yM,.  'Â^ûu^y  KaUrfuKiç^  fih  i» 

mtfinç  ndrfi^  it^  ka\  M  Vn^  àmi»$lti^-  „Oq'  slnioe  dans  la  Sa- 
motbnice  aux  Cabiret, .  donc  Mnaicas-  déclare  m^me  les  noms.  Et 
leur<  nombre  elE  de  quatre.^  Axieros,.  Axiocerlàr  Axiocerlbs,  Cas- 
milus.  Et  Axleros  cenatnemenreft^Céf^s;:  Axiocerdi  FroCerpiRe;  Axio> 
cerfus  Flutonf  &  Ib  quatrième  qu'on*  y  ajbute,-  C^smifu»  e$  Mercure, 
comme  il  eft  déclaré  par  Dtonyîbdore.'*'  Ici  dbnc  il  y  a  deux  Cabi- 
res  célcftesy  âérè»  &  Meicute,  de  deux;  infivaaux'y 'Flitton  de  Pro- 
ierpîti^. 

Tcrtulffen  (de  Sjpe^.  capr.  2»T  réduit  fe  nombre  de  ces  dieux  à 
trois,  Tref  ont  ternu  Dus'  pasttnt^  magnisy  pottntihtUy  vaîènùbuSf  de 
Macroluus  (lîb,  3.  Sanimv  cap:  4.}  donne  à  cela  une  explication  des  plus 
iaâsâifimtes,  „  Vano  hummar^ficundoy  Daràamm  r^in  Dèw  Ptnaus  * 
ex  Sttfttotkraee  m  PArygiam^  &  JEneam  ex  Phrygia  in  Jtalutm  detitliffe^ 
Qjdfim  aatem.  Du  Pénates,  m  Ubro  guident  mtmùrata  Pamsnonf  e»- 
primit,  Sed  qui  ^Ugemuts  ermme  verùatem^  pénates  efpt  dùemuir,  per 
quos  penitus  JpîramuSy  per  quos  haheima  corpus  ^  perjjuos  raeÛMentanimi  . 
poJJiJemus,  EJfc  aatem  médium  athera:  Xavem^  Juffonem  «mr  imum  aera 
cum  terra  f  &  Minervam  fummum  tetheris  cacumem  Et  argumento  utun* 
tur,  quod  Tarquinitis  Demarathi  Corùuhii  filiusy  Samothracus  religio' 
nihis  myfikt  imbutus,  uno  templo  ac  fub  eodem  teBo^  numina  nt^norMa 
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çonjungit.    Cqj^s  veto  Henuiia  dkit  Samothraeas  deosj  todem  Rifma- 
norum  Pcfiiîtes^  dici  ©iSp  firyu^  NoJhrXMttro)  Aac  fciens  dU 
Cum  foâtit  naioque,  pettatiàus^      Magni*  JXs.'* 

Mais  Varron  (budcoc  clairement  (livr.  4*  de  lra^.^Uc.  )  queles  Ca> 
bires  ne  iont  que  deux:  „  Terra  S'  Ccdum,  ta  "Samofhraeum  inma.d(t^ 
cent^  funt  DU  Md^ni^  &'hit  quosjixi^  itulliis  tlotnini^us»  .Nam^  rte" 
que  quas  âme  portas  JfûttUt  'dtuts  i»tiki  fptèUi  àniàas^  Du  Magni i  ne^ 
que  y  ut  vulgus  ^putat ,  hi  Samolkrfices  DU  y  qui  Cajîor  &  P6l!ux:  'ftà  Hi^ 
^las  ^  Fanùna;  &  hi  qùas  mgururji  Ubri  fcriptos  'kabent  Jtc^  Divi 
Potes:  &  funt  pro  ilUsi  qui  in  Samothraçe  ^A'iufujbl  'Hac  duo  Cœ- 
[uni  ù  Terra ,  quod  Anima  &  .Corpus  ;  humidum  &  frigidumV* 

Voilà  qu'un  des  plus  favans  auteurs  parmi  les  Romains  développe 
mieux  que  tout  autre  l'cni^me  des  Cabircs,  développement  qui  fait  voir 
toujouts  plus  que  le  culte  des  Cabircs  dans  la  Macédoine  apr<bs  la  Sa- 
mothrsL'c,  ét-oir  tour  aune  choie  qu' un  culte  aux  fiU  de  Cabiia  rcpré- 
fcuics  *-vC'.       rnirttju  l'enLlanie, 

M  1:1.  faïc  attention  au  peu  de  parti.  ..l?.i  irL:b  que  r:aus  connoiC- 
.ic'i-  '.■•'•U  '  .  t  !eur  cuire  dans  l'ilu  de  Sa:iii  jrhr.i^c ,  on  failîra  toujours 
r-  'L  "  de  la  chofe,  &c  on  ne  doutera  plus  de  leur  origine,  tSc 
■  .  .  aon  donnée  à.la  nature  de  leur  nom.  Cadmus  Hls  d'Aj^énor 
vct;an:  clc  la  Phcnicie,  aborda  à  Tile  de  Samothraçe,  après  avoir  long- 
temps cherché  ia  Tccur  Europe  que  Jupiter  avdit  ravie;  il  fut  reçu  par 
-  les  liabirans  de  l'île,  &  il  épou(â  Hermione,  liHc  de  Mars  (Se  de  Vénus, 
fie  fœur  de  Jafion  ou  de  Jafius.  Jafion  &c  Dardanus,  qui  étoicnt  deux 
frères,  fils  de  Jupiter  &  d'EIeélrç,  habitôient  en  Samothraçe;  mais  le 
premier  ayant  été  foudroyé  par  Jupiter  à  caufe  qu'il  avoit  ofTenfé  Cérès, 
Dardanus  Te  retira  dans  la  Troade,  où  il  bâtit  une  ville  au  pied  du  mont 
Ida,  qu'il  appela  de  Ton  nom  Dardania.  C'eft  lui  qui  inftruifit  les 
Troycns  dans  les  myftires  de  Samotlirace,  comme  nous Tavous  ci-def- 
fiis  mentionné  (Strab.  )• 

Il  cft  donc  probable  que  Cadmus  fut  aufTi  l'auteur  des  myftèrcs  Ca- 
bihens  dans  la  dite  île  de  Samodirace.  Nous  voyons  qu'un  des  prê- 
tres 
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trcs  des  Cabircs,  qui  c  pi  oit  les  meurtres  des  hommes,  étoit  appelé 
Coïes  ou  Cocs,  de  la  même  manière  qu'en  hclircu  Cohen  fignifie  un 
prêtre.  Les  naturels  mêmes  de  Samorhracc  avoicnt,  au  rapport  de 
Diodore,  une  ancienne  langue,  qui  leur  ctoit  propre,  ôc  dont  on  avoit 
confervé  plufieurs  termes,  qui  ctoient  encore  en  ufagc  de  fon  temps 
dans  les  ofiiraodes  &  facrUices  qu'on  iaifoir.  Bociian  <ienc  cette  kn» 
gue  pour  un  vieux  phénicien. 

Telle  étoit  la  vénération  pour  ces  Dieux  Fuii&DS,  Grands,  Incon- 
nus, &  telle  en  étoit  la  crainte ,  que  le  plus  petic  crime  commis  con** 
cre  eux  étoit  puni  /ans  rémiilioo*  Faufanias  (in  Bœotic.)  n^portc^  qu'un 
refte  des  fbldats  de  Xenès  commandés  par  Mardonius,  «ntia  ^lant  le 
temple  des  Cabires,  ou  pour  le  railler  de  leurs  myftères,  on  pour  «a 
voler  les  richeHes:  ils  furent  punis  dans  le  moment:  les  lins  commni- 
cèrent  à  délirer,  les  autres  fe  précipitèrent  dans  la  mer,  M.  unepRande 
partie  (è  jeta  du  haut  des  rochers*  £t  Strabon  llv.X  dit,  que  des  gens 
d'Alexandre  dans  Ton  expédition  contre  les  Thébains,  encr&rent  dans 
le  temple  des  Cabires,  6c  fiirent  frappés  par  la  foudre. 

De  manière  que  d'après  tant  de  réfleiions  4c  d'mnitit^  «n  pout- 
xoit  établir  pofimement,  que  les  Cabires  4es  anciens  n'étmenc  que  les 
principes  mêmes  de  la  Nature,  principes  qu'on  Iramoit  Ik  crois  fuivanc 
l'ancienne  philofophie  égypàcone,-  «lôptée  cnfiiste  par  àne^vlmde  parr 
de  des  pbilofopbes  grecs:  prîndipes,  dànt  le  nom  tnéme  éfok  Grands, 
Intonnus,  &  doht  le  culte  icoit  caché  au  vulgaire  des  Égyptiens,  des 
Phéniciens  de  des  Grecs,  comme  auffi  létoienc  iècrètès  dit  myftiques 
presque  toutes  les  idences  qui  on|  eu  leur  fônrce  ta  Orient  ou  en 
Êgypte,  &  où  la  Géologie  4coit  inéléc  avtc  la  phîlôfophie  de  ce 
temps-Ub  = 
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C. 

J)c  Dits  Cûbiris,  culut^  f^iojb  anàquiffimorum  popubnan 

unherfb  eanje^ttrae. 


I 


n  miperrîma  recenfîone  MêrtatioiHS  de  Dus  Cahbis  a  FeUidoîh 

V.  D.  Medico  ConftanrinopoHtano  pcr  illuftrifnmum  de  Knohthâorf  Actt* 
demtae  oblatac,  jam  profeflus  fum,  me  non  pîanc  accedcrc  pofle  cjus 
opîntoni,  ex  qua  antiquillimi  populî  ccnfend»  forent  fub  hac  appcllationc 
prima  iniria  atque  clementa  torius  naturae  coîuiflc.  Quin  potius  praefc- 
fCnda  mihi  videbatur  Jablonskii  in  ProL  ad  Panthéon  Aegyptiacum  incer- 
preacio  de  Tcptcm  planctisj  ea  tamcn  cum  cautione,  uc  a  Sole  atquc 
Lima  prîtnordia  hiqus  cultus  duxcrinc,  progrcdieotes  in  eo  proxime  ad 
Vcnefcm,  et  fie  porro^  refiquas  (lellas  vagantes  {errantiun  eoua,  ex 
iaah  vcrib  Gneoornm  mhme^tSmt  appelladooem  oacam^  Ckero  tan- 
qoam  moongruam  rejecic  de  Natura  Dearam  ii,  20),  nsque  dam  fiib- 
fiflerenc  fin  reUipone  io  nmvttSo  cboro  coelefti  luccntîum  corporunu 
Acque  haec,  qnaefîc  0biier  fâiiOim  iodicavî)  htiot  «diflcrere  iahodiecno 
Académie  coniiefiti  cft  propoiiniiR.  Io  qoo  mnuniiii  non  deerit  oppoc^ 
'  tuoltas,  ptora  vecnfiiHîinornm  popiilonitn  Tbeologia  flhillnodû  Fa> 
tendum  tatnen  cft  tox»  onuiîat  «c  in  hoc  quoque  argmaeora  finim  a»* 
que  tribuatur^  pnmufii  ex  iofiitiito  hpc  arguitiainim  tiafiaflè  TohUm 
Gutbtrhthum  lôum  et  Bibliothecae  Acaidemiae  Fnmequetaiiae  pne&âmii 
in  difTertatione  philologica  de  myfitrits  Deôrum  Cabirortim  (ècundo  edica 
an  no  hujus  ietuli  tertio,  quam  Jablonskius,  quemadfnodum  priorem 
editioncm,  plane  ignoralTe  vidctur.  111c  icaquc  GutberUthus  y  vîr  mulcae 
ledioois  atque  do^rtnae^  omnia  i^re  congeffit  ex  Vcccrum  Iibris,  uti 
Dionyjto  Halicamajfenp,  Macrobio^  Strahorif  ^  P^arrone^  etc.  quae  de 
appcilatione  horum  deorum,  numéro  cultuque  corum  apud  Phocnîces, 
Âegyptios,  Samothraccsy  Graecos,  LaàskQ^  luiuin  poiTunc^  vt  lûhil 
•)  XiU  i  i'AeadéiBia  k  «.aovenbw 
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aKorum  reliquifTc  videatur  îndufifîae  ad  efficiendum  haec  tria:  prîmnm 

TaD  fîgnificari  in  LL.  OO,  omnibus,  ma^nurrij  pottns ,  uri  Turcomannî 
in  adoratione  divini  Numinis  formulam  frcquencare  folcnt  yll/a  Cabira; 
cuï  addi  potcft  Marroccanonim  mo$  ^ukanam  pracdilcftam  falutare  Lilla 
Cabira^  magna  domina,  adeoquc  0"*T3D,  in  hoc  contexca,  dcos  magnos; 
aircrum  varium  fuilîc  numcrum  conim  pro  varietarr  locorum ,  tcmpo- 
rum  atque  populomm;  tercium  m  vctuftiiEmis  monumcntis,  nnmmis  & 
lie  porro  omnia  plcna  diè  Ocorum  Cabiromm.  Ncque  juioo  ^raeisr* 

Aen.  III.  IX. 

— .  .  »  .  fenr  ezful  in  altum  ' 

I 

Gum  locui,  tiâipqiie,  Penatibut  et  mufnk.Dit.  ^ 

Vuk  ainiirum  nldma  verba,  pcr  appofidooem,  imerptctMioiMi  cairiâ,. 
de  îp&  pcoatibiii  diâa  cjflè;  qaod  Bon  poUèc,  fi  oim  illiiftn  Heynio 
GoecdjigiBofi  diflioguere  ve&s  ^  "BwuSkm  oc,  magms  Dis^  Pciiaceii|u6 
publicps  sotelfig^t  quof  alibi  DL  158*  î&  eodm  ^cre.argumento 
magnos  Pénates  dixît.  Ut  taméii  ego,  fi  tand  cft,  mallem  mnusque 
geoeris  Pénates  hîc  ÎBCefligere,  privatos  în  fimplîd  Pénates,  publicos  în 
addîco»  fnsgnis  Dis,  '  ud  fiib«ila  fin^  Atoeam  inûverûm  Xrojaiii  in  Ln^ 
dum  transloci^  Sed  baee  obicer. 

Si  nunc  vcro  porro  quaeftib  pritur  quîd  ex  omnibus  a  GmberUiho  a!!a- 
tis  fcquatur,  quoad  culcum  Cabirornm  rcli^ofùm  ab  ultinu  antiqujcat« 
înfticucum,  cjusque,  pro  ingénie  hominum  tum  initia  atquc  incremcnca, 
cum  pcdctcntim  in  pcjus  crcscentem  adorationera,  totum  hoc  vir  doAus 
tanquam  a  propoîico  fuo,  philologica  dispucadone,  alienum  praercrmîfir; 
ncquc  vcl  rcccntiorum  quorundam  ut  Frtreti^  Briarni^  îpfiusquc  Heynii 
(Ëxcurfu  IV.  ad  Virg.  1.  II.  ex  cdit  Londin.  p.  300  fqq.)  doârina  mihi 
lÎKis&cit;  cui  podus  eft  perTuaTum,  primos  gcntium  Cabiros  fuiflè  SoUm 
mtque  Lunanu  In  que  affirmâodo  nihtl  ad  me  atdnec,  fi  qins  affirmaré 
-velic  Ftti^chorum  i.  c  cruncohim  (eu  làxorum  cultum  primum  intcr  Ido« 
lolama  tocddiTe.  Eceoim  non  de  tindis  idololatriae  in  univerftim  bie 
igoaeiltiir^  Ifld  de'-eo»  qoiaaai  ab  nkimà  andqiiitaiB  Cûbiri^  dii  nagoi^ 

e.% 
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g^Otibus  fiienoc  Hos  fuifle  iis  Solcm  et  Lunam  credcre  cogic  primo,  ho- 
minuin  ex  infaocia  exeiudiim  et  umen  fibi  reliâonim  iogeniumi  dcinde 
cooiêniùs  fcripcorum  veterum  inprîmtsque  duplex  fDOOiimcncum  anctquif- 
£fflum  a  nemipe  baâenus,  niH  fallor^  ia  boc  argumcnco  animadverfum. 

Jpfiun  pnmo  ingenium  bonuDam^  qmodo  fù  cxièrere  tncipic»  în 
comparatuin  eft»  ne  quae  quocidie  fea&bitf  peicipiutit  er  qiiae  non  modo 
oculos  admîratîooe  ftcMUit ^  venun  qubque  fibt  mMune  filouria  tiSe  am- 
madvertunt»  horom  eaam  revaentia  qnadam  fingutari  aifipanturi  ■  Qinboi 
«ifis  homo  plane, mcultus  cbdupefcic^  haec  îdem  ad  aliqutm  ingeim  cnK» 
tQnm  proccdiefis  inîiratur»  omoiaqoe  ad  (bas  ucUicates  mecicns,  quovii 
modo  Teneratar..  Hic  talis  igitur,  alHa  aimfîis  in  cognolcendis  rerum 
caufîs  defHtuniSy  untceque  fuis  viribus  innimis,  quomodo  non  impetu 
quodam  feriirur  in  cuînim  quaTemcnnque  (de  quo  poftea  plura  diccndi  lo- 
cus  erit)  SoUs  arque  Lunac,  quorum  afpcclu  quotidie  gaudet,  quorum  lu- 
minc  magnifico  oculi  cju»  conftanrcr  percclluntur,  quorum  influxum  fà- 
lut:jrcm  in  univcrlàm  oacuram  tôt  docunicncis  percipit?  Quomodo  non 
noiloncm,  utut  vaîde  confufarrr,  de  utriusquc  cxcellcntiore  natura  viqu« 
fuara  longe  (uperancc  animo  itiformct,  utriusquc  favorem  fibi  oprec,  in- 
crcmcotiam»  per  fulgura  et  tonitrua  qua(i  declaracam,  dmeat  adeoque 
buflc  aoimt  feofum  fpoote  (igois  quibtisdam  «xcernis  prodere  g^ftiat?  Un- 
dt  quoqne  procfivr  efl  amplius  funxre^  hune  Solis  Lunaeque  culcnm,  ïx$ 
m  aDimo  aanim,  imflè  primum  inter  populos  Nomades  paUoresque  con 
grege  vagantes»  qiiibus  aimiram  diu  noâaqoe  întueti  ltcebat  ucnimque 
coeleiie  corpus,  quonimqne  cota  vivcndt  ratio  fie  comparata  erat,  ne 
qaietibte  animo  racntcD  iis  qnaft  in£fere  poHenr  cogitandoque  fiiper  iii 
eilyaciart  Atqae  lidem,  û  vel  maiime  pauUacim  ad  agnodcuivun  Cfin- 
fichant  YÎtamque  opciofiorem  aoÎBttaaqae  flaapa  dillriheatem  agebanc; 
tamcD  bieoteotibre  adbuc  modo  virtatent  SoKs  atque  Liinaa  in  procrcandi^ 
fruélibus  antmadTectebont;.  Hi»  vtrâquo  aeque  fàcilîs  nunc  porro  çrai^ 
firus  crac  ad  déliant  Ventrts  m  eadem  cofendt  racîone  jungendam.  Nam 
uu  haeç  furiiFimaili^e  Ipleodeos  ocuIp^miriEce  capiebac^  icii  caadem  «juo- 
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ôdie  ad^iciebant,  five  ptaecnrreret  Solem  orîeotem  five  ocadeotem  Cc" 
querecur.   Uii4e  qùoque  eam»  emmenooFO  iênfu  'ïVXD  appelbum  fuiflè, 
nd  adhuc  incer  Arabes,  expreflè  narrant  veteres  icripcores  Eutfymiuf  Zy~ 
gahenus  in  Panoplia,  Georgius  Cedntuis  in  Çhronîds  àt  .AuBor  Cat€ch/t~ 
fios  Saractnorum  1. 1»  a  V^j^  de  tdololattîa  cicacis  ex  eoqae  ad  verbuiii 
lepedds  a  Gutberletho,  com  usdcm  camen  vitus  iatioae  texcm  graeci  ver^ 
fioois,  ttc  fie  merîS'  deferipcoribos.  Vcrcit  DÎmîram  Voffus  graeca  prions 
iiSaraceni  usque  ad  Imperatorb  HeraclU  tempora  îdola  colucrunt  Lucife- 
fum  et  Venerem,  quam  in  fiia  liogaa  Chabot  vocant;  vox  autem  ea  Ma- 
gnam  ligiurtcat  — "  graeca  Cedrtni  „Lucircrum  fabulantur  cflè  ftellam 
Vcncris  quam  in  linpua  fua  ablonc  appelîanc  Ch.ivar  j.  e.  magnam*'  —  tan- 
dem Terba  ex  Catcchtfi  Saraccnorum  ,  transeuntium  ninùrum  ad  Chriftia- 
nisnium:    „Djnino  etiam  cos,  qui  macucinum  fidus  et  Vcnercm  adorant, 
quam  Arabie  Imgua  ^7//^ar  appellanc  i.  e*  magnam."    Hîc  Gutberlethus 
in  poflremo  quoquc  loco,  qucmadmodum  in  duobus  antccedcntibus,  vult 
legt  Chabar,-  ob  facilcm  Ijrtcraruni       et  »  pcrmutanoncm  in  k  c:  ov» 
Quafî  vero  non  quaevis  nado  pcrcgrina  ex  aliis  lioguis  vcrba  in  pronuo* 
.ciando  fcribcndoquc  nd  Aiac  linguae  genium  dccorqucre  fivc  ettam  dcpra<> 
vare  Uàcau   Mulco  alla  eranc  agenda.   Ecenîm  prîmo  cmendare  dcbuilTec 
verfîonem  Voifii»  dum  Enr^ô^pr  «kgov,  in  duobus  prioribas  locis  vertic  La» 
.€ifirum^qoî  tamco  Graecis  ^tit^t^  dicitor»  uci  contra  EuçÇo^  iiseftLa^ 
.dsomm  Bfjmms  five  HelpcniSy  fitque  Ule,  ex  ip(à  Gceronis  interpréta^ 
jtione  de  Nac.  D«or.  H,  aa.  (leUa  Veneris  cnm  antegreditiir  Solem;  hic  cnm 
-liiUêquitar,    Ddnde,  com  fiib  uaraque  appellattone  ftelta  Venerts  cogl- 
«SBCur»  dtmfo  canoim  yefpeâu»  docere  debuillèc,  quomodo  tamen  io  pri^ 
oiQ  loco  Ludftr    in  tertio  matutioum  fiduf  a  Venere  diftingui  potuerit» 
yî^fits  qfùàem  exiilimabat  Lonam  a  veteribus  Vonerein  quoque  appelU- 
.tain  fbiflèy  quod  inihi  tamen  non  probavit»  cnî  vero  fimiliiis  dicere 
in  lali  conjuoâione  Et»f9çpv,  xait^oxt^v  appcltatam  fuifle  Aphvoditen. 

Sed,  ut  ad  fupcriora  rcdcim,  uti  fàcilis  erat  tranfitus  a  Cuhtt Siolis  et 
Luoae  ad  eundeai  Vcncn  inbutum  popuiis  Nomadibus  ec  Ag^icolii  ex 
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i^n((tf  ébàtf  Ha  contra  non  aeque  facHis  ad  tandem  omnmm  pltne- 
tatum  Teocniioiieiii*-  Hequirebac  enim  jam  tnajus  ftadranny  lu»,  cum 
non  panier  in  octtlos  incinraiifft  cnriofiiis  ab  imirerfkai»  Aellanuii  dîftin* 
guère;  «t  ideo  periàafiim  iniliiiî^  horum  pcculiarem  protkiie  poft  Sofisi 
Lunae  a,cqii6  Veseris  culcom  nim  demiim  invahiiflè,  com  jam  pmotbus  re-, 
liquit  fldiit  promifctte  enm  deinliEnb  Ica  io  Mofidcb  libris  DeuL  XVII» 
4.  admoneocar  Ifiadiue,  ne  cidnim  aliqnem  leligiolîini  exhibereac  fivè 
Soli ,  (ive  Lunae,  five  iiDtverfe  exerdtoi  coetî.  Poflèc  quûfcm  pro  lepa- 
rara  menrione  pUnetarum  oppoiû  loois  tx  IV,  m  quo  ^cavetlff  ntie 
alpiciant  (nimirtim  cum  fcnfu  rcHgîofo,  cfi  moK  dicenda)  iieqoe  Solem, 
ncqucLunam,  ncquc  itcllas,  univcrfum  excrcitum  cocli**  ut  adco  ftcUac 
ab  tota  milicia  coeli  didindac  hîc  planetae  fint.  Ncquc  ncgo  verbum  he- 
braicum  D^nDD  in  primis  planeras  fignificare  poiTe,  uti  adhuc  apud  Arabes 
aliquando  cmincnrcr  ita  appcllantur.  Cum  tamen  hic  nuîla  copula  intercédât 
ûicertria  priora  mcmbra  auiuc  ulnmiim,  hoc  mihi  porius  per  appofîcionem 
fiye  rcpcritioncm  ameccdcncia  membra  comprchendentcm  didum  vidctur. 

Qiae  fîc  haâemiSt  conjedura  probabilî  eaque  derivata  ab  îngenio 
bufliano  efficluntur,  ea  nunc  porro  coo(èadeo(e  teftimonio  vecerum  fcrip- 
tontm  egregie  firmamnr*  Omnes  nimihim  non  modo  a  phjrfids  caiifDs 
loi^am  aberrationem  gentium  in  culcu  proâno  repérant,  verum  4|uoque 
verbis  aperàs  ièmioa  quafi  ejus  in  veneratione  qyaefiverant  Solis  atqoe  Lu* 
nact  uti  Levantins  l  IL  $.  V.  &  iquidem  tanquara  Deorum  OT^, 
quod  poftremum  niminam  mthL  imprimîs  demojilbandum  inmfi,  loi 
Maimottides  in  Mon  Nevoe&ùn  (Doâore  ftulcoruiti)  -P.  IIL  a^,  ttSbn 
Zaïbîos  ftatuîflc)  fiellas  eflè  dmnas,  lèd  Solem  eflc  Denm  magmtmfK^dtm 
quinque  planetat  cflè  Deos,  iêd  duo  htminaria  (nim.  Solem  acqne 
nam)  cflb  majora,  Comparabaoc  porro  AegTptii,  fècoadum.iSkxfcmi 
Empiricum  adv.  Mathematîcoi  L  V.  non  longe  ab  inicio,  Solem  Régi,  Iai- 
nam  Rcginac,  planctas  («tm  ik#^«f )  Satelliribus  utriusque,  reliquas  ftcllat 
Popvilo,  uri  illo5  acternos  et  primos  appcllabanc.  Rurlus  Ifraelitis  oppro- 
bre fil  apud  Araoium  V  .  2.6.  xy.  toiL  Jcr.  XLIV|  47.  iqq.  quod  cjt  A«- 
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flYPto  depoitaverinc  lêcnin  io  ddêrcnm  Ârabtie  tabemaculum  Molock  u  e. 
Sohs,  atque  Mdtehet  fcgiate  codî,  L  e.  Lmie»  Imo  apiid  Cadkrcm  «k 
bèllo  Galfico  VL  cap.  ii.  Germant  narramur,  eos  folos  Deof  ducei^ 

^quos  cernuiic  &  quorum  opîbus  apcrtc  juvanrur  Solem,  Vulcanura  et 
Limam"  etfi  fatcnduni  eft  pugiiarc  hauc  narritioncm  cum  akcra  Taciti  de 
Moribus  Gertnanorum  cap.  IX.,  ûcquc  adco  apparcre,  quid  l  'ulcani  mcn- 
tio  hic  fibi  vclir,  Uc  idco  exiflimandum  fit  per  appoficioncm  ad  Solcm, 
tanquam  igncm  miindi,  eum  liic  nomînarl.  Sed  micro  rcliqua  hujus  loci 
tcftimonia  quae  facile  quîsquc  vel  ex  uno  Vojfii  de  idololatria  libro  IL 
confcrre  pocefè,  acquc.fubiillo  io  duobttS  4Uick]ttiifiiiiis  ab  omnibus  ïq  hoc 
argiuneoto  haâeaus  praecermiilis,  ex  quonim  ucroque  mibi  apparere  vv- 
decur  tiun  anôqBiffimus  culcus  Soiis  etlLaoae/  ut  0^59  magnorum,  five» 
BC  Relandits  ynak  ex  alia  icriptuta,  miai  ibniiuii»  tom  honuBuni  io  citA» 
dcm  maxima  proclivicas. 

Prinnim  kaque  «itat  lobî  XXXI^  aS.  vf*  lib  vetfcis  csptcflilm  ex 
terfione  Sdnilceiifii  ^fi  «îdi  lomea'  coin  ipleadeiec  et  Inoam  magpifice 
îficcdeBtem  et  peUcâtun  cftia  occulta  Cor  meiun^  et  olciiUim  nilit  manus 
«ri  awo*^  ifl  qM  taaMB  vexfioiie  plura  defideiari  pofiiwc;  Eiemm  primo 

Htide  veccram  Honuy  vcrcôiditni  cm  «oo  bmum  fêd  ex  «fit  fiagoae 
bebraîcae  JoUm;  éàoAt  veibimi  Twn,  quod  yi£  îaterpmatur,  requifebat 
plus  iïgnificaiis  ut  Latinorum  intuert^  videado  oculos  ioiîgere,  ballnim 
Gertnanorum,  anfchauen ;  tandem  illud  in  occulta  cor  meum  nîmis  hc- 
braismum  premit.  Icaquc  vcrfio  potlus  hacc  foret:  „ Si  intuirus  fiim  fb- 
1cm  micantcm  luoamquc  graviter  inccdentem  (in  plcnilunio  nimirum) 
atquc  indmum  cordis  mci  pclleâum  cfl,  uc  ofculum  applicarct  manus 
mea  ori  meo"  h.  c.  ut  venerarer  fîdus  urrumquc.  Nam  fie  conftat  vc- 
tuftiflîintim  banc  fùiilè  adorationis  ritum  quemadmodum  Plinius  narrât 
XXVIII,  5.  in  adorando  dextram  ad  oicalum  rcfcrimus,  atque  Livius 
Vin  y  ^.  de  manu  fnbter  togam  ad  meotam  cxena  nadic  Si  nunc  liber 
Jobi  cft  anciquinimus,  et  vel  ex  hoc  loco  comparato  cnm  ance  adduâo  ex 
Dwu  IV,  15.  fifflilique  ia  utto^iie  ^^tnO^  pj»  Bn«ll»  ocob»  ci. 
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af^icias  fofem  et  limam  etc.*  .colligi.  polfic  eom  jan  circa  Mofo  aciatcm 
àb  Aiabe  five  IdumMo  quodam  fcriptum  excitiflê;  (i  ea  eft,  inqaam  Ubrt 
Tobi  antiquicas,  cft  quoque  faaec  ipltus- Apolo^e  particula  lucQkntilGmo 
documcnto,  ejus,  de  quo  BO^îs  firiiio  eft»  cuiras. .  Eteoim  qnis  facile 
ferat  iticcmpcftîvam  Insuriem  ingenii  eonim  interprecom,  ipfiusque  aileo 
Schultenfii,  qui  fimpliccm  pcr  tiarrationein  live  4ic  improbo  defiderio 
auri  (tropicc  Solis)  argctidquc  {Lunae)^  fivc,  ex  alio  tropc,.  de  adula* 
tionc  rcgum  coruniquc  miniftrorum  interprcrati  funt.  Quid  hoc  modo 
ficret  îocb  Dciitcronomii  proxime  alljro,  et  quomodo  non  vel  hic  unus 
locus  ab  cjusmodi,  utcunquc  amabili  intcrprewndi  iubidmc,  iis  cavere 
debuilTec? 

Acccdo  ad  altcrum  fine  omni  dubio  anciquifTsmum  monumcntum  ca- 
picis  primi  Gcncfeos.     Nam  quicquid  fupcr  co  quatuorquc  fcqucncibus 
capp.  Viri  ëoôiflimi  invicem  difpucarunc,  certum  manct  hoc,  contineri 
ni  tria  (prîmitm  oimirum  cap.  primo  usque  ad  comma  quarnni  ficundii  al* 
terum  ab  boc  comnmte  usque  ad  fiaetn  capitls  quardi  certium  capke  fuinto 
arâitts  conoexuin  cum  narracione  ronus  libri)  fragimeota  ulcimae  aticiqui* 
tatiSf  quae  âflcmta  prius  in  familiis  five  Chaldeoruin  five  HcbraeoruiO| 
multo  poft  texnpore  Mofàtcis  fibris  praefixa  fiiere.  In  primo  îtaque  bo* 
rum  fra^entorum.  habcmua  baud  oblcuram  allufionem  ad  Luoàe  et  So1i% 
tanquam  Deorum,  Cabirim  venetarionem,  dum  dicîtur  Deus  crealTeduo 
luminaria  magna^  unum  rtgwdid  diei,  alcerum  regimitd  ooâis  deltinatum. 
Ecce  hîc  illa  duo  luiritnaria,  quae  Zabiî,  fob  hac.ipfa  appellatione^  ex 
fupcriorc  leninionio  Maimonidis^  tanquam  Deos,  omnibus  reliquîs  i&eUis 
majora,  coluerunt,  quoniam  nimirum  fèndbus  percipiebanc  Solem  dici, 
Lunam  noûi,  quafi  pracfidue.    Quid  nunc  ex  hoc  quoquc  concurfu,  ut 
îta  dicam,  modonim  loqucndi  fcquitur  ?  Nimirum,  niii plane  fallor,  ucrum- 
que  hoc,  quod  nunc  porro  pcrfcqui  ammus  cft. 

Et  primo  quidem  indc  mihi  patcre  videcur,  co  temporc,  quo  haec  ' 
de  origine  mutidi  narratio  littens  mandata  fuit,  cxtitiflc  jam  qualcmcun- 
que  culrom  Cabirim^  SoU  Lunaeque  exhibitum;  votuinè  îuque-Auâoo 

rem 
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rem  îllitifi  namdonU  cavere,  ne  îfte  culn»  in  crajfùtmt  idohhariam  (c(; 
jnox  dicenda)  abîrec,  adeoque  fiibjeciflê  vd.hoc  uirumque  (plendîdum 
(idus  imperio  primae  cauflàe  omnia  gubernands,  qoae  tttrique,  quemad- 
moduRi  univerlke  nanirae,  exiftendam  dederic,  ad  cujus  fiipremum  mzn* 
dacum  utrumque  appanierit  cujusque  (braiand  rudem  matcriem  ard  utrum* 
que  iê  labjeceric  Quod  ctmi,  tanquam  per  fc  patcns,  longiorem  dilputa* 
donem  non  defideret,  id  Ibluni  addo»  dum  in  daufiila  commans  t^.  di^ 
cirur  etiam  Jlellas^  hoc  novo  documeoco  eflè  planecas  temporc,  q^o  haec 
fc  n  b  c  b  a  i  ;  i  ur,  nondum  feorfim  to.  fyfiemate  çorporum  coelcûium  di/UnxilTe 
homlncs. 

Paulo  longius  nunc  in  akero  Iiacrcndum  cric.  Verbum  mamjchtleth, 
regimen,  imperium,  quod  hic,  ut  in  rcperitionc  totius  fencentiae  Hymno 
CXXXVI.  incerdiu  Soli,  noctiirno  tcmporc  Lunae  quafi  cradicur,  in  Scriptu- 
ris  V.  T,  de  fummis  Impcramibus  tpfoquc  Deo  adhiberur.  Nonne  iraqtîc 
per  hoc  conccfium  SoH  ntquc  Lunae  iinperium  auc  porius,  ut  jani  dixi, 
delacum,  providcnî:iac  lun.mi  Numinis  cjusque  pcrpcruo  concurfui  ad  re- 
nun  confervationem  taccuni  detrahiiur,  quantum  ex  ahcra  parte  ejus  ma- 
ieftad  vtque  creacrici  vindicatum  fuerat?  Nonne  hic  Deus  aperce  ûititur^ 
un  Epîcunis  eum  fingebac,  abfoiuco  fiio  opifido»  nihil  amplius  agenrem, 
oihil  curintem  atque  per  omne  aevum  fummo  otio  fruentem?  Atquî  non 
nego  omoino  haec  quaeri  poiiè,  praelèrnm  eu  m  idem  Numen  fupremiim; 
in  exiremo  oarradonis  fioico  opère  fuo  quieviji  perhibecor.  Sed  camen 
non  omitcendam  eft  mox  addi,  ab  omnibus  optribtts^  quae  ficerat;  ut 
adeo  cefïàdo  tancum,  omnibus  perfèâe  abfiilttds,  uc  nihil  addenduai,  oihil 
emeodanduro  reUquum  fiierir,  a  creando  non  item  a  conlêrvando  intelli- 
genda  fie  Atque  fie  totus  quoque  locus  de  piavidenda  ad  propofitom 
èripcoris  non  perdnuiflè  videtar;.  eut  pro  tempore  fuffidebat  primarium 
fundamentuffl  omnis  de  Deo  doârînae,  ejus  exiiElendae  vtrtudsqoe  effedri- 
cîs  omnUim  rerum  vifibiUum  poruii&  totumque  aedifidum  illiosf^ârtna^- 
ira  fbbihvifre,  ut  reliqua  omnia  fto  tempore  fàdle . %erftnn  poflèACL' 
Suiluicbatp  dicO|  hoc,  uù  iplà  narratiooi»  fiimia ,  prd  hqfmntbi»ilBii^ 
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ifeculi,  vix  ex  infantia  progreiTis  ad  puerilcm  aecatetn.  Ica  nimtrum  Iqq* 
gum  e(l  itcr  ab  obfcrvatione  vilîbilium.ad  mviGbilium  cootemplacvoncm, 
a  phyHcis  ad  hyperphyrica^  nam  incongruum  td  ea  metapliyfica  dicere 
obtrufo  AriftoteU  a  defirnpcoribus  ciculo  operis  cjus  nunquam  fatis  admir 
midi.  Loogum^  iaquam^  hoc  itcr  cft^  -uô  facilis  in  eo  abcrratio;  ot 
fummus  ommum  rerani  AdmimArator^  qtti,|iro.rua  fapienaa  omDÎa  cem- 
peftive  agic^  pecfèâîorcm  quaque  fiai  cognSrioaem.per  plura  tetnpanim 
4>ada  dt^eoAm  volotflè  cxiftimandus  £r»  £c  fi  vel  maxime  Numcn  ejus 
piaefeDs  adâiiflè  cogkctor  his^  quos  do&om  gBotium  felegiflèt,  ad  vim 
încelUgendi  ia  iis  evcheodatiiy  quomodo  Hnguae  paupertas  pntast  {;eneris 
lumani  aecace  fiiffeciflèc  ad  «tprimeadum  declarandnmque  y  pro  omnium 
ufibus,  quae  uîmo  menteque  pcrcepUSsot?  tique  vel  hoc  pcr  novata  verba 
lis  fîmul  infpiraca  fieri  potuiflèc,  quis  eoa  înceHexi^c?  fi  ccîatnnum  nobit 
publiicfr  pro  concione  diceattbua  dura  maaet  oeceflîcas  fèmperque  manc- 
kit^  populari  ièrmoac  ud  in  cancis  camen  linguarum  diviùis» 

Admonenr  lia^Venus  dida  paucn  amplius  aJdcrc  de  modcftia  in  aefti-, 
mando  cultu  vilibilium  apud  antiquilBmas  atque  etiamnum  rémoras  cxte- 
ras  gentcs»  Nam  video  adhuc  noilris  ccmporibus  multos  praccipue  ex  Iti- 
nerariorum  in  Oriencem  fcriproribus  ncque  fatis  cauros  neque  ùt'is  aequos 
judices  in  hac  re  efTc.  Atquû  fjc  pedcrcntim  nios  invaluit  omnes  pro- 
xniicue  Idolobtris  adnumerarCy  qui  ab  ukimis  ccmporibus  veriorcm  Det 
culcum  fivc  ignorarunc  fivc  depravarnnt,  atquc  ita  fe  gercrc,  quafi  înter 
adotacoret  iiunmi  Numioîs  et  Idololatras  nulli  intermedii  gcadus.iticerlînc 
•c  plufe&  adea  ioterefTe  poflîjir.  De  ipfi»  Pdytheismo  nociones  infiinnacae 
fiiBCy  ^lae  mthi  omni  fiiodamentOy  àitt  çerte  (ôlido^  carere  videotur» 

Nam  quod  primmn  .ad  hune  atonec,  ta  eo  aiTerendo  fimul  fiimen-. 
dum  eft,  cfcatuiis  veie  divinim  cutram  ddatom  fiiifiè»  Âcqua  fie  omni- 
M  Soliiy  Lunae  Stelhuiunqiie  cnhoces  fiiiflèoc  Polythciftae.  Sed  uode. 
ciidiac  hune  cuknm^  cz  finoentia  illomm  hoflanuB,.  divioum  et  non  po- 
dna'iaa»  dnkm  finflè,.  ac  finitociiniy  fuibus.mulca  debecait}  quemad». 
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modum  runici  Fuis  Diis  apud  l'^arrorum  de  ap:riculcura  I,  r.  Admlrationc 
fîdcrum  dtictbùJiiur,  jucuiiUo  icnfu  afficicbjutur  animadvcrcetido  bencfi- 
cum  coriim  infîuxum  in  rcs  tcrreftres,  utrumque  fignis  qnlbusdanr  cxtcr- 
nis  declarabant:  qiiidnî  faccrent?  Siqae  tos  fimul  cogicamus  omni  fubîî- 
miore  noiionc  Emis  cujiisdam  perfcdiffimi  adhuc  defliuicos  aur  cjusdem 
plane  nondum  capaccs  primoquc  ad  altiora  émergentes  pcr  ifiruitioncra 
corporum  coelcftiuni,  ipfo  fummo  Numine  ita  modcrantc:  quis  pauUo 
niodeftior  a  fc  impetrare  polfit,  ut  iis  mox  Poiycheismum  opprobrio  ft- 
ciatP  Apoilolum  audtamus^  is  ipfe  £p.  a<i  Romanos  I,  xo.  iUaofi  intui'F 
tioncm  <^erujn  diviaoriun  prîmum  gradutn  cfTe  affimiac  ad  Dei  veri  agni* 
tionem.  Imo  loco  .aetea  jam,  alia  de  cauflà  citato,  Dent.  IV,  19  Ocnt 
expre/Te  dicicur  liraeBns  k  iplùm  adorandum  dediiTc,  reliquis  populis  (pro 
illo  oimirum  acUiuc  tempore)  cocpora  coelefiia.  Ut  Aiiram  fit  DavJJum 
in  nota'  ad  Maxinù  Tyrîi  ,éiffaau  prinumt  p.  6,  rcprdbendâi&'QeBieiicefii 
Aiexaadriminf,  quod  difene  tffimufic  fib..VL  Scromatitm,  DeaanExknicif 
dediilè  To»  UkM  my  npr  Sé^^Mp  x«y  rm  dç  9çintm.  Smt  cmàm  liaèc  ip* 
iîifima  in  contcxtu  hebraico  verba»  IpCo  inqiie  diviao  confilio  &âiim 
cft,  Qt  Jiomines  hoc  modo,  per  «MnSirnnr,  {èofîbiiîam»  grnaià  «oatempla- 
tconem,  ad  MiiMi',  q|iae  non  fàh.feoias  caduiit,  «onjeâuram  ct.£c  pordi» 
compreheofioflem  tratofîranc  quafi;  «cqttecum  velaptateveMceodaqus  qùa- 
dam  illa  priora  ad^cieaces  incicareBCttr  ad  exquîrendain  fupremam  om^ 
nium  cauCam.  Unde  «ctam  'videmas  nanquam  tn'lîbris  'fîve  veceris  five 
novi  Tertamenti  îllutn  cultiHn  Cabirim,  ex  (upcriore  dcfcriptioBe ,  gcnci- 
bus  extcris  cxprobrari,  fed  IfracUtis  ex  pofterirate  Abraham?.  A-tquc  hos 
taies,  il  rurius  fktali  lapfu  incidanc  in  cukuui  Solis  Lunac  .UtiOrur.iqnc, 
facile  cedo  Polyrbeiftas  cfle.  Itaque  in  judicio  de  hoc  argumenro  ia- 
cicndo  fcmpcr  xd  ccnendum  eflc  nulii  videtur,  antiquiflimas  genres ,  ncquc 
in  fentiendo  neque  in  agendo  eum  cultum  corporibus  coeleAibus  praetli- 
tifie  aut  voliiifTe  praeftarc,  qualem  nobi$  cogitamus  in  cultu  divino.  Erat, 
queniadmodum  ciixi,  magis  cultus  civilis,  quem  fahfrando  reverendoquc 
lis  tribuerc  iblenuiS}  in  quibus  aliquid  excelkns  deprebcodimus.  £tii  hoc 
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quoqoe  video  lîbeoeerque  agnofco  eum  iacile  degenerare  pollè  în  cuftum 
rdigiofiim  vanam  falfUmque,  et  adeo  io  iplam  Jdololatriam,  Itàque  nunc 
ponoid  banc  Tranfêac  orario. 

Idololatiam  omoes  confêotiuDt  ei&  eum ,  qui  imagini  alicujos  rei  (èn<* 
fibilis  iîve  feutptae  fiVe  piâae  aût  etiàm  plane  iofbrmi  cultutn  divtnum 
defert.  His  ttaque  rurfas  minime  poiïïinc  adoumerari  corporum  coe- 
leftium  adoratores,  vcrbo  hoc  (ênfu  molliore  accepte,  quatcnus  neque 
ejusmodi  iraaglnibus  uruntur,  ncquc  vinci  poteft  cos  nocionem  fummî 
Numinis  iis  adjunxiflc  adtoquc  lummam  rcvcrermaai  ils  cxhibuifTc,  auc 
ecianinum  exhibere.  Ex  priore  ratione  apcrre  ctiam  diftinguitur  Deiitc- 
ronomit  cap.  cir.  comm.  i6.  17.  18.  culcus  imaginum  a  cultu  aQrorum 
coiiu  icj.  et  ipfe  Panhis  ad  Romanos  cap.  I.  in  priorem  inprimis  inveliitur. 
Scd  \Và  pofteiior  ratio  aeque  me  movec  ad  crcdcr  dum,  cultores  quoquc 
Fetifckorutn  icu  Manutu^  ubi  exticcrunt  five  eciamnum  exiftunc,  Idolola- 
trarum . numéro  eximendos  eilè.  Sumo  an  te  omnia  hune  Idolorum  cul- 
tum  in  prima  aecate  genctîs  humani  cxciiifTe  et  ih  quovis  populo  ancece> 
dere  cuicum  aftrorum,  que  rudioris  adhuc  ingcntt  êft,  atque  fiaflcnus  II* 
benrcr  acccdo  fencentiae  dodiffimi  Meinerju .in  Commentariis  Soctetatit 
Regiae  Goecringeniis.  Nam  pofterior,  ex  antea  diâis,  requSric  alîquem 
ad  iogeoii  culeuram  progrefliim  vitaeque  racioaem'plus  adjuvantem  rerum 
nacurae  contemplacîonero*  *  Quo  ftilpidior  geni  aliqua  eft,  hoc  magis  gau- 
debic  ftipite  (bo  iêu  lapide,  acque  uno  alterove  quo  tnfbrmîor  appare^ 
Nam  eft  res,  quae  oculos  novitate  lùa  fenx^  mirum  aliquid.  Itaque  eum 
repertum  in  quocunque  loco  toUet,  fècum  aulèrec,  domi  eum  aflèrvabit 
tanquam  magnum  tbelàarum  omntbusque  ejus  poflèffionem  invidebîr* 
Plane  ut  tories  videmus  pueros  baculum  cum  capite  equino,  cui  inequi- 
tare  poffint,  quemque  a  parencibus  dono  acceperunt,  omni  modo  fovere 
BOÔuque  adeo  fibî  in  ledo  accnmbentem  faccrc.  Si  nunc  omncs  ejus- 
modi lufiis  pucrilcs,  ut  taies,  ferimus  neque  facile  quisquam  cos  tanquam 
cultum  idololacricum  abhorrct:  quomodo  quis  fcrio  poflit  talem  cultum 
in  Fetifchorum  cuku  quaerere?   Laban,  uc  hoc  ucar,  ex  narrarione 
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Gen.  XXXI,  19. 30, 34.  imagines,  hebfaico  verbo  Thtraphim  appellatas, 
donii  aflèmbat,  quas  filîa  Rahel  dandeflit»  fraude  iêcum  abftulerat,  pa- 
lerqoe  vcbemeiticir  commottis  repetebac  Nom  propterea  u traque  pars 
cxifttmanda  îdoloiatrkum  culcuin  exercuilTe?  Quin  potius  admodum  cre» 
dtbile  eft  ilh  idola  lapidea  aut  lignea  canquam  raram  ruppclleâilem  uni-, 
▼erfàe  fàmilîae  in  nia^o  predo  fùifle,  ut  itaqoe  avarus  feoex  iis,  uti  egre- 
gio  thc&uro,  aegre  cattre  vellët»  filia  contra  feminino  ingenîo  eadem, 
tanquam  cximtum  omatum  Ybtun  fiii  domicilii,  anxie  deiideraret.  Nunc 
ego  profeé\o  is  non  fum,  qui  igiioret  qnamvis  flagranccm  cupidinem  re- 
ruin  rcrrcltriiinj  ftiifu  iraproprio,  vcl  ex  ipfa  auéloriutc  Libiorum  noilro- 
rum  S.  S.,  idolobniam  dici  poiïei  id  folum  volo,  non  de  propric  fie  difta 
idololatria  hic  cogitandum  eflè,  uti  camen  ab  interpretibus  fdéliim  eft. 
Ipfe  adco  Jacobus,  fecundum  vcrfum  37.  capins  cirari,  i(la  idola  refere- 
bac  inrcr  vafa  domejlica  Labanis.  Undc  forralîîs  fuerunt  imagines  majo- 
rum,  quas  rcligiofa  quadam  piecace  colcbac  ipic  ciim  fuis  atquc  haélcnus 
deos  fuos^  vrhH,  larifTimo  fenfu  vocabulî,  appdiabac  com.  30,  Quoiumto 
La  RI  V  M  primordta  in  hoc  loco  quaerenda  forenL  Etemm  hi  ipii,  (ive 
Pénates  privât! ,  ab  Etrufco  verbo  LaRj  princeps,  potuenint  etiam  quic- 
quid  alii  de  Silenis  hic  finxersnt,  auâores  gentiuRt,  làmiliarum  et  fie 
|)orro  fuiflè.  Vel  homm  vero  imagines  pîo  fcnHi  venerari  hasque  in- 
tuendo  gratam  iUorum  memoiîam  anîmo  infigere,-  fi  culnim.  idolotaai- 
cum  efficereCy  qmd.nol»s  ooftrisque  homiaibus,  eadem  .religione  utencî- 
bns,  fieret? 

Acque  fie  idem  judîcaodum  efle  puto  tum  de  Michalis  Theraphim  i. 
Sam.  XIX,  i3-lqq*  tum  de  lapide,  quem,  fecundtim  Euthymium  Zîgabe- 
num  inTanopIia,  Saraceni  olim -magna  devotione  ofculatlfiierint  ea.perfiia» 
fiooe,  Abrabamum,  filium  iacrificacurum,  fuper  ea  iêdiflb.  Poterat  boe 
knprimîs  documencum  efiè  piae  recotdatiooîs  tanti  viri,  monnmentique 
ejus  five  pietatis  five  làtoram.  Ipinm  adeo  MicAae  propofitum  in  appa- 
rando  facrario  domeftico  Jud.  XVII,  i.  5.  minus  reâe  mihi  aeflimire  vi- 
deotur,  qui  cum  propccrca  idololatriae  reuiu  faciunc,  dum  mater  cjus  aperte 
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dèclarabat  (ê  conlècrafle  fumnis  ia  eo  ûcîeiidcis  Deo  Ibpremo  (nm^V) 
com.  3.  coll.  13-  Unde  probabile  cft,  eos  in  tanta  nioram  ootruptione 
fcculi  {m  Icrvare  memoriam  Del  ia  domo  fua  voloiflè^  imttando  cabenia- 
cuUim  HI0  cempore  in  mbt  Silo  excnifbum  arcneque  fbederis  in  eo  aflèr- 

vacac.  Neque  tiimis  premendum  cflô  ccnfeo,  quoi  cap.  fequente  XVIII,  14, 

Micha  narratur  Danitis  furcum  Deorurn  fuorum  exprobraifc,  cum  gcnio 
lini^iiae  licbraicac  non  repugnet,  per  D^n?N,  in  rali  con[cxtu,  tes  divi" 
nas  five  "urui  rcîigiofo  dcftinatas  in  univt\.^jni  inrclligcre. 

Hîs  omnibus  fimul  (umtis  perfiufum  m\\\\  q[Ï  in  onini  dirpiîtatione  de 
culcu  divino  gcntinm  fivc  aetace  fivc  locis  a  nobis  rcnio{:'r:m.iiuni ,  tcm- 
porum  varictatcs,  in^çenlum  hominnm  coriimque  conliliuni,  culturae  tan- 
dem modum,  haec  omnia  ciiriofius  dillngucnda  eflc,  cavcndumque  ne 
ad  noftrtiS  icnfus  de  Encc  pcrfet^iffimo  barbarorum  iiominum  cogitandi' 
opinandique  rationem  mctiamur.  In  quo  adeo,  m  in  muhîs  aliis^  libcfw 
ter  lêquor  doftrinam  Cel.  Heynii,  qui  in  Di|p«  de  caitffis  veterum  fabnla- 
rum  phyficis  inferca  Vol.  I.  Opp«  Academicomm,  banc  judicii  modeiliam 
jsrimus  fere  iater  nos  fuafic. 


Seconde  lettre  de  Monfieur  le  baioa  de  KnobJsdorf^  Minijhe 
plénipotemùdrc  de  Fruffh  à  Confiancmople ,  à  P Académie* 

■ 

T'ai  l'honneur  de  Vous  envoyer  ci -joint  (fih  A.)  V  extrait  fuccin^l 
d'un  de  mes  manufciits  perfans,  qui  a  pour  titre  7Mbdel  rewarich^  la 
CrcfTic  Je  VHijloire.  Comme  cet  ouvrage  cft  peu,  peut-être  pas  du 
tout  connu  en  Europe,  j'ai  cru  qu'il  feroic  incérelFanc  aux  illullrcs  fa- 
vans  qui  compofcnt  cette  Acadénue,  de  le  connoître  pl-us  particulic- 
xemeac.   .  Il  leur  Ibiurnira  roccafioa  de  iàire  des  recherches  de  des 
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découvertes  lumioetifès,  qai  férvîrotit  à  convaincre  le  public  que  les  an- 
ciens auteurs  greci,  qui  ont  écrit  Thifloirc  orientale»  ne  la  connoif-. 
foient  que  fort  peu*    L'auteur  de  ce  manufcrit  s'exprime  ainfî  dans  fa 
préâce:  (c*cfl:  la  tradudtoii  littérale  des  paroles  de  l'auteur).  „Ccttc 
«créature  vUc  de  abjeâé,  Haider  ben  Aly  HeraniRazi,  presque  depuis 
„Ic  commencement  de  Ibn  exiiftence  jusqu'aujourd'hui,,  c'cflr-à-dtre 
«après  avoir  couru  trente -cinq  portes  dan»  la  vallée  de  la  vie,  a  em- 
9>plo)ré  tout  Ton  teoips  à  examiner  ks  hlftoirej;»  à  vérifier  les  faits,  de 
,»dan$  l'an  loio  de  l'Egire  (i^i  t  de  l'ère  chrétienne)  il  penfa,  que 
9,racbant  t^e  quaiutté  de  hm,  6c  ayant  ramalTé  une  infinité  d'hifloires 
^écrites,  il  feroit  bon  qu'il  compose  un  Uvrc„  &  il  commenta  à  écrire 
„cetre  hiAoire  dans  l'année  loi^,  &  donna  le  premier  volume,^  com^ 
«polï  de  plus  de  deux- cents  miile  articles.    Si  le  Dieu  très-put^t 
très  «haut  le  lui  permet,  il  en  écrira  un  fécond,  qui  contiendra 
»l'hifioire  des  hommes  illtiftresy  des  (âvans  6c  des  poëtes.  Se  ce  fe- 
ncond  volume  ftra  bien  plus  volumineux  que  le  premier." 

L'auteur  nomme  les  principaux  ouvrages-  qu'  il  a  coofultés  pour  la 
compofitioA  du  fien»    Ces  ouvrages  font  au  nombre  de  19,  dont  je 
joins  ici  une  Me  Cparée  (fub  B.).    D  y  en  a  plufieurs  qui  ne  fè  trou- 
vent pas- dans  la  Bibliothèque  Orientale,  &  fi  M.  Herb  elot  avoit  connu 
le  Zoubdei  Tewaricb,  ce  manufcrit  feul  lui  auroit  fuffi  pour  compofcr 
un  diâîonnatre  plus  exaâ  que  le  fîcn.    L'auteur,  après  avoir  cité 
les  noms  des  ouvrages,  &  le  nombre  des  pafTa^es  qi  H  a  pus  de  cha- 
cun, continue  ainiir  ,JL'hiftoire  des  rois  ck  1 1  :  i  ce  &:  de  la  Syrie  a 
«été  pfilè  du  Tarkk  dfi;  celle  d  u  Turqucfhia,  du  Muvereinchcr,  du 
9)Kattai,  des  Grecs  de  Romains  a  Uà  urcc  du  Giami  echedi^  ccUc  des 
„prophctes,  des  rois  arabes  &  perfans,  puiféc  dans  le  Reu^et:^efa  àc 
f^e  Haiibul  Jiid^     En  racontaru  ks  faits,  fur  lesquels  les  hiftoricns  ne 
tfimt  pas  d'accord,  il  a  loin  de  citer  le  nom  de  chaque  auteur,  ôc  la 
yjmanière  dont  il  rapporte  ce  fait,    avançant  fa  propre  opinion,  6c 
9^âiflknt  au  lecteur  judicieux  le  droit  d'adopter  l'o^mion  qu'il  reg^dc 
iiCOflune  la  plus  fondée.'* 
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Tat  cru,  Meflieurs,  devoir  tranicrire  cette  jurde  de  la  pré&ce,  qui 
prouve  la  catidetir  de  fauteur.  Je  fupplie  en  même  temps  rAcadémie^ 
de  me  £iire  iàvoîr  ceux  des  articles  dont  elle  dêfireroit  lire  la  tra- 
duâion  in  vttenjù^  de  ce  (èra  pour  moi  un  devoir  biea  doux  que  de 
la  lui  envoyer  tout  de  fuite.  Je  me  propofe  de  fuivre  cette  méthode 
pour  les  autres  maoulcrits  que  je  polfêde  déjii,  de  que  je  pourrai 
me  procurer  encore,  demandant  de  l'indulgence  pour  moi  de  pour 
mo6  traduâeur.  Si  TAcadémie  me  propofoit  une  méthode  plus  con* 
forme  \  fes  vues,  j'y  (buicrirois  avec  pUifir,  ayant  très  à  cœur  de  la 
convaincre  du  déHr  fîncère  de  lui  dtre  de  quelque  uâlîté,  de  de  la 
perfuader  des  lènnmens  de  la  plus  haute  admiratioa  avec  lesquels  j'ai 
llionneur  d'être 

A  ConfUntinopte  V»Œt  uit^humUa  le  «te- 

obnCml  ftnritcur 

de  Knobdsdoif. 


A. 

Zubdei-tewarlchj  la  Crème  de  PHiJloirc, 

Chafit&e  premier. 

Cjontenaot  les  hiftoires  <Ies  prophètes,  des  rois  de  l'ArAte,  du 
Couchant,  de  de  l'Égypce,  &  pnncipalemenc  celles  des  prophcces  qui 
ont  exifté  depu»  Adam  jusques  &  Noé. 

Selon  l'opinion  ét  la  plupart  4es  Hiftoriens  depuis  Adam  jusqu'à 
Noé  il  s'eft  palfô  deux  mille  «tnq-cents  ans,  die  dans  cet  intervalle  il  y 
a  en  dix  pcrfonaes  qui  ont  travaillé  à  la  converfion  des  peuples;  Adam 
1  clu  de  Dieu,  Seth  fils  d*Adam,  Enoch  fils  de  Sech,  Kaînan  fils  d'E- 
noch, Mchlaïl  (ils  de  Kaïnan,  Jcro  (ils  de  Mchlaïl,  Ahnouh  fUs  de  Jero, 
Mclik  iiU  de  Moucevcchelih,  Noé  Hls  de  Melik. 

Les 
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Les  Hiftoires  des  prophètes  qui  ont  enfté  après  Noé,  qui  (ont  Ham 
fils  de  Noé^  Sem  0s  de  Noé,  Hod  fils  de  Saieh  fils  d'Arphascad  êk 
de  Sem,  Saleh,  Hanthala,  Zoulktitiem  le  premier,  Abram  fils  d'A(àr, 
Loch  fils  de  Haran,  Ismael  fils  d'Abnim,  Tacob  fils  d*Iiàk,  Jofeph  fils 
de  Jacob,  Job  fils  ^Amos  fils  d'EfkU  fils  d'Ifak,  Htrkil  fils  de  Job, 
Chaïb,  Moyfè  fils  d'Amran,  Jocha  ou  Jofbué  fils  de  Noun,  Efiralïm  fils 
de  JufTuf,  Harkil  fifs  d'Enam,  Elias  fils  de  Jafif,  Elifô  fils  d'Ahtoub, 
Zoulkiefel  Echmavil,  David,  Suletman  fils  de  David,  Jonas,  Daniel, 
Âfis,  Zacarie,  Jahja,  Marie,  IHa,  Gergis. 

L'Hiftoire  de  Maliomcc  ôc  des  premiers  Halifes  dans  Tordre  qui  fuie 
Aboubekre,  Omar,  Osman,  Ali,  Haflan. 

L'Hiftoire  des  douze  Imams  dans  cet  ordre.  Imam  Ali  Mourtcga, 
Imam  HaHan  Mugteba,  Imam  Huficin,  Im.im  Ali,  Imam  Muhamed 
Bakir,  Imam  Giafar  Sadik,  Imam  Mouffa  Kiadhem,  Imam  Ali  Rifa, 
Imam  Mutunicd  IScki,  Ini^m  Ali  Nciii,  iiiiaia  Haildu  Arkcn,  loiam 
Muhamed  Mendi  dit  Sa.liibul'cman. 

L'Hirtoire  des  1  Lilifes  Ommiades  donc  3c  Hahfac  a  duic  quatre- vingt 
quinze  ans,  oc  qui  ont  été  au  nombre  de  treize  dans  l'ordre  qui  fuit: 


Moavia  iih  d'Kbu  Soiian, 
Jefid  fils  de  Moavia, 
Merran  fils  de  Hakem, 

Abdoulmalek  fils  de  Merran, 
Valid  fils  d'ALdonlmalek, 
Suleiman  i'ih  d'Abdoulmalel^ 
(3mar  tils  d  Abdoulafis, 


Valid  fils  d'AbduuImelik, 
Hecham  fils  d'Abdoulmelik, 
Valid  fils  de  Jefid, 

Jefid  fils  de  Valid, 

Ibraïm  fils  de  Valid, 

Marra n  iils  de  Muhamed  fils  de 

Muivan. 


Les  Halifeç  Abaffidcs  qui  ont  rcc^nc  pendant  cinq-cents  vtogt-trois 
ans  font  au  iioinbre  de  crence-icpt  dans  l'ordre  fuivant; 


Aboulabar  Sifah, 

Âbougiafar  Elmanfour, 

Mehdi  fils  d'Elmanfour, 

Hadi  fils  de  Mehdi, 

Haroun  Hechid  fils  de  Mehdi, 

Mouliamed  Emin  fils  d'Hasoiia, 

Mamoun  fils  d'Uaroun, 


Motaflem  fils  d'Haronn, 
Vathec  fils  de  Motaflem, 
Motaveksl  fils  de  Motaffem, 
Montafir  fils  de  Motaveld^ 
Mofiaîn  fib  de  MotafTem, 
Motar  fils  dp  Motavekil, 
Mouktedi  fils  dc^  .Vathec, 

e 


kjui^  u  Ly  Google 


34 


HiSTOIRS    DB  i.'AcAoéKIE  RoYALB 


Motamed  fils  de  Moutevekil, 
Motcifed  fils  de  Motaveki^ 
Muktefi  hls  de  Mutaled, 
Muhtader  fils  de  Mutaied^ 
Kaber  fils  de  MataM» 
Bafi  fils  de  Moctader» 
Moctafi  fils  de  Moctader, 
Moftacfi  fils  de  Moctafi, 
Mothi  fils  de  Moctader, 
Hiaï  fils  de  Mothi, 
Cader  fils  dliac  fils  de  Moctader, 
Caûn  fils  de  Cader, 


Moctadi  fils  de  Mahomet, 
Molied  iher  fils  de  Moctadi, 
Mofir  rached  Hls  de  Moitedaher, 
Rached  fils  de  Mofterached, 
Moltaki  fils  de  Mofiedaher, 
Moftengid  fils  de  Moltaki, 
Moftadhi  fils  de  MoAangid, 
Nafer  fils  de  Moftadhi,  ,  ^ 
Daher  fils  de  r<jaier, 
Moflanfer  fils  de  Daher, 
Mofiazem  fils  de  Mofianfer» 


L'Hiftoifc  des  Halifcs  Âbaffides  eo  Êgypce,  qui  (ôoc  Moftaolèr  bUIah,. 
Moftekfibtilah,  Morafed  billah. 


*  L  ^Hiiloire  des  rois  Arabes  oui 

avant  ôc  après  rislamifme,  6c  lonc 

Kahtan  fils  du  prophète  Hod, 
Jareb  fils  de  Kahtan, 
Jediheb  fils  de  Jareb^  > 
Kehlan  fils  de  Saba« 
Harith  fils  de  Kis, 
Kis  liU  fie  Harith, 
Efrikos.  iiis  de  ivis, 
Hudttd  fils  d'Elras^ 
Balkis  fils  d*Hudud, 
Cathem  furnommé  Na'ùn, 
Chemer  fils  de  Naïm, 
Ebujnalik  fils  de  Chemer, 

•  Akren  fils  d'Ebamalik, 
Ebttkierb  fils  d'Akren, 
Efad  fils  d'Eb»];ierb, 
Baian  fils  de  Tabaleviedi, 


onz  régne  dan:»  le  icnicn  Ôc  en  Syrie 

Omar  fils  du  même, 
Kielal  fils  d'Abad  fils  de  Sehran, 
Tabhilesghar  Halan, 

Rebia  fils  de  NaîV  Lahmi, 
Miirterl  fils  d'Abdoulkielal, 
Velia  fils  de  Nhjrted, 
Ebreha  fils  de  Sabah, 
Sabah  fils  d'Ebreha, 
Soulnevas, 

JeUum  fils  d'Ebreha, 
Mechnik  fils  d'Ebreha» 
Seif  fouilr, 

Mer£^>an  fik  de  Seif, 
Filfihan  fils  de  Merfeban, 
-  Avan  fils  de  Salkn. 


Les  loîs  du  lemen  après  rislamifme* 


Jahja  fils  de  Haflan, 

Muhamed  fils  de  Jahja, 
Alimed  fils  de  Jahja, 
Bâiiaa  fiU  d'Ahmed, 


Jahja  fils  d'Abiaed, 

Jufluf  fils  de  Jahja, 
£ba  Muhamed  Abdeula.- 
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Nemroud  iils  de  Kus, 

oaitos, 

c>ergera, 

Enoch  fais  de  Nemroud, 

Ethraofei^ 

Mesdug 

Kimonos, 

daulan. 

Sehan^ 

Mefonoi^ 

Kariiios, 

Furniuroolif 

Koros, 

Or  kl  os,  . 

Benfafer, 

nuterheva, 

oeroSi 
Thathas, 

oinos, 

Kosmos, 

Matifat 

Alous, 

Ferous, 

Darios, 

RavouSf 

Ainthos, 

Kielihoci», 

Afrithaos,  . 

Mothiala, 

Bcl^v  us. 

f  uruixidOUS, 

Munhemisinet, 

Eihalous, 

Meraos, 

tinhercha. 

Soros, 

Anod» 

Soroas, 

Barnos, 

Sebihorosj 

Darnos, 

Foulafesma, 

Akmatahift, 

Anoios, 

Hiaes, 

^ouljeia. 

Adas, 

après  lequel  îe  gouvernement  de  Babel  efl  paflc  entre  îes  mains  des 
rois  de  la  Pcrfe.  De  tous  ces  rois  de  Babel  on  ne  marque  rien  que 
leur  fuccelTion,  &  le  nombre  des  années  de  leur  règne. 

Les  princes  Sermanin  ont  été  au  nombre  de  neuf,  &c  ont  régné 
pendant  cent- dix  ans,  de  font  traités  comme  les  rois  de  Babel. 


Son  fan, 
Berbar, 
Semafer», 


Berbar  ben  Semaler, 
Besraï  bea  Berbar, 
Bhrimoun, 


Horbaï, 
Marath, 
5orhalîgian, 

Les  princes  fienilahm  dan&  Gefire.  - 


Malik  ben  Nafer, 
Hefime  ben  Malik, 

Omar  ben  Adi, 
Euiroulkis  ben  Omar, 
Om.îr  ben  Enuoulkis, 
liniroulkiî»  beii  Omar, 
Naman  elaver  beii  Emroulkia^ 
Mailler  ben  Naman, 
Esved  ben  Manier, 
Namao  béa  Màid», 


Emroulkis  ben  Ebved, 
Naman  ben  Esved,  • 
Manfer  ben  MaeUema, 

Omar  ben  Manfer, 
Rabous  ben  Manier, 
Kachheret  ben  Kabous, 
Manfer  ben  Rachherei^ 
Is^imau  Hemdani  ben  Manfer^ 
Ravia  Leii  Mihi.m, 
Namaa  bea  Mauler. 

e  2, 


Digitized  by  Google 


^6  Histoire  db  L'ÂCAoiMiB  Rotalb 

Les  princes  Bétiigîaktaï  ont  régné  pendant  5 4^  ans  &  font: 


Giaktaï  ben  Omar, 
Omar  ben  Giaktaï, 
Talebe  ben  Omar, 
Gebele  ben  Harith, 
Harith  ben  Gebele» 
Manfenilekber  ben  Ibridi» 
Naman  ben  llarith, 
Manfenilesgbar  ben  Naman, 
Gebele  ben  Waman, 
Bebem  ben  Naman, 
Onuur  ben  Naman, 
Oiaktaïulesghar  ben  Manfenilekber^ 
Namaat'les^liar  ben  Naman, 
Gebele  beu  Namanuleggliar, 


Iforith  ben  Ebhein, 

Naman  ben  Harith, 

Omar  ben  Naman, 

Hager  ben  Naman, 

Harith  ben  Hager,  • 

Gebele  ben  Harith, 

Hariili  Leii  d-bele, 

Naman  ben  Harith, 

£bhem  ben  Gebele, 

Manfer  ben  Gebele 

Cberakil  ben  Gebele, 

Omar  ben  Gebele, 

Gebele  ben  Harith, 

Gebele  beu  Ebhem  ben  Harith. 


Naman  ben  Ebhem, 
Les  Ommiades  au  Couchant  dont  le  règne  commença  l'an  138  de 
finit  Tan  418. 


Abdoulrahman  ben  Moavia, 

Hecham  ben  ALdulrabmaii, 
Hakcm  ben  Hecham, 
Abdoulraliman  ben  Hake», 
Manfer  ben  Mohamed, 
Abdouhrahman  ben  Muhamed, 
Hakm  ben  Abdoulrahman, 


Hecham  ben  Hakem, 

Suleiman  1  •n  Il  ikem, 
Abdoulrahman  l  t  u  Muliamed, 
Abdonlrahman  ben  He.cliam, 
Muhamed  ben  Abdoulrahman» 
Hecham  ben.  Muhamed» 
Omia  ben  Abdotdtahman. 


Les  princes  Bcoi  Aghieb  au  Cnuchanc 


Emir  AgUeb, 
£mir  Ibraïm  ben  Aghieb^ 
Abdoula  ben  Ibraïm, 
Siadetula  ben  Ibraïm, 
Agbleb  ben  Ibra&ii, 
Miihamed  ben  Agbleb, 


Ahmed  ben  Muhamed, 
Si.idetuîa  ben  A}im'>fî, 
Muhamed  ben  A]imed, 
Ibraïm  ben  Ahmed, 
Abdula  ben  Ibraïm, 
Siadetula  ben  Ibraïm. 


Edris  ben  AbdouJa> 
Edns  ben  Edris, 
£dris  ben  Omar, 
ISâ  ben  Edris, 
Ali  ben  Ahmed, 
fiafim  ban  Bamon^ 


Les  princes  Edriiie  d'Andalos. 


Jalija  ben  Ali, 
Edrib  ben  Ali, 
HaiTan  ben  Jahja, 
Edris  ben  Jahja, 
Mohamed  ben  Edris. 
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Une  pardc  des  princes  Sehiia^e  au  Couchant. 


«7 


EbQuIfeth  Jufluf  Hamiri, 
Mànfour  Juflii^ 
Badis  ben  Manfour, 
Moas  ben  Badis» 


Temîm  ben  Moas, 
Jahja  ben  Temim, 
Ali  ben  Jahja, 
Haflan  ben  Jahja 


Les  imoces  Benilahm  au  Couchant. 


Kadbi  Eboulkafim  Mubamed, 
Mutefid  bi]]ali  ebuomar. 


Mutemed  alla  allah, 
Mubanked  ben  Abad. 


Les  princes  Multemîn  au  Couchant. 


Emir  Bbonrailâ  Tachfin, 
Efaulhaflan  Ali  ben  JuiBif» 


Tachfin  ben  Ali,  ' 
I&k  ben  Ali. 


Les  princes  Muvehidtn  au  Couchant, 


AbdoulmuiBin  Roumi, 
Ebouabdoula  ben  Abdonlmvmin, 
Eboujacub  ben  Jouânf  ben  Ab^ 

doulmumin, 
Jacoub  ben  JoufiCuf  beo  Abdoul> 
mumin. 


Abdoulvahed  ben  Jacoub, 
Abdonla  ben  Jacoub, 
Jahja  ben  Jacoob, 

Edris, 

Rached  bfn  Edrîs, 
Ebouliaiiii  Eboulhailaii. 


Mubamed  ben  Jaconb, 

Les  princes  Tolonidcs  en  Égypic. 

Ahmed  ben  Toloun, 
Hâjuarvie  ben  Ahmed, 

Ahchide  &  fcs  fils  en  Ëgypce. 
Ahcliide  ben  Theftib,  I  Kiafour. 

Eboulkaliem,  { 

Les  princes  de  la  famille  Hamcdan. 


Haroun  Ahmed  ben  Toloun, 
Chiban  ben  Abtned  ben  Toloun. 


Abdoula  ben  Hamedan, 
Nafirudeviet  Hafiau  ben  AbdoUp 
lah, 

Ebu  Thaleb  ben  Nafiradevlei, 

L'Empire  de  Tagdeviec  Teofch  Selgiuk  &  Tes  fits  en  Syrie. 


i>eifudcvlet  EboulhafTan  Ali  ben 

Abdoulah, 
Ebottlmonali  $cerif  ben  Seifiidevle^ 
£boul&dI  ben  Scenf. 


Emir  Tenfch  ben  £leb  Asdan, 

Melik  Risvan  ben  Tenfch^' 
£ieb  Ac»lan  ben  Ai»vaii, 


Emir  Dekak  ben  TenTcb, 
Sulthan  Chah  ben  BwTan. 
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Les  prîncet  Tefteghins  en  Sf  rie. 
Tehirtdin  Tagolmuluk, 


Schemfonlmulak  Imuial  benTagul- 
muluk» 


Scbehabîdin  Mahnuku^ 
Kiemalidîn  Mubame4* 
Megdidia» 


Les  prîaces  Danichmendîe. 

Emir  DanidoiiMid  Tedûechteghin  1     Emir  Muhamed  ben  Danichmend, 
ben  Tapkn,  |     Ibnûii  ben  Muhanied. 

Les  princes  Ârcikie. 


Emir  Artik  ben  Ekfeb, 
Emir  Sokjnan  ben  Artik, 
Negmidin  IlgliaE  ben  Artili^ 
Haâainidin  Timoartacb, 


Negmidin  ben  Ilgbafi, 
Haflamidin  ben  Koutoubîdin, 
Kotttoubidîn  ben  Haflamidin,  ' 
Nasridin  ben  Ilghafi* 

Les  princes  Salikie» 

Emir  Salik,  1     Melik  Chah. 

Melik  Muhamedy  ] 

Les  princes  Mengiuckies. 

Met\(.;i.îd-.  Ghafi,  |      Melik  Dayoud  ben  Fahridin. 

Fahridin  Dehram  Chah,  | 

Les  Ii'niailiûcs  ilalif  au  Couchaac  6c  en  Egypte  ont  clé  au  nombre 
de  quatorze,  &c  ont  régné  pendant  x66  ans. 

Les  Chcrifs  -de  la  Mecque  au  nombre  de  vingt-trois,  dont  le  règne 
commença  dans  la  perfonne  <ie  Cta£ir  i»en  Muhamed  dans  l'an  ^6o  de 
l'Hégire. 

Les  princes  Batikie  au  nombre  de  fepc. 
Les  princes  Beotkietab  au  nombre  de  fept. 
Les  princes  Beniakil  aa  nombre  de  flea£ 

Les  princes  Beniefed  au  nombre  de  huit,  die  qui  ont  commencé  k 
régner  t*ao  403  de  THégire. 

L'Empire  de  l'Emir  Am  iJidtn  Zcnki  &c  les  fiis. 

de  N(-v;:[ULlin  Ej'^li  uc  ies  fils. 
Les  princes  Ccrakie  en  i-^ypte. 
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Chapïtrf  sbcohd. 
Les  Rois  de  la  Pvfim 

Depuis  que  le  règne  de  la  Periê  a  comineiicé  jusqu'à  Alexandre  le 
Grec,  îi  «*e(l  palTé  quatre  miUe  cent  (binante -onze  ans  &  quelques  mois, 
&  après  lui  jusqu'au  dernier  temps  de  Jesdgerd  ben  Cbehriar  deux 
mille  ans  environ. 

Les  rois  de  la  Perle  ont  été  au  nombre  de  foixante-onze  divifês 
en  quatre  dynafties. 

La  première  eft  celle  des  Pichdad»  qui  a  compté  onze  rois,  &  a  du- 
ré pendant  2)^8  tns* 

Jjà  ièconde  dynaRie  cft  celle  des  Kiani,  qui  ont  été  au  nombre  de 
neuf|  de  ont  régné  pendant  7.38  ans. 

La  troifième  dynaftie  eft  celle  des  Âchkian,  qui  ont  été  vingt  en 
nombre,  de  ont  régné  pendant  4x3  ans. 

La  quatrième  eft  celle  de  Salànian,  dont  le  nombre  eft  de  3 1  de  le 
temps  du  règne  de  415^  ans* 

Les  rois  du  Taberiftan* 

Les  rois  Bavendies. 

Une  autre  dynaftie  de  la  âmille  fiavend. 
L'Hîftoire  du  Scid  Kavamidin  de  lès  fils. 
Les  Konfefiunies. 
Les  KiarJcian. 

L*Hiftoîre  de  Hallàm  Devlet  de  fi»  énfiios. 
De  Serinkemer  de  lès  eniàos. 
Les  Bouides. 

L'Hiftoire  des  Taherides  dans  le  Horaûn. 

Les  Sclkrides. 

Les  Ghasnevides. 
Les  Selgiucides. 

Les  Isniailidcs.  * 
Les  rois  du  Havarfem  en  jdeux  dynaliics.       .  '  . 
Les  Moucidcs.  .... 
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Les  deux  dynafties  des  Chors.  ' 
Les  fils  de  Genghishaa  qui  ont  régné  en  PeHè. 
Les  Curdes  Dincuir  de  Chehrous. 
Udc  aucre  dynaftie  des  princes  Curdes. 
La  dfnaftie  des  Lan  BuTurchs. 
La  dynaftie  des  Lars  Kuciuks. 
Les  princes  du  Chirvan. 
Les  Acabeks  d'Aderbegian. 
Les  princes  du  Farfiftan. 
Les  Faslcvides  &  leur  defcendancc. 
*     La  prcmix>c  dynaftie  des  princes  du  Kirman  de  la  famille  £bu«ili. 
La  iccondc  des  mêmes  de  h  famille  Scl^^mc. 
■    La  croificme  de&  mêmes  de  la  famille  Ghafan. 
La  quatrième  des  mêmes  de  la  ^liUe  Karahacau 
La  famille  Mushafer. 
La  famille  Sahib  Kouran. 
Turcmans  du  Mouton  blanc. 
Turcmjins  du  Mouton  noir. 
Les  rois  Sefevies. 

Chapitre  troisième. 
Les  prince?  du  Haraï,  du  Turqucftao,  de  Mayaralnckcr, 
La  famille  de  Japliet  fils  de  Noé. 

Les  cinq  dynaftics  de  la  famille  .de  Gugi  61&  de  Genglùshao. 

Ciahtaï  Ifan  &  Tes  en  Fans» 

Les  princes  Benifaraao. 

La  famille  Efrafiab. 

Les  Karahacaï  furnommés  Ghourhans. 

Le  prince  Ximur  Ghourhan  de  Tes  enfkns. 

CHAPIXaS  QUATRIÈMB. 

Les  rois  d'Ifraël  après  Jofué. 

Les  empereurs  romains  &  grecs  dc4,es.papés,  donr  on  ae  marque 
que  le  nom,  de  le  temps  du  règne  de  chacun; 

Hi- 
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Hîfloîre  des  Sclix'ucides  Roum. 
Les  princes  de  la  Caramanie. 

La  famille  des  Occomans  jusqu'au  Sultan  Ahmed  fils  de  Muhamed 
qui  régnoic  alors. 

Chapitrb  Cinquième. 

Koutoubidin,  fes  enfans  tk.  defccndans, 

Chcmfidin  &c  fes  cnh.ns. 

Ghijarliidin  &  fcs  ddcendans. 

Hisrluiri  &  les  cnfans. 

Chirhan  Ei^ghan,  fes  fils  <5c  defccndans, 

Saplicr  Han  ôc  fes  fils  à  Ghugrat. 

Les  princes  de  Malve. 

Deux  dynaftics  des  princes  du  Sind. 

Deux  des  princes  de  Cachemir. 

La  femille  de  Sahib  Couran  aux  Indes,  c'eft-à-dirc 
Thaindia  Baber  beii  Omar,  ■ 
Mirza  Houmajoan  tien  Tfaairidin, 
Gelalidin  ekber  ben  Hooinajouii, 
Nourîdin  Muhàmed  Gihang^. 

•    '    *    .  . .  t 


B. 

Li/ie  des  principaux  Auteurs  que  Phijlorien  Ptrfm 

a  confultés* 

1)  Giarni  el  tevariii  tciii  Hogia  Ka-     Recueil  des  hifloires,  ouvrage  du  Ho- 
cbid  Tfaabib.  ^ia  Rachid  le  jnédeçiii.. 

Voyfe*  EtrMot  p.  394  le  711 
art   Ra-hU  Thtbit, 

s)  Tarih  Hafcsh  Âbru.  Chf  oni^e  dé  Hafesh  Abni»  •  ■ 

Voyn  Herbelat  p.  %6a,  ■  * 

3)  Revfetul  fefa  tdif  Mudioad.      J  Le  j»âui  dioifvfmvni»  da  Bttiitnid. 

Hifi.  1797,  € 
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4)  HàbilralfeiT  t«]lf  Hondonîr. 

Voyez  Herbelot  p.  410. 

5)  Tarih  £i&  tdi£  Mola  Mehmed 

Siiidi. 

6)  Taxiii  Thabari. 

Voyec  BnMoi  p.  8^^* 

7)  Giami  el  tevarih  Ghajalî. 

^)  Futuiiat  Ahmed  ben  Aiem  Ou  fa. 

Voye«  Htrbtluc  p.  7a. 
9)  Fereg  Bade  es  Chidet  Mefoudî. 
ao)  Kiechf  el  lûmet  Ali  ben  lia  Ec- 
beli. 

11)  Giami  el  Hikiafeb  Nouridia  Mu- 

haiiied  Ouii. 
la)  TarihGbuûdeHanidaUa  Meiiou£. 

13)  Verajai  Nùliamiil  Muldu 

14)  Seinil  Muluk. 

,  Ig)  Tliabacat  NaûriMiJihag  ben  Sicag 
Cergiani. 

16)  Tarib  Veiaf  Abaula  ben  Fadl 

17)  Safer  Name  Cberefidin  Âli  Jesdi. 
i8>  Taiib  Fabddin  Davud  Benagfaiti. 

ig)  Tarih  Giban  Kttchai  AUaëdia 

GiovinL 

to)  MatUa  él  Sadin  Mola  Abd«iil. 
i«lak  Samercandi, 

9 1)  Hoarey  él  Mabuiet  MelaMoiiâjeii. 

sa)  Houhdetol  Abbar  Honderair. 


A.DÈMIE  B.OTALB 

L'ami  des  voyages,  ouvrage  de  Hou* 

demir. 

La  chronique  Elfi,  ouvrnge  de  Mola 
Mehmed,  Indien  en  deij-a  du  Gange. 

Hifioire  gÀi^ale  faite  par  Ebn  Giafar 
Muhâiin^fils  de  Giarir,  originaire 
de  la  province  du  Thaberiftan. 

Recueil  des  Hiftoires  par  Gha-jaR. 

Les  Conquêtes  par  Ahmed  beu  Aiem 
Outi- 

'LaConfoIation  des  afiligés  parMefoudi. 
L'Ouverture  de  la  grâce  par  Ali  lilft 

d'Iffa  natif  d'Arhelle. 
Recueil  des  Hiltoires  par  Itîouridin 

Muliamed  Ouâ. 
Chronique  cboifîe  par  Hamdalla  Me- 

itoufi. 

Les  préceptes  on  teitamenk  politl<|ue 

par  Nisljamul  Mul)?. 
l  e  voyage  des  rois,  par  le  même. 

L'Hiltoiii;  de  Nasiidin  Mahmoud  Chah 
roi  de  Deih>  décrue  par  Miuha^ 
ben  Serag  Gergiani. 

Chronîqne  d*Abdula  ben  FadI  de  Chi- 
ras  dit  Velaf,  contenant  l'hiftoiro 
de  Genciskan  8c  les  enians  jus- 
qu'à Kalankhan. 

Traité  de  la  viâoire  par  Cherefidiu 
AlideJesd. 

Chronique  de  Fahridin  David  Be- 
naghieti. 

Cbroni(|ne  qui  a  pour  titre:  la  d ('cou- 
verte du  monde  écrite  en  perlan 
par  Altaëdin  Giovini. 

L'appaxitton  des  bieiiheureiuc,  parMo< 
la  Àbdoulrefak  Samercandi. 

L'aTcenfion  du  prophète  par  Mola 

Mnajen. 

La  moelle  desnouvelle^parHondemîr, 
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»3)  Tarih  Firus  Chabi. 

24)  Tarih  Behadir  Chahi. 

25)  Tarih  Nisîiamidin  Ahmed* 

s>C)  Tarih  Ebn  Hn'.'-l'ia. 

87)  Tarih  lUmil  £bn  Etir  Gerfi. 

»8)  Tarih  Pihici. 
29}  Tergime  Jenûni- 


La  Chroiiii|ae  de  Finia  Chah. 

La  Chronique  de  Béhadûr  Chah.  ' 

La  Chronique  de  Ni^hamidin  Ahmed» 
la  riiroinVpip  tl'Ebn  Hulekia. 
La  Chronique  de  Kamil  £ba  £fir 
Gerfi. 

La  Chconlque  de  Fihki. 
La  Traduûioa  Jemini. 


OUVRAGES  IMPRIMÉS 

OU  MANUSCRITS,  MACHINES,  ET  im^ENTIONS,  PRÉSEN- 
TÉS A  L'ACADÉMIE  PENDANT  LE  COURS  DE 

L'ANNÉE  17^7. 


L.  Il  janvier.  On  a  produit  un  Profpeâus  d^archiceâure  hydrau- 
lique par  M.  If^iebeking  de  Darmftadr. 

—  hem  deux  Mémoires  pour  le  prix  de  la  Société  d'émulation  de 
Neuchâtel. 

—  Item  une  lettre  de  M.  Hoffmann^  libraire  à  Chemnitr.,  qui  demande 
à  TAcadémie  des  matériaux  pour  le  Panthéon  allemand  donc  il  s'oc- 
cupe. 

—  M.  l'abbé  Denina  a  lu  une  lettre  curicufe  fur  les  ifflpofiures  Kcté- 
raires  de  l'abbé  VtUay  qui  a  public  de  prétendues  traduéBons  de 
manufcrits  arabes,  lesquels  n'exiftoient  point,  relativement  à  des 
points  d*hiftoire  de  la  Sicile. 

— *  M.  Tnmbley  a  lu  une  lettre  de  M.  de  HurrMdt  à  M.  Piem  for  la 
polarité  mimétique  d'une  montagne  de  (èrpentinc. 

Le  janvier.  On  a  produit  nne  brochure  de  M.  Roètn  à  Pftris, 
contre  Taliénation  des  presbytères* 

r  % 
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Le      janvier,    .^ffimblée  puUiçue* 

Le  ^  Ctvner,  On  a  la  un  Mémoire  de  M.  MuHtr,  paftear  de  Schwelm, 
ioticulé:  Solutions  JimpUs  &  commodts  dû  proBlènie  de  Potkenot, 

Le  ^  février.  Oo  a  préièoté  un  Mémoire  de  M.  Langsdorf^  confeiU 
1er  &  profèflèur  à  Erlaogen,  fur  Ufitx  &  le  reflux  de  la  mer. 

Le  février.  On  a  communiqué  une  lettre  du  prince  Gallit^in, 
datée  de  drunswi^,  du  8  février»  avec  une  brochure  Jùr  les  vol- 
cans^ fur  laquelle  il  demande  le  jugement  de  l'Académie. 

-Le  &3  février.    Cette  brochure  a  été  lue  publiquement. 

Le  %  mars.    On  a  présenté  à  l'Académie  deux  ouvrages  de  la  part  de 
leurs  auteurs,  i.  Lettres  de  Mad<  la  priocelTe  de  Gon^ague  fur  Tlta- 
lie  6cc.  a.  Oeuvres  de  M*  Dampmanin  en  6  Vol. 
M.  le  maçquis  de  Boufflers  a  communiqué  une  nouvelle  eipècc  de 
fàvon,  inventée  par  M'.  le  comte  de  Bèvresi 

—  M.  Klaproth  a  lu  fon  rapport  £ur  la  lettre  du  prince  Gallit^in  fur 
les  volcans. 

Le  1  5  mars.     M.  Merlan  a  annoncé  à  rAcadcmic  la  more  de  ion  fe- 
crctaire  perpétuel,  M.  Formey  dcccdc  le  8  mars. 
En  mci'.it.  temps  il  a  donné  connoiffance  à  I  .Vcad^  friic ,  que  S.  M, 
vient  de  lui  coni^rcr  la  place  de  ieci cuire  perptcuci,  devenue  va- 
cance par  la  mort  de  M.  Formey. 

Le  13  mars.  Coniormcmcnt  à  un  ordre  de  S.  M.  du  17  mars,  on  a 
procédé  h  réledion  d'un  dircdeur  de  la  CI  . de  de  Pliilofophic,  pour 
remplacer  M.  Formey  en  cette  qualité j  la  pluralité  des  luiirages  a 
nommé  ^^.  Selle  à  cette  place. 

—  On  a  prélcntc  de  la  part  de  M.  de  l^crdy  fon  Aîanucl  chronologi- 
qve  &  généalngLjue  des  dynajhcs  Jùuveraijics  de  l'Europe. 

Le  30  mars.  On  a  lu  une  lettre  du  Roi,  par  laquelle  S.  M.  confirme 
rcle<Sion  de  M.  Selle  pour  dirciflcur  de  la  C'hîfl'e  de  rhilofophie. 

Le  ^  avril.  On  a  lu  une  lettre  de  M.  le  chevalier  de  Bnrgkije,  mi- 
niitre  du  roi  ci  F/pagne  i  la  cour  de  Berlin,  où  il  propole  au  nom 
de  S.  M,  Catholique,  un  problème  dç  Don  Augullin  de  Pcdrayes, 
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tiré  de  la  haute  afialyfe,  avec  le  prix  de  50  frédericsd'or  que  no-i 
tre  Académie  doit  diftribuer  à  celui  qu^elle  jugera  avoir  donné  le 

nrcilleure  foKition  du  problèitie; 
Le  6  avril.     M.  Sel/e  a  fait  un  rapport  fur  l'ouvrage  de  M.  AbUlu, 

Des  peines  &  des  récompcnfcs. 
Le  17  avril.     IM.  l'abbc  Dau;:u  3.  prcTenté  de  la  part  du  comrc  de 
:     Haûguit^y  miniftre  du  cabincc,  un  oiivrcip;c  en  Lingue  rullc,  in- 

ticulc:  Dcjiripnon  hiflorique,  géographL^uc  o'  phvfL/!:c  des  environs 

d' Otjcliakof.     Par  André  Mayery  lieutenant- colonti  au  Icrvice  de 

RufTie,  à  St.  Pétcrsbourg  I  y^^. 
Le  4  niai.     Le  fecrérairc  a  produit  la  nouvelle  grammaire  françoife 

pour  les  Allemands  de  M»  Debonale  à  Hambourg^  adrelTée  à  l'A.- 

cadémie  par  l'auteur. 

—  M.  Trcnihle^'  a  lu  un  rapport  fur  le  mémoire  de  M.  Langsdorf  fur 
le  Jlux  iîf  le  rejlux»  Jcçni  fur  le  problème  de  D.  Augujlin  de  Pc' 
drayes. 

Le  1 1  mai.  M.  Tabbc  Denina  a  lu  des  extraits  d'nnc  lettre  de  M.  le 
baron  de  Chambrier ^  contenant  des  nouvelles  littéraires. 

—  M.  Klaproth  prcfentc  à  l'Académie  le  fécond  volume  de  fon  ou- 
vrage intitulé:  SuppUmens  à  la  connoijjance  chimique  des  corps  mi' 

néraux. 

Le  1  5  juin.     On  a  prcfentc  un  mémoire  de  M,  Schwab  intitulé:  Ré- 
flexions logiques  J'ur  une  démonji  ration  apogagLjue  ^  touchant  le  levier  ; 
/ùivies  d'une  noirvelle  de'monjl ration  pour  le  cas  où  les  puijjances  y  font 
appliquées  obliquement.     On  le  trouve  dans  ce  volume. 

— —  M,  Klaproth  a  envoyé  une  féconde  continuation  des  expériences  fai- 
tes par  le  moyen  de  la  machine  éleârique^eylerienne,  par  Martin  ' 
van  Alarum.    L*cnvoi  de  cer  ouvrage  a  été  retardé  de  deux  ans,  ^' 
par  la 'faute  du  libraire  qui  en  ctoit  chargé. 

Lé  juin.  JVL  Burja  a  lu  une  lettre  de. M,  Daniel  profe/Teur  à 
Hambourg,  où  il  annonce  la  découverte  qu'il  a  &iie  de  la  ma- 
nière de  diriger  le  ballon  aëroftatique. 
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Le  19  juin.    M.  BoJe  a  lu  le  réiùltac  ée  (bo  obfcrvanon  de  la  dernière 

éclipfc  du  folcil  du  a 4.  juin. 

Le  13  juillcc.  On  a  communiqué  plulîeurs  lettres  Se  manufcrics  de 
Confbntinoplc,  qui  onc  été  inférés  dans  THiltoire  de  cette  aonée^ 
article  Correfpondancc. 

Le  lo  juillet.  M.  Dcbonalc  d'f  Tnmbourg-  a  fait  remettre  à  l'Académie  un 
caiiier  de  remarques  manulcnrcs  fur  des  fautes  grammnticalcs  qu'il 
a  trouvées  dans  pluficurs  ouvrages  francois  publics  en  Allemagne. 

Le  X^août,  M.  Gockfrai  tran^^  trcToncr  de  îa  cathcdralc  Halbcr- 
iladt,  a  envoyé  le  module  d'une  pompe  à  feu,  &  d'une  macliine 
propre  à  éteindre  les  incendies. 
-  M.  Bode  a  produit  un  Mémoire  de  M./.  F.  Reinkey  înfpeAeur  des 
digues  à  Hambourg,  qui  fait  la  defcriptîon  de  la  machine  inven- 
tée par  M*  Dattid  pour  la  dircébion  de  Taeroftac;  Item  des  rercunr* 
qaesfurce  mémoire  par  M.  Eimbke,  nég^ociant  à  Hambourg* 

^  Le  môme  a  rendu  compte  de  la  dernière  comète* 

—  Le  même  a  préfeocé  La  Connoiffance  des  ttmps  &c,  pour  lu  armées 
^79^"^*  envoyée  par  M.  de  la  Lande, 

M.  le  marquis  de  Lucchejîni  a  prélêncé:  Memorîa  fui  principio  ddie 
i^hckÀ  virtuali ,  de  la  part  de  l'auteur  Vktorio  Foffombnmi  jlrittnOf 
uno  dei  jfo  délie  focietà  Italiana  &c* 

Le  3  X  açût.  MM.  Klaproth  ôc  Burja  ont  fait  Icnf  rapport  ftr  It  ma- 
chine à  ièu  de  M.  Frant:^  d' Halberftadt. 

Le  1 1  feptembte.  M«  l*abbé  Denina  a  lu  une  lettre  de  M,  Fabroni  de 
Pi(è^  annonçant  les  trois  derniers  volumes  de  (bn  Journal  iodiulé: 
VUae  iUulbium  Xudonm. 

—  M.  Bode  a  montré  le  lèxtant  de  réfleidon  de  TrougfatoB,  acqub 
par  fAcadémie. 

—  Le  même  a  produit  les  observations  aftronomîques  du  Dr  Màskf 
lyru  de  1787^17^4  ^  8  cahiers  in  fbKo* 

—  hem  la  nouvelle  méthode  pour  calculer  IV>rl»i(e  des  comités»  du 

Dr  Otuls  à  Brème»  fur  laquelle  il  a  lu  «n  rapport; 
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Le  1  r  feprcmbre.  Item  le  journal  aftronomique  de  notre  obfervatoîrc, 
avec  un  prccis  des  obfervacions  qu  il  y  a  faites,  du  leurs  réfulucs 
ù.  des  calculs  qui  s*y  rapporteur. 

Le  x8  rcpcembre.     Afjemblét  publique^ 

Le  5  oiflobre.  Le  fccrctairc  a  préfcnté  de  la  part  de  M.  (le  la  Grange 
fon  nouvel  ouvrage:  Tliéorie  des  fmclions  analytÏLfi.cs,  contenant  les 
principes  du  calcul  diferentlely  dégagés  de  toute  ccnf:dcration  d'infi- 
ninient  petits  on  d^évanouijjlins  ^  de  limites  ou  de  Jlexiûns^  &  réduits 
à  l'analyjè  algébriijae  des  qualités  jinies. 

— —  Le  même  a  lu  une  féconde  lettce  du  colonel  de  Knobelsdorf^  mi- 
DÏAre  de  PrufTe  I  Conflantinoplc.     V,  Corrcjpondance, 

—  M.  Tdler  a  lu  Ton  rapport  fur  les  lettres  dc  manulcrics  envoyés  de 
Condantinople.     V.  Correjpondance. 

Le  1 1  odobre.  On  a  produit  de  nouvelles  pièces  relatives  au  pro- 
blème atialyrique  propolé  par  D,  Pedruyes, 

—  Item,  la  première  partie  du  Difconrs  qui  doit  précéder  le  nouveau 
Dictionnaire  de  la  langue  françoifc  de  M.  îc  comrc  de  RivaroL 

—  Item  les  Annales  aftronomiques  pour  1  année  1800  par  M.  Bode» 
Le  1^  oâobrc.     M.  de  Rivarol  l'aîné  a  envoyé  à  l'Académie  le  Tableau 

hifloriq  rc  &L  politique  des  cravaux  de  l'Aflemblcc  condituante à 
Paris  1747. 

Le  1^  odobre.  M.  Grufon  a  envoyé  \  TAcadéniie  ibn  Supplément  au 
calcul  différentiel  de  M.  EMler  (  en  allemand  ). 

Le  a  novembre.  Il  cflrarmé  de  Paris  pour  TAcadémie,  le  Journal  de 
Técole  polytechnique,  ou  Bulletin  dxi  travail  fait  à  cette  école ^  & 
publié  par  le  Coofetl  d^inilrruâioii  &  d'adminiftratioa  de  cet  éta- 
blifremenr»  cahier  i,,  x  &  }, 

Z<e  I  ^  novembre.  L'Académie  venant  de  perdre  fon  augufte  proteâeur 
FREDERIC  GUILLAUME  n,  a  préfenté  fon  hommage  à 
fi>»  fucceflèur,  FRÉDÉRIC  GUILLAUME  lU. 

X«e  13  novembre.  Angaloram  recfaeqne  &itae-  trîfeclio,  &  eenfeclaria 
circuli  quadrath  &c,  DeuxU  /*  NieoL  Revay,  Hunganis,  Gana^ 
dUnfis,    L'aiiceur  a  envojré  cer  mvn^e  i  l'Académie. 
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Le  i3  novembre.    M.  Boâe  sl  remis  le  troilîèihe  volume  de  fes  Sup- 

plcmcns  à  fes  Annales  aftrohomîqucs. 
Le  30  novembre.     Le  fecréraire  a  communiqué  la  réponfc  grâcicufc 
du  Roi.    L'Ataucmic  s'honore  de  placer  cette  réponfe  dans  fes 

zeca  avec  ^etuiêifitt  ù  jnemiet  ttiêut  ^^a^jecttoH^ 

Hioffiit,  %^ouJ 

jf^pouirertteH  tu  Sttt  t^ot^ant  aujjtej  ^effe.  Shitut 
yytCoi^ue^e  mtcotuiouze  f'utifttc^e  ^es  travaux  ^  je  Je-' 
.  .  ^^tàt  cSxLtmd  ^e  ('eu  coHuamcte  y  en  {tu  accotiaut  fa 
^ytuSme  jjtotecttofg^  ifi  mcitte  âuetit  ^ue  mes  jne^Aes^eutâ 
^y£d^ùm»et€Ht,    Sietduy  te  %%nov.  «7^7. 

<y tc^  e  z  te  ffn  urne, 

—  M.  le  baron  de  Heinù^y  miniftre  d^état,  z  envoyé  l'ouvrage  du  mé- 
-  canîcien  Klînger  de  Breslau,  qui  contieot  l'ÎDvcmîon  de  nouvelles 

machines  à  plonger  fous  Yeiu,  » 

—  le  marquais.  djC  St  Vital  k  Parme  a  demandé  à  entrer  en  corres- 
pondance avec  le  direâeur  du  jardin  des  plantes,  pour  des  échan- 
ges utiles  de  végétaux. 

—  Le  géomètre  Giujèppe  Rofi  de  Sivigliano  de  Tunn  a  envoyé  Ton  pro- 
gramme où  il  annonce  des  découvertes  en  géométrie  qu'il  va  publier. 

Le  14.  décembre..  Uo  ouvrage  fur  la  quadrature  du  cercle  dai  mo- 
derno  geometra  Carlo  FerrerQ  de  Turin,  publié  le  ix  nov.  17^3} 
a  été  remis  à  l'Académie, 

Le  X I  décembre.  On  a  préfènté  \  l'Académie  l'ouvrage  de  M.  Aa- 
cillon ,  Tentamen  in  Pfalmo  fexagcjtmo  oclavo  &cc, 

—  Item  Pinacotlièquc  ou  colleâion  de  tables  d'une  utilité  générale, 
pour  multiplier  &:  divifer,  par  M.  Crufon, 

-  ÈLO- 
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D  B 

MONSI£UR  FOR.M£Y, 


Jean  Henri  Samuel  Formey  naquit  à  Berlin  le  3  i  mai  tfii.  Sa  fa- 
mille cft  originaire  de  Vitry-Ic-François  en  Champagne,  ou  plutôt  de 
Dompicrrc  fur  Moivre  fitué  à  cinq  lieues  de  Virry,  à  crois  de  Châlons 
fur  Maroe,  &  où  il  refte  la  combe  d'un  abbé  Formey ^  avec  fes  ar- 
moiries. 

Son  père,  Jean  Formejr,  avoir,  avec  trois  de  fes  fours,  quitté  la 
France,  comme  tant  d'autres,  après  la  révocation  de  TÉdit  de  Nantes, 
pour  fe  fouftrnirc  à  ces  perfécutions  èc  à  ces  barbares  dragonnades  qui 
défigurent  ii  fort  le  règne  <Sc  le  beau  fiède  de  Louis  XIV. 

Avant,  dès  fa  plus  tendre  enfance,  perdu  fa  mcrc  (en  1714), 
M.  Formey  fur  élevé  par  deux  de  fes  tantes  paternel] es.  Ses  heureufes 
difpofîtions  pour  les  études  s'étant  manifeitées  de  bonne  heure,  il  fit 
fes  humanités,  depuis  1710  jusqu'en  17^5,  au  Coliégc  royAl  François, 
OÙ  il  furpaffa  les  autres  écoliers,  &  leur  enleva  tous  ic5  premiers  prix. 

En  171^  6c  I7^7i  il  étudia  la  Fhilofophie  fous  le  célèbre  La 
Croze,  plus  énidic  que  philofophe,  &  les  deux  années  fuivantes  ibof 
M.  Achard,  qui  confacroit  foa  loifîr  à  former  Teiprit  &  les  talens  naif^ 
Itoa  de  la  jeunelTc  françoife.  Mais,  fi  M.  Formey  profita  de  leurs  le- 
çons, il  n'y  demeuia  pas  irrévocablement  attaché:  il  Vafieâionna  bieiH 
tèc  à  un  nouveau  .genre  de  phiioTophie^  où  nous  le  veiroos  figurer 
avec  diftinâioik 

a^t»  1797.  % 
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fl  s*icoic  voué  à  l*écat  ecdéfiiftiqiie,  tint  ptr  îfldintnott  qu'eneoo» 
ragé  par  deux  Bùniewt  tliéologieiis  &  prédicateurs  allemands,  Meifîeurs 
EIsner  de  Rembeck»  dooc  le  premier  l'avott  bapdfè,  de  qui  tons  deux 
fécondèrent  iès  études  par  de  bons  confisils  de  par  des  inibuâions  par- 
pcutièrea. 

n  commença  Ibn  cours  de  Tbéologie  cbez  M*  Felloutier,  un  de 
nos  anciens  confrères,  connu  par  ibn  Hiftmre  des  Celtes  ^  &  ap- 
prit rbiftoiré  de  TÊglife  (bus  deux  grands  maîtres,  Lenânt  de  Beau- 
ibbre. 

n  parcourut  fort  vite  les  trois  degrés  que  notre  Églifè  défignc  par 
les  noms  de  Propofanc,  de  Candidat,  de  de  Miotftre.  Parvenu  à  ce 
dernier  avaac  ik  vingtième  année  accomplie,  il  fut  auflît6t  appelé  &  la  ' 
place  de  paftenr  de  Téglifè  françoifè  de  Brandebourg,  d'où,  après  deux 
mois  à  peine  écoulés,  on  s*emprefla  de  le  rappeler  k  Berlin,  comme  pa- 
fteur  adjoint  à  M.  Forneret  dans  la  paroifle  de  la  Ffédericftadt;  de  après 
la  tnorc  de  celui-ci,  avenue  en  173^9  les  (bffitages  unanimes  des 
chefs  de  famille  lui  conférèrent  ce  pofle  en  entier,  donc  cependant  foa 
écac  valétudinaire  Tobligea  encore  de  ne  garder  que  la  moitié. 

En  1737,  il  fut  élu  profefleur  en  Éloquence  au  Collcgc  François, 
de  coHibina  les  fonctions  de  cette  place  avec  celles  de  la  demi- 1  ! '.ce 
paitoralc.  P<jjidan[  quelque  temps  mcnie,  (c  portant  mieux,  il  aida  <t 
deffervir  la  petite  égiifc  du  faubourg  de  C<xpcoic  t^ue  nous  nommons 
la  Chapelle. 

Enfin  je  le  vois  entrer  dans  fbn  vrai  élcment.  Son  ancien  pré- 
cepteur La  Croze  ayant  payé  le  tribut  à  la  nature  le  3  i  mai  1739, 
M.  Formcy  lui  fuccéda,  comme  profefleur  en  Philofophîe,  dans  ce 
même  collège  où  jusque  là  il  avoit  occupé  la  chaire  de  Rhétorique. 
Dès  lors  il  réfîgna  fcs  places  eccléfiaftiques  &.  l'exercice  réglé  de  la 
prédication,  où  néanmoins  fon  goût  pour  elle,  de  la  routine  qu'il  y 
avoit  acquifc,  le  ramenèrent  très -fréquemment.  Il  favoit  afforrir  les 
difcours  relipcux  à  (a  philofophic,  6c  par  un  tour,  particulier  q[u'ii  leur 
donnoic,  capuvcr  rattention  de  fon  auditoire. 
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Mais  bientôt  fbn  goût  prédotnioaDt  pour  la  vie  littéraire  &  philo- 
ibphique  va  être  émineininciit  fàvorifé.  Il  atteindra  aux  beat»  jours 
qui  vont  luire  {ar  la  Pruflè  dans  les  plus  beaux  jours  de  fa  propre  vie, 
&  dans  la -force  de  fbn  âge»  Le  roi  Frédéric  monte  fur  le  trône: 
quelle  époque  fortunée  pour  les  Lettres,  les  Ârts^  les  Sciences  de  la 
Fhilofophie!  la  Société  royale  établie  fous  Frédéric  I»  qui  avoit  com- 
me dilpani  ou  languillbît  dans  les  ténèbres,  fè  ranima  dans  des  aflèm- 
blées  tenues  chez  le  maréchal  de  Schmettau,  enfùite  chez  le  miniftre 
d'état  de  Borck»  de  M,  Fomiey  y  fîit  admis  &  agrégé.  Le  Roi  s'en 
déclara  le  proteâeur  le  i  ^  novembre  1 743  >  ea  attendant  qu'il  lui  don^» 
peroît  une  forme  ou  plutôt  une  exîflence  nouvelle.  CeU  ce  qui  eut 
lieu  au  commencement  de  1 744,  où  notre  Académie  fût  créée  telle 
pour  le  fond  que  nous  la  voyons  aujourd'hui,  ôc  le  lieu  de  fes  adem- 
blées  transfi^ré  dans  une  (idle  du  palais  royal. 

Comme  d'abord  chaque  Clafle  avoit  fon  fecrétaire  particulier,  M. 
Formcy  fiit  nommé  celui  de  la  Clafle  philofophique,  dont  Frédéric  ve- 
noic  d'augmenter  ôc  d'enrichir  véritablement  fa  fondarion.  En  1745 
il  devint  l'hiftoriographe,  &  en  1748?  ^^i^  la  propofîtion  du  prcfidcnt 
de  Maupertuis  &  avec  l'agrément  du  Roi,  le  IcLittairc  unique  &  per- 
pcrucl  de  TALiidémie,  l'un  &.  l'autre  en  conlcqucuce  de  la  rcfignaLion 
fucccnivc,  h;i[c  par  M.  de  Jarigcs,  de  ces  deux  places  qui  n'en  conipo- 
TcfU  qu'une  u  proprement  parler.  i]ien  plus  tard,  en  1789?  il  obtint 
celle  de  diredeur  de  la  CialTe  de  Philofophiey  vacante  par  la  mort  de 
M.  de  Bcguclin. 

Avec  ces  emplois  académiques  d'autres  encore  lui  furent  déférés 
en  divcrfcs  occafions.  En  1778  la  douairière  du  prince  héréditaire 
de  Wirtemberg,  née  princcffe  de  Prufle  &c  réfidant  à  Cœpenic, 
dont  la  fille  unique  avoit  époufe  le  duc  de  Meckelbourg- Schwerin, 
le  choifit  pour  fon  agent  ou  fecrétaire  de  les  commandemens.  Il  fe 
rendit,  par  fon  ordre,  dans  une  affaire  qui  la  concernoit,  à  la  cour 
de  Schwerin,  où  il  fut  très- bien  accueilli,  &  termina  heurcufcmenc 
r  objet  de  fa  miilioa.    £t  c'eik  ce  qui  engagea  cette  cour  à  le  choi- 
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fir  pour  ion  propre  agent  après  la  mort  de  la  princeflê  de  Winem* 
Vtigt  en  178 1* 

Il  remplit  anffi  dtiFérentes  cliarges  auprès 'de  notre  Coloote  itançoiiè^ 
celle  eotc^autres  de  direâeur  de  récahliflcment  pieux  de  charitable  de  la 
MaifeR  d'Oraage;  &  porvint  en  177 x  au  grade  de  conlaller-privé  du 
Direâoîre  (tipérieur  de  cette  colonie  ^  dont  les  intérêts  dévoient  nata-* 
rellcment  lui  tenir  au  cœur:  auffi  coocrilina-t-il  de  tout  ion  pouvoir  à 
Y  maintenir  unt  d*in(Htucîons  fi  utiles  de  fi  richement  pourvues,  ten- 
dantes à  l'éducaâoa  gracoite  de  bien  foignée  des  en&ns,  à  exciter  l'in- 
duftrie  de  Tamour  du  travail,  à  inlpirer  celui  de  la  Religion  de  de  la  pu- 
reté des  mcBurSy  &  (butager  Vindtgence»  ou  plut6tà  la  bannir  de  Ton  (èin« 

La  fimté  de  M.  Formey  n'avoit  jamais  été  des  plus  robuftes;  mais 
£6b  exemple  prouve  que  les  complexions  fiiîbles  mènent  lôuvent  plus 
loîo  que  les  complenons  vîgoureufès»  en  impofiint  la  néceffité  du  ré- 
gime de  d'une  vie  (bbre. 

7eune  encore,  de  déjà  en  17 3),  il  eut  &  lutter  contre  un  violent 
rhumatisme,  qui  s'étant  jeté  dans  la  téte,  lui  fit  éprouver,  durant  (èpt 
à  huit  années  conflkutives,  des  fituations  très-Acheufès.  H  craignoit 
la  donfeor,  maïs  il  n'aimoic  pas  les  remèdes,  qui,  difbit-il,  prennent 
toujours  fiir  ceux  qui  les  prennent;  Les  bains  de  Freyenwalde,  un  (2U 
jour  de  quacre  mois  &  Francfort  fiir  l'Oder^  Ôc  pendant  les  étés  de 
1738  éc  1739»  des  retraites  champêtres  à  Charloccebourg,  dans  le 
Farc,  &:  dans  des  jardins,  allégèrent  (es  foufFrances,  &  pcu-à-pei>  les 
firent  cefler,  ou  du  moins  iic  lui  en  firent  cfTuycr  des  retours  que  par 
încervalles.  Il  en  garda  cependant,  pour  le  rcftc  de  la  vie,  une  foi' 
hiefle  dans  les  j.Tnibcs,  tanrùc  plus  rancôt  moins  fenfible,  mais  qui, 
dans  fes  dernières  annces,  s'accrut  jusqu'à  lui  en  interdire  l*ufàge,  &.  à 
Ten  rendre  totalement  perclus.  Sa  fanré  ôc  fa  bonne  humeur  en  fu- 
rent peu  ahérécs,  Ôc  d'autant  moins  qu'il  fe  trouvoît  par  là  confiné 
dans  cette  vie  fédentairc  qu'il  avoir  toujours  préférablemcnt  aimée,  ôc 
regardée  comme  la  lien  ne.  Ce  ne  fiit  qu'i  la  longue  que  (on  im- 
mobilicéy  jointe  à  un  bon  appétit,  lui  occafîona  de  fréquences  iudi* 
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gafiSooSy  le  à  It  fin  ua  aflôihliflêment  auquel  II  (nccomba  le  S  dit  moU 
de  mars  1797»  à  Tâge  de  85  an*  &  de  près  de  10  mois. 

M.  Formey  avoit  été  marié  deux  feisy  de  toutes  les  deux  crès*heii* 
teufemeut»  parce  que  ion  choix  ae  fur  poiac  décermiaé  par  des  ^ues 
iocérefiëes,  mais  par  ces  qualités  (blides,  feules  capable»  de  cianenter  le 
boniieur  coujugal  de  le  bonheur  domefiîque. 

Le  XI  août  1734»  il  célébra  Tes  premières  noces  avec  Sufânnc 
Bonafbus,  qu'il  reperdit  le  xx  mai  X743'  £n  mourant  elle  lui  avoir 
hàfCè  pour  gage  de  îeur  union  une  fille  charmante,  mais  qu*it  eut  la 
douleur  de  voir  expirer  d'une  petite  vérole  maligne,  au  printemps  de 
fon  âge,  Ôc  parée  des  plus  belles  fleurs  4<c  ce  printemps ,  pleine  de 
grâces  de  d'amabilité» 

Cette  double  perte  fiât  réparée  dans  fou  (ceonâ  mariage  avec  Ëli- 
ikbeth  Camontd'Aufin>  qu^il  épouik  le  25  jum  1744*  Elle  étoitiflue 
d'une  fiiimille  noble ,  mais  elle  avoir  des  mérites  bien  plus  réels.  ExceU 
lente  époufe^  tendre  mère,  âmme  refpeâable,  elle  ibignoit»  avec  le 
même  zèle,  ibn  économie^  les  enfims,  Ibn  mari  fiirtout  dans  ia  fànté  dé- 
fiiillante;  &  c'eft  peut-être  épuifée  par  les  inqutémdes  que  cette  Iknté 
bis  caufbîc  qu'elle  le  précéda  dans  le  tombeau  d'environ  vingt  mo». 

Elle  lui  avoit  donné  une  nombrcufe  lignée;  âc  de  Ton  double  ma- 
riage M.  Formey  avoit  eu  en  tout  quinze  cnfans»  donc  lêpt  lut  furvî» 
vent.  De  fes  deux  fils  l'aîné  tient  un  polie  honorable  dans  le  corps 
diplomanquc,  le  fécond  dar,s  le  Col'c^^e  nudicmal  :  mcdecîn  du  Roi 
&  des  armées,  il  a  dcjA  acquis,  dans  la  pratique  de  Ion  arc,  une  ex- 
périence crès- grande,  6c  une  réputation  qui  va  en  croîfiTanc.  Mais 
Tufage  que  Uns  doute  il  fc  félicite  le  pîus  d'avoir  pu  faire  de  cet  art, 
c'ell  de  furvciller  l'état  caduc  &:  de  prolonger  la  vie  d'un  père  chéri. 
Ce  fils  de  M.  Formey,  âc  Ces  cinq  filles  fe  font  nDariés  au  gré  de  leurs 
défirs  ôc  du  iîca:  ils  conipoienc  une  Emilie  unie,  beuieufe  Ôl  digoe 
de  l'être» 
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Mais  hâtons -nous  de  transporter  M.  Formey  dans  fa  véritable  fphfc- 
rc,  qui  cft  aufli  la  nôtre,  dans  le  monde  littéraire,  où  étant  entré  dès 
fon  adolcfceiicc  il  s'y  tourna  de  tous  les  côtés,  eo  vifita  tous  les  di- 
ftriâs,  6c  n'y  demeura  pas  long -temps  ipcâateur  oifif:  Tcovic  d'y 
£ÙTt  Ton  rôle  ou  même,  plufîcurs  rôles  ne  tarda  pas  à  s'emparer  de  lui, 
&  ne  l'a  jamais  eoctèremeiit  abandonné. 

Il  y  a  peu  de  genres  dans  lesquels  il  ne  fe  foit  exercé,  &  peu  de 
matières  que  là  plume  ait  laiflièes  intaâes.  Ses  produâtoos  auroienc 
ûns  doute  de  quoi  nous  furprendre  parleur  multitude,  en  conHdéranr 
fiircout  quUl  n'y  pouvoic  donner  qu'une  partie  de  Tes  matinées,  fi  Ton 
ne  mettoic  en  ligne  de  compte  6c  la  longue  durée  de  (a  vie,  6c  ioa 
naturel  laborieux  qui  commença  de  fi  bonne  heure  à  fe  déployer,  6l  la 
tâche  journalière  qu'il  s'ctoic  prcfcrite  fans  l'interrompre  que  très -rare- 
ment, enfin  cette  preftefle  d'eipri^  renforcée  par  l'habitude,  qui  fai- 
£btt  naître  (ans  ceiTc  de  nouveaux  plans  dans  ion  imagination,  6c  les 
lui  iùCok  exécuter  avec  la  même  célérité. 

Leur  bonne  fortune  dans  le  public,  6c  fa  fortune  temporelle  qui 
sl*en  reflèntit,  ne  dévoient  certainement  pas  le  décourager  ni  ralentir 
fk  marche  dans  cette  carrière.  La  preuve  que  fes  ouvrages  fitreot  bien 
reçus,  c'eft  que  la  plupart  ont  été  réimprimés,  6c  traduits  en  Allemand 
6c  en  d'autres  langues,  en  Hollandois,  en  Anglois^  en  Italien  même. 
Os  lui  furent  demandés  par  les  premières  librûries  de  rAllemagne,  de 
la  France,  de  la  Suillê,  des  Provinces* unies,  des  pays  du  Nord;  6c 
iès  papiers  délaiffés  le  montrent  en  connexion  avec  plus  de  cinquante 
libraires. 

Comme  ces  ouvrages  fbrmeroient  tout  feuls  une  bibliothèque,  on 
ne  làuroit  en  attendre  de  nous  l'énuméradon  complète,  6c  il  fuffira  de 
les  envifager  fous  des  poittts  de  vue  généraux. 

.  Ses  enivres  théologiques  nous  arrêteront  le  moins,  parce  qu^elles  ne 
font  pas  de  notre  rcflbrt.  Elles  roulent  fiir  différentes  branches  des  Scien- 
ces Ocrées,  &  principalement  fur  la  branche  la  plus  utile,  qui  a  pour 
objet  ^édification  rdigieufè.    Son  Philijjophc  chrùien^  q&  il  a  refondu 
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fcs  fermons  prononces  dans  nos  diffcrcatcs  églifes,  a  ézù  généralement 
lu  6c  goûré;  Se  l'on  ne  iauroi:  tonrcitcr  les  cficcs  lalur.îircs  qu'il  a  pro* 
duits  en  albnr  droit  à  Ton  bue,  qui  cil  d'accorder  les  dodrnics  chré- 
tiennes avec  une  laine  phiîofophic.  Ce  changement  de  forme  procura 
à  CCS  fermons  une  entrée  libre  dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France  chez  nos  frères  reformés,  où  fans  cela  ils  n'cullcnt  pas  cic  ad- 
miHibles.  Cependant  la  fuite  en  a  été  publiée  en  lui  confervan:  Ion 
ancienne  forme  de  lermonnaire,  fous  laquelle  l'auteur  l'avoic  débi ce e  *). 
Si  l'on  fonge  que  cet  auteur  cft  monté  en  chaire  1517  fois,  on  com- 
prendra que  les  matériaux  pour  de  pareils  ouvrages  oe  pouvoieuc  pas 
lui  manquer. 

n  a  écrit  de  plus  fur  la  néce/Tiré  de  la  Révélation,  fur  l'érernîté  des 
peines,  ôc  fur  d'autres  fujers  de  la  haute  Théologie.  Dans  le  genre 
polémique,  il  a  très-éloquemmcnc  défendu  la  cau(e  de  nos  reForma- 
teurs,  6c  furtout  celle  de  Luther,  contre  un  homme  très- éloquent, 
le  cardinal  Quirini.  Il  a  oppufé  feç  Penfées  raijonnahks  aux  Pcnfées 
philofophiques  dc  Diderot,  &  (on  Auri-Èmile  à  VÊmile  de  J.  J.  RouG» 
Icau,  que  dans  la  fuite  il  crut  mieux  rcfntcr  encore  en  lui  faifant  fu- 
bir  une  (iogulièrc  mécamorphofei  ce  fuc  de  le  transformer  en  Ènule 
chréiien. 

Il  nVfl  pas  jusqu'à  la  Politique  où  M.  Formey  ne  fc  foîr  ingéré, 
foit  de  ïon  propre  chef,  foit  dans  des  traduâions.  Il  faut  bien  q  j.'on 
lui  ait  reconnu  des  talens  pour  ce  gcore»  6c  la  flexibilité  de  fon  efpric 
lui  en  donnoit  pour  tous  les  genres,  'puisqu'on  1745  on  lui  coniia  la 
charge  dc  traduâeur  du  Roi  dans  le  Département  des  affaires  étrangè^ 
res,  mais  qu'il  abdiqua  en  1747*  Ce  itit  par  l'ordre  de  ce  départe« 
ment  qu'en  174^  il  mit  en  ftançoîs  un  mémoire  de  M.  de  Cocceji  re- 
latif aux  droits  de  la  Pruffe  h  la  fucccifion  dc  l'Oft-Frifc,  6c  qu'il  ré- 
digea un  recueil  de  pièces  intércdàntes  pour  fervir  à  l'hiftoire  de  la  Paix 
de  Dresde.  Mais  déjà  en  1738  avoir,  à  la  fuggeftîon  du  minière 
d'état  de  Thulemejrer^  fait  parolcre  la  Correfpondaoce  encre  un  Pru(^ 
T>  DiftwÈ  monmr,  pot»  fexw  de  fuite  au  PAifii^  Mm.  i  Tonei' 
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tien  6c  un  Efpagno!  fur  k  fucceffioo  de  JÙHctt  &  de  Bcrg,  qui  fit  dk 
bruit,  &  que  k  voii  publique  accribua  alors  à  un  dei  plus  habiles  hom? 
mes  du  cabinet  du  roi  de  PruiTe. 

Les  affaires  &  les  événemens  des  temps  divers  où  il  vécut,  lut 
diaèrcnt  auffi  des  écrits,  dt  des  révjfions  d'écHts  femblables,  comme 
fur  l'clcaion  du  rol  Stanidas  de  fur  ce^s  dU  rm  Augufte  (1734)» 
le  droit  public  de  Pologne  (1740,  àe  mÔme  que  fur  la  Balance  M 
VEiiropt  (1 744).  En  «74*  il  '^»»  ^  ^  Ami'Saùu -Pierre 
YÊnigme  politique  dans  laquelle  cet  abbé  4»nfutott  la  conduite  du  roi 
Frédéric,  prétendant  U  trouver  en  connadiaion  avec  les  prindpes  po- 
fés  dans  fon  u4/i«-M<£ic^<wrf. 

Lorsque  ce  monarque  eut  cônçu,  en  1748»  ^bn  beau  plan  pour 
la  réforme  de  la  Juftice,  M.  Formef  le  détwlla  dans  un  expofô  très* 
bien  fait,  ôc  qui  mérita  l'approbation  de  ce  grand  législateur,  lequel 
déjà  auparavant,  comme  prince  royal,  TavOit  également  donnée  à  quelr 
qucs  feuilles  volances  lui  ftimécs  au  Cottrmr  de  Fotsdatn  fonsle  titre  d4 
Mercure  &  Miner-i;e ,  &  cnfuite  fous  cclui  ^jimufitotris  Httéroint,  mo^ 
ranx,  &  politiques.  Parvenu  à  la  royauté,  ce  métne  prince  Texhorta 
à  ccnrc  un  Journal  de  Berlin,  en  promettant  d'y  Ibumir  des  nouvelle! 
politiques,  dont  il  comnicnça  par  lui  envoyer  tout  de  fuite  une  dôu- 
zaine  d'articles.  Mais  bientôt  la  guerre  de  Siléfic,  quoique  très-fê- 
condc  en  grandes  nouvelles,  vin:  Interrompre  ce  travail  par  TimportanCè 
iiipéricurc  des  travaux  qu'elle  caufa  k  ce  héros  conquérant. 

Nous  touchons  ici  au  trcnre  d'ouvrages  auquel  M.  Formcy  s'applî* 
qua  le  plus  conCbmment,  6c  même  à  plulicurs  à  la  fois,  je  veux  dire 
iux  ouvrages  pciiodiques;  &  ce  font  eux  qui  ont  1c  plus  répandu  fon 
nom,  &  multiplié  fes  relations  dans  la  République  des  Lettres. 

Dès  1733  le  célèbre  Beaufobre,  qui  connoiflbit  fcs  capacités  pour 
les  avoir  mifcs  à  l'épreuve,  fe  TafFocia  comme  collaborateur  k  la  Bihlio- 
thiqueCermamqur,  commencée  en  1710  par  une  locictc  anonyme  que 
dirigeoit  M.  Lcnfant,  Il  y  travailla  avec  M.  de  Beaufobre  jusqu'à  iè. 
mort  en  «738»  4c  «niuitc  avec  M.  de  Mauclcrc  jusqu'en  1741,  où  U 
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en  demeura  le '(eu!  propriétaire.    Après  ibn  cînquantièine  volutne»  elle 
devine  le  Journal  littéraire  de  VAlUnwgne^  mais  qui  bienc6t  (è  rechaogea 
en  Nouvelle  Bihliothàque  Germanique»  U  travailla  encore  en  1745 ,  coo. 
joincemenc  avec  le  marquis  d*Argeos,  à  une  Bibliothèque  critique^  mais  qui 
dura  peu.  Vers  les  mêmes  temps  il  publia  à  Leyde  ûl  Bibliothèque  im» 
partiale,  qu'il  conduifîc  jusqu'au  dix-huitième  volume  (1750-175S),  Se 
encore  de  front  avec  cUe»  à  Berlin,  VAbeUle  du  Pamajfe^  dont  il  cxiûie 
dix  volumes  (1750-1754).  \ 
Comme  tout  cela  ne  dérogcoic  en  rien  ni  à  la  publication  d  autrcs  î 
livres  qui  parurent  de  lui  dans  les  mêmes  périodes,  ni  à  (es  fonéèions  pro- 
feflbrales  &:  académiques,  ni  à  plufieurs  occupations  dont  il  fe  chargcoic  ' 
volontairement,  on  eft  làifî  d'étonnement  en  lifànt  la  feule  lifte  des  arti- 
cles donc  il  a  rempli  fes  journaux,  ^  iàns  l'cxplicadon  que  nous  venons  ; 
d'en  donner,  on  concevroit  à  peine  comment  un  ièui  homme  pouvoic  y 
fuffire. 

Son  Journal  épijlolaire  de  1755  sVréta  au  premier  tome,  je  ne  fins 
plus  bien  fi  c'eft  à  caufe  d'une  plaiiànterie.  Un  critique  malin  remarqua 
à  cette  occafion  que  M.  Formey  avoîc  le  premier  trouvé  le  fecret  de  fiûre 
un  gros  volume  uniquement  compofê  de  dédicaces.  Mais  fi  ce  r^irodie 
étoit  fondé,  ne  pourfoit*on  pas  en  dire  autant  des  lettres  de  Ccéron,  de 
Sénèque,  de  Pline,  ou  en  général  de  lettres  quelconques,  &  de  ooUeâions 
de  lettres  quelconques?  &  denzcortelpondans  nefèroienc-ilspastour-^à- 
tour  les  Mécènes  l'un  de  l'autre?  U  m'a  ûit  Fhoaneur  de  m'adreflèr  Une 
de  ces  lettres;  de  aflùrémcût  ni  lui  ni  moi  nous  ne  nous  iêrions  jamais 
imaginé  qu'on  pût  la  prendre  pour  une  épitre  dédicatoire» 

M.  Formey  redevint  néanmoins  joumalifte  épifiolaire  en  175^,  dans 
iès  Lettres  fur  Vétat  préfent  des  Sciences  &  des  Mœurs,  Son  dernier  jom> 
nal  dont  j'ayc  connoiflànce,  ce  Ibnt  (es  Annaks  typographiques. 

Cependant  l'on  pourroic  encore  ranger  fous  cette  claile  une  e^ce 
d'Encyclopédie  Ibus  le  nom  de  ])i:nonaaire  philofophiquc,  dont  il  avoit 
drefle  le  plan  6c  commencé  le  travail  dès  17-^2,  avant  kï  Lncyciupcdiûes 
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de  Parisi  qui  d*«bord  en  furent  alarmés.  Mais  ils  trouvèrent  le  moyen 
de  négocicK  avec  lui^  &  de  iè  €ùtt  céder  Ton  nianufi:riC|  qu'ils  infufèrent 
dans  leur  compiladon  muneolè,  pour  laqueile  U  leur  fournit  encore  quan- 
tité d'étofiê  durant  les  interflices  &  les  retards  que  {buffiroit  Con  impreA 
fion.  n  avoic  auffi  fermé  le  projet  très- utile  d'une  rédaétion  de  leur 
g^nnd  Diétionoaire»  mais  qui  renouvela  leurs  alarmes,  &  quH  abandonna 
pour  kur  complaire.  Et  malgré  cela^  qui  le  croiroit?  M.  Formey  fut 
encore  aflès  riche  pour  prendre  très*gnuide  part  ^  fEncydopédie  d*Iver- 
dun  de  Felice,  &  pour  livrer  des  articles  dans  le  même  goût  au  Journal 
de  Bouillon  &.  à  d'autres  journaux.  Tant  fa  veine  encyclopédique  étoit 
intariiïable. 

Ce  font  cette  richcirc,  cette  fécondité,  cette  promptitude  peu  com- 
mune de  fon  cfprit  qui  le  mirent  en  état  d'écrire  lur  tout,  ôc  à  toutes  les 
portées.  Outre  des  pièces  de  Morale  à  l'ufage  de  tout  le  monde,  comme 
fur  la  VieilleJJè,  fur  la  Mort^  Conjolations  pour  les  valétudinaires  &c.  nous 
avons  les  Conjeils  pour  former  une  bibliothèque  peu  nomhrcufe  6"  choifie 
fix  fois  réimprimés  &  à  Paris  même,  fcs  Principes  éiénient aires  des  Belles^ 
Lettres  (1759),  Hifioire  abrégée  de  la  Pkilofophie  (  Amfterd.  1761) 
un  Abrégé  de  V  Hifioire  eccléfiafiiquty  un  autre  de  toutes  Us  Sciences  h  IV 
ûge  des  enfans  de  6  ans  jusqu'à  la,  réimprimé  ôc  augmenté  en  17^3» 
un  autre  enfin  à  l'ufage  des  adidefcens,  en  8  volumes  (17(^4-17(^7). 

Je  ne  parlerai  pas  de  beaucoup  de  livres  d'autnii  qu'il  a  pubUés  ou 
tepubUés  avec  des  préfiices  de  des  remarques»  &  munis»  pour  ainfî  diiCi 
de  ion  paflèport»  ni  de  fès  nombreuiès  traduâions  d'ouvrages  allemands, 
qui  lui  doivent  kur  réputation  hors  de  leur  (bl  natal»  dans  lequel»  fans  Un 
bons  offices»  ils  fiiflènt  demeurés  enlêvelis. 

Parmi      L^duâtons  il  y  en  a  quclques^ttues  d'écrîvdns  de  Fanti- 
quité,  le  Traité  des  Dieux  &  du  Monde  du  philosophe  Sallufte,  les  Diver- 
fités  hifioriques  d'Élien,  Maxim  de  Tyr^  les  Penftes  de  Pline  ou  le  Philo-  ■ 
fopJu  païen^  deftiné  à  faire  le  pendant  du  PhUofophe  chrétien. 
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Maïs  venons  à  ce  qui  nous  regarde  de  plus  près,  à  la  Science  de  M. 
Formey,  &  furtout  à  la  Philofophie,  fa  iacDce  favorite,  &  où  il  s'eft 
particulièrement  didingué.  Ceft  Cm  Ces  oeuvres  philoiophiques  qull  fku- 
droic  eo  effet  infiifcar  un  pen  davaots^  fi  leur  abondance  ne  nous  réduî- 
fi>it  encore  à  parler  Ibmmairetncat  de  la  plupait^  &  à  nous  en  seoir  à  oo 
qu'elles  ofircot  de  plus  efodel  èc  de  plus  lemaïquable. 

Ceft  dans  ce  genre  plûlolbphique,  Tobjec  confianc  de  fim  a^âaon, 
qu*il  fit  le  premier  eilaî  de  fil  plume,  en  abrégeant  un  gros  livre  qui  en 
avoit  grand  befbio»  VExamen  iu  Pyrrhomsnu  par  M.  de  Crouzas,  plein 
de  bonnes  cbofes,  mais  noyées  dans  un  déluge  de  paroles.  Il  comniciica 
cette  rédaftion  en  1732,  mais  à  caufc  de  pluficurs  obftacics  furvenus  ne 
pue  1  achever  qu'en  1 740.  Isl.  de  Ciouzas,  à  qui  elle  fut  communiquée, 
l'approuva  très-fort,  &  comprit  parfaitement  le  fcrvice  qu'elle  lui  rendoit. 
Mais  de  nouvciles  difficultés  l'empêchèrent  de  paroîrrc  en  françois;  en 
quoi  cependant  elle  ne  perdit  guércs,  puisque  l'illullrc  Haller,  en  ayant 
pris  une  idée  avantagcufe,  demanda  à  M.  Formey  lôn  manufcrit  pour  le 
traduire  lui-même  &  le  publier  en  allcmaad|  précédé  d'une  préfiice  qui 
en  rehaufTe  le  prix. 

La  philofepbie  de  Leibnicz,  qui  proipéra  fi  fort  entre  les  mains  de 
Wolf,  ne  tarda  pas  à  attirer  toute  T  attention  de  M.  Formey.  Après 
l'avoir  bien  étudiée  &  s'être  imbu  de  (es  principes^  il  y  demeura 
fincèrement  attaché.  11  fiit  fi>rtifié  dans  cet  attachement  par  le  prédica- 
teur de  la  cour  Reiobeck,  eo  qui  H  avoit  la  plus  gmnde  confiance,  de 
par  d'autres  perfonoes  qui  avoient  pour  cette  philolbphie  la  même  pré>  * 
dilection,  et  ^a^cièreot  avec  loi  pour  la  propager  &  k  fiûre  fleurir.  Le 
principal  fitt  le  comte  de  Manteu^,  autrefiiis  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  Frédéric  I,  eoliiite  premier  nùnifire  dTétat  à  la  cour  de  Dresde, 
mais  d'oà ,  eo  1731 ,  il  le  retira  pour  venir  vivre  à  Berlin  dans  un  loifir 
pKilofophique  et  Unéraire,  et  (urtout  pour  y  cultiver  la  doctrine  XTolfi- 
enne  dont  il  étoit  paHionnément  amoureux.  M.  Formey,  ayaut  fiitt  là 
connoiiriUice  uc  obtenu  chez  lui  ua  libre  accès  en  i73^>  lui  lut  iqvlW 
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(es  compofitioos  calquées  fur  ceccc  doctrine:  ôc  ce  (êigneur,  qu'elles 
excafièrenti  l'en  récompenfà  par  mille  témoignages  d'amitié.  Il  trouva 
deux  autres  protecteurs  du  Woltianisme  dans  Me/Heurs  de  Cocceîi  &.  de 
JarîgeS)  que  nous  avons  vus  tous  deux  parvenus  à  la  dignicé  de  grand 
chaocetier.  Enfio  le  prince  royal,  dam  la  fuite  roi  de  Pruife  fous  le 
nom  de  Frédéric' II,  avoit  pris  du  goût  pour  la  même  philofophie,  & 
s'y-  appliquoit  aiSdûment  dans  (k  retraite  de  Rheinsbeig, 

A  tant  de  circonflances  favorables  le  joignirent  bientôt  des  Kaifbns 
diiccLcs  de  M.  Formey  avec  Wolf  lui-même  &  avec  les  principales  co- 
lonnes de  ion  parti. 

Mais  malgré  des  encouragemcns  fi  puiflàns,  ôc  fi  capables  de"  pro- 
duire, dans  des  têtes  moins  bien  organisées,  des  iymptèmes  de  ce  zèle  . 
lanatique  dont  on  ne  vit  alors  de  dont  nous  ne  revoyons  aujourd'hui  que 
trop  de  tristes  exemples,  il  Ëiut  rendre  à  M.  Formey  la  justice  de  dire 
qu'il  ne  se  livra  jamais  à  cet  aveugle  enthousiasme.  H  protefte  en  termes 
exprès  qu'il  ne  croit  pas  la  méthode  Wolfienne  in&illible  en  fait  de 
Métaphyliquey  m  fbn  évidence  comparable  à  celle  de  la  Géométrie,  *) 
quoiqu'il  la  croie  udie  en  ce  qu'elle  lèrt  à  rendre  l'elprit  jufte,  de  à  dé- 
couvrir jusqu'où  de  dans  quel  degré  la  certitude  peut  être  obtenue  dans 
ces  madères  ibftraites,  de  à  quel  terme  il  faut  y  renoncer;  qu'elle  ouvie, 
cd  un  mot,  le  moyen  de  parvemr  au  vrai,  ou  de  s'aflurer  qu'on  n*y 
fauroic  parvenir.  *0  Ce  Ibot-ift,  ûos  contredit,  des  lèntimens  très -rai- 
ibnnables,  dignes  d'un  philorophc,  Ôc  propres  k  déikbufer,  fi  cela  fe 
pouvoir,  tant  de  cerveaux  creux  qui  &  laiflènt  éblouir  par  le  fantôme  de 
la  certitude  univerfelle. 

Cette  fagc  difpofinon  d'cfprit  ne  le  mettoit  que  mieux  en  état  de 
fervir  les  intérêts  de  là  philolophie,  Ôc  d'en  accélérer  les  progrès.  Aufli 
ne  iàuroit-on  nier  qu'elle  ne  lui  ait  les  plus  fortes  obligationst  D^nn 

9^  V.  la  Belle  Wolfienoë*   Tome  m.  p.  îg.  Sec 
BiHoiie  «te  TAcedémie  peux  1785.  p.  sjit. 
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coté  y  i!  renfcigna,  dans  fes  leçons,  d'aprcc  des  livre?  élémentaires,  où  il 
en  avoit  exprimé  le  fuc  ou  la  moeile,  pour  me  lervir  de  fcs  propres  ter- 
mes,*) 6c  y  forma  d'excellens  disciples  habitués  à  l'ordre  méthodique 
iàns  eo  faire  une  vaine  parade.  D'un  autre  c6cé,  il  en  facilita  TinteUi-  - 
gence  ôc  en  répandit  la  vogae,  tant  par  des  traductions  fnuçoiiês  ées 
écrits  de  W<A£  4|ue  par  ies  propres  écries ,  dans  lesquels  il  en  eacplique 
les  points  capitaux  d'une  manière  claire  &  infiructive. 

Car  en  effet,  par  où  il  m'a  toujours  paru  avoir  le  mieux  mérité  âu 
iyftème  Vt^'olEen,  c^eft  d'avoir  (ii  le  dépoxdller  de  fbn  air  de  f^flènie«  de 
cette  roideor  (cieottfique  û  rebutante  pour  les  commençaos^  le  leur 
préicfiter  fbus  des  formes  nlSes  Ik  iàifîr  ûns  lui  tien  âire  perdre  de  ùl 
valeur  înirinftqu&  Par  ce  moyen^  ^l'esprit  de  ce  lyHème,  qui  idjnre 
dans  lès  ouvrages»  s^infinue  doucement  de  ûns  effi»rc  dans  Vtfyn%  de  fês 
lecteurs 

Remarquons  fiirtouc  qu'il  eft  le  premier  qui  ne  traké  la  Métaphy- 
fique  \(^o1fienne  en  langue  francoifè,  &,  en  pliant  tes  expreffîons  de 
cette  langue  aux  idées  élevées  de  cette  Métaphyfique,  ait  fu  lui  ouvrir  un 
pafîàge  non  feulcnicnc  dans  les  pays  étrangers,  mais  encore,  en  lui  faifant 
francliir  la  fphère  des  écoles,  dans  un  monde  qui  fembloïc  lui  devoir  être 
inacceflible.  Ced  ce  que  Wolf  lentit  trèsobico»  &  de  quoi  il  lui  té- 
moigna (a  vive  rcconnoiflancc. 

I!  conçut  un  projet  beaucoup  plus  hardi  ou  plus  téméraire  dans  (a 
BeUe  U-^olfienney  ce  fuc  d'aller  fur  les  brifées  de  Fontcnellc  &  d'Alga- 
rotti,  en  traitant  (a  philofbphie,  comme  Fonteneile  le  dit  de  la  fîenne, 
d'une  manière  qui  ne  fût  pas  philosophique»  Mais,  en  lùpposant  toutes 
chofès  d'ailleurs  égales,  &  quand  M.  Formey  eÙC  reipiré  fur  les  bords  de 
la  Seine,  ou  humé  l'air  balfàmique  des  plus  beaux  climats  de  l'Italie,  la 
diff^nce  feule  de  foo  fujet  d'avec  les  leurs  aurait  dû  l'cfirajer,  de  le 
détourner  d'une  entrepriiè  où  ils  enflent  édioné  eux-mêmes  s'ils  avoieot 
été  aflèa  incoofidérés  pour  la  tenter, 

f)  UtàdU  UTçlfianat  fiu  Sbmtau  ftOt^tpHa*  m  i^  mU^èentm*   BcroL  1746. 
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Le  fujet  de  FontcncUc  brille  à  nos  yeux  ôc  à  notre  imagination;  il 
charme  les  fens  &  plaie  à  la  raifbo.  Ce  fonc  des  Étoiles,  des  Soleils,  des 
Mondes,  l'Univers  entier  en  mouvement  6c  dans  tout  ion  éclat  majeftaeux. 
LesfauiTes  idées  mêmes  qu'il  y  fait  entrer,  6c  àont  nous (ômmes revenus» 
ne  nous  gâtent  pas  encore  cette  contemplation}  âc  il  nous  fait  rouler  (ans 
répugnance  avec  lui  dans  les  tourbillons  imaginaires  de  Defcaites. 

Algarotti  a  voulii  imiicr  Fontenellc,  &c  n'y  a  pas  mal  réufli.  Son  New 
tonianisme  pour  les  Dûmes ,  ou  plutôt  Ion  Optiipic  de  Newton  y  qui  vaut 
mieux  que  le  Newtonianisme,  parce  que,  dans  un  âge  plus  mûr,  il  en  a 
beaucoup  rerranché  de  ce  luxe  ultramcnrain  où  la  chaleur  de  fa  jcuneflè, 
de  fon  imagination  &  de  fon  ciel  natal  i'avoient  entraîne,  mérite  certai- 
nement la  première  place  aprcs  les  Mondes.  Mais  encore,  quel  fujct  que 
le  (îen!  il  ed  tout  lumineux,  tout  rayonnant,  tout  pittoresque:  la  Nature 
elle-même  vient  lui  of&ir  iès  plus  fiches  couleursi  de  l'inviter  à  y  trem- 
per Tes  pinceaux. 

Mais  où  M.  Formey  prendra -t- il  lea  fiennei  pour  colotSer  le  iom* 
bre  tableau  de  la  MétaphyfîqueP  quelles  fleun  fêra-c-il  croître  dans  les 
arides  champs  de  cette  Arabie  iàblonneufè  6c  déferre?  Une  fcience  placée 

non  feulement  hors  du  monde  fublunaire,  mais  hors  de  la  voûte  éroiléc 
6c  hors  de  couc  l'univers  fcnfible,  qui  ne  vie  que  d\ibftracnons  ôc  de 
tranfcendances ,  ne  (emblc-t-eile  pas  le  rctuler  à  toute  force  d'embellis- 
ièmeos  ? 

Je  fais  bien  que  quelques  hypothèlês  de  Leibmts  pourroient  s'y  prê- 
ter jusqu'à  un  certain  point,  &  que  ce  grand  homme  lui-même  les  a  or- 
nées de  fictions  poétiques.  Je  parle  de  fon  Harmonie  |M*éétabIiey  de  ion 
Harmonie  uni  verlèlie  de  de  les  Mondes,  plus  fublimes  mais  aulfi  plus  abflraits 
que  ceux  de  Fontenellc,  dent  cependant  il  a  confiruit  une  brillants  pyra- 
mide pour  Tériger  à  la  fin  de  fa  Théodicée.  Mail  j'en  plains  d* autant 
plus  notre  Belle  ^(^olfienne,  de  n*avoir  employé  aucun  de  ces  matériaux, 
de  n'avoir  mis  en  oeuvre  ,  aucune  de  ces  hypothèfes;  car  je  les  cherche 
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en  Ttin  dans  Tes  Colloques,  où  il  n*eft  qoeftion  que  de  premiers  prmct« 
pes,  de  aotions  générales,  &  des  fiches  règles  de  la  Logique,  folidement 
expolees  il  tiï  vrai,  mais  peu  attrayantes. 

Déjà  par  cette  feule  railbn  M.  Formey  dcvoit  demeurer  au  dcfTous 
de  Fontencllc  &  d  Al^arotri.  Et  je  crains  d'autant  moins  de  le  dire, 
qu'il  elt  le  premier  h  en  tonveair.  11  nomme  les  Mondes  un  coup  d'clTai 
de  un  chef  d'oeuvre  inimitable,'*)  ôc  fa  Bel/e  ll^olfienne  un  ouvrage  nian* 
que,  dans  lequel  il  a  mal  marché  fur  les  pas  de  Fontcnelle.  AufTi  n'a- 
t-il  pas  pouffê  la  converfàtion  avec  fa  dame  au  de -là  du  fécond  volume 
de  cet  ouvrage,  qui  en  a  fix:  les  quatre  futvans,  quoique  fous  le  même 
titre,  contiennent  rour  uniment  la  Métaphyfique  de  Wolf  en  £raoçois,  & 
déjà  les  deux  premiers  font  entrelacés  de  tradiiâioos  pardlles,  qui  loin 
de  filtre  du  tort  au  fond  de  fouvrage,  en  confticucnc  une  des  meilleu- 
res pardesy  mais  ne  répondent  plus  à  Tafficfae  du  titre ,  puisque  la  Belle, 
en  â  diiparu  avec  tous  fis  charmes. 

Ne  fabandonnons  pourtant  pas  iàns  la  comparer,  en  deux  mots, 
avec  les  beautés  (Sn*  lesquelles  on  Pa  modelée. 

Comme  il  n'y  avoit  nul  befbin  qn'eflc  fut  marquise,  M.  Formey 
a  préféré  une  citoyenne  Berlinoifè  qui  s'appelle  Elpérance.  Enfuite,  ne 
pouvant  placer  le  lieu  de  la  fcène  ni  dans  un  châreau  de  France,  ni  dans 
celui  de  Mirabei  fur  leBcnac,  i!  y  fubltuue,  rrès-à  propos,  les  bords  de 
la  Sprée  &l  le  beau  jardin  de  Charloccebourg,  lieux  d'autant  mieux 
choifîs  que  ce  font  les  mêmes  oà  Ldbniiz  avoit  entretenu  de  cette  même 
philorophie  la  grande  reine  qui  a  donné  Ion  nom  à  ce  fuperbe  palais  dt 
au  bourg  agtéaUe  qui  l'avoifioe. 

Mais  en  quoi  M.  Formey  s'éloigne  le  pins  de  fes  modèles,  ce  n'eft 
pas  lui,  mais  la  nymphe,  qui  endoctrine  j  il  eft  le  difciple,  elle  eft  le  pré- 
cepteur. Te  n'oferois  dire  en  vérité  que  cet  air  dodoral  relève  fes  attraits, 
non  plus  que  les  raîibnnemens  (ynthétiques  de  .méchodiqiies  dont  elle 

*)  Hifi.  de  TAcadénie  poor  1789  p.  x%%.  &  ailleurs. 
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régale  fon  amant»  &  qui  contraftent  avec  ks  digrdfions  gahiites  &:  teiw 
dres  donc  cet  amant  ies  entrecoupe.  Il  lui  échappe  parfois  jusqu'à  des 
drades  latines;  Se  c'eft  du  laxio  ibohftique.  M.  Fonnejr  dit  quelque 
part  *)  que  Gcéron  aurait  reculé  d'effroi  à  Taipeâ  de  la  philolophte 
volumineufe  de  Wolf;  Mademoisdle  Efpérance  a  plus  de  courage  que 
Ciccion:  elle  a  lu  les  douze  la*quaRO  latins  de  ce  ^olf,  &  en  aneod, 
avec  impacieaccy  la  féconde  doitttifie,  qui  lui  ièmble  encore  peu  de 
chofe.  **) 

M.  Formey  fc  divcrtifîbit  fouvent  de  cette  licence  de  jeuneflc,  qui 
par  là  natuie  même  ne  pouvoit  lui  promettre  de  grnnds  fucccs.  Je  ne 
crois  pas  que  des  tentatives  de  ce  genre  puiffenc  jamais  réufTir.  I!  ne 
fcroit  pas  impolBble,  par  exemple,  que  quelque  adorateur  zélé  de  la 
Rai/bn  purt  s'ainfât  de  la  travelHr  en  BeUe  Katuienne;  mais  je  doute  fort 
qu'elle  fit  plus; de  fortune,  quand  même  on  la  produiroic  fur  les  fives 
du  Fkégely  je  ne  dis  pas  coi£fSte  de  Formes  &  de  Catégories,  mais  cou- 
xonnée  de  fofes  &  de  myrtes,  de  parfumée  de  (tout  l'ambre  que  la  Bal- 
tique dépolê  lîir  les  côtes  de  la  Prufl& 

Cette  philofophie  de  la  raifon  pure,  pour  le  dhe  en  paflànc  dit  puis- 
que nous  y  fommes ,  ne  paroît  pas  avoir  forcement  afieâé  notre  défiint 
confrcrci  je  ne  me  rappelle  pas  même  de  lui  en  avoir  entendu  parler. 
Je  uttribucrois  cette  inattention  à  une  philofophie  il  deilruvjiivc  de  U 
iîcnnc,  qu*à  la  familiarité  contra(flée  avec  cette  dernière  des  fon  plus 
jcitnc  âge  ôc  durant  tout  le  cours  de  fa  vie.  Et  c'eft  ce  que  je  vois 
arriver  à  plus  d'un  membre  de  la  confrérie  Wolfîennc,  dans  laquelle 
le  Kantianismc  n'a  fait  en  général  que  peu  de  profclytes.  Mais  fi  les 
uns  ont  prb  les  armes  pour  le  combattre,  beaucoup  d'autres  n'ont 
jamais  pu  iè  réfoudre  à  l'étudier  à  fond;  &  de  ce  nombre,  û  l'on 
m'a  dit  vrai,  doit  avoir  été  notre  célèbre  Mendelfoho. 

Auffi 

•)  Hiftoirc  de  l  Académie,  année  1785,  p.  ajt* 
fî>  B«U«  Woifiennc.  Tome  IH.  p. 
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Aiiffi'  cèla  o'eft-il  pas  fi'idBfficile  à  comprendre*  Une  Iroute  qu'on 
a  long-ccmps  iàîvie,  ne  s'abandonne  pas  fi  aifêment,  iurcouc  une  route  fy- 
ftémarique  à  laquelle  on  a  fubordonné  la  marche  de  fcs  connoiflànces ,  de 

(es  fpeculàLions,  de  Ton  e(pric.  Dans  ce  cas,  il  en  coûte  de  marcher  ea 
fcns  diiférenc  ou  coïKiMirc;  l'on  aimera  mieux  relier  en  place,  ôc  ne  point 
laiflèr  troubler  fon  repos.  Je  prévois,  fans  craindre  de  me  tromper,  que 
bien  des  philofophes  critiques  prendront  le  même  parti,  fi  tôt  ou  tard 
il  paroît  fur  l'horizon  de  la  Philofophic  un  nouvel  aftrc  qui  menace  d  é- 
cl^pfcr  le  leur,  OU. qui  le  croifè  dans  la  coude  à  travers  TËchcr  des  idées 
tranfccndantes. 

Mais  revenons  à  M.  Forn^ey  pour  le  voir  briller  dans  notre  Acadé- 
mie, &  dans  fa  ClafTc  fpccialcment  confacrce  aux  fcienccs  fpéculativcs. 

A  peine  fuc-il  encré  dans  ce  corps  &.  dans  cette  clafle,  que  fon  zèle 
pour  la  philofophie  dont  il  fuivoic  les  étendards ,  y  trouva  de  quoi  (ê 
(ignalcr  dans  une  conjonâure  crès^xnémorabie^  je  parle  du  fâmeiut  pro* 
cès  fur  les  Monadts. 

Dès  le  commencement  du  nouveau  règne ,  ^ifoiï  avott  été  rappelé 
très-juftement  h,  Halle,  d'où  une  cabale  injufte  écoic  parvenue  à  le  6ûre 
exiler  fous  le  règne  précédent;  Ce  rappel  fixa  fiir  lui  tous  les  regards, 
entoura  d*un  nîmbe  lumineux  &  (on  nom  &  fa  philoibphte,  qui  déjà 
durant  £bn  exil,  die  en  partie  à  cauiê  de  cet  exil,  avoit  pris  un  afcendant 
prodigieux.  Les  illuftrations  perlbnnelles  dont  ion  retour  fiit  accom<* 
pagné  ou  liiîvi,  ne  (èrvirent  pas  peu  à  l'accroître;  car  quoiqu'elles  ne 
prouvent  rien  ni  pour  ni  contre  les  Monades,  elles  ne  latflènt  pas  de  mo- 
difier bien  des  monades  ou  êtres  fimples,  dans  les  repréfêntatîons  con- 
fiifès  qu'elles  fè  font  de  l'Univers.  En  un  mot,  le  (yftime  \C^olfien  étoit 
alors  dans  Ton  zénitli ,  d' où  il  paroiUbit  difficile  de  le  faire  defcendre, 
ù.  dangereux  même  de  le  cenLcr. 

Mais  voici  une  nouvelle  Académie,  &  une  nouvelle  Clafle  de  cette 
académie,  qui  doivent  jouir  d'une  liberté  plénière  de  illimitée  de  peofer, 
S^fi,  1797.  i 
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i'exaimoer,  de  discuter  coQtes  les  queftîoiis  pbUolbphiqaei,  ùmdjfnt  de  paid, 
&  fans  déférer  à  des  noms  ou  à  des  autorités  qae]cooi|ucs«  Tctte  eft  la  vo- 
lonté du  roî-pliiloibplie  ion  fi>xid«teury  &  tel  eft  fcipric  qui  dmt  raoUner. 

On  oc  fc  fit  donc  pas  le  moindre  fcrupule  de  foumcttrc  2i  un  nou- 
vel examen  &:  i  utic  difquifiuon  libre  les  dogmes  les  plus  reipcdcs  de  la 
{>hilo(bphie  dominante,  en  débutant  par  la  Monadologic  de  Lcibnitz, 
qui  fit  le  fujcc  de  la  première  queftion  propcfée  pour  le  premier  prix 
que  la  Clailè  pbilofophique  avoic  à  difh-ibucr  en  1747* 

Cette  démarche,  qui  parut  d'une  hardiefTe  extrême,  excita  beau- 
coup de  rumeur  dans  le  monde  philolbphe,  de  une  efpèce  de  (chifine 
plus  ou  tooioÊ  lècret  dans  f  Académie  même.  Comme  cette  Ibis-cl  le 
jugement  o'étott  pas  confié  k  la  Oaffe  lêole  à  qui  il  devoit  naturelle- 
mène  appartenir,  mais  à  un  comité  choifi  parmi  tous  les  académiciens 
que  l'on  regardoic  ctmune  juges  compéteos,  les  Monades  de  le  Leiboi- 
mnisme  y  avoient  pour  partilàns  JMM.  de  Jariges,  Heinius,  de  Formey: 
dans  le  parci  oppofé  primèrent  le  comte  de  JDohoa,  de  fiinow  notre 
grand  géomètre  Euler* 

Duranc  le  cours  des  deux  années  accordées  pour  éplucher  cette 
quedion,  ôc  pendaiic  lesquelles  la  décifion  dcmeuroic  rufpendue,  on  y 
préludoit  dans  des  brochures  anonymes  où  chaque  prîrri  râchoir  de  gagner 
les  concurrcnç,  &  de  faire  pcnchcr  co  ià  favcuT  la  ioiuùoo  qu'îls  donnc- 
roienc  de  ce  grand  problème* 

La  première  pièce,  qui  parut  anonyme,  mais  qui  fiic  de  M.  Euler, 
ce  iônt  des  Qmfiiirations  fur  les  iUmms  des  eotfs^  dans  lesquelles  on 
examine  la  doSrine  des  Monades^  ,&  Von  découvre  la  véritabU  ejjhm  dts 
torpSf'  qui  félon  Euler  coofifte  dans  leur  (broe  d'Inertie. 

Mr.  Formcy  y  oppola  bientôt  fcs  Recherches  fur  les  éicmens  de.  la 
Matière^  également  anonymes,  mais  bien  méditées  &  bien  déduites.  Wolf 
lui-même  avoic  pris  fojn  de  les  revoir,  &  le  comte  de  Manreuffel  de  les 
faire  publier  à  Leipâc  en  langue  allemande.   Dès  l'année  iuivantc  U747), 
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U  même  où  le  prix  deroic  éttc  adjugé,  M.  Formejr  y  ajouta  fes  Oblcrva* 
dons  de  divers  auteiiis  fur  k  brochure  de  M.  Euler,  traduites  de  TaUemand 
à  It  fuite  de  la  brochufe  même,  qui  y  étotc  très-vivement  attaquée. 

Tout  cela  donna  lieu  à  de  fortes  agitations  dans  l'Allemagne,  & 
fie  beaucoup  de  bruit  à  Berlin,  où  à  la  cour,  i  la  ville,  dans  les  clubs 
des  favans,  Se  dans  les  fociétés  de  tout  ordre,  on  ne  parloic  presque 
d'autre  chofc  que  de  monades;  &  Dieu  fait  comment  i'oa  eu  raîfoimoit 
ou  déraifonnoic. 

Enfin  arrive  la  fatale  journée  du  dernier  jugement;  &  au  grand 
fcandale  de  tous  les  Leibnixieos  le  prix  eft  décerné  à  un  anti-monadifiei. 
Sa  pièce  n'eft  certainement  pas  un  dief  d'oeuvre:  &  eo  général  il  ièmble 
avoir  régné  on  mal«-eotendu  dans  cette  dilpute»  en  parde  Boas  d*  avoir 
approfondi  les  vraies  idées  de  LdbnîtSy  en  partie  par  je  ne  £ds  quel  air 
de  my^ère  dont  plulieurs  Letbnîaiens  affeékoienç  de  les  voiler,  croyant 
par  là  leur  donner  du  rdief^  mais  dont  leurs  adveriares  le  prévalurent  con- 
tr*  eux.  Ce  fut  d'attribuer  à  Ldbnitz  un  fentiment  qui  n'  étoit  ni  ne 
pouvoit  être  le  fieo,  celui  de  compofèr  les  corps  de  la  madère,  en  les 
prenant  pour  des  êtres  réels,  de  les  compofcr,  dis -je,  de  fubftances 
(Impies,  vraiment  immatérielles,  comme  de  parties  conllituantes  de  ces 
corps  fie  de  cette  matière,  qui  cependant  n'ont  poîju  d'exiftencc  véritable 
6c  proprement  dite  dans  la  vraie  théorie  de  Lcibnitz,  où  les  corps  ne  Ibnc 
que  des  phénomènes,  fie  la  matière  qu'im  terme  général  pour  déiigaer  ce 
que  ces  phénomènes  ont  de  commun. 

Entre  ka  pièces  qui  coocouroient,  Il  y  en  eut  wie  dont  fauieur  avoîc 
•  paiftitement  iàifi  ce  point  de  vue»  die  faivoii*  de  faveu  même  de  M.  Euler, 
irès-ingénieuièmeot  développé.  Elle  auroit  au  moins  dû  partner  le  prix^ 
comme  cela  s*eft  pradqué  depuis  dans  des  Êjets  qui  finifficot  de  fi  for- 
tes conteftadons. 

Nous  ne  pouvons  guères  parler  ici  qu'en  gros  des  Mémoires  fi 
nombreux  que  M.  ^  ormey  a  lus  dans  nos  ailembiées  bebdomadaires,  de 
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qui  font  iofêrés  dans  nos  recueils  annuels;  &  l'on  n*en  exigera  pas  de 
nous  une  analyfe  décaillée. 

Le  mérite  général  que  je  cnk  y  reconnoîrre,  c*eft  la  clarté,  la 
précifioo,  un  ftyie  léger  &  coulant  qui  en  vend  fintelligence  facile  &  la 
kÔure  peu  fatigaate. 

Quoique  fidèle  aux  pfindpes  de  ùl  Philolbpliie^  U  en  nle« 
nous  r  avons  déjà  dit,  làns  y  afficher  les  grands  ain  de  prétention  de  la 
hauteur •tmpérieulè  du  Dogmatisme.  H  fkfmt  fort  bien  qu'une  Acadé- 
mie n*eft  pas  une  école^  que  le  ton  magifbra!  de  trandianc  j  feoic  €aa 
mal  venu,  &  préieroic  même  an  ridicule^  dans  la  nôtre  lurcout,  oà  le 
VoIHanisme  n*eut  jamais  une  influence  derpotique,  &  pouvoic  être  dé^ 
fendu  y  combattu,  loué,  cenfuré,  examiné,  contrôlé  avec  une  liberté 
ians  bornes. 

Plufieurs  de  fcs  mcmoircs  roulent  fur  la  Littérature,  d'autres  fur  dc$ 
fujets  de  Morale  ou  nrcs  de  la  vie  civile:  on  croira  bien  que  ceux-ci 
font  k  la  portée  commune,  puisqu'il  faii:  en  rapprocher  ceux  mêmes  qui 
remontent  plus  haut.  Il  y  en  a  un  fur  VUfure ^  (174g)  un  fur  la  notion 
du  Goûtf  (1759)  un  fur  les  Speclacles^  donc  il  prend  la  défenfe  contre  Ni» 
cole»  RoufTcau  n'ayant  pas  encore  lance  cootr'eux  Ion  arrêt  de  profcri- 
ption,  (17^1))  {urhMoraUdesauttursy  (1783'))  fur  les RécréaUûnsiiyj'^)» 
n  a  publié  iéparément  ceux  à  qui  il  donnoit  la  préférence» 

Entre  fcs  mémoires  philofophiques  f  ai  toujoufs  compté  parmi  les 
meiUeurB  un  de  lès  premiets  qui  cft  de  fan  1746^.  Il  y  explique  la  na- 
ture des  Soiigaf  de  débrouille,  d'une  nuuùère  très-plaufible,  ces  jeux 
bisarres  de  notre  îmaginatioa,  qui  veille  iode  encore,  de  nous  promène 
d'objets  en  objets,  lorsque  nos  organes  ibnt  déjà  lelâcbés  de  nos  ien« 
aflbupis.  On  relit  avec  plaifir  ce  morcean  élégamment  écrit,  de  qui  a 
remporté  en  Fiance  même  les  iiiffiagei  des  connoiflburs,  de  entre  antres 
cdui  de  Mi  de  Bufok 

Aucun  des  grands  fujets  de  la  Wofiipide  ne  s'eft  dérobé  aux  recher- 
ches de  M.  Forxne^. 
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Td  eft»  par  exemple,  le  injec  de  la  Libené  homaioe,  im  des  plus 
importaos  à  caoie  de  là  coooexioii  îomne  avec  la  Moialei  mats  en  mémo' 
temps  un  des  plus  épineux.  M.  Fofmejr  &ît  tons  fis  tSom  (  1748)  pour 
ttiectre  dans  (on  vrai  jour  ta  Dodon  qu'en  a  donnée  Leibnin,  pour  la 
concilier  avec  le  droit  de  nous  imputer  nos  adions  &  de  nous  en  rendre 
re(pon(àbles,  enfin  pour  la  purger  de  rout  reproche  de  fatalifme;  ce  qui 
n'cft  pas  une  chofe  fi  aifcc.  Aulïi  voyons -nous  ce  reproche  répété  de 
nos  jours  avec  plus  de  force  que  jamais,  6c  la  Liberté  Lcibniziennc  qui 
risque  tion- feulement  d'y  fuccombcr,  mais  d'entraîner  dans  fa  chute 
le  grand  pivot  du  fyiltme  h.  qui  elle  ttcnt,  le  principe  de  la  Kaifon  furfi- 
(ànte,  que  les  philofophes  de  l'école  de  Kaoc  prétendent  écre  abfblument 
ittConqMuible  avec  la  vraie  Liberté,  6c  qui,  félon  eux,  endaveroit  toutes 
nos  aéHons  dans  cette  chaloe  indiilbliible  qui  ddccad  des  pieds  du  cr6aft 
de  lapinr* 

Les  preuves  de  Vexiftence  de  Dieu  dévoient  néceflàirement  intérêt^ 
fir  notre  théolopen-phtloibphe,  de  cxeccer  fi]|i-dprit  ntédîtatiE  U  s^agîs- 
ibit  de  la  pccuve  tirée  des  canlès  finales ,  la  plus  généralement  frappante^ 
de  qui  fera  toujours  le  plus  dlmpreffion,  quand  tnànc  elle  ne  firoit  pas 
philofophiquemenc  on  giéométriquemenc  njgoureufi. 

Les  qocAiaas  qui  la  concvment  ont  été  traitées  en  tout  fink  dans 
cette  Académie;  premièrement  par  Mi  de  Hanpertub,  qui  en  maintenoit 
Pinfuffiiànee  à  moins  de  la  lier  à  ion  principe  de  la  mainin  aBion; 
puis  par  M-  de  Prémontval ,  qui  nioit  la  poffibilité  de  prouver  que  le  Ha*- 
fard  ou  le  concours  fortuit  des  atomes  n'eût  pu  produire  le  Monde  dans 
l*infinité  de  la  durée  6c  dans  Timmcnfitc  de  rdpacc,  de  par  conféquenc 
tâchoir  de  fonder  Pexiftence  divine  fur  des  argumcns  plus  iihâement  va- 
lables qu'il  expofc  dans  une  fuite  de  Mémoires. 

Bi»  Eulcr  prit  aufli  part  h.  cette  difpute,  6c  défendit  les  caufes  finales 
dans  une  très-belle  dilTcrtation,  où  il  affirme  que  la  fimpk  fcuAure  de 
roeil  eft  plus  que  foffiiànte  pour  prouver  ua  ibuvervn  artifie  ièui  en  eut 
de  frbfiqjacr  cet  ocg^  fi  menretUeux. 
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B  exiile  deux  Mémoires  do  M»  Foime^  fur  cette  inatîèK.  Dins  io 
premier  (1747)  il  «i&ie  de  la  nunener  ai»  notions  communes;  dans  In 
fécond  (17^5)»  ii  pèle  te  pour  de  le  contre  des  preuves  a  poflerwri^  de  de 
l' ufage  qu'on  a  coutume  df  en  fiire;  mais  finalement  il  conclue  qu'elles  ne 
fiittcoienc  recevoir  une  enoète  certitude  que  de  la  preuve  a  priori  ou  de 
la  preuve  métaphyfiquet 

Toutes  ces  difeuffions,  qui  épuifint  à-peu- pris  le  fujec,  méricefoieiit 
d'être  revues  &  foi^eulèment  comparées. 

Une  autre  queftioa  qui  l'occupa,  Se  qui  porceroic,  s* il  J  avoic 
moyen  de  la  ré(budre,  une  lumière  étonnancc  fur  la  nature  de  l'crpric  hu- 
main &  fur  la  première  évolution  de  fes  fkculcés  incellcâuenes,  regarde 
Torigine  du  Langage.  M.  Formey  propofe  de  faire  là  dcflus  des  cxpiiricn- 
ccs,  qui  ne  feroiic  jamais  taues  parce  que  des  difficultés  infurmontables 
les  cnvironacnt.  Ce  feroic  d'élever  des  hommes  danç  un  profond  filcn- 
ce^  de  6ns  leur  faire  entendre  aucun  Ton  articulé.  Il  le  pcrfuadâ  que  ces 
hommes  n'apprendcoient  jamais  à  parler ,  de  paflèroienc  toute  leur  vie 
dans  un  état  de  pure  animalité.  Ainfi,  en  tranclianc  le  noeud  un  peu 
trop  vite  y  de  avant  l'expérience  faite,  l'origine  du  langage  eft  oécelTaire- 
ment  fiunaturelle:  ilâut  que  pieu  aie  immédiatement  communiqué  le 
don  de  la  parole  à  m»  pieraien  païens^  de  le  précendu  état  de  natnre 
a*eft  qu*nne  fiippofition  ddmériqne» 

Gela  n'empédui  pourtant  point  f  Acadénde  de  ptopofèr  cette  même 
quefiioii  pour  le  prix  de  1780,  Se  M.  Herder  le  remporta,  quoiqu'il  ftc 
«Tun  avis  diamétralement  oppofé,  en  expliquant  l'origine  naturelle  de  la 
Parole  avec  beaucoup  de  %ictté  de  d'une  manière  an  moins  tiès-fpé- 
deufei  Ici  encore  il  vaudroît  la  peine  de  con&onter  îes  déduAions,  donc 
fai  donné  fextrait  dans  uo  volume  de  nos  Mémoires  (1781),  avec  les 
raifbnnemeos  non  moias  ipécieux  dooc  M.  Formey  appuie  T  opinion 
contraire. 

Je  ne  ferai  que  citer  fes  Nouvelles  confidérations  fur  V union  èc  nos 
deux  fubfianceSf  ou  fur  U  çoinmcrce  de  i'ame  avec  le  corps  (17^4)*  ^ 
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plattity  cotDmeoniêl'iinagiiie  bien,  pour  PHannonie  piééiabliey  &  d^au* 
faot  mieux  qo^  &  hotac  à  h  «léfèndre  eoncce  cercaioes  àbjiBSâùBê^  &  à 
Jni  revencltquer  k  premier  rang  entre  les  croîs  bypotlièiès  connues* 

Ce  qui  rend  ce  Mctnoire  remarquable,  c*eft  qu'il  engagea  un  auttV 
académicien  à  produire  une  quatrième  hypothefe  fur  l'union  de  ces  deux 
lùbflances  donc  nous  femmes  ou  paroiiTons  être  comporés ,  hypothèiè 
qu'il  a  décorée  du  nom  d&  Fffchocratie,  U  obfcrve,  ce  me  (emble,  avee 
folbn,  qu'à  proprement  parler  les  trots  hypochèfes  précédemmeot  ea 
vogue  Ce  réduifênt  à  deux,  à  celle  de  l'influence  direâe  de  réciproque 
entre  le  corps  &  Tâme,  de  à  celle  de  leur  non- influence  ou  de  leur  dis- 
{onâton,  qui  les  confine  chacun  dans  ià  ipli^  propre  de  fïparée.  Biais 
comme  cette  féconde  hypoth^fè  s'eft  (iibdivîfie  dans  les  Ctttfis  occafia^ 
neUes  de  De&artes  dic  de  Malebrandie,  de  dans  tHarmonk  de  Leiln 
lûtz,  ta  première  efl;  iûicqitible  d'une  fiibdinfioo  égale  ou  corre^ndan- 
te;  d'abord  dans  rhypocbèfè  de  llnfluence  déjà  connue ,  rédproque  entre 
Fétre  fimpte  de  ^irimel,  qui  eft  notre  âme»  &  Pécre  compoft  ou  maté* 
xiel  que  nous  appelons  notre  corps;  mais  en  ièoood  lieu  encore  dans  celle 
de  rioflnence  altemadve  entre  Pétre  fimple  qui  eft  no^re  âme,  de  d*autres 
ctres  ou  (èmblables  I  eUe^  ou  qui  du  moins  ont  en  commun  avec  elle 
U  iîmplicuc  de  leur  nature. 

« 

S^il  m'étoit  permis  d'ajouter  ici  une  petite  obrervadoo»  je  dirois  qu'au 
fond,  dans  P Harmonie  préétablie,  tout  fe  palTe  également  entre  des  êtres 
limpfes;  vu  que  l'automate  coiporel  de  Leibnits  n'eft  point  corporel  ni  corn- 
pofê  de  parties  matérielles,  ni  iè  développant  par  nn  mécanifine  matériel 
Hais  la  différence  conflfte  en  ce  que  les  êtres  fimpki  de  Leibnits  n'agiflènt 
point  les  uns  lur  les  autres  comme  dans  la  PJjfchùeratU:  ils  ne  font  qa'6» 
prouver  des  changemens  harmoniques  eotc^eux;  8c  Pâme  humaine,  parce 
qu'elle  eft  de  leur  nombre,  les  éprouve  à  ibn  n>ur. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  peut  lire  avec  intérêt,  à  la  fuite  du  Mémoire 
de  M.  Formey,.  celui  de  M.  de  Prémoatfal^  qui  n'y  furvécut  que  peu  de 
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temps,  6c  dom  râme  déochée  de  ik  ùHc  machine  alla  poniitnvic  fès; 
ipécuIaDons  dans  un  autre  inonde. 

Je  pafTe  Cm  tout  le  refte  des  travaux  philofophiques  de  M.  Fortnef, 
qu'il  termina  par  fes  Coofidéradons  fm  les  trois  premières  Tii(culane$  de 

Gcéron,  dont  il  Isc  ta  dermère  en  178^)  en  déclarant  qu'il  pofoic  là  (k 

plua^e  relativement  aux  Mémoires.  Ce  fut  l'année  où  mourut  Frédéric 
H,  de  forte  que  M.  Formcy  avoic  commence  la  carrière  académique  avec 
la  fondation  de  l'Académie,  &  la  finie  avec  la  more  de  Ton  fondateur. 


Maïs  il  n^eft  pas  de  même  des  feoâioos  dn  Secrétariat,  qu'il  a  ad« 
mintftrées  jusqu'à  la  60  de  fès  jours,  autant  que  l'état  de  fk  fiioté  le  loi 
permcttoity  de  autant  qu'elles  pouvoient  l'être  làns  fa  prélènce  perfon-^ 
nelle  en  ce  lieu  de  nos  alTemblées,  où  depuis  fix  ans  lès  infirmités  l'ont 
empêché  de  k  rendre. 

On  pouvoit  dilTicilcmenc  choifir  pour  cette  place  un  homme  qui 
rafTemblàt  plus  complètement  les  qualités  qu'elle  exige,  &  qu'im  des 
meilleurs  juges^  le  préfidcnc  de  Maupercuis^  lui  reconnut  en  le  propoiànt 
pour  elle. 

Et  d'abord  la  langue  dont  le  Roi  voulut  £ûre  la  langue  de  l'Acadé- 
mie,  comme  étant  la  plus  propre,  finon  la  lèule  propre,  à  en  répandre 
les  découvertes  &  les  produâions  dans  l'Europe,  de  même  qu'à  cor- 
relpoodre  avec  les  corps  littéraires  de  les  favans  de  toutes  les  nations,  cette 
langue,  dis -je,  étoit  celle  de  M.  Formey;  il  n'en  parloit  point  d'autre, 
&  Y  éctivoit  avec  une  facifité  extrême.  Joignez- y  cet  encyclopédisme 
dont  nous  avons  parié,  ou  une  certaine  unîver&Iité  de  connoiflànces, 
fès  nombreufcs  relations  au  dehors^  fôn  aâivicé  infatigable,  fa  régularité, 
fa  diligence,  fon  zcle;  6c  vous  conviendrez  que  rien  ne  lui  nunquoit 
pour  remplir  ce  poila  avec  beaucoup  d'honneur.  Nous  ne  fentons  que 
trop  en  ce  moment  même,  &  periônne  oc  le  (cnc  mieux  que  moi,  com- 
bien à  tous  CCS  égards  fa  perce  cÛ  à  regretter* 

Pour 
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Pour  commeticer  par  «n  des  premiers  devoirs  de  ce  pofte ,  on  fera 
véricablement  ftupéfait,  non  du  grand  nombre,  ce  (croit  trop  peu  dire, 
mais  de  rimmenfité  ce  fcs  corrcrpondanccs  académiques,  parciculicrcs, 
ou  raclées  les  unes  avec  Its  autres,  comme  le  plus  fouvcnt  leur  nature 
même  demandoit  qu'elles  le  fulfent.  Il  en  a  hiffé  la  preuve  authentique 
dans  ion  porte -feuille,  qui  contient  au  delà  de  vingt -mille  de  ces  pièces. 
Mais  la  totalité  de  cette  corrcfpondance  doit  ccrc  pour  le  moins  évaluée 
au  double,  fi  Ton  penfe  que  ce  ne  lor.t  là  que  les  lettres  qu'il  a  reçues, 
ôc  que  des  ficnnes  propres,  écrites  ou  en  première  date  ou  en  réponfe, 
il  n'exifte  ni  brouillon  parce  qu'il  écrivoic  toujours  à  tire  de  piume^ 
çurrenu  calamo,  ni  copie  parce  qu'il  iiégligeoit  d'en  faire  prendre. 

II  corre(pondoic  non  feulemeot  avec  toutes  les  Académies  ou  Socié* 
tés  ûvantes  au  nom  de*  la  nôtre ,  mais  eocore  avec  les  favans  de  tout 
ordre,  &  pour  lui-même,  &  en  communauté  avec  l'Académie.  Gomme 
leur  nombre  approche  des  trois*cents,  je  me  diijieniè  de  vous  en  réciter 
le  catalogue,  &  me  contente  d*a0cirer  qif  11  comprend  tous  ks  noms 
les  plus  fooores  de  ce*  fiède,  tous  ceux  qui  le  font  le  plus  illudrés  dans 
les  Sciences  de  lesXeteres,  de  ont  volé  le  plus  loin  fiir  les  ailes  laRe- 
oomméca 

Un  commerce  de  lettres  auffi  étendu,  je  dirots  presque  aulfi  unîver- 
ièt,  le  mettoît  au  fait  de  tout  ce  qui  fe  padbit  dans  la  République  lavan- 
te, de  toutes  les  nouveautés  qu'elle  fàsCmt  cclore,  de  l'accueil  fait  à  ces 
nouveautés,    des  controverfes  &  des  guerres  inteftincs  qui  troubloicnt 

cette  république,  des  fadions,  le?  ligues  olienlives  6c  défenfives  qui  s'y 
tramoienc,  dos  aventures  férieuies,  comiques  ou  mixtes,  de  toutes  ces 
(cènes  fi  varices,  en  un  mot,  qui  iè  fucccdent  fans  interruption  fur  ce 
théâtre  ambulant  oi!i  la  Vérité,  l'Erreur,  la  Sagelie  de  la  Folie  font  leur 
rôle  plus  ou  moins  durable  ou  fugitif.  M.  Formcy  en  profita  pour  ali- 
menter fcs  journaux  de  les  feuilles  d'articles  intérelfans,  que  ces  feuilles 
à  leur  tour  fàifoient  circuler  par  les  provinces  du  monde  lettré.  Alga- 
rotii  comparoic  M«  Formey  à  un  banquier  généralement  accrédité,  qui 

H^,  1797.  k 
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influe  par*tottC  fur  la  haudb  &  la  baiilè  des  papiers  de  change  èt,  des 
aftioni  y  de  fur  tout  ce  qui  iê  nraofige  dans  U  tnoiide  commerçant. 

II  ne  vaquoîc  pas  avec  muioi  de  fidélité  à  une  autre  fiwâion  de  Cùn 
départemenr,  à  celle  d^biftorien  ou  d*ht(loriographe.    H  mit  d'aiiord  au 

jour  un  volume  à  part  de  THiftoire  de  notre  Académie,  qui  va  jusqu'en 
1751.  Er  quand  il  fut  jugé  plus  convenable  de  donner  à  cette  Hiftoirc 
la  forme  d'Annales  cxcraues  des  protocoles  que  Ton  cicnc  de  nos  féanccs, 
il  eut  foin  de  les  placer  à  la  téte  de  chaque  volume  du  recueil  pour 
l'année  dont  les  travaux  académiques  font  renfermés  dans  ce  volume. 

Il  y  rend  compte  de  ce  qui  eft  arrivé  de  plus  notable,  des  problèmes 
propolés  pour  les  prix,  de  l' adjudication  de  ces  prix,  des  découvertes 
fiiies  dans  l'Académie,  ou  ailleurs»  mais  foumifes  k  foa  jugement,  des 
inUrumens.,  machines,  inventions,  aouveUcs  vues  de  toute  e(péce,  de 
f  éleâion  de  nouveaux'  acadénudens  honoraires,  ordinaires,  étrangers,  dcc. 

n  iîirveilloit  l'arrangement  de  ces  Annales  ou  de  cette  Hiftoirc  avec 
une  grande  exaditude:  mais  elle  a  outre  cela  des  parties  qui  appartien- 
nent en  propre  à  M.  Formey,  comme  étant  forûes  de  fou  cipric  de  de 
la  plume. 

Ty  rapporte  d*  abord  plufieun  difcours  prononcés  dans  nos  folen- 
iliiés  publiques,  tant  annuelles  qu'extraordinaires.  Quant  eux  premiers, 
il  en  pttiiâ  le  fujet  dans  les  drconâances  du  temps;  de  que  de  grandes 
chofes,  que  d'événemens  mémorables  de  dans  la  guerre  de  dans  la  paix 
ces  temps  ne  lui  prélêntoient-ils  pas?  U  tes  traita  d*un  fiyle  aflbrtiflànt;  de 
il  liit  auffi  k  digne  interprète  de  notre  reconnoiflàoce  envers  les  rois  nos 
proteâeurs  de  nos  biedàiteurs,  donc  ces  iblennités  nous  retracent  U 
naiflànce,  le  règne  de  les  bienfaits. 

Parmi  fcs  difcours  amenés  par  des  occafions  extraordinaires  on  ap- 
plaudie panicalièrement  à  ceiui  par  lequel  il  inaugura,  le  i  Juin  1751, 
cette  falle  où  nous  fommes,  bâtie,  décorée,  &  donnée  à  l'Académie, 
avec  les  apparcemens  adjacens,  par  le  grand  Frédéric  Ton  fondateur. 
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le  2%  OStqhn  1772,  U  coaiplîtnenjn  le  roi  Guftave  ide- Suède  fut 
ton  avénemeot  récent  au  trône  dont  U  alla  prendre  poflèflion  en  leve* 
mot  de  France.  Deux  années  après,  nous  eûmes  !e  bonheur  d'y  voir  la 
mère  de  ce  prince,  la  reine  douairière  Ulrique,  accompagnée  de  la  prin- 
ccflè  Sophie  Albertine  fa  fille,  aujourd'hui  abbefle  de  Quedlinboiiig, 
6l  des  perfonnes  de  l'un  de  de  l'autre  ièxe  les  plus  difikguées  de  ià 
cour  &  de  la  nôcre.  Bf.  Fomiey,  dans  une  très-beUe  harangue,  témoigna 
è  cette  augofte  rdne,  dont  nos  Mufes  conferveront  un  Ibuvenir  éternel, 
les  fentimens  qu'avoient  gravés  dans  nos  coeurs  les  bontés  donc  elle  corn- 
bloic  les  gens  de  lettres,  &  furtouc.lcs  académidens,  durant  fou  icjour 
ajQèz  long  dans  cette  capitale. 

En  i'}j6  le  24  Juillet,  il  rendic  le  mcme  hommage  au  grand-duc 
d'alors,  aujourd'hui  l  empereur  de  toutes  les  Ru(Ges;  en  1788  le  17  Mai 
au  duc  régnant  de  Saxc-Gotha,  6c  en  1789  le  27  Juillet,  h  S<  A.  R. 
madame  la  princcfTc  d* Orange,  foeur  de  notre  roi.  Je  n'ai  nommé  ici 
^UC  les  perfonnes  du  plus  haut  rang  devant  qui  il  eut  l'honneur  de  parler. 

Enfin,  Ton  peut  lire,  dans  cette  Hil^oire  de  I  Académie,  les  répon- 
li»  de  M.  Formey  aux  diicours  de  réception  de  nos  confrères  nouvelle- 
ment  agrégés,  réponfes  toujouis  adaptées  aux  perfonnes,  w^l  talens,  & 
aux  e%érances  qu'ils  nous  âifoient  concevoir,  de  m^ne  que  les  Qoges 
■jôe  ceux  que  la  mort^nous  a  enlevés» 

Onftntira  que  le  nombre  des  uns  6c  des  antres  doit  4ire  fiirt  gran^ 
ii  l'on  oh&rve  que  durant  le  cours  de  ibo  lècrétariat,  BlFotmef  a.  vu, 
au  pied  de  la  lettre,  noorir  fiicceffiveneot  êc  lenattce  cette  Académie^ 
Se  en  a  célébré  les  funérailles  anifi  bien  que  les  régénérations. 

Quoique  tous  les  élo§^  ne  Ibient  pas  dè  bn,  &  qu'il  7  en  ait  de 
Bfaupeftnb  de  du  Roi  mémc^  les  ficos  ne  laiflèat  pas  de  monter  à  plus  de 
Ibixance,  (ans  y  comprendre  des  biographies  paidCttUèies,  répandues  dittS 
fes  écrits  périodiques. 

Dans  leur  enfcmble  règne  une  agréable  variété.  On  y  peut  fuivrc, 
avec  fruit,  ia  vie  de  nos  grands  phyiidens,  géomètres,  philofophes  6c 

k  a 
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littérateurs,  mais  furtout  leur  vie  ioeocifi^iie  littéraire,  fi  je  puis  m'fpc« 
primer  aioii,  qui  dévoile,  en  même  temps,  la  marche  progreffive  du  corps 
entier»  depuis  Ion  origine  »  dans  toutes  les  branches  des  ioences  &  de  la 
littérature  y  les  découvertes  entées  fiir  des  décon vertes,  les  objets  des  cou- 
aoillàooes  bumaines  tournés,  retournés ,  &  envîiiigés  ibus  tontes  leurs 
&ces;  ce  que  chacun  y  a  mis  du  fien,  lès  conquêtes  fi»  l'erveuri  &  les 
triomphes  dans  le  royaume  de  la  Vérité.' 

On  7  découvre,  avec  le  même  pUiilir,  tes  noms  des  peilbnnes  du 
premier  rang  &  de  la  oaiflànce  la  plus  élevée,  des  miniflics  d'état,  des 
généraux  qui  ont  commandé  nos  troupes,  &  jusqu'à  des  princes,  hono* 
ranc  notre  lifte  académique  de  leurs  noms,  Se  s' honorant  eux-mêmes  de 
les  y  voir  infcrÎB.  Il  faute  aux  yeux  que  le  règne  de  Frédéric  avoit 
opéré  cette  belle  révolution.  Dès  lors  l'ignorance  fut  rclcguée  des  hau- 
tes places,  Se  ccITa  d  ctrc  rcgaidcc  comme  leur  apanage.  Depuis  lors 
l'exemple  de  nos  monarques,  ôc  des  princes,  des  princeflès  mêmes  de 
leur  fang,  infpira  aux  clafTes  fupérieures  de  la  focictc  Tamour  des  con- 
noiiTances,  de  Teftime  pour  ceux  qui  les  cultivent,  le  déiïr  mcme  de 
fraterniièr  avec  eux. 

Ces  perfonnes  n'en  méritent  que  mieux  les  éloges  où  M.  Formey 
leur  a  rendu  pleine  ju(lice>  Se  il  mériteroit  lui-même  que  le  fieo  £iit 
tombé  en  de  meilleures  mains.  Mais  on  aura  de  l'indulgence  pour  cette 
£»ible  tentative,  en  coniidérant  que  c'efl  ma  première  dans  un  genre  dont 
je  commence  bien  tard,  Se  bien  malgré  moi,  à  me  mêler;  mais  auili, 
Inivaot  tous  les  calculs  de  vrailcrobhuico  liir  la  durée  de  htvie,  devroit-elle 
être  la  dernière.  Je  me  fiatte  au  moins  que  mes  confrères  voudront 
défisTmais  m'épai^gncr  cette  peiaç,  <pii  en  ûropt  une  double  pour  moi,  Se 
par  le  chagrin  de  lés' perdre,  &  par  celui  de  ne  pouvoir  célébrer  digne* 
ment  leur  mémoire.  Toutefois  la  manière  dont  je  m'en  acquitte  au- 
jourd'hui, ne  leur  donnera  pas  grande  envie  de  mourir.  i  ••'  ' 
»    ,  •   •       .  «       <  •  j  .  " 
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Ën  jetant  nn  coup  d'oeil  &r  U  vie  publique  &  fur  la  irâe  privée 
M.  Formey,  on  pourra,  je  crois,  s'apercevoir  que  dans  fune  6t 

dans  l'autre  il  a  joui  d'un  fore  au(fi  propice  que  la  foible(!è  ôc  la  fragi- 
lité humaine  peuvent  fc  le  promettre,  &  que  dans  ce  mélange  de  biens 
6l  de  maux  dont  Thomnie  e(l  compofè,  il  navoïc  point  à  fe  plaindre  de 
la  portion  qui  lui  étoit  échue. 

Dans  les  états  par  où  il  paiTa,  il  eft  parvenu  aux  emplois  qu'il  poU' 
voit  ravfonnablemcnt  efpércr;  &c  en  fa  qualité  littéraire  il  s'eft  fait  un 
nom  duquel  les  focictés  favanres  fe  lont  emprcffees  d'orner  leurs  faftes. 
£t  ce  qu  il  faut  bien  noter,  c  eii:  quelles  l'ont  prévenu  à  cet  égard;  car 
C^eft-là  le  cas  où  de  pareilles  agrégations  font  vraiment  Itonorables. 

II  iflit  correfpondant  de  l'Académie  de  Pétersbourg,  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  de  celle  de  Harlem,  de  celle  des  Curieux  de 
la  Nature,  de  l'Académie  de  Mantoue,  de  l'Inftitut  de  Bologpe»  dc  de 
je  ne  (âis  combien  de  Sociétés  diiperfées  en.  Allemagne. 

Tous  fts  confrères  dans  ces  difiéieos  corps  reftimoient,  &  ne  ce& 
fbient  de  lui  donner  des  marques  de  leur  eflxme.  U  apprit  k  connoitre 
|»erfennéllement  un  grand  nombre  d'entr^eux,  de  même  que  plufîeurs 
hommes  de  la  plus  haute  célébrité,  qui  af&uoieot  ici  pour  admirer  la 
i^Iendeur  de  les  mervdlles  dTun  règne  fi  fiivorable  aux  progrès  de  Te^ric 
humain,  de  donc  aucun  ne  quitta  cette  ville  iàns  vîfiter  f  Académie  de 
ibn  célèbre  lècréiaire, 

.  Outre  les  hommes  de  génie  de  les  beaux- eiprits  qui  compofbient  la 
cour  fpîrituelle  du  monarque,  ôc  d'autres  annexés  à  cette  cour,  les  IVbtt-  • 
pertuis,  les  d'Argens,  les  Algarotti,  les  \  oluire,  les  Jordan,  les  Bîelc- 
feld,  les  Darget,  le  fameux  la  Mettrie,  l'abbc  de  Pradcs,  Quintus  Icilius, 
&c  après  eux  le  dernier,  le  feul,  mais  auffi  le  plus  conibnt  favori  de  Frcdc- 
rîc,  notre  illuflre  confrère  le  marquis  Lucchefîni;  il  eut  occafion  de  voir 
Je  marquis  de  Valori,  les  comtes  Golowin  6c  Bruce,  Potcmkin,  le  ptin- 
ce  Poniatowski,  la  princeffe  Dafchkow,  le  prince  6c  la  princefTe  Orlow, 
le  chevalier  Mitchcl,  l'admiial  de  Kinsbergen,  le  prince  de  Goozague» 


Digitized  by  Google 


78  HlSTOriB   PB  l'ACADixiB  RotAlB 

les  loliens  Pibtt,  Ca&d  cTilcri,  Tabbd  Ntcofini  dcc,  les  François  k  Lan- 
de, Maliec/la  Baumdk,  d'ÂlembciC,  Helvédw»  Pabbé  RaToal,  Mira- 
beau, de  Luchec,  &  le  demi- François  Grimm,  (ans  compter  d'autres 

François  moins  célèbres,  les  Allemands  Koenig,  Abc,  Lavatcr,  Pallus,  Ba- 
fedow,  Winkclmann,  Muller  l'hiftoricn  de  la  SuilTc,  Hcbenilrcic,  Garve, 
&  qui  pourroit  les  tous  dénombrer? 

Cependant  Ton  plus  grand.  Ton  plus  vra)  bonheur,  il  le  trouva  dans 
ion  loiiîr  ftudieux  &  dans  la  [blîtude  de  (bn  «abioeCt  U  ne  pouvoir  don* 
ner  à  Tes  études  de  à  (es  compoHtions  que  les  flMtinées;  mais  il  auroic 
ioubncé  ^*eUes  doraflenc  jusqu'au  foir  &  fort  avant  dans  la-  nuic  H 
ailure  qne  fes  occupations  matinales  lui  font  coder  ies  beutes  très-agié- 
àblementi  &  qu*il  fe  croiroîc  auffi  beureux  qu'on  peut  Tétre,  sll  pouvoic 
tvcCf  écrire,  méditer  tout  le  long  du  jour**). 

■ 

Ce  n'cft  pas  que  fts  écrits  n'aycnt  cflùyé  bien  des  critiques,  &c  quel- 
quefois des  critiques  fort  amcrcs.  Il  n'y  fut  pas  infenfible,  ou  mérac 
y  fut -il  plus  fcnliblc  qu  il  n'auroïc  dû  l  être.  Car  enfin,  n'cft-ce  pas  à 
quoi  doivent  s'attendre  tous  les  écrivains,  de  avant  cous  les  autres  les 
écrivains  poly graphes?  Qui  ofcroit  le  flatter  de  ne  traverfèr  un  auffi  vafte 
champ  que  fur  des  fentiers  (cmés  de  fleurs,  &  fanç  y  rencontrer  ni  ron- 
ces ni  épines?  Le  plus  court  efl,  de  regarder  de  fang-froid  ces  fufécs  paf- 
iàgères,  ou  même  de  s'en  faire  un  fujet  d'amufement;  car  la  plupart  de 
ces  efcarmouches  littéraires  ne  tirent  point  à  conféquencei  font  bientôt 
oubliées,  &  vont  fo  perdre  dans  la  nuit  du  Tempe. 

B  eft  pourtant  vnû  que  parmi  ces  tracaflèries  dans  lecquellet  il  fiit 
impliqué,  attaqué  ou  baioelé,  non  feulement  par  dei  auteurs  dTun 
grand  calibre  tels  que  Voltaire,  Rouflèan,  Linipiet  die  d^ autres,  il  y  eut 
une  afiiie  qui  devoit  hn  cadêr  les  plus  juftet  inqmétudes.  Ce  fut  une 
dénonciation  fiite  contre  lut  par  Voltabe  à  la  table  du  Roi,  &  puis  ré- 
chauffée dans  une  brochure  mab'gne,  qui  rilquoit  de  le  perdre ,  6c  1  auroit 

•)  HiioiM  4e  l'Académia  pour  if^i*  p.  «14. 
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pcfdn  Um  itflbofce  tupfèt  dTuii  princB  inoiiis  clairvoyinc»  uunas  équi* 
ttUe  &  mdos  générenx. 

Quant  aux  autres  fbrdes  aflèz  fréquentes  contre  fes  ouvrages,  il  eut 
pour  Tordinaire  la  i^gcdè  de  o'y  point  répondre;  lorsqu'elles  devenoienc 
trop  fortes  &  dégénéroient  en  infultes,  il  fc  cranquilliia  en  cedanc  de  les 
îîre.  Par  où  il  eft  parvenu  plus  d'une  £oh  h.  ramener  fcs  anragoniftes  à  la 
douceur,  Se  jusqu'à  la  réconciliation,  offerte  de  leur  part  6c  acceptée  de 
la  fienne.  11  lui  eft  arrivé  même,  au  plus  fort  de  la  querelle,  de  les  ob- 
liger par  un  fervice  inattendu»  qui  lui  valut  des  lettres  de  lemerdmeoc 
des  confeffioos  de  leur  tort.  Ce  fut  cat/antres  ion  aventure  avec  un 
des  plus  fameux  critiques^  dont  les  fatires  mordantes  fàifbient  alors  beau- 
coup de  bmic  Oaos  k  temps  même  où  celui-ci  l'accabloic  de  &$  fiucai» 
mes»  il  fe  veoget  sflcz  plaifinniiieDC  en  lai  procanuity  par  (k  raconuiianda- 
tion  ^ntanée,  un  dore  d'honneur,  qui  tourna  la  téte  k  ce  fiMmîdable 
Atîfiarque,  au  point  de  le  rendre»  envers  HL  Fonnejr»  ibuple,  careflànt» 
&  doux  comme  une  colombe» 

M.  Formey  avoit  beaucoup  d'efprit,  &c  l'esprit  naturellement  gai. 
Il  fe  livroit  volontiers  h  fa  bonne  humeur  j  &l  s'il  lui  échappoit  louvcnc  des 
faillies  que  Ton  crouvoit  trop  libres,  on  ne  doit  les  imputer  qu*à  la  viva- 
cité de  Ton  tempérament:  elles  n'etoient  pas  mal  intentionné;  &  au 
fond  (on  caraâère  étotc  humain,  obligeant  &  (êrviabte* 

La  fikoodité  de  Ibn  imagpnatioD  &  la  fidélité  de  là  mémoire  lui  procu- 
soienc  abondamment  de  quoi  animer  de  ^yer  &  converfiusoo.  Auffi  fut- 
il  bien  reçu  dans  les  meilleures  compagnies,  de  des  perfimoes  de  tout  rang, 
làos  eicepccr  les  grands  de  la  tetre,  que  le  vrai  pbilofi^be  ne  doit  ni  re» 
^rcber  avec  ambition,  ni  fiiir  avec  affêdation.  Il  étoit  vu  de  bon  oeil 
de  toute  la  maiibn  royale,  admis  à  la  table  de  nos  deux  reines  de  à  celle 
des  princes.  Monfeigneur  le  prince  Henri  l'invita  plofienrs  fois  k  Rbesns- 
berg  ;  &  il  pafïà,  à  diverfcs  reprifcs,  des  journées  délidcttles  dans  ce  Chan- 
tilly du  Coudé  de  lu  FrufTc. 
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Le  grand  Frédéric,  long -temps  prévenu  contre  lui,  voulut  enfin  le 
connoitre  de  fnrès,  6c  revint  de  1k  prévention  quand  il  Veut  conmu  Les 
deux  premières  fois  que  M*  Fonne^  comparut  en  (à  préfènce,  il  reflèntit  de 
la  géoe  dans  ton  attitude ,  8c  par  la  nouveauté  de  la  chofè^  de  à  caufe  de 
la  délutité  de  lès  jambes»  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  le  tenir  kmg-cemps 
debout  (ans  vaciller:  ce  que  le  roi  ayant  remarqué,  il  lui  montra»  à  leur 
troilième  entrevue,  un  ^uteuil  qu'il  avoic  fait  placer  exprès,  de  finvita 
à  l'occuper.  Ne  l'ayant  pas  fsôt,  fcÀt  par  timidité  Ibic  par  je  ne  Ikis  quelle 
raifon,  k  la  quatrième  Frédéric  Id  dit  en  riant:  Le  roi  vous  ordonne  dé 
vous  aireoir.  Leurs  entretiens,  où  depuis  la  fin  de  1779  il  fur  appelé 
quatorze  fois,  furent  ordinairement  très-enjoués:  ce  que  je  puis  attclter 
comme  témom  ocuLiirc  &  auriLulauc.  Depuis  ce  rcmps  M.  Formcy  reçut 
plulicurs  marques  de  faveur  de  ce  prioce,  qui  lui  furent  continuées  par 
ibn  auguftc  fuccefleur. 

Il  n'avoic  pas  moins  de  raifons  d'ctre  fàtisfait  de  la  fituation  de  (à 
fortune,  qu'il  ne  dcvoic  qu'à  lui-même,  à  fa  vie  laboricufe,  h  l'ordre 
qui  rêgnoit  dans  fa  maifon,  ôc  à  une  prudente  économie  qui  ne  tenoit 
point  de  la  léfine.  Far  là  il  vit  in{ênfiblement  s'accumuler  cette  fortune 
jusqu'à  un  degré  confidérable,  de  fort  rare  dans  la  claflè  lettrée,  à  qui 
le  dieu  Flutus  n'eft  pas  prodigue  de  fcs  trcfors.  Elle  le  mit  en  ccat  de 
contenter  tous  fes  défirs  réglés  par  la  làgeilè,  de  de  ne  fe  refu(6r  aU'* 
cua  des  vrais  agrémens  de  la  vie»  que  le  luxe,  la  diffipation,  Toften^ 
tation  ne  toat  que  corrompre  die  empoifbnner,  au  lieu  que  la  tempé- 
rance, la  jouiflance  modérée  des  pldfirs  purs  de  fimples  qui  ne  laiilènt 
des  regrets  ni  dans  le  coeur  ni  dans  Telprit,  de  n'entraînent  des  lûtes  £â- 
dieufès  ni  dans  le  phyfique  ni  dans  le  moral  de  notre  écre,  peuvent  lèulea 
nous  difpcnièr  cette  petite  mefine  dé  félicité  départie  à  la  race  humaine^ 
ou  plutôt  aux  hommes  qui  lavent  la  calculer  de  Tapprécier. 

M.  Formey  fut  li  peu  ennemi  de  cette  elpèce  de  jouiflànce  qu'il  la 
regarda  plutôt  comme  on  devoir  de  Morale.  Je  me  rappelle  d'avoir  affidé 
à  un  très- joli  diftours  qu'il  prononça  en  Janvier  175X,  dans  une  afTem- 
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btée  pîililîque,  dievant  le  fini  prioce  de  Priiflè  père  de  nocre  monarque,  & 
les  princes  &  les  priaceflès  de  ootre  cour,  far  VOtUgation  dSe  Jè  procura" 
toutes  les  coouuûditét'  de  la  vie,  Perlbiioe  n'en  fut  plus  charmé  que  notre 
iliuflre  général  deSchvérin,  qui  en  complimenta  M.Formejr  dans  les  ter- 
mes les  plus  flatteurs,  en  lui  jurant  qu'il  avoir  conftammenc penfô  comme 
lui  ôc  agi  en  coiifcquencc.  Ainfi  ce  grand  homme  apprécioic  les  dou- 
ceurs d'une  vie  qu'il  étoic  toujours  prêt  ci  expofcr  pour  le  falut  public, 
de  qu'il  termina  devant  Prague  par  une  mort  cnumphalci  la  plus  gloricuiè 
dont  THifloire  ait  confervé  le  fbuvcnir. 

M.  Formcy  aimoit  donc  tous  les  divertifTêmens  honnêtes,  le  fpeftacle 
entre  autres,  où  il  manquolc  rarement  tandis  que  cous  avions  ici  un  rheà- 
tre  françois,  furcouc  d.^ns  les  temps  où  les  deux  grands  aftcurs  Le-Kam 
&  Aufrcsnc  s'y  produidrenr.  I!  les  juge  à-peu- près  comme  a  fait  !c  roi 
Frédéric,  6c  penche  pour  le  dtrnier.  J'avoue  que  cette  comparailon  m'a 
toujours  paru  très- mal  aifée  à  faire,  vu  la  différence  énorme  des  perfbn- 
nages  reprélêntés  par  l'un  &  par  fautre.  La  beauté  morale  de  ceux  d'Au- 
fresne  peut  avoir  infenfiblemenc  inâué  dans  la  préférence  donnée  à  (on 
a£lion  théâtrale;  mais  les  rôles  faits  par  Lc-Kain  me  Semblent  bien  plus 
difficiles  ôc  demander  infiniment  plus  d'art,  &  je  n'y  conçois  pas  de  plus 
haute' perfèâion  que  celle  où  Le-Kaio  me  paroiflbit  l'avoir  porté.  - 

Un  autre  amufêment,  &  un  des  principaux  de  M.  Formejr,  c^étoieat 
desparaesdejeui  &  nommément  le  jeu  d'hombie,  qu'il  jouohkvecbeau-' 
coup  de  iineilè  de  d'habileté:  de  il  ne  paflbit  guferei  de  foirée  faot  &  pro- 
curer ce  délaflèment  des  traraux  dit  jour*  H  parut  d'autant  plus  fingnfieir 
êc  Vf  voir  ttnbneer  tout  d'un  coup,  dans  le  temps  même  où  l'on  auroic^ 
cru  qu'il  redoubleroit  dtepreflement  poor  cette  diftraâion,  je  veux  dire- 
lonqu'ahlblumcnt  privé  de  Tufagc  de  Tes  pieds  tl  fiit  forcé  de  vivre  fur  Ibo 
fiant.  Ce  qu'il  y  a  de  lïr,  c'cft  que  dès  lors  il  ne  toucha  plus  de  cartes» 
de  facrifia  totalement  un  goût  fi  ancien,  fi  habituel,  de  que  Ton  crojroic 
fi  enraciné;  fi  l'on  peut  appeler  ûcrtfice  ce  qu'il  fit  de  fil  pleine  de  libre 
volonté,  fans  U  moindre  apparence  de  regret. 
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Mais  il  trouva  amplement:  de  quoi  fe  dédommager  dans  Tes  leâures, 
av  milieu  de  Tes  enfans,  avec  fes  amis,  avec  Tes  fils  furtout  &  Ces  gendres, 
cous  très-capables  de  le  difhaire  ôc  de  riméreilèr,  parmi  lesquels  il  y  a 
des  hommes  d'églife  &:  des  hommes  de  lettres  d*ttn  mérite  peu  commun. 

J'ai  déjà  parlé  de  £on  bonheur  domeftique,  lequel  ne  lut  laifTa  riea  à> 
défircr.   Uiè  vit  entouré  d'une  famille  oombreufe,  dont  l'éducation  ne* 
lui  avoic  presque  coûté  aucune  peine,  &qui  s*écoic  élevée,  pour  ainfi  dire, 
dle-méme  en  fe  fermant  fiir  de  bons  préceptes  de  de  bons  exemples.  Âuffi 
'  Idn  d*eD  avoir  jamais  reçu  des  fujets  de  chagrin,  a'en  eut- il  que  de  joie 
êc  de  coDteotemenc.  H  lut  nn  père  heureux  parce  qu'il  fut  on  bon  père. 
Se  reppfimt  fur  la  &qon  de  penièr  6c  le  caraftèrc  de  (es  enfans,  ils  les  laiP. 
kiît  (îiivre  knn  goûts  6c  leoi^s, inclinations  fans  les  contraindre  le  moins, 
dn  monde  ni  dans  le  dioix  de  feur  genre  de  vie, -ni  dans  leurs  mariage^ 
ni  dans  leurs  établiflèmens,  qui  ont  tous  réoffi  au  gré  de  iês  (buhaits,  de 
lui  ont  produit  une  belle  poftérité  pour  r^ouir  les  jours  de  ià  vieilleflè,'  de 
fiir  qui  lès  derniers  regards  &  portèrent  encore  avec  complaidincc. 

Sa  mon  fut  auffi  tranquille  qu'une  mprt  peut  l'être,  je  dirois  pres- 
que, auffi  heureufe  que  fa  vie  l'avoit  été.  Il  envifagca  fa  fin  prochaine 
d  un  front  calme  &  fcrein.  Ne  pouvant  plus,  maigre  fes  efforts  pour  par- 
ler, faire  (es  adieux  de  bouclic  à  Famille,  il  les  fie  en  lui  fùuiiacic.  II 
n'éprouva  pas  Li  moindre  abfcncc  d  clpric  jusqu'à  fes  derniers  momens: 
peu  avant  d'expirer,  il  fc  fie  montrer  des  papiers,  des  portraits,  6c  joua, 
comme  k  l'ordinaire,  avec  fon  petit  animal  domeftique  &  familier,  line 
foufint  aucun  iytrjnôme  d'agonie;  il  s'endormit,  (Se  dans  fes  traits  mou- 
rans  fcmbloienc  fc  peindre  encore  ôc  la  fatisfaétion  d'avoir  vécu,  de  la 
pai£iite  réfignaûon  avec  laquelle  il  celToic  de  vivre. 


Digitized  by  Google 


I 


MÉMOIRES 


DE 


L'  ACADÉMIE  ROYALE 


D  S  S 


SCIENCES 


ET 


BELLES   -  LETTRES. 


CLASSE 

DE    PHILOSOPHIE  EXPÉRIMENTALE. 


ir4M.i797. 


p.]  t 


Digitized  by  Gov)^l<j 


1 

t 


I 

I 
l 
I 

I 


I 

I 
I 

! 
I 
I 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  SOMMAIRE 

de  quelques  Corps  méialltcjucs ,  altères  par  la  chaleur  de  la  Lave 

incandefccnte, 

P  A  R    M.    K  L  A  P  R  0  T  H 


Traduit  de  t allemand* 


jE^ouf  ouiconque  apporte  à  l'étude  de  la  nature  un  intérêt  éclairé,  l'a- 
perçu de  l'état  aâuel  de  nos  connoiflkoceis  en  ce  genre  eft  une  Iburce 
de  jouifTances  pures.  En  efFecj  nous  ne  (bmmes  plus  bornés  à  con- 
noitre  les.  noms,  les  formes  extérieures  &  les  propriétés  phyfiques  des 
corps  que  nous  découvrons'  autour  de  nous;  nous  fbmmes  parvenus 
aujourd'hui  à  discerner  les  principes  conftituans  d'un  certain  nombre 
de  CCS  corps ,  nombre  encore  petit,  fans  doute,  en  comparaifon  de  leur 
totalité;  nous'  avons  tenté  avec  fuccès  de  ramener  plufieurs  mixtes  aux 
fttbibnccs  clénienraÎKS  qui  les  compofcnt. 

Mais  fi  Ton  demande  au  fcrutaccur  de  la  nncure:  quelle  c(l  l'ori- 
gine de  ces  fubftanccs  élémentaires?  quels  font  les  procédés  par  lcs> 
quels  y  en  modifiaot  à  l'infini  les  forces  actra<flivcs  &  les  proportions 
des  mélanges,  la  nature  produit  l'innombrable  muititude  Ce  la  richd 
variété  des  corps  qui  compolènt  les  trois  règnes?  li  fe  voit  réduit  à 
Faveu  de  fon  ignorance.  Car  il  eft  très -rare  que  l'homme  aie  le  bon- 
heur de  prendre  la  nature  fur  le  fait  dans  les  opérations  régulières  &. 
lentes,  par  lesquelles,  dans  l'ordre  habituel  des  choies,  Gs  produâioos 
fe  forment  ou  fe  modifient.  '  • 

°)  Iju  la  16  iioveBibTe  'i797* 
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H  n*y  a  que  les  phénomènes  excraordinsires,  ceux  qui  le  plus  (bu* 
ven(  nous  fîrappenjc  par  le  (peâade  de  la  deftraâion  &  du  boulever- 
icRienc,  qui  dans  certains  cas  nous  préfeatenc  l'occalîon  d^obferver  des  - 
changetnens  opérés,  011  înftantanément,  ou  avec  une  grande  prompti- 
tude, dans  te  mode  de  compofirioo  4les  corps  naturels;  de  il  eft  du 
devoir  du  icnitateur  de  la  ilacure,  de  ne  laifler  échapper  aucune  occafion 
de  ce  genre ,  fans  s'en  prévaloir  pour  l'avancement  de  !a  (cience. 

'  C'eft  à  des  obfervacions  de  ce  genre  que  fe  rapporte  fexamen 
abrégé  que  je  vais  faire  des  changeniens  fînguliers  et  remarquables  que 

corps  mér.illiqucs  onc  fubis  par  l'avion  foutenue  de  la  chaleur  d'uoe  . 
lave  en  i tuandcscence. 

Fcrfoimc  n'ignore  que  le  bourg  Torre  del  Greco  proche  Naples, 
eut  cii  17^4.  ]c  (orr  dVcrc  ircrativcnicnt  rccou\crr  en  presque  toralirc 
dtrruit  pur  un  courant  de  lave.  Quand  dans  la  luicc  on  cul  pci\c 
cette  lave,  &  fait  des  fouilics  dans  ies  édifices  qui  en  étoient  recou- 
verts, ou  y  trouva  plufleurs  uftcnlilcs  en  métal,  qui  avoRnt  lubi  une 
modification  encicrcmcnc  différente  de  celle  que  le  feu  ou  la  chaleur 
produiienc  ordinairement  dans  les  métaux. 

Ayant  reçu  de  Naples  plufieurs  de  ces  produits  intércfTans  des  feux 
volcaniques,  je  vais  donner  en  peu  de  xnocs  une  defcription  des  plus 
remarquables. 

I.  Un  fragment  du  bord  inférieur  d*une  cloche.  Ce  fragment  a- 
dans  fa  plus  grande  dimenfion  a  pouces,  dans  fa  plus  petite  1^,  <5c  fon 
épaiffcur  cÛ  entre  &  J  de  pouce.  Ce  qui  !c  rend  éminemment  inrércf- 
lànr ,  c'efl  que  ks  deux  métaux  conflituant  l'alliage  de  h  cloche,  fe 
font  entiCrenicnc  fé parés  Tu n  de  l'autre.  L'un  des  deux,  l'ccain,  a 
disparu  ablolumcot,  &  le  cuivre,  qui  cft  demeuré,  offre  les  phénomè- 
nes fuivanç 

La  mafie  rompue  reff.-mble  à  un  échantillon  de  mine  de  cuivre 
rou|^e  fcuillctce.  Elle  renferme  de  parc  &c  d'autre,  dans  le  fcns  de  fa 
longueur,  une  lame  de  enivre  métallique  de  |  pouce  d'épaiffcur,  ayant 
la  couleur  &  le  briliaoc  propre  au  cuivre.    La  miue  de  cuivre  efl:  d'un 
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rouge  cocbèntlle  foncé  à  iurfaçes  brillaiites»  d'an  grain  petîc  &  «rès* 
fia  ;  donne  ^  la  Urne  une  crace  d^la  roiige  cocliemile  crèi  -  dair; 
cft  molle  &'  eaflkntew  Lei  lUr&ces  fapérieure  <éc  infêrienre  font  légè- 
rement enduites  d*UQ  pea  de  lave  d'un  jaane  paiHe,  k  càté  de  parmi 
laquelle  fe  trouvent  beaucoup  dt  criftanx  très-petits,  très-luifans,  de 
couleur  gris  d'acier  foncé,  êc  dont  la  ferme  de  criftalliiâtion  ne  fauroit 
être  dcccrniinéc.  Cei  criflaux  (ont  moys  de  calTans,  de  donnent  à  la 
lime  une  trace  brune;  ils  paroill'eot  tenir  le  milieu  entre  la  mine  de 
cuivre  vitreufe,  de  la  mine  de  Cuivre  rouge. 

a.  Un  autre  objet  pliis  intérefTant  encore,  font  des  criftaux  abfo- 
himcnt  femblablcs  k  ta  mine  de  cuivre  virreufc  comp.iâc,  qui  le  lont 
formes  en  groupe  fur  îa  furface  d'une  cloche.     A  Tcxtctitur,  ces  crif- 

taux  font  d'un  ^ris  de  plomb  foncé,   fnan:  lur  le  noir,  ù  1  iiitéiicur  ils 

font  d'un  u,r\K  Lljir.     La  (urfj.'c  extcri'jiirc  ell  Iilîc,  lcj;^èrement  luifanrc; 

la  fubftancc  iiucricurc  eil  brillante  du  bnllanc  mccaliicjuc.     JLd  figure 

de  CCS  crillaax  offre  deux  variétés: 

a)  Tantôt  ce  font  des  prismes  quadrangulaires  à  bafe  en  lozange, 

tcrniinés  en  pointes  rerraèdres,  les  faces  formant  la  pointe^  pplèes  fur 

les  ftces  du  prisme  qui  forment  l'angle  obtus. 

h)  Des  prismes  (êmblabics,  mais  bifelés  :  les  faces  du  bifellemenc 

pofées  fur  les  angles  obtus  oppofcsi   les  angles  latéraux,  dc  1^  bifeau, 

même  à  ion  extrémité  fupérieure,  font  très- moufles. 

La  cafTure  de  ces  crifbux  eft  conchoïdale  en  petites  courbes.  lis 

font  mous,  peu  cafTans,  le  trait  de  la  lime  a  un  peu  plus  d'éclat  «{ue 

tes  faces  de  la  cafTure. 

3,  Sept  pièces  de  monnoïc  napolifaine  de  cuivre  (Granu)  fondues 
cnfemblt;  fu pcrficiellcmcnr.  Elles  font  poiées  l'une  fur  l'autre  en  marches 
d'escalicr  à  pente  très- douce.  I,cs  bords  extérieurs  font  encore  de  cuivre 
métallique,  mais  les  couches  par  lesquelles  les  pièces  font  pofées 
J'une  fur  Tautre,  font  transformées  en  nu  ne  de  cuivre  rouge  criftallifé. 

4.  Cinq  autres  pièces  de  monnoie  de  cuivre  plus  minces ,  également 
Ibudécs  cnfcmble  par  lesfufi&ccs,  Ltt  iaut&kçs  de  ks  heti  ofreot  une  ef- 
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^lôrescetice  d'argent  métallique,  dont  une  partie  eft  en  criftai» crès^défié^ 
On  aperçoit  ça  &  là  ^uelque^  criftaux  extrêmement  peôts  Se  trè»- 
bnUans,  mine  de 'cuivre  rouge.  Ce  qui  reod  ce  groupe  très-îa- 
têreJlhtk^  c'eft.  la  vôltdliiacion  rde  l'argcnc,  des  mpunoîes  d'argent  qui 
ét<>icTit  inTcrpo£e$  ebtre  cellef  d€  cuivre;,  -  une  pjirtie  de  ce  métil  s'eft 
cil  fui  ce  sppliquée  ibo9  fbrme  d'cyOloresçeqce  crift^l^ioe  à  la  fur&çe  .du 
cmvri:,  qui  a  mieux  réfifté  à  ï^oa.àa.&VL  . 

5.  Quacre  pièces  de  monnoie  de  cmvre^  pofôes  presque  perpen- 
tlicui  nr-mcnt  runc  fur  Tautre;  la  furface  extériettrc  de  ces  pièces  eft 
mamelonce,  rctouvcrre  de  criflaux  giis  d'acier,  très -petits,  peu  bril- 
lons, mîm  av  :!u  pourtant  le  brillant  métallique,  &  dont  la  forme  de 
cviièalliracioii  ne  peut  èri  c  dcccrminéc.  Ea  rompant  quelques  unes  -  de 
ces  pièces,  on  voit  que  l'iateueur  ca  eù.  changé  en  mine  de  cuivre 
rouge, 

6.  Un  autre  groupe  fcmblable.  Les  pièces  qui  le  forment  font" 
plus  grandes.  La  furface  fupcricure  prcfente  une  portion  de  lave  . ad- 
hérente: à  la  face  inférieure  il  y  a  une  très -forte  efHorescence  d*ar- 
genc  métallique,  dispofc  concentriqucmenc  dans  quelques  cavités,  La 
partie  fupérieure  du  groupe  de  réunie  par  foudure,  eft  d'un  gris  d'acier 
très -fonce,  mameloné  à  l'extérieur,  à  texture  rayonnée  à  l'intérieur. 
La  partie  inférieure,  à  laquelle  Targenc  s'eû  appliq^ué,  eft  une  belle 
mine  de  cuivre  rouge  cochenille. 

■  y.  Une  lame  mince  divcrfcmcnt  courbée,  ayaiir  fait  partie  d'un 
«ftenfile  de  ménage  en  cuivre,  La  furface  inférieure  oftre  de  la  cendre 
adhérente  en  quelques  points.  Le  tout  enlemble  préfente  un  amas 
COfifus  de  <:rrftaux.  Les  plus  volumineux  font  d  -s  pyr  i:nid  :s  tétraèdres, 
les  mies  en  aiguilles,  les  autres  aplaties;  tes  plus  grands  de  ces  criftaux 
ont  ùn  demi-pouce  de  long,  &c  font  liolés;  les  plus  petits  font  grou- 
pes en  houpcs.  Une  partie  de  la  maffe  eft  gris  d'acier,  &  a  le  bril- 
lant métallique  5  l'autre  eiè  verte  ùns  brillant  métallique. 

-  Les  changemcns  qu'a  éprouvés  cette  lame  font  analogues  à  tme 
mécamorphoiè  ■  du  même  genre  qu'4 .  fubie  un  aon^u  faiiàat  autrefois 
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partie  d'un  nAèafile  'eo  kicon,)'  &  donc  je  ne  jroffiiide.jqaf  i«  jlfé^f^-t 
tio0«  Porigioal  le  trouvauc  dans  la  coUeâbn  du  Di  Xboffifiio  «iKap^cs. 

cuivre 'fnuyévdifê  qui  parole  fur  cet  aimeait^.  fott  c*  criflaux 
accumulés  de  fi>^és  en  'aiguHles',  foit  CMnme  des  groupes  repréfcntaor 
une  ePpèce  de  végétarîon,  il  préfence  etieorc  des  oâaèdces  très-r^gtt-'  ' 
Kcrs  de  mine  de  cuivre  rouge.       '  •        •    ;    .  = 

8.  La  partie  inférieure  d'un  canon  de  fufîl,  avec  Ê  faanerîe*  Le. 
fer  a  entièremcnr  perdu  fes  propriétés  mctaitiques^  &  s'crt  cooverrieA 
oxide  de  fer  noir  (Ferrum  oxydulatum  nigrum).  Le  volume  de  la 
mafTc  a  été  augmenté  par  là  de  plus  du  triple.  L'cpaifleur  du  ferme- 
fur'-c  à  i>  pouces  au  dc-là  du  ba/Tincr  ,  efl  de  6  à  7lignes,  tandis  que; 
dans  fa  confiirution  primni\  e  elle  aura  à  pcitie  t:é  ce  deux  lignes. 

La  caflure  fraîche  a  le  brillant  métailiquc,  la  coulcui  eu  cii  d'un 
noir  de  fer,    tirant  fur  1c  rougeâtrc. 

La  caffurc  eft  inégale,  d'un  grain  groflier,  fc  rapprot. îiaiir  de  U 
conchoïdale.  Ça  6c  W  on  croit  apercevoir  les  rudimens  d'une  tex- 
ture lamelleufe;  auiË  diibogue-c-oo  des  frdgniens  très -impartes  d'un 
grain  fin. 

La  furfacc  extérieure  efi:  grenue,  d'un  grain  fîn,  aya^nt  peu  de 
brillant,  &  offrant  ça  &  là  de  petites  mafles  de  lave  qui  s'y  font  foudées. 

Cette  converfion  du  fer  en  oxide  de  fer  noir  ayant  dîi  ntteliai- 
Xenicnt  produire  une  augmentation  du  poids  abfolu,  8f  une  diminutioa 
de  pefanceur  fpécifiquc,  j'ai  cherché  à  déterminer  par  des  expériences 
le  degré  de  l'une  &  de  Pautre.  Le  dernier  point  étoit  facik  à  trouver 
par  une  pefée  hydroftatique,  qui  me  donna  4,848  pc/ântcor  fpccift- 
quc  de  Foxide  noir  dans  lequel  le  fer  avoir  été  converti;  or  celle  du 
fer  forgé  ôc  corroyé  tel  qu'on  l'emploie  pour  la  fabrication  des  armes 
ifèu,  cft  entre  7,780  &  yjgoo.  Pour  déterminer  mairitcnant  l'aug- 
mentation de  poids  abfolu,  correfpondanre  à  la  quantité  d'oxigcne 
corribinée  au  fer,  j'en  fis  difîoudrc  i  o o  grains  dans  Pacide  murtaiiqucj 
j'en  précipitai  le  fer  par  le  kali  (potaiTe)  caufltque,  &  je  rafTembtai  le 
prédypicé»    Edukoré  de  iiùé  il  fut  uituré  avec  quelq^ue»  gouncs  d'iuiile, 
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à  confiflancB  de  pombre  tii4dioctieinjeQt  Iwipnde.  FuWjp  le  daadS^i, 
Ibrtemenc  à  rincaodesceôce  daos  mp.  pewe  cormie  de  vecie.  .Après! 
le  tefroidifTemenc  je  trouvai  le  précipité  «atièremeiiç  çopverâ  ea  oxide 
no\py  qui  pe(bic  exaftemnic  t  ao  graîos  coqnne  aupaiavani;.;  ;  Qr  comtne 
To'O-  parties  de  fer  inéca]lM|iie  oait^s  de  \$  m4me  nunière  de  changées 
de  même  en  oxide  noir,  gagnent  35  parties  en,  poids  aUblu,  il  s'enfuit 
que  le  fer  de  ce  canon  de  fixGi  avoic  pareîllepieot  augmenté  de  3  5  par» 
ries  en  poids  ebfelu,  par  £1  convec^on  epioiide  noir»  Cette  aug- 
ihentation  réfiilca  fans  dMte  de  faftmflpoo  de  l'çxigène ,  que  ce.  fer  long-» 
I  temps  éciuuffi^  par  ki]ave:iflcaadetcieiiciB.^ii^t  dcgagé  en  décomposant 
^  lés  :  Vapeurs  d^eau«  j  -  :  ,  .  / 
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4 

relatives  a  Phijioire  naturelle  de  l'alcali  végétal, 
ParM.Klaproth*).  ' 


Traduit  de  V aile mand. 

Dis  les  premiers  pas  quë  l'on  fie  dans  l'étude  de  Thiftoirt  naïucdlc^ . 
on  s^aperçuc  des  limites  étroices  dans  lesquelles  la  rûfea  humaine  eft 
drconfcrite  relativecoetic  à  la  &cuké  d'embraflèr  une  grande  cotalké 
d*objecs,  de  les  hiftoriens  de  k  uature  durent  s^appliquer  à  eu  dafler 
les  produdions  iofiniment  variées.  D*après  un  certain  plan  méthodi- 
que, qui  par  des  divilions  fydémaciques  facilitât  la  compréhenfton  de 
rentèmble,  la  clafTificacion  la  plus  générale,  que  la  nature  elle-même 
iemble  avoir  ébauchée,  ôc  d'après  laquelle  tous  les  objets  que  nous 
offre  la  planète  que  nous  habitons,  font  diftribucs  en  trois  règnes^  dut 

»   néCelTairemcnc  déterminer  d'abord  rarrcntion  dci  lLri;Lj:curs  de  la  nature. 
Il  exîfte  fans  do'.uc  dans  ccuc  cchcUc  des  ctres  un  grand  nonibrc 

'  dC' Corps  naturels,  qui  laillcnt  encore  lieu  au  dni.cc  rilarivcment  il'  la 
place  qu'il  convient  de  leur  aHîgner  dans  la  tl  liLliLatic n  iViCthodique; 
mais  ces  cas  problématiques  font  au  fond  peu  nojubrcux  comparative- 
ment au  grand  nombre  des  productions  naturelles  dont  la  place  cft  dé- 
terminée dans  le  fyftème  naturel^  fans  qu'on  fe  permette  à  leur  égard 
aucune  efpèce  de  doute. 

L/alcali  végétal  nous  offre  un  exemple  de  ce  dernier  gcfire. 

' .  Comme  on  n'avoit  trouvé  "aucune  trace  de  fon  exiûence  hors  des  corps 
*)  Lu  dans  i'AlTd&blée  puliUque  du  tô  janvier  1 7  9  7< 
iUeoB.  1797. 
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du  règne  végétal,  on  s'accorda  uiuminieineot  jusqu^à  ce  jour^  ï,  eav»>  ' 
Êiger  cette  fûbftance  comme  appaneiutit  exclâfi?emenc  aux  Y^étawc 
La  (èule  queftion  qui  diviÛc  d'opinion  .les  iâvans,  fonloic  fiir  lapréexi« 
ftroce  de  ce  fèl  dans  les  plantes,  ou  fur  (a  formation  dans- l'aéte  même 
de  la  combuftîoo  par  une  nouvelle  combinaiibn  des  élémens  du  v^é* 
tal*  La  majorité  (è  décida  pour  le  demîet  membre  de  la  disjonéBve, 
de  admit  que  le  £ett  fbrmoit  l'alcali  par  la  combînaifbn  qu'il  opé- 
roit  entre  les  parties  addo-filines,  huileufès  6c  cerreulès  dn  corps  vé- 
gétal. L'autre  parti  fublilloit  néanmoins  toujours ,  de  tftcboitde  prou- 
ver la  préexiftence  de  Talcali  dans  la  plante;  mus  TimperfeéHon  des 
connoiflânces  Se  des  procédés  chimiques  à  cette  époque  leur  6toic  les 
moyens  d^ppuyer  leur  opinion  de  preuves  peremptoires,  &  Topinion 
contraire  fe  nuûntinc  jusqu'à  Bfarggraf,  qui  prouva  démooftrativemeac 
que  Takali  ^«dlèe  dans  la  plante  avant  &  combuftion^  de  conftitue 
un  de  les  principes  cflêotieis»  'Viq^lcib  par  dea  expériences  ^uiées  dr 
ipuldplîées  fournie  le  complément  de  la  preuve. 

» 

La  préexiftence  de  ralcali  végétal  dans  les  plantes  ayant  depuis  ce 
temps  été  adint(ê  comme  un  théorème  démontré  en  chimie,  il  y  a  lieu 
i  de  s*éronner  que  le  célèbre  auteur  du  gguitfiau^  Iyftènic,  Lavoifier,  ait  . 
tenté  récemment  de  révoquer  en  doute  cette  vérité. 

Maïs  je  pafTc  à  l'objet  que  je  me  propofc  dans  ce  mcmoire  :  c'eft 
de  configner  dans  les  hidcs  de  l'AcadCmic  une  découverte  que  je  viens 
de  faire.  L'alcali  vcgctal  regardé  jusqu'à  prclcnt  comme  appartenant 
cxchifîvcment  au  règne  végétal,  ôc  dont  pcrfonne  n'a  (oupçonné  (culc- 
fncnc  ï'cxjltence  dans  le  règne  minéral,  s'y  trouve  cependant,  de  je 
viens  de  l'apercevoir  parmi  les  principes  conilùuans  d^in  fbflUc propre, 
ayanc  Ton  rang  aligné  dans  la  claflîfication  des  fubflances  di(Hnâes  de 
la  minéralogie.  Cette  découverte  me  paroît  imporrante,  parce  qu'elle 
doit  amener  des  changcmcns  conridérablcs  dans  la  nomenclature  mé- 
thodique de  rhiftoîre  naturelle,  «!k  parce  qu'elle  offrira  la  clcFdc  pltt- 
ûcurs  phénomènes  cane  du  ré^nc  végétai  ^ue  du  règne  minéraL 
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Le  foflile  dans  lequel  fe  trouva  comme  élément  ciTcadcl,  &  dans 
ooe  grande  proportion,  l'alcali  qui  déforinaîs  va  jouer  un  nouvetuiôle 
parmi  les  fubflances  dont  s'occupe  l'orydognoiie,  eft  connu  aujour- 
d'hui dans  la  minéralogie  ibtts  le  nom  dç  Leaciu  ou  LtuaUUke  ;  autre- 
fois on  lui  doonoit  la  dénomination  de  grenat  blanc,  grenat  véfuvîen» 
ichdrl  blanc  granatiforme.  Ce  foflile,  qui  coofticue  en  Italie  la  vaér 
jeure  partie  des  roches  mêlées  basaltiques  ou  autres,  foit  avant  qu'el- 
les ayent  éprouvé  raâion  des  volcans,  foit  après  qu^elles  Tont  fubie, 
de  qùMles  ont  été  ainfî  transformées  en  laves,  en  tuf  ou  en  cendres 
volcaniques,  fe  dtftiogue  de  tous  les  autres  par  une  forme  propre  très-  * 
ca»sâériftique,  offrant  des  pyramides  oébèdres  doubles*  de  aplaties 
par  quatre  âces,  de^çon  qu^il  en  réfiilte  un  criftal  terminé  par  &4 faces 
trapézoïdales. 

Le  détail  circonfiancié  de  mon  analylê  du  leucite  devant  parottre 
dans  ie  (ècond  volume  de  mes  Beitrâge  ^icr  ebmi/chgn  Kmaiifi  dtr  Mi- 
neràUcârptr^  aâuellemenc  Ibns  prefie,  je  me  contenterai  pour  le  mo« 
ment  dénoncer  la  nature  de  la  propordoa  des  élémens  que  j'ai  recon- 
nus dans  ce  fi>lBle. 

Les  eipériences  les  plus  décifives  ont  été  Êtîtes  fur  des  crîibnz  do 
leucite  dn  Véfuve,  qui.  par  leur  apparence  eztécieiire,  par  l'édat  vitré 
de  leur  fiibftance  intérieure,  de  par  coûte  Thabinide  de  la  roche  1èr* 
vint  de  matrice,  de  qui  étoit  un  balàlte  en  roche  cornée  d'un  noir  ti^ 
nnt  fur  le  gris,  atiefloient  évidemment  qu'ils  A*avoient  reçu  aucune  alté- 
iBiioo  de  la  pan  du  £stt  du  volcan ,  ni  fiibî  aucun  changement  en  fe  déli- 
QuiL    Cent  parties  de  ce  leucite  donnèrent  dans  difiîËrentes  expériences 

53  —  54  Terre filiceulê 

&4       &5  Terre  ahimineufis 

fto  —  ax  Alcali  végétal. 
Comme  llialie  produit  des  leudtes  dans  plulîeurs  autres  contrées, 
je  fus  curieux  de  m'afiTurer  de  l*identité  ou  de  la  difficreoce  de  leurs 
principes  conftituans,   comparadvement  \  ceux  du  Véfiive;  je  choilis 
donc  le  leucite  d'Albano  proche  Kome.    La  couleur  ca  ieft  d'un  jaune 
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bUnc     la  furfkce  extérieure,    la  criftallifation  ne  fauroit  être  aperçue 
d*Uoe  manière  bien  prononcée,  à  caufe  que  les  angles  &  les  arrêtes  en 
font  d'ordinaire  ufés  6c  abattus;   tandis  que  le  leucite  du  Véfuve  eft  > 
d*uiie  couleur  gris -cendrée  &  terne,  de  préfence  fes  angles  &  fesarré*  . 
ces  nettement  terminées.    La  fubfbnce  intérieure  du  leucite  d'Albano 
cft  plus  clatire,  plus  transparente  &  plus  libre  de  corne  addition  d'horn- 
blende, que  ne  Tell  le  leucite  du  Véfiive*    La  proportion  des  parties  . 
conilicuantes  fiitfur.  loo 

5  4  Terre  filiceufe 
.    .  a3  Terre  alumineuCb  *  ■* 

Alcali  végécaL 

X<es  (eûtes  objeccions  que  Toa  pourroic.£iire  contre  les  réfiilcats 
auxquels  nous  coaduUènt  les  anal/fes  précédentes»  iêroîent  prîfes  de  . 
Vopmîon  de  ceux,  qui  regardant  cous  les  bafaltes»  de  par  confôquent 
ftuffi  hk  roche  bafâldque  ièrvant  de.  matrice  au  leucite,    comme  des 
laves,  en  concluroienc  que  ni  le  leucite  ni  l'alcali  qu*il  contient  parmi 
iês,élémei|s,  ne  font  de  formation  priq[iitive.    Pour  prévenir  ceitef  oIk  . 
jeffîon,  de  la  couper  jusque  dans  â  racine,  il  étoit  ndceflàire  de  recher*  . 
cher  fi  un  kucîcè  dont  la'  matrice  Cerok  bien  décidément  non  volca- 
àifêe,'  dé  l'aveu  mène  des  votcaniftes  les  plus  outrés,  offi*irort  néao- 
moins  aqffi  parmi  fes  principes  chimiques  cet  alcali,  dont  jusqu'à  ce  . 
moment  on  avoit  penfé  qu^tl  étoit  exchifivement  propre  au  règne  vé- 
gétal.    Je  fis  choix  pour  cette  anatylè,  du  leucite  non  cryftallifé,  en  < 
mafiès  amorphes,  à  texture  lamelleuiè,  d'un  grain  très- fin,  qui  accom- 
pagne Ig  roches  compofées  de  mica,  de  ichôrl,  de  védivienne  de  de  ^ 
ipatb  calcaire  ;  que  le  Véfuve  rejette  dans  *  leùf  état  primitif  de  fims 
altéradoo  volcanique.  .  Cette  variété  du  kucîte  en  maflè  a  fbuvent 
été  prife  jusqu'à  préfent  pour  du  quarts  grenu  ^  ou  bien  pour  du  feld- 
fpatb  vitreux.  '  Le  réfultat  de  Tanalyfe  que  j'en  fis,  fut  que  Tes  élémens 
étoteht  pareillement  la  filict^  Velwmm  d(  takali  végétal. 

Tontes-  les  analyfes  précédentes  ayant  été  iâitcs  for  des  leiicîres 
non  altérés  de  exiibnc  encore  dans  leur  éti^t  primitif^  il  me  rciioit 
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pour  compléter  tnoa  travail,  d'analyfer  no  leucire  qui  eût  réellement 
fubi  l'aétion  des  feux  volcaniques.    Celui  que  je  fournis  à  cette  épreuve 
avoir  été  trouvé  proche  Pompeji,  de  apparteooit  à  la  variété  la  plus 
vulgaire,  du  leuciie.    Il  confifte  en  petits  grains  ifolés,  qui  i  Tinté* 
rieur  comme  à  l'extérieur  font  d'un  gris  cendré,  d'une  apparence  ter* 
reuiè,  (ans  aucune  transparence^ 'de.  friables  au  point  oîi  on  les  réduit 
ûns  peinCrpar  la  trituration  en  une  poudre  afièz  iine.  J 
Cent  parties  de  ce  fbifile  donnèrent 
)  4i  Terre  iiUccùfe 
131  Terre  alumineufle 
i^i  Âlcali  végéiaL 

Les  analyfes  précédentes  que  j'ai  fréquemment  répétées ^  m'ont 
convaincu  jusqu'à  l'évidencê,  de  l'exiftence  de  l'alcali  végétal  dans  tt 
Jendte  comme  principe  confUtuant.     J'en  »;  depuis  trouvé  pareille:- 
*  ment  des'  traces  fliires  dans  Te  LepidoUthe  de  dans  Vautrés  foffilefr  dont 
fadalyfe  m'occupe  dans  ce  moment.' 

Cet  alcali  ne  pouvant  donc  plus  être  cnvifagé  cmiftie  nn  produit 
de  la  végétation  dans  les  plantes ^  occupe  une  place  propre  dans  la 
fèrte  deS'iùbAances  primitivement  fimples  du  règne  minérat^  &  H  de» 
vient nécedaire  de  lui  affigner  un  nom,  qui  convienne  mieux  à  fa  nature. 

La  dénomination  dô  Potajchc  (potaflc)  que  fa  nouvelle  nomencla- 
ture françoife  a  confacrcc  comme  nom  de  cour  le  i:,cnrc,  ne  fauroit 
faire  Fortune  auprès  des  chitiillLcb  alUrnands,  qui  iei^icr-ir  .\  quel  point 
li  dciivanon  cc/mologiquc  en  cil  vicicufc.  Elle  e(t  prife  en  cfFec  da 
ce  qu'atiLicnncnienc  on  fc  fervoit  pour  la  cjlcinarion  des  leflives  con- 
centrées des  cendres,  de  pors  de  fer  {pott  en  dialecte  de  la  Balle- 
Saxe)  auxquels  on  a  fubditué  depuis  des  fours  à  caîcmer. 

Je  propofe  donc  ici,  de  fubièituer  aux  mors  ufitis  jusqu'ici  d'alcalf 
des  plantes,  alcali  vtgtral,  potjflc,  &cc.  celui  de  kii'i,  &c  de  reve- 
nir à  Tancienne  dénomioatioa  de  natron^.  au  tiea  de  dir&akali  miné- 
ral» foudc  &c» 


•  ■ 

I 

■  4 

ANALYSE    CHIMiq UE 
de  la  m^afft  métallique     un  miroir  antique» 

Par  h.  Klafroiu 


Traduit  de  Vallemand. 


Xl  feroic  fuperflu  de  s'arrêter  à  prouver  que  la  connoiilànce  de  TétaC 
4g  la  métallurgie  daos  raDCiquicé  ]Kmrroic  (èrvir  utilement  à  rinteili- 
geace  6c  à  i^iocerprétation  critique  à^un  grand  nombre  de  paflages  des 
«Dciens,  <|m  ont  trait  à  cet  objet.  Pluiieurs  iâvans  ont  à  la  vérité  di- 
rigé leur  attention  &  leuit  recherdies  vers  ces  matières,  ils  onciaflem- 
blé  let  faits  ifolés  dont  nous  avons  confervé  la  coonoiâàoce,  &  Us 
ODC  tenté  de  les  ordonner  de  manière  à  en  former  un  tout,  dont  l'en- 
leinbte  fïit  fiicile  àlaifir:  mais  il  n'en  demeure  pas  moins  vrai,  qu'il 
eiifte  encore  beaucoup  de  lacunes  dans  cette  branche  des  antiquités, 
Se  que  iei  pbîloloigues  ont  laiCé  dans  Tindédiion  ou  dans  Tobicurîcé 
ptufieurs  des  ^lueftioas  qui  s*7  lapportent.  L'imper&âioa  des  iècours 
qu'ils  iivoienc  k  leur  disp<£tton  dans  ces  recKerches»  rend  raîTon  de 
cette  impei^èâion  de  leurs  fuccès.  Les  linérateun  de  les  andquû- 
res  ont  de  nos  jours  des  fiicilités  beaucoup  plus  grandes  pour  réfoudre 
çe  genre  de  queiBons.  La  minéralogie  de  ta  chimie,  depuis  qu'elles 
font  traitées  méthodiquement,  le  qualifient  comme  arbitres  dès  qu'il  s'a- 
git de  fiatuer  quelque  diofe  furfétat  où  le  crouvoit  la  métallurgie  ches 
les  andens. 
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Convaincu  du  prix  de  chaque  nouvelle  addîcîoo  que  reçoit  la  maflc 
de  nos  conncûflknces  en  ce  genre,  je  me  fitis  précédemment  occupé 
dans  un  mémoii;p  antérieur  »  de  recherches  reladvès  à  la  numîsmari* 
que  des  anciens;  de  j*ai  offert  le  réfîilcatde  l'analyfe  chimique  des  allii^ 
ges  que  les  Grecs  de  les  Romains  employoienc  pour  leurs  monnoîes  de 
bronze.  Des  recherches  chimiques  fur  la  nature  de  la  mafiè  mécalli* 
que  dont  eft  formé  un  miroir  antique^  ftront  le  fiijet  dû  prélèntmémoùot 

Quand  Thomme,  lord  de  la  firopitcité  primordiale  del'éat  de 
ture,  eut  £iîc  quelques  pas  versées  radffinemens  de  la  civilifinion,  le  ni» 
ffoir  que  forme  la  (brfiice  des  eaux  calmes  ne  fuflic  plus  à  lès  nouveaux 
beibîos:  il  defira  des  miroirs  artificiels  qui  fùnenc  portatifs  de  qu'il  pûc 
confûlter  avec  commodité.  Les  métaux  s'offrirent  d'abord  à  lui  pour 
le  (âtisfàire  fur  ce  point:  car  des  que  les  hommes  (urenc  les  préparer 
de  les  travailler,  ils  durent  ctre  frappés  du  degré  de  poli  que  recevoieni; 
les  (udfâces  métalliques,  &  de  la  régularité  des  images  qu'elles  réflcchiC- 
feoc,  &  ils  ne  tardèrent  pas  fàns  doute  à  fc  prévaloir  de  cette  propriété. 

Tignorc  s'il  exifte  quelque  trace  de  cet  emploi  des  métaux  âçoo- 
iiés  en  miroirs  artificiels ,  qui  foir  antérieure  au  palTage  de  l'Exode,  Cha- 
pitre J8,  verfet  g,  où  il  cft  dit,  que  Moïfc  mit  en  réquifition  les  mi~ 
roirs  qui,  félon  Tufage  des  Egyptiens,  fàifbient  partie  de  la  parure  des 
dames  Ifraelitcs  qui  fe  rafrcmbloient  dans  tous  leurs  atours  devant  le 
tabernacle.  L'hiftorien  ajoute  que  ces  miroirs  furent  fondus,  8c  qu'on 
en  coula  une  grande  cuve  defHnéc  aux  pédiluves  des  prêtres.  Il  eft 
vrai  que  la  traduftion  allemande  de  la  bible  a  une  leçon  différente^  ÔC 
ne  fût  point  mention  de  nuroirs  dans  ce  pafl-ig^c,  que  Luther  traduit 
ainfî:  &  il  fit  la  cuve  d'airain^  &  Ja  bafe  anjfi  cf airain i  en  regard  des 
femmes  qui  faifoient  le  jervice  à  la  porte  du  tabernacle.  On  voir  qu'il  a 
pris  le  mot  maroth  de  l'original,  comme  fi  c'étoit  le  plu  ne!  ma/^ 
rah,  il  avu^  lui  faifant  ainfî  fignifier  vii-a-vù^  en  regard^  en  face  âiti 
femmes.  On  peut  d'autant  plus  juftement  excufcr  cette  inadvertance 
de  Luther,  que  le  mot  maroth,  miroir,  ne  reparo'r  dans  aucun  endroit 
des  livres  iâcréi  des  Juifi^  ce  lèui  paflà^e  carcepté»  Mais  ce  qui  ptow» 
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ipie-Ie  fti»  «lue-  oous  avons  pté&nté  d'abord  - en >  craduUknt  àemaroth 
'  ]>ar  avec  les  miroin\  &c.,  eft*  le  véritable,  c*eft  Taccord  des  Sepcaftte, 
de  la  Vulgace,  6c  des.Ciîiduâîotis  angloifes  de  hoUaodoiiès-,  qui  comme 
ia  tnajorué  des  interprètes,  de  les  plus  ûvaQS  d'entre  4c5  rabbias9^•  iê 
'  dédàJexa  comme  news  toucbanc  ce  pallàge.    S'il  étoic  nécelTaire  d'ail* 
Icùrs^de  prouve^ ,  que  dans,  le  paganisme  les  femmes  fe  paroieoc  de  mi« 
nnrs  mécalliques  dans  les  fêtes  religieafes,  il  (ùffiroit  de  citer  Pline  Iiiv. 
'3,3,  chap.  9,  Liv,  34,  chap.  17.    Et  quant  aux  femmes  égypoeones 
'  /de  <jui  les  Juives  .avoieot  emprunté  caie  coutume,  voyea  CyrdiU  ePA'^ 
<  iexandne^  *ik  adfitkutone  in  Jpiritu  Liv.      Tom.  I,  pag.  6^ 

:.'  Oa-pdurroit  rapporter  ici  le  pafTage  du  livre.de  Job,  Ch.  371  v.  l8> 
ofr»H  cft  parlé  de  la  ténacité  de  de  la  doreté/des  miroirs  coulés^  mais 

•  L'tndi^âion:  qu'on  :en:  pourroit  tirer  en  faveur' de  la  haute  antiquité  des 
'  miroirs  mécalliqnes,  lèroit  fi>rt.  atfoibite  par  l*opitiion>  où  font  aujourr 

d!hui  Jptttfietirs  critiques  modernes  relativement  4l  l'cpoque  où  ce  livre 

•  a  été  écrit;  ces  (àvaris  ont  prouvé  avec  aflez  de  vraifemblance,  qu'on 
ne  peut  pas  le  placer  dans  des  temps  antérieurs  à  Salomon,  &  ils  pen- 
sent t]ue  c'ed  ce  roi  lui-même,  ou  du  nioiu^  uu  de  fcs  contempora^s, 
qui  a  jcompofc  cet  écrit. 

•■"^  Un  écrivain  i:)\inçf3is,    Alcn^rJ^   dans  (l's  Recherches  fur  les  miroirs 
'  des  anciens,  djc  que  Ciccron  arcribue  l'invention  des  miroirs  métalliques 
au  premier  Esculape.  premiers  miroirs  artificiels  furent  de  niâal  ; 

•  Cicéron  en  attribut  t invention  au  premier  Efculape,''*  Il  y  a  quelque 
chofe  de  fîngulier  dans  ridcc,  que  le  grave  patron  des  médecins,  le 
dieù .tutélàire  de  l'humaniré  foufFrante,  nuroit  été  l'inventeur  du  miroir, 

•  Quoi  qu'il  en  foir,  voici  le  palFage  de  Cicéron,  tel  qu'il  fe  trouve  au 
'ifhmQWvïC  De  natura  dcorum  c\\2i^.  -Li:  ylcfuLipioruin  priinus^  ylpolli^ 
Nis  (jnein  j4rcade^  colurit y  qui  Jpecilluni  invcniffc^  primusijue  vu f nus  di- 
citur  obli^AviJJè .^C.  Or  qui  ne  voit  que  Mcnard  a  fait  ici  up.c  bévue 
bien  lourde,  en  cQnfbndanty^t'i//7//m,  !a  fonde,  2.\cc  fpcculhm^  le  miroir: 

'  &  que  par  fa  traduélion^  il  jette  un  jour  désavantageux  lur  ia  logique 
durcoarul  lOJii^iUy.  en  lu4  fAiTaoi:  placer  dans  une  mçmc  cacégoric  i'in« 

ventioa 
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TCQtion  de  l'appareil  curacif  des  plaies ,  de  celle  du  lAiroir,  theuble  de 
toilette  ;  de  e  n  lui  fâifânt  dire,  que  par  ces  -deux  in  ventions  Elculape  s*é- 
lev»  du  niveau  de  l'humanité  au  rang  des  dieux. 

Pès  les  temps.  les  plus  reculés  ou  employoit  pour  les  miroirs  vu 
alliage  de  cuivre  de  d'éiatn.  PUoe  rapporte  que  ceux  que  Ton  fabrî- 
quoic  à  Brundinum  furent  long- temps  eftimés  les  meilleurs.  Il  ajoute 
que  depuis  on  préfëni  les  miroirs  d'argent  tels  que  les  Eiifoic  un  artifle 
nommé  Pralîtelés,  contemporain  àt  Pompée.  Ces  derniers  confiftoient 
en  une  lame  d'argent  pur,  battue  au  marteau,  ainfî  que  le  prouvent 
ces  mots  de  Pline:  lamina  duci  & Jpecida fieri  non  nifi  ex  opriuo  (.ir- 
gento)  pojfe  creditum  fuerat:  mais  dès  lors  on  méloit  à  l'argent  de^  inc- 
raux  hcfc  ixigi  ncs ,  car  il  ajoute:  id  quoque  jani  fraude  corrunipimr.  Dans 
\d  luicc  o!/  doubla  d  or  ces  mirons  d'aigLur,  djii<;  la  \  uc  de  rendre 
par  1^  les  images  plus  diflinâes;  tel  c(t  au  niolns  le  Icns  le  plus  natu- 
rel du  paflage  fuivant,  qui  n'eft  pas  fans  obfcurité:  nuper  credi  coeptum^ 
certiorem  imagincm  reddi  aiiro  oppojito  averfo. 

Les  miroirs  étoienc  la  partie  la  plus  lompcueufe  de  l'ameublement 
des  dames  romaines.  Sénèque  en  fait  foi,  entr'autres  dans  les  pafTages 
où  il  s'emporte  contre  le  luxe  elFréné^  auquel  ies  contemporaines  fe 
livroient  fur  ce  point. 

Les  réflexions  de  ce  moralifte  célèbre  flir  l'ulàge  raifonnable  à  faire 
du  miroir  (Natural.  Quacfi:.  L.  I.  XVII,)  font  trop  intéreïïantcs  6c 
trop  bien  exprimées,  pour  ne  pas  les  rapporter  dans  fes  propres  termes: 
Inventa  funt  fpeada^  m  homo  ipfe  Je  nojcera.  Midta  ex  hoc  confecuta^ 
primo  fui  noritia;  deinde  &  ad  quaedam  conJiHum.  Tormofiis ,  ut  vit ar et 
infamiam:  deformis ,  r.'t  fciret  rcdimendum  ejfe  virtutibus  quidquid  cnrpori 
detffct:  juvenis,  ut  jlore  aetatis  admoneretur^  Ulud  tempus  cjfe  difcendi  ts  for- 
tia  audendi;  fenex^  ut  indecorn  canis  deponeret^  <S'  de  morte  aliquid  cogita^ 
ret:  ad  hoc  rerum  natum  facultatem  nobis  dédit  nosmet  ipfos  vidcnJc  Mais, 
ajoute. le  philorophe,  ces  effets  peuvent  être  produits  fans  exiger  le  fafle 
ibmfttuenx  des  miroirs  artificiels:  .fonscuùfue perlucidus,  aut  laeve  firxum 
imagitum  reddU»     Séaèque  montre  cnliiîte  comment  par  les  progrès 
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éa  luxe  Pufàge  du  miroir  dégénéra  en  raffinemens  abfiirdes  de  condam- 
nables; comment  on  en  vint  à  faire  des  miroirs  ay^ot  toute  la  Ion* 
gueur  du  corps  de  Tliomme^  à  les  garnir  de  plaques  dW  &  d'argent, 
de  enfin  à  y  ajouter  un  entourage  de  pierres  fines*  »Un  ièul  miroir 
^de  ce  gfcnre,  dit -il,  coûte  plus  à  nos  dames^^que  ne  coùtoit  autre- 
yf€oh  à  rétat  la  doc  qu'il  aifignoic  aux  filles  de  généraux  îndigens» 
^qut  ayoient  bien  mérité  de  la  patrie.  De  nos  jours  >  les  ibmmes  que 
k  fcoat  accorda  en  dot  à  la  fille  de  Sctpion»  ne  fdifiiènt  pas  à  Tacquifi- 
tion  d'un  feul  miroir,  tel  qu'il  en  finit  aux  filles  de  nos  airranchis.** 

Mr.  le  confciller  Beckmaan  de  Gôttingue  avance  dans  fi>n  ouvrage 
tar  l'Hîftoire  des  inventions,  que  ces  miroirs  dont  les  anciens  nous  di- 
fcntf  qu'ils  étoieot  aflèz  gnuufo  pour  qu'on  s'y  vtc  tout  entier,  dévoient 
aéceflàirement  avoir  été  de  plaques  d'argent  polies,  ^car,  dit- il,  pour 
couler  de  tels  miroirs  en  cuivre  allié  d'éiain,  îl  auroit  fidlu  plus  d'art 
qu'on  ne  peut  en  prêter  railbonablemeac  aux  anciens,  &  il  y  a  même 
bett  de  douter,  que  parmi  les  artâles  modernes  il  s'en  trouvât  beaucoup 
qui  fiiflenc  en  état  d'en  entreprendre  avec  fiiccès  l'exécution»^  ]1  me 
par^t  néaiinM>ios  que  le  ps^ge  de  Sén^que  que  je  viens  de  rapporter 
prouve ,  que  Us  miroirs  que  ce  philofophe  «voit  en  vue,  n'éioîent  point 
d'argent,  mais  de  bronze,  puis  qu'il  dit  qu'on  les  gamiflbit  d'or  de 
d'argent;  or  il  n'y  avoit  pas  Heu  à  garnir  Ces  miroirs  en  argent,  fi 
la  totalité  de  leur  ma^  eût  été  dWgtnc 

Quelque  poHtifs  que  Ibient  les  paffage»  dans  lesquels  Pline  6c  d'au* 
ires  anciens  aiiîrmcnt  que  les  miroirs  fè  fàifoienc  de  leur  temps  d'un 
alliage  de  cuivre  fie  d'ccain;  feu  Mr.  Môhfcn  notre  confrère  nu  pas 
crainc  pourtant,  dans  là  delcription  d'un  cabinet  de  médailles  fonné  à 
Berlin,.  Tom.  I,  p.  i8o>  d'avancer  que  ce  g^cnre  d'alliage  étoit  in- 
connl^  a-ux  anciens:  //  confie^  clit-il,  par  la  numismatique ^  çu*avant 
P épQ.j,uc  ^Siptinic  Sc'vcrc^  nous  ne  troavons par  P anLii^  jc  ui  plus  Jcrupulcuje 
aucune  monnoit  di  cuivre  qui  folt  alliée  de  plomb  ou  cT étain  ;  cet  alliage 
at  ^iatroduilic  gue  Jous  Sej^tinu  Snerc    jLes  recherches  de  do4:m^iie 
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numismaciquc,  dont  j'ai  fait  parc  ^  rAcadéinie^  dénioncreDt  jusqu'à  Té* 
Ttdence  l'entière  faufTeté  de  cette  aflcrtion. 

Il  a*exilloic  point  jusqu'à  ce  moment  d'analyfc  fur  laquelle  op  pût 
compter,  ôc  qui  indiquât  fi  en  .eâec  les  miroirs  antiques  contenoieiic 
les  méraux  dont  Pline  £a,k  niendoO|  &  dans  quelle  proportion  s'en  &i> 
foit  l'alliage.  Un  fragment  de  miroir  anrique  que  j'ai  reçu  de  Naples» 
&  qui  s'eA  trouvé  dans  un  tombeau  avec  d'autres  ufteofiles  &  des  va- 
fês,  qui  tous  appartenoient  à  l'époque  du  ûyle  éerusco-g^i^c,  m'a  mis 
en  état  de  faire  cette  recherche,  &.  dVn  comparer  le  réfultar  avec  ce- 
lui de  la  feule  analjrfe  de  ce  genre  qui  exidoic  jusqu'à  préfent.  Cette 
a&alyfe  fut  faite  par  Roux;  le  miroir  qui  y  fervic  avoir  pareillement 
été  trouvé  près  de  Naples;  on  trouve  les  détails  relatifs  à  ce  travail  dans 
le  recueil  d^anciquités  du  comte  Caylus,  Tpm.  1^  p.  174.  L*auteur 
décrit  fa  maife  métallique,  comme  étant  très-caflante  de  aigre»  d'une 
couleur  blanche  tirant  fût  le  gris.  Elle  fe  foutient  long-temps  à  Tin- 
candeiceoce  avant  de  parvenir  à  la  fîifion.  Elle  n*entre  point  en  tgiit- 
'  don,  d&  ne  répand  aucunes  vapeurs  ni  de  zinc  ni  arfeoicalea:  jusqu*» 
id  il  y  a  parité  entre  les  propriétés  que  f  ai  trouvées  dans  mes  épreu- 
ves, de.  celles  rapportées  par  Roux.  Mais  les  réfultatsde  mon  analyie^ 
rdadvement  aux  pardes  cohftituantes  de  la  maflè,  s'écartenc  beaucoup 
de  ceux  qu*il  infère  de  (on  travail»  En  effet,  Roux  croit  avoir  décou- 
vert, outre  le  cuivre  de  le  plomb,  de  Pantimoine  dansfbn  alliage^  de 
d'un  autre  c6té  il  y  nie  abiblument  rexiftence  de  Tétain. 

Mr.  le  confeîller  Beckmaon,  dans  Touvrage  cité  plus  haut  fiir  THii^ 
toire  des  découvenes,  dit  de  avec  beaucoup  de  raifon,  qu^il  lui  paroSt 
très-iovcai(èmb]able  que  l'andmoine  ait  été  connu  dans  ce  temps,  A: 
employé  dans  les 'alliages  métalliques.  H  s'adreffk  à  Mr.  le  contèiUer 
Gmelin,  pour  (avoir  (bn  avis  fur  ce  point.  Nous  trouvons  à  l'endtoit 
cité  plus  haut,  la  réponfe  de  ce  favaot,  qui  croit  vraifemblablè  qu'en 
effet  le  métal  analyfé  par  Roux  ait  contenu  de  l'antimoine;  mais  qui 
ne  pen(ê  pas  que  cet  alliage  ait  été  efiêâivement  exempt  de  tout  mé- 
lange d*étain* 

3-  « 
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Quant  à  mon  analyfe  je  dois  en  conclure ,  que  le  mctal  du  fragment 
fur  lequel  j'ai  opéré,  cciuicnt  du  cuivre,  de  récain  &  du  plomb. 

Le  fragnient  qui  me  fût  eommiifiiqué,  étoitvne  plaque  métallique, 
dont  tes,  deux  £iccs  étoicnt  recouvertes  d'oxide  vert  de  cuivre. 

Après  avoir  enlevé  ces  deux  couches,  Tépaiflèur  de  la  plaque  fe 
trouva  être  d*une  ligne  décimale  d^épaillêur.  La  mailè  étoit  com- 
paâe,  très -dure  te  caflante;  la  caiTure  fraîche  étoit  d*un  gris  blanc, 
6r  prenoit  *par  le  potiflàge  un  beau  luifant,  La  peiànteur  Ipécifique 
du  métal  étoir>  après  que  j'ea  eus  enlevé  Toxidc  vert,  zz  81^8^: 
1000» 

a)  Je  verfaî  (îir  cent  gratns  pelant  de  cet  alKage,  de  Tacide  nitri- 
que, que  !«  tins  eu  d^eftton;  i'bbtîns  une  fi>hitionr  bleue,  êc  après 
des  digeftions  itératives  it  refl».  39  grains  d'une  poudre  d'un  gris  blan-> 
châtre.  ,  . 

^)  Je  concentrai  ta  Iblution  nîtrîque  par  févaporation,  je  Téprou» 
vaî  eufuite  par  une  folutîon  lâturée  de  muriate  de  natron  (muriate  de 
Ibude);  je  n'obfèiva»  aucun  changement.  Ayant  enfuite  ajouté  à* 
la  fottttion  du  ful&te  de  natron,  (fulfàte  de  foude)  le  mélange  fe  trou- 
bla, it  fê  dépefâ  un  précipité  blanc ,  qui  fut  long- temps  à  fê  railcm^ 
btcr  au  fond,  &  qu»  étoit  de  fùlfkte  de  plomb»  Ce  précipité  recueilli . 
&  trouva  correfpondïv  à  6  gratns  de  ptomb  métallique. 

c)  Je  précipita»  enluite  lè  cuivre  de  la  folutton  par  llntermède  du 
1er  La  quantité  de  culviie  métallique  que  je  roflemblai  ainfî ,  fût  de 
6  i  grains. 

Sur  les  3 ^grains  que  l'acide  nitrique  avoît  îaiflcs  en  fcdimcnt, 
je  verfài  de  l'acide  muriatique^  6c  mis  le  tour  en  digeftîon  douce. 
La  folucion  s'opéra  lentement,  la;  liqueur  étoit  diaphane  cSc  d'un  jaune 

paille.  L'ayant  dilayec  de  trois  parties  d'eau  j'y  fuspcndis  un  barreau  de 
zinc,  qui  (c  cuu\iic  fucceffiven i(_ n c  de  petircs  aiguilles  d'ctain  métalli- 
que comme  en  dcadriLcs»  Ayant  raiicmblé  cet  étain,  je  le  trouvai  du 
poids  de  ^1  gratns» 
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m  •        *  ■ 

Cent  parties  de  cette  maflè  dë  'mltoir  métallique  contefaoieoc  donc; 

Cuivre  6z 

■    '  '         '  Etain       3x  ' 

Pionib  6 

.  Xoca).  .  loo 

» 

Il  confte  donc  par  cette  analyfe ,  que  tes  anciens  etnpioyoient  déjà 
pour  la  confêâion  de  leurs  miroi»  le  même  alliage  qui  fert  aujourd'hui 
aux  miroin  des  télescopes  de  réflexion.  La  quantité  de  plomb  qui 
le  trouve  dans  cet  alliage,  eft  fi  petite  qu'elle  ne  doit  pas  entrer  en 
ligne  de' compte,  Ôc  qu'elle  re  peut  pas  avoir  modifié  les  ^ecs.  H 
eft  d'ailleurs  vraifêmUable  que  ce  plomb  n'eft  point  entré  dans  l'alliage 
du  fyi  de  l'artiÛc,  &c  en  conformité  du  plan  d'opérapon  fur  lequel  il 
travailloit;  il  paroit  plutôt  que  c'ejft  en  fiaude  que  ce  métal  avoit  été 
introduit  parmi  récain ,  qui  fôrement  étoît  chez  les  anciens  d'un  beau- 
coup plus  haut  piix  que  chez  nous.  P!ii>c,  Liv.  38>  chap.  5,  fe  plaint 
de  cette  fàlfîfication  de  l'étain  par  le  plomb.  Plumbum  candidum  (l'ai 
'prouvé  ailleurs  que  cette  expreflion  défigne  notre  étain)  quod  aeri  in» 
coquebatur y  improliores  nigro  tempcrabant* 

Les  proportions  des  divers  métaux,  qui  compofciu  I\il!iapjc  du  mi- 
roir antique,  font  h  peu  de  chofe  près  les  mêmes  que  l'on  oblervc  au- 
jourd'hui dans  la  confeftion  des  miroirs  des  télescopes,  pour  lesquels 
la  règle  la  plus  généralement  reçue  eft  de  prendre  deux  parties  de  cui- 
vre &  une  partie  d'étain.  Il  cfl  vrai  que  nos  artiftcs  pratiquent  com- 
munément l'addition  de  quelqu'autre  fubdanct  métallique,  telle  que 
l'argent,  le  zinc,  ranrimoinc  on  rarfenic;  mais  ces  additions  fe  font  en 
a  petite?  quantités  qu^clics  ne  peuvent  influer  efTenticllcmenc  Kir  les 
qualités  de  l'alliage;  tout  ce  qu'on  fc  propofc  cfl  de  préfcrver  plus  ef- 
ficacement les  furfaces  contre  la  rouille  ou  le  tcnnlFtincnt,  ou  bien 
d'amener  l'alliage  à  une  fonte  plus  coulante  &  à  un  bain  plus  liquide. 
C'eft  furtout  cette  dernière  fin  qu*on  fe  propofe,  &  qu'on  obtient  jus- 
qu'à un  ceruin  point  par  Tadditioa  de  rarfcnic.    Les  ancicos  qui  ne 
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cOonoifToient  point  cette  dernière  fubflance,  ne  pouvoktlt  pas  lé  préva* 
loir  de  la  propriété  qu'elle      de  rendre  les  alliages  plus  coulans. 

On  fait  au  refte  que  depuis  rinvencîoil  des  miroirs  de  glaces,  les 
miroirs  métalliques  font  tombés  entièrement  en  défuétude,  ou  du  moins 
ne  (ê  préfentent  plus  comme  meubles  de  toilette.  Cependant,  en  pre- 
nant la  cholè  à  toute  rigueur,  les  miroirs  de  verre  ne  font  autre  chofè 
que  des  miroirs  métalliques,  car  ce  n'eft  point  la  fubfhnce  du  verre, 
mais  uniquement  la  lame  d*amalgame  d'étaîn,  appliqué  à  la  furfiice  po* 
ftérienre^  qui  ré0écliit  l^image  Se  conftîctte  le  miroir. 
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RÉFLEXIO N  S 

fit  les  phbiomàm  de  la  dkompojkion  ^  de  la  réampofaion 
'  de  Peau  6t  jùr  les  conflquences  qi^on  en  a  déduites:. 

Par  m.  Jean  Trembley 

SECOND  MÉMOIRE. 

« 


X*a>  examiné  dans  1b  premier  mémoire.  Tes  coniSEquences  qne  "NL  toh 
voifier  te  quelques  autres  ch^miftes  célébrés  onr  déduites  des  phéno- 
mènes nooveaux  Se  impenans  qu'ils  avoient  obièrvés  dans  la  décom'po-  ] 
ûàott  &  la  récompofitiofr  de-  Tean;  Tai  en  grand  (bin  d'avertir  que  je 
ne  prétendbis  pas  répandre  le  moindre  doute  lorles  £iits  qur  fervent 
dt  balê  ^  la  nouvelfe  théorie,  mais  que  mon  but  étoir  nmlquenièât  de 
chercher  û  cette  théorie  réiùltoie  immédiatement  des  fints,  lans  mé- 
linge  àfi  Aippondons  arbitraiiresé  Fat  retiré  nn  fruit  bien,  ^déux  ét  \ 
mon  travail,  par  les  obfervarions  qu'un  des  premiers  chjmtftes  de  rËuN 
rope ,  M.  KJapTOth ,  membre  rfc  cette  académie ,  a  bieir  voulu-  me^com- 
muniqucr.  Rien  ne  pouvoic  m*écre  plus  agréable  &;  pins  utile  «o 
même  temps  que  la  communication  des  idées  de  cec  ilfudre  ^vant,  dont 
k  iligelTc  &  h  niodcftje  égaltot  les  raîens.  Je  me  propofê- d'examiner 
dans  ce  mémoire  ju'^qu'i  quel  point  les  obfervacions  de  M.  Klaprodl 
infirment  les  conclufions  que  j'ai  prifcs  dan»  le  mémoire  precé^nt^. 
&L  en  quoi  confiftent  proprement  ics  dilEurenccs  q^ai  fubâilcnc  cntse 

I<u  à. lAcadéfflie  le  ft^iaa»  '2913^ 
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Jl'OUS."  S'il  n'ctoit  queftion  que  de  recherches  de  chvmlc  proprcnicric 
àÎKf  je  Ji*aurois  pas  la  témérité  de  discuter  les  opinions  d'un  favant 
dont  je  pourrois  k  peine  être  le  disciple.  Mais  il  s'agit  ici  de  l'in- 
fluence des  phénomènes  chymiqucs  fur  la  phyfique  générale ,  fur  la  na- 
ture des  élémens  de  la  matière,  de  la  fluidité,  de  l'élatticité  <Scc.  J'ai 
cru  ^u'il  m'jécoïc  permis  d*in(iftcr  fur  Ja  nature  de  cette  influence,  & 
de  Ibumeccre  mes  idées  au  jugement  même  de  Tauceur  des  obferva- 
dons.  Pour  qu'il  foie  plus  aifé  de  faillr  l'état  de  la  queftidn,  j'expb- 
ferat  Tune  après  l'autre  les  obfer valions  de  M.  lUaprochy  traduises  de 
oioc  k  mot  de  ^original  allemand* 

Première   o  bfe  r  v  a  t  i  o  n, 

^Une  multitude  de  contradlâions  apparentes  qui  fe  préfeotent 
dans  les- cxpUcaHons  des  phénomènes  chyoïîques-disparoît  dès  qu'on 
lait  encrer  en  confidér^stion  une  loi  de  la  nature  trop  négligée  aujour* 
4!hlii,  '  ûvoîr  que  l'attraâion  fhyniîque  de,4eux  «nacières  hétérogènes, 
de  ia  fi>niiapp9  4'pn  ooi^eau  corps  homogène  qui  en  réfuke,  n'a  lieu 
qu'à  un  degré  ^4^i^^P'^  4e  température^    Un,  exemple-  édaircira  la 
chofe.    X«  mercure  de  VoxygèjDe  ont  «ntr'eux  nne  affinité  ^ hjrnûque. 
^    ^  {Aais  à  la  ^empératureordinaîre  de  Tatmosphèr^»  le  mercure  A'eft  pa« 
I  iùsi^ttble  de  décompofêr J|airjv^    de  d'en  ^parcf  ilpjt^nj^  parce 
"^^^       qup  dans  les  degrés  inférieurs  de  la  tempéracure»  Vattraôioo  cbymique 
qui.  unit  l'oxygène  âi  Ja  lumière  &  au  calorique,  «ft  plus^ite  que^çellci 
qui  l'unit  au  mercure.     Mais  fi  Ton  élève  la  tempéramre  jusqu'au  de» 
gré  de  l'ébullinon  du  mercure  («nvîron  ^^.oo  à  ^oo  degrés ide  Fab-> 
renheit),  Vattraâioo  de  Voxygènc^  pçiur.le  mercure;  furpafle  «lors  Çotk 
A9t«âion  pour-  le  calorique,  de  ^  le  forme  alors  de  .l'oxyde,  de  mer^ 
).    cure  rouge.    Mais  fi  l'on  expofe  cet  oi^de  \  «ne  chaleur  encore  plus 
/  j'^     forte*  ûvf^  celle  de  rincandesceocei  alors  ces  deux  parties  fè  fépa<- 
•    rent,  l'atcraôSon  de  l'oxygène  pour  le  calorique  de  'la  lumière  rciprend- 
le  defliiSf  rpxyaène  reforme  avccje  calor;9ijfe^d^iK>uvel  air  vital^  8e< 
abandonne  le  mercure  qui  revient  à  foQ  premier  itat  inéuHique.  Jl 

en 
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en  eft  de  même  du  mélange  de  Pair  vital  âc  de  l'air  inflammable.  Ces 
deux  madères  fubfiftenc  ùau  fe  décompofèr,  die  leur  mélange  n'eft  que 
mécanique,  jusques  à  ce  que  l'élévadon  de  la  température  produire  une 
attraâion  plus  forte  des.  bafes  l'une  pour  l'autre,  de  les  mette  eo  ac- 
don.  Ces  baTes  le  débarraflènt  alors  du  calorique  de  de  la  lumière 
.airec  lesquelles  elles  é'eotent  unies  ^  de  fe  mêlent  chimiquement,  d'où 
réiiilte  la  fermadon  d'un  nouveau  corps,  (avoir  de  Teau.  Ce  réfulcata 
une  analogie  naturelle  avec  une  muldtude  d*autres  procédés  chimiques, 
ne  peut  par  confôquent  pas  fournir  d'objeâton  contre  la  théorie  de 
M.  Lavoifier.  '  Il  efl:  certain  que  tout  le  calorique  ne  (è  dégage  pas 
dans  cette  opéradon^  car  l'eau  engendrée  en  ab(bri>e  une  partie,  c^eft- 
à-dire  aurant  qu'il  en  £iut  pour  être  fluide.  Sans  cela  le  produit  ne 
feroit  pas  de  l'eau,  mais  de  la  glace.** 

l'admets  tous  les  âits  contenus  dans  cette  obfervadon  de  M.  Klap- 
roch^  mais  je  crois .  que  .ce  ne  font  que  des  £iics  qui  ne  réfultenc  en 
aucune  (âçon  de  la  théorie  de  M.  Lavoifier.  Le  mot  d'attraâion  ne 
peut  être  pris  en  chymie,  non  plus  qu'en  phyfique,  que  pour  un  fait 
donc  on  ignore  la  caufe.  Newton  n*a  jamais  dit  que  les  corps  s'arn- 
roient  en  raifbn  invcrle  du  carre  des  diftanccs.  On  ne  peuc  donc 
pas  dire  que  Newcon  a  découvert  une  théorie  qui  contient  la  caufc  des 
niouvcmeiis  céleftes,  mais  on  don  dire  cju'il  a  dcrouvcrt  li  loi  que 
iuivcnr  CCS  mouvcnicjis,  ôc  par  !à  û  mis  le  géomètre  en  état  de  calcu- 
ler la  pofition  de  chaque  corps  célefle  pour  ci)  u.nc  inftanc  donné. 
Mais  en  chymîe  on  eft  bier\  éloigné  d'avoir  découvert  une  telle  loi, 
Se  l'on  ne  connoîc  ni  la  caufe  réelle  ni  la  loi  que  fuir  cette  caufe  in- 
connue. Les  faits  que  rapporte  M.  Klaproth,  loin  de  nous  conduire  à 
la  connoiflancc  d'une  telle  loi,  préfcntcnc  des  paradoxes  qui  femblcnt 
inconciliables  avec  l  hypothèfc  de  M.  Lavoifier.  Car  dans  cette  hy- 
pothèfe  l'oxygène  fe  trouve  difTous  dans  le  calorique,  ôc  au  degré  de 
la  température  ordinaire  il  y  a  entre  ces  deux  Iluidcs  un  certain  dcp;rc 
d'itrraâion.  Lorsque  la  chaleur  c(t  parvenue  au  degré  de  l'ébullicion 
4u  mercure,  c'eil-à-dire  lorsque  la  quantité  du  calorique  a  augmenté^ 
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cette  attraâîon  diminue  au  point  que  Toxygène  fe  dégage  du  calorique 
&  s*unic  avec  le  mercure.  Mais  lorsque  la  quantité  du  calorique  a 
augmenté,  la  diftaoce  entre  les  particules  du  calorique  &  les  particules 
de  Toxygine  doit  avoir  diminué;  ainfi  dans  ce  cas  l'attradion  parolt 
fuivre  la  -loi  direâe  des  dillances,  au  lieu  de  la  loiinverlê  que  Newton 
a  déduite  des  phénomènes  généraux  du  fyftème  du  monde.  La  même 
conclulîon  fe  déduit  du  cas  où  ce  qu'on  appelle  les  baies  dé  l'air  vital 
&  de  l'air  inflammable,  reftent  unies  avec  le  calorique  à  une  certaine 
température  y  de  s'en  (Sparent  lorsque  l'on  élève  cette  température  à  - 
un  certain  degré.  Pour  ce  qui  regarde  le  mercure,  fi  l'on  élève  en- 
core le  degré  de  la  température,  ou  qu'on  augmente  la  quanrité  du 
calorique,  en  pbuflànc  la  chaleur  jusqu'à  rincandescence,  l'actradion 
entre  l'oxygène  &  le  calorique  recommence  à  augtnencer,  en  forte  que 
l'o'xygène  (ê  combinant  avec  le  calorique,  referme  de  l'air  vital ,  6c  que  ^ 
le  mercure  revient  à  fon  état  métallique!  Ici  la  diftance  entre  les  par- 
ticules du  calorique  d:  de  l'oxygène  diminuant  encore,  ractracHon  re- 
devient plus  forte.  Il  Y  ^uroïc  donc  d'après  ce  fait  une  ccrraine  di-  • 
ftance  des  particules,  en  de  ci  <Sc  au  de-là  de  laquelle  Tattrai^hon  aug- 
incnrc,  ôc  qui  donne  un  minimum  d'attraclion ,  pour  parler  à  la  ma- 
nière des  gconictrcs.  Dans  ce  cas,  Tattraftion  fuivroit  une  loi  com- 
pofée  de  la  raifon  direâe  &  de  la  raifon  inverfe  du  carré  des  diflan- 
ces,  6c  Ton  pourroit  la  repréfenter  par  une  formule  telle  que  celle- 
ci:  *  étant  la  diilance,  a  6c  b  des  confiantes  qu'on  dé- 
leirnioexoit  d'après  l'obièrvation.  Cette  formule  donne  un  minimum 
lorsque  x  ~  k  — ,  l'attra^ion  augmente  lorsque  la  diflanec  eit  plus 

grande  ou  plus  petite  que  cette  quantité.  On  pourroit  imaginer  une 
infinité  de  fiirmules  de  ce  genre;  mais  qui  ne  voit  que  ce  feroient  de 
pures  fiâions,  putsqu'à  une  grande  diftance  l'attraéHon  fuivroit  à -peu- 
près  la  raifbn  direâe  de  la  diftance,  tandis  qu'il  eft  prouvé  par  les  phé- 
nomènes du  fyftéme  du  monde^  qu'elle  fuit  à- peu -près  la  raifon  inver(è 
des  caiiés.     Ainfi  dans  le  iyftème  de  M.  Lavptfier  rattraâion  ne 
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peut  (èrvir  à  expliquer  les  &ics  que  cice  M.  Klaproth^  Se  fi  Ton  vouloîc 
iocrodiiire  diverfes  efpèces  d'arcraâion,  que  Ton  fèroic  varier  avec  les 
phénomèoes ,  on  ramèoeroic  évidemment  les  qualités  occultes  qui  font 
le  tombeau  des  fciences.  Il  £iudia  donc  fuppofer  que  la  chaleur  aug- 
mente non  par  la  (impie  augmentation  du  calorique,  mais  par  l'aug- 
mentation de  foo  mouvement,  6c  ici  reviennent  fur  la  caufe  de  cette 
augmentadon  les  difficultés  que  j'ai  indiquées  dans  le  mémoire  précé- 
dent à  l'occailon  de  la  chéotie  de  M.  Daniel  Bernoullî,  diiiicultà  aux- 
quelles M.  Klaprodi  n'a  pas  touché  dans  (es  obfervations,  M.  Monge 
avoÎL  donc  raifon  de  dire  que  le  phénomène  qui  fe  préfente  icî^  d'a- 
près lequel,  en  augmentant  la  do(è  du  diflblvant»  on  diminue  fon  adhé-  . 
rence  avec  iâ  baie,  eft  abiolumcnt  contraire  à  ce  qu'on  obfèrve  dans 
les  opérations  analogues  de  la  chjrmie»  Suppoibns  une  eau  faturée  de 
fel,  en  augmentant  la  dofe  de  l'eaa,  toutes  chofes  d'ailleurs  reftanc  les 
mémcs^  il  eft  évident  que  l'on  n'aura  aucun  précipité,  de  que  le  (èl 
ne  Ce  féparera  pas  de  l'eau  avec  laquelle  il  eft  uni.  En  confidérant  da«ic 
le  phénomène  Ibus  ce  point  de  vue,  c'eft-à-dire  en  xqgfidérant  l'air 
vital -comme  une  diflblutioa.de  l'oxygène  dauis  Je  calorique,  comme 
U^'BiitJ<LM^  théorie  de  iM.  Lavpifier»  on  ne  peut  le 

tdttcilter  avec  les  phénomènes  que  nous  présente  la  cbymie.  Auffi  M. 
Bertholec  nous  apprend  que  M.  Monge  a  eu  recours  pour  l'expliquer, 
h  cette  {tippofîrion  que  „la  compreffion  produite  (bit  par  tin  moyen 
mécanique,  foit  par  la  chaleur,  pourroit  bien  être  la  principale  «au(è 
qui  en  rapprochant  les  molécules  du  centre  de  l'adion  de  leur  affinité, 
les  oblîgeroit  à  Ce  combiner,  de  à  rellcher  la  partie  de  leur  calorique 
qui  ne  pourroit  pas  entrer  dans  leur  nouvelle  combinaifon.^  Il  eft 
évident  que  cette  explication,  fi  c^en  eft  une,  Ibrt  abtbhimeac  de  la 
théorie  de  M.  Lavoifier,  car  d'après  ce  grand  chymifle,  une  certaine 
quantité  de  calorique  produit  la  fluidité,  une  quanôté  plus  grande  pro- 
duit réla(licité,  ôc  cette  élaûicîté  augmente  avec  la  quantité  du  calori-» 
que;  mais  ici  il  e(l  queftion  d'une  compreffion  produite  ou  par  un 
moyen  mécanique  donc  on  ;ie  nous  explique  point  la  nature,   ou  par 
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)^  chaleur*  Mais  fuivant  M.  Lavoîfier,  la  chaleur  eft  dûe  au  caloriqne' 
qui  produit  en  même  temps  Télafticité;  comment  donc  ce  calorique  peut* 
>1  produire  à  la  fbis  Télaftscité  &  la  compreffioof  de  une  compreffion 
par  laquelle  il  fe  chafle  lui-même  des  agrégats  qu'il  avoit  £>rmés  avec 
l'oxfgèfie?  Dans  le  premier  cas,  l'on  admet  un  mof eo  nouveau  de  in- 
connu qui  a  été.  oublié  dans  la  théorie,  die  qui  en  prouve  nofitffilkoce: 
dans  le  fécond^  on  &it  jouer  au  calorique  des  rôles  fi  différens  &  fi 
oppofès,  qu'il  n'ell:  pas  poflible  de  s'en  former  une  idée,  de  l'on  retombe 
par  là  dans  le  dé^ut  qu'on  a  tant  reproché  au  phlogifiique. 

Dans  le  (econd  volume  du  Journal  des  écoles  normales^  article 
ChTmte,  M.  Bertholec  expofe  une  nouvelle  Iblution  de  ce  paradoxe, 
que  je  vais  rapporter  dans  les  propres  termes  dont  ic  fert  cet  illufire 
chymtfte.  „Nous  avons  vu  que  le  calorique  s'accumuloît  dans  une 
fiibfiance  qui  prenoit  l'état  de  vapeur  ou  de  gas.  La  vapeur  qui  aban- 
donne le  calorique  par  un  fimple  abaifiement  de  température,  ne  le 
retient  que  par  une  fbible  affinité;  mais  le  gaz  qui  confèrve  un  état 
étaftique,  à  quelque  abaifiement  de  température  qu'on  parvienne,  an- 
nonce une  grande  affinité  avec  ce  principe.  Néanmoins,  plus  le  calo- 
rique fe  trouvera  accumulé  dans  ce  gaz,  pins  ta  force  ékftique  qu'à! 
exerce  prendra  dlntenfité,  parce  que  conformément  aux  principes  que 
nous  avons  reconnus  dans  la  théorie  des  attrapons  chymtques  die  dans 
celte  de  la  chaleur,  la  tendance  à  ta  combinaiibn  doir  diminuer  à 
mefure  qu*on  approche  de  l'état  de  (àturation ,  de  l'élaftické  des  derniè- 
ics  parties  du  calorique  doit  devenir  dé  plus  en  plus  prédominante. 
Pendant  que  s*accroic  la  force  cljfliquc  du  c  îloiiquc  ou  celle  par  la- 
quelle il  tend  à  reprendre  Ton  t't.u  naturel,  r^flinué  de  l'hydrogcnt  lur 
l*OXygènc  agit  d'une  niacicre  peut-être  confhinte,  peut-être  mênie 
dans  une  proportion  croifTance,  ôc  la  combinaiion  qui  doit  en  réfuîtcr 
tend  à  fe  combiner  avec  une  portion  déterminée  du  calorique.  On 
doit  donc  arriver  à  un  moment  où  l'affinité  de  l'hydrogène  pour  l'oxy- 
ghncy  fccondce  par  la  force  élaftique-du  calorique,  l'emporte  fur  Taffi- 
Jtké  que  le  calorique  a  pour  l'oxygène  &  pour  l'hydrogànc;  alors  com^ 
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Hiencera  reitplofîoii,  Ôc  la  chaleur  qui  en  ftra  d'abord  produite  aug-^ 
inencera  la  caufe  de  féparatioo.  On  peut  donc  fe  repréfcncer  ainfi  le» 
forces  qui  détermineront  la  formation  de  l'eau  de  le  dégagement  d'une 
parde  do  calorique;  forces  quie(centes,  affinité  du  calorique  pour 
^hydrog^ne,  affinité  du  calorique  peur  l'oxjrgène;  forces  divelltntes,  ai- 
finitr  de  Phydr<^ène  pour  l'oxygène,  de  de  leur  combinaiibn  pour  unr 
proportion  déterminée  du  calorique  y  effiovt  expanfif  du  calorique.'^ 

M.BerchoIet  fiippofe  ici  que  le  calorique  eft  diflôus  dans  l'oxygène  | 
&  l'hydrogène,  au  lieu  que  toute  la  théorie  de  M.  Lavoifier  porte  fut 
k  propofition  inveife,  iàvoir  que  Toxygène  de  l'hydrogène  font  difTous 
dans  le  calorique.  En  sctabliffiint  cette  propolitton,  le  raifoinienient  j 
de  M.  Bcrdiolei  tombe,  de  Kobjeftioa  de  SA»  Mengc  reprend  toute  & 
force.  En  augmentant  la  quantité  du  corps  dîflbus,  «n  ccmçoif  bien 
qu'il  doit  fb  £iire  une  précipitation,  &  c^efl  fous  ce  point  de  vue  que 
H  Bertholct  cnvifàge  ic>  la  diofe;  mais  eo  augmentant  k  quantité  du 
dilfolvant  il  n'en  tû  plus  de  même,  de  la  (Opération  ne  peut  s'expFi^ 
quer.  Âinfi  ^expUcatton  de  M»  fiereholet  ne  peut  avoir,  lieu  fi  l'on 
eoniêr?e  k  théorie  de  M.  Lavoifier;  de  fi  on  cqnfidère  cette  explica? 
tion  en  eÙe-méme,  on  n'en  eA  guères  plus  avancé»  Car  les  bafes  de 
Poxygène  de  de  l'hydrogène  ne  font  pas  par  elles-mêmes  des  fluides 
ékfliques,  ce  font  des  folides  qui  doivent  leur  flunlité  êc  leur  éiaftidté 
au  calorique;  comment  donc  concevoir  qu'un  foiide  éfaftiqvc  (bit  d\C* 
fous  dans  un  fofide^  Le  lèns  des  termes  eft  ic»  renverfë,  àt  il  âudroit 
changer  toutes  les  notions  reçues  en  phydque.  £t  dans  eeitc  (uppoH- 
tion  même,  tes  objeÔions  que  nous  venons  de  préicncer  fus  les  loîs 
que  doit  fuivre  l'attraiHon  lelacivemenc  aux  dift^nces,  reriennenc  avec 
toute  leur  force.  Quelle  que  foie  la  difTohiuon  ,  les  parties  de  l'oxy- 
gène &  de  l'hfdro^^ne  doivent  s'ccartcr  Ils  unes  des  nutrcs  à  mcfure 
que  la  quamiic  de  c^-loiiquc  auguicri rc ,  &  des  lois  l'jtjr  arrracboii  ne 
peut  augmenter  fans  {ùivre  une  fondiou  dircwïc  des  diliaiicts,  ce  qut 
Tc  produit  îâ  difficulté  que  nous  avons  expofce.  Les  mêmes  ol)i cct  ons 
i&  prcknccat  auifi  ùis  ia  diaicur  produite  par  Tejij^laiiua  c^ui  dcvicûL 
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caufe  de  réparation,  la  chaleur  étant  dans  cette  théorie  tantôt  caufe  ôc 
tantôt  eiFet.  Enfin  j  l'on  ne  nous  explique  point  comment  le  calorique 
a  fi  peu  d'affinité  avçc  les  gaz;  c'eft  un  phénomène  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  pretnter  mémoire,  &  dont  on  n'a  rendu  raifon  ni  par  la 
théorie  ni  par  les  modiEcations  qu'on  lui  fait  fubir.  •  Si  l'oa  trouve 
encore  <le  û  grandes  difficultés  dans  les  explicatioos  rapportées  par  des 
hommes  il'un  génie  auffi  étendu,  ne  faut -il  pas  en  conclure  que  mal- 
gré Timportance  âûts  nouvellement  découverts»  la  nature  n'a  pas 
encore  fufiEifàroroent  parlé^  &  qu'on  a  befoin  de  nouveaux  faits  plutôt 
que  de  nouvelles  théories.  £n  cherchant  à  augmenter  le  nombre  des 
faîtSH,  on  Travaillera  en  même  temps>  comme  M.  Monge  l'a  fort  bien 
remarqué^  &  pour  la  pratique  6l  pour  la  théorie,  ôc  Ton  fe  mettra  en  ' 
état  ^e  pfolcrire  des  conjeébires  qui  ne  fi>nt  dûes  qu'à  l'ignorance 
fiiits  ultéfieurs  dont  la  connotflance  appartient  efTencieUement  à  ce  la« 
jet*  Je  crois  pouvoir  olinr  ces  confidérations  à  M.  Klaproth  avec 
d'autant  plus  de  confiance,  que  les  découvertes  qui  ont  acquis  à  ce  cé- 
lèbre diymifte  une  grande  réputation,  repofènt  immédiatement  fiir  des 
âits  cnânment  déterminés,  de  ne  renferment  aucune  hypothèfe  arbi- 
traire. La  méiiiode  dont  je  parle  ici  eft  celle  que  prefcrivoit  Newton. 
PhUifiphiae  nataroHs  td  rêvera  pram^atm  eft  ojhuim  &  fads^  ut  ex 
phaeaomems  fine  fi£Ss  hypothefibas  arguamus,  Aufii  ce  grand  homme 
a~t-il  pris  de  grandes  précaudons  pour  qu'on  ne  le  méprit  pas  fiir  le 
terme  d^attn^Ott.  i^tam  ego  attraSionem  appeUoj  fieri  fane  piaefi  ut 
ea  tffdauir  impulfit,  vel  aBo  aUquo  modo  tuAU  ignoto,  •  •  •  •  -^Bv' 
mare^  J^ngidas  rentm  Jpecùs  Jpecifids  tjfc  praedUas  quaUtatihus  oeéuItiSf 
per  quas  eae  vtm  certam  in  agatdo  iiaheanty  certosque  effeSus  manifefîos 
producant^  hoc  uti^ue  tfi  mkil  dkere,  At  ex  phaeaomems  aatarae  duo 
vel  tria  dertvtwe  generaiia  motus  principia^  &  deiade  explicare  quemad^ 
modum  proprietates  &  aëiones  rentm  ^erporearwn  omtdam  ex  prmcipus 
ifiis  tnanifejhs  conjtquantur ,  îd  vero  magms  in  philoj'ophia  fa^as 
progreJfuSf  ettam  fi  principiorum  ijlorum  caufac  nondum  tjfent  cognitae. 
Si  donc,  en  fuppofânt  avec  M.  Lavoifier  an  fluide  éminemment  élaftique. 
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tel  qu'il  fuppofe  le  calorique,  on  pouvoic  faire  voir  que  cette  fuppofi- 
tion  dérive  immédiatement  des  phénomènes,  &  qu'elle  explique  natu* 
rcllcmenr  les  propriétés  des  compofés  que  nous  avons  fous  les  yeux, 
on  pourroit  ad;7ictcrc  légitimement  cette  tlicone,  lors  mémt:  que  la 
caufe  de  l'clalbcuc  de  ce  fluiJc,  la  coatpoJuion ,  6c  la  manière  donc 
il  fe  meut,  feroient  inconnues.  Mais  premièrement  l'exiftence  d'un  fluide 
qui  produit  la  chaleur,  la  fliudité,  Télaflicité  &c.  de  telle  façon  que 
lorsqu'un  ûuidc  élaliiquc  revient  à  l'état  de  (blide,  il  y  a  produâion 
de  chaleur  ou  dégagement  de  calorique,  Texiftence,  dis -je,  d'un  tel 
fluide  ne  réfulte  pas  immédiatement  des  phénomènes,  puisque,  comme 
le  remarque  M.  Bertholct,  une  quanriré  prodigicufc  de  gaz  muriatique 
oxygéné  fc  concentre  pendant  pluficurs  heures  dans  une  folution  alka- 
line,  ÔC  qu'une  quantité  confidérable  de  muriate  oxygéné  de  potaiTe  Te 
dépofe  fous  une  forme  concrète  fans  aucune  chaleur  fenfible.  Il  eft 
vrai  que  M.  Bcrtholet  explique  ce  fait  en  difant  qu'à  mefure  que  le  ca- 
lorique fe  dégage,  il  eft  abforbé  par. d'autres  principes,  ce  qui  empê- 
che la  production  de  la  chaleur.  Mais  le  fait  n'étant  plus  ^^éntral,  il 
faut  rendre  raifon  des  exceptions  autrement  qu'en  difanr  que  lorsqu'il 
n'y  a  pas  produôion  de  chaleur  le  calorique  eft  abforbé,  car  ce  fcroit 
expliquer  les  effets  naturels  par  les  qualités  rpécifiques  que  profcrir  New- 
ton. M.  Lavoificr  fuppolc  de  plus^  que  les  fluides  élaitiqucs  ne  font 
que  des  diffblurions  de  matières  folidcs  dans  le  calorique,  en  forte  qu'il 
admet  un  grand  nombre  de  bafes  folides  ôc  un  feul  fluide  élafliquc. 
Mais  M.  Monge  a  obfervé  qu'on  pourroit  aufli  expliquer  la  formation  i 
de  l'eau  en  (uppofànc  que  Tair  vital  &  l'air  infiammable  ne  font  autre 
chofe  que  de  l'eau  difibute  dans  deux  fluides  ébfliqucs  dtfTé  rens,  & 
qu'après  l'infiainniacion  ces  fluides  fe  dégagent  de  l'caa  &  forment  le  ; 
calorique  par  leur  combinaifon.  H  n^eft  donc  pas  prouvé  que  le  calori- 
que (bit  un  fluide  élaflique  homogène,  de  que  iâ  décompoGrion  se  i 
donne  pas  lieu  à  une  partie  des  eflèts  naturels  que  nous  ohfènroos» 
Car  on  n'a  point  encore  de  preuves  direâes  de  la  fàufleté  de  cette  ex- 
plicacîoo,  de  je  tiaiiierai  de  ceUe&  quVm  tire  de  la  H^iKceilc  du  air% 
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«n  répondant  à  la  troîfième  obfemrion  de  M.  Klaprodi.  Au  relie,  le 
phénomène  dont  park  M.  Berckokt,  favoir  que  ks  corps  gazeux  peu- 
vent peîdre  leur  élaftîcîté  fiios  produâbn  de  chakur,  a  été  aperçu 
par  Newton^  comme  k  prouve  k  pafTage  qu'à  cité  M.  k  comte  Mo- 
rozKO,  de  qui  le  trouve  dans  k  30*  des  quefHons  qui  terminent  TOpti- 
que.  Corpora  dtnfa  fermeneeseeado  raréfiant  in  varia  gênera  aeriSj  & 
aè'r  ijlc  fermntatipney  nonmmquam  etiam  fine  fermentathne^  reverutur  m 
corpora  denfcu  Ce  paffage  a  une  analogie  frappante  avec  les  décou- 
vertes modernes;  il  eft  bien  à  regretter  que  nous  n'ayons  pas  les  ob- 
ier varions  mêmes  de  Newton.  Mafc  on  fait  que  dans  k  dernière  an- 
ficc  de  fa  il  brûk  une  grande  quantité  de  papiers  rektiâ  à  k  cbf« 
mie,  parce  qu'ils  ne  contenoienc  que  des  recherches  imparfaites* . 

Seconde  ohfervation, 

^Que  l'eau  réduite  en  vapeurs  par  k  fimpk  élévation  de  tempé- 
rature foit  toujours  de  l'eau  non  décorapoféé,  &  comme  telle  un  corps 
homogène  par  le  mélange  chymique  de  fes  parties,  ^cft  ce  qui  eft 
certain.  Mais  fi  ces  vapeurs  fe  trouvent  en  contaâ  avec  k  fer  chaud, 
l'eau  fe  décompolc  alors  chymiquement,  on  n'aperçoit  plus  les  deux 
fluides  ilaftiqucs  permanens  dont  clic  cllcompofée,  mais  feulement  un 
d'entre  eux,  favoir  l'hydrogène,  lequel  diffous  dans  le  calorique  ,  Forme 
un  gaz  permanent  &  donne  l'air  iidlanimablc  cflciuielLip.cnc  dilrcrenc 
de  la  vapeur  aqueufè.  Le  fécond  élément  de  Icau,  (avoir  l'oxygcnc, 
ne  peut  pas  alors  disparoître  fous  la  forme  de  gaz,  parce  que  fon  affi- 
nité avec  le  fer,  en  vertu  de  laquelle  il  concourt  à  former  l'oxyde  de 
fer  110, r,   cil  'plus  grande  que  fon  affinité  avec  le  calorique." 

Cette  obfcrvation  d«  M.  Klaproth  renferme,  comme  la  préccdentc, 
des  faits  très- bien  déterminés  Ôc  que  j'admers  en  tant  que  faits  fans  le 
moindre  doute,  mais  ces  faits  dérivent -ils  naturellement  de  la  théorie- 
de  M.  Lavoifier,  &  fans  le  fccours  de  nouvelles  fuppotiuions?  c'cft  li 
la  quellion.  Le  calorique,  dit  M.  Lavoificr,  en  augmentant  en  quan- 
tité, transforme  Us  foUdcs  en  liquides,  les  liquides  en  fluides  diadi- 
ques 
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qaes  par  une  augmentarion  ultérieure.  Mais  ici  la  préfencc  du  caloii» 
que  ne  fuific  pas  feule,  puisqu'à  quelque  degré  qu'on  pouflè  Ja  cbaleur, 
la  vapeur  de  Tcau  ne  devient  jamais  un  fluide  élaftique  permanent 
quoiqu'elle  acquière  ui|e  élaftidté  prodigieufe.  On  répond  que  dans 
le  cas  des  vapeurs,  Teau  Ce  trouve  -combinée  avec  le  cdorique  lâns  dè 
décompofer,  au  lieu  qu'elle  fe  décompofe  lorsqu'on  la  met  en  concaA 
avec  le  fer  chaud.  Mais  cette  réponfe  contient  un  fait  &  non  pas  une 
explication ,  &  ce  fait  ne  pouvoit  ic  prévoir  par  la  théorie  de  M.  L«- 
voifierk  B  ne  fuiEt  donc  pas,  pour  rendre  raiibn  de  Texifisnce  des 
'fluides  élaftiques  permanens,  de  dire  que  la  préfence  dTnne  certaine 
quantité  de  calorique  les  a  rendus  tels;  il  faut  de  pl  us  que  Teau  qui 
les  produit  (bit  décdmpolëe  en  vertu  de  l'affinité  chymique  qui  fe 
trouve  entre  le  fer  de  un  de  fes  élémens*  La  transfbrmaaon  des  1i* 
quides  en  fluides  élâfttques  ne  s'explique  donc  pas  lîmplenient  par  «ne 
plus  grande  dofe  de  calorique,  il  £iuc  7  joindre  la  doârine  des  affinî* 
tés,  dont  perfbnne  jusquHci  n'a  donné  l'explication j  &  c^eft  tout  ce 
que  j'ai  prétendu  dire  dans  le  mémoire  précédent. 

T  r  oifiè  mt  obftrv  atiotu 

.  yjjk  lîippofîdon  que  l'eau  qui  eft  engendrée  en  ùàUm  détonner 
un  mélange  de  gaz  hydrogène,  n'cft  pas  de  l'eau  eflèndcllement  ptire, 
mats  peut  encore  contenir  de  l'air,  n'eft  pas  admiflîble;  100  grains 
d'eau  qui  proviennent  de  1 00  grains  f  un  mélange  compofé  de  B  5  grains 
d'air  vital  die  de  1 5  grains  d'air  inflammable,  peuvent  certainement  être 
affimilés  à  tous  égards  à  100 grains  de  toute  eau  pure;  ils  occupent 
un  même  efpace^  ont  uife  même  pelânceur  Spécifique,  diflblvent  une 
même  quantité  d'un  Tel  déterminé  dcc.  De  plus,  aucune  des  deux 
dpices  de  gaz  dont  les  bafes  forment  l'eau,  ne  peut  être  diflbus  dans 
l'eàu  fuivant  un  plus  grand  rapport  que  tout  au  plus  celui  de  trois  pou- 
ces cubiques  (iir  loopouces  cubiques  d'eau;  100  grains  d'eau  ne  font 
pas  beaucoup  plus  d'un  ders  de  pouce  cubique,  l'air  qui  y  eft  dîflbus 
ne  peut  guères  faire  qu'un  centième  de  pouce  cubique,  dont  le  poids 
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cft  tonc  an  plus  de  viv  de  grainr,  ce  qui  efl  presque  nul  fi  on  PeftifAe 
dans  la  balance.  Mais  cette  quantîcé  fi  petite  par  elle- même ^  ne  peut 
pas  même  être  contenue  dans  Peau  engendrée  dans  ce  cas.  Car  le 
rapport  de  crois  pouces' cubiques  d'air  à  cent  pouces  cubiques  d*eau  nt 
peut  avoir  lieu  qit*à  une  température  qui  approche  de  celle  de  la  g^ace. 
Mais  dans  la  formation  de  Teau  par  les  airs,  la  chaleur  qui  fe  dégage 
rend  Tcau  tout- à- fait  incapable  d'abibrber  même  ttxtt  petite  quantité 
d'air.  Pour  ce  qui  regarde  l'opinion  que  Pair  peut  être  diflbus  dans 
Tcau  de  telle  manière  qu*il  lie  puiflèen  'être  féparc  par  aucune  méthode 
connue»  cette  opinion  n'a  jpu  la  moindre  nûfon  en  &  âveur,  de  il 
n'y  a  pas  un  feul  phénomène  connu  fiir  lequel  on  puiflè  appuyer  le 
plus  légèrement  cette  conjeâure.  L'hypothèfe  que  vice  ve^a  les  gaz 
que  l'on  obtient  dans  la  décompondon  de  l'eau»  contiennent  encore  de 
feau^  ne  pourroit  jusqu'à  de  nouvelles  preuves  être  propofée  que 
pour  le  gaz  hydrogdoe.  Mais  loo  grains  d'eau  ne  fiiumiilènt  que 
,15  grains  de  ga^  élaftiquc,  c*eft-!à  ce  que  pèfe  la  quantité  d'hydro- 
gène contenue  dans  cette  quantité  d'eau.  Or  on  voit  atfëment  com- 
bien la  quantité  d'eau  contenue  dans  ces  1 5  grains  eft  petite.  L'au- 
tre élément  de  Peau,  iavoir  l'oxygène  qui  en  fait  les  tVc;  ,  ne  fe  dé- 
gage pas  fous  la  forme  de  gaz,  mais  s'unit  avec  le  fer  dans  un  état 
concret,  iî  du  moins  on  opère  la  décompofition  de  l'eau  par  le  moyen 
de  ce  métal.  Mais  que  ces  85  grains  d'oxygène  tirés  de  loo  guins 
d'cju,  ne  conticr.ncnr  poiéiC  d'caii,  c'eft  ce  qui  c(t  c\idcnt,  parce  que 
la  chaleur  cft  dajis  ce  moment  puuilee  juiqu'à  riiiLandescence ,  &  que 
l'opération  va  jusqu'à  la  vitrification  fans  que  Teau  perde  de  fou  poids.** 
Le  détail  que  donne  ici  M.  Klaproth  des  dofcs  contenues  dans  les 
gaz  obtenus  par  la  dccompolinon  de  l'e^u  &  employés  à  fa  récompofi- 
tion,  cft  certainement  très-cxad  Ôc  conforme  aux  réfulrats  de  Texpé- 
riencc,  mais  j'ofc  dire  qu'il  n'infirme  point  du  tout  les  raifonncment 
expolés  dans  le  mémoire  précédent,  raifbnnemens  qui  fuppofent  l'exis- 
tence des  foits  rapportés  dans  cette  obrcrvation.  Tout  dépend  ici  ,  à 
ce  que  je  crois,  de  bien  pofcr  i'écac  de  la  queition.    Si  je  précendois 
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expliquer  quelque  phénomène  de  chymie  par  la  fuppofitioti  que  l'caa. 
la  plu^  ptire  condçnc  encore  de  Taîr,  ou  que  Tair  le  plus  pur  coodeoc  eo- 
core  de  l'eau,  on  pourroit  oi'opppfer  avec  raifon  les  fiûcs  &  les  calculs 
que  rapporte  M.  Klaproth ,  on  pourroit  exiger  de  moi  que  je  lapportafle 
des  faits  qui  pufTcnt  fervir  à  fonder  la  probabilité  de  cette  (ùpponcioQ. 
Mais,  la  queflion  dont  il  s'agit  ici  eft  abfolumeot  différente.    M.  La- 
voifier  a  prétendu  expliquer  par  le  moyen  des  phénomènes  obfenrés  U 
nature  intime  de  Teau  ôc  des  airs,  il  a  prétendu  nous  apprendre  quelles 
étoient  lcur$  parties  intégrantes,    leurs  véritables  éléméns,  dt  pour 
réuffir  dans  une  fi  haute  entreprifè,  il  étoit  obligé  de  f^re  voir  en  dé» 
tail  comment  la  théorie  qu'il  nous  enfeignotc  réfultoit  dès  âits^  il  étoit 
du  moins  obligé  d'exclure  par  des  raifonoemens  rigoureux  les  fuppoii-i 
tiohs  qui  ne  s'accordoient  pas  avec  les  fSennes,  car  ii  une  théorie  ne. 
réfulte  pas  immédiatement  des  âits,   on  ne  peut  en  prouver  k  vérité, 
qu'en  prouvant  la  ^ulTeté  de  toutes  les  théories  qui  en  diifôrem.  Cé^ 
toit  donc  M-  Lavpifier  qui  étoit  chargé  de  toutes  les  preuves,  &  non 
pas  les  phyfictens  qui  doutoienc  de  l'étendue  des  confèquences  qu'il* 
eflayoit  de  développer.    Tout  le  nerf  de  iès  railônnemens  coofifiant 
dans  cette  allcrtion  que  l'eau  qui  nous  paroît  pure  l'eft  efleâivemem^. 
que  les  airs  qui  nous  paroiflênt  purs  le  fonteffeâivemcnt,  je  crois  étie 
£aoàé  à  diftinguer,  comme  je  l'ai  ^it  dâns  le  premier  mémoire,  l'étac 
apparent  de  l'état  réel.    La  pureté  apparente  de  l'eau  &  des  airs  ne 
veut  dire  autre  choie  finoo  que  les  moyens  que  nous  employoqs  pour 
extraire  l'eau  de  l'air  ou  l'air  de  l'eau  j  n'ont  plus  d'efficace  fenfiUe» 
que  les  forces,  qui  unifient  encore  l'air  à  l'eau  ou  l'eau  à  l'air,  furpaf- 
fent  ea  inteniité  .celles  que  nous  pouvons  mettre  en  teuvre  pour  les  fé- 
parer.    Cela  peut  fiiffire  pour  les  u&ges  chymiques,  je  l'accorderai 
volonrîers.    Mais  cela  peut-il  (nffire  pour  nom  mettre  «n  état  de  pro>. 
noncer  ablblument  fur  la  nature  intime  de  l'eau  &  des  airs,  d'affirmer 
que  dans  hi  compofition  de  l'eau  qui  nous  paroit  pure,  il  n'y  a  pu  uc 
de  particules  d^air  qui  entrent  dans  la  compofirion  de  fcs  dcmctis,  3c 
vice  verfa,  c'cft  ce  qui  ne  parolt  pas  vraifemblable.    Pcrronoe  oe  nie 
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qu'il  oe  puifle  entrer  dans  la  combinaifen  des  corps  folides  une  certaine 
quantité  de  fsvt  <m  de  calorique^  qui  ne  s'y  fait  pas  fentir,  6c  donc 
FexiAcnce  ne  peut  être  aperçue  que  lorsqu'il  vient  à  fe  dégager.  Tout 
le  monde  convient  que  le  calorique,  en  tant  qu'il  eft  combiné  avec  les 
fluides,  ôc  qu'il  produit  par  là  leur  liquidité  ou  leur  élafticité,  n'agit  pas 
fiir  le  theriRomètre^  6c  qu'il  ht  produit  de  la  chaleur  que  lorsque  cette 

.  combiBaiTon  vient  à  fe  diiToudrc.  Comment  exclure  cette  poffibilité 
par  le  fimple  rsifonnement,  fans  âits  pofitifi,  tandis  que  nous  necon« 
aotflbns  nî  la  nature  de  l'élafticité,  ni  celle  de  la  fluidité.  Il  eft  in* 
«die  d'objeâer  qu'aucun  £iit  de  chymie  ne  nous  conduit  à  cette  lïip* 
pofition.  Gar,  je  le  répète,  il  n'eft  pas  ici  queflion  d^une  opération 
ordinaire  de  cbymie,  il  s*agit  de  la  compoficÎDn  infime  des  fiibftaoces, 
de  la  nature  de  leurs  élémens,  de  la  queftion  eft,  de  lavoir  fi  1«$  phé- 
Bomènes  connus  peuvent  nous  conduire  à  ces  connoiflânccs.  Ce  (c- 
roit  fiippofer  ce  qui  eft  en  queflion,  que  de  dire  que  toute  ibppofition 
liir  cette  compofition  intime  doit  être  exclue,  fi  elle  ne  découle  pas- 
des  pbênORiènes  connus;  les  parttfims  de.  Paflîmiatîve  dcnvent  jprouver 
au  contraire  que  «toutes  tes  fiippofitipns  qui  diffèrent  de  la  leur,  con* 
tîenocnt  quelque  cfaofe  d*aUiirde  en  iôi,  abflraâion  fiiite  de  fexpê- 
riencr,  &  e»  ànendant  cette  preuve,  on  eft  en  droit  de  confidèrer 
les  phénomènes  die  la  compoiicion  de  de  la  décompofition  de  l'eau> 
comme  des  traosfi>rfflatioas  plutôt  que  comme  de  véritables  compofioons 
4c  décompodtions^  Et  ce  que  j'ai  rapporté  dans  le  mémoire  précé- 
dent êût  voir  que  M.  Monge,  quoiqu'en  apparence  d'une  opinion  con- 
traire,  n*  cependant  des  idées  efleadellemenc  conformes  à  ces- principes. 
Car  après  atveir  rapporté  le  phénomène  de  la  compofition  de  Veau,  il 
^OUir  dans  le  pa£&ge  que  j'ai  cité^  qu'une  partie  de  l^eau  produite  vient 

.  certainement  de  ceRe  qne  les  deux  atrs  tenoient  en  diflblution  dans  leur 
état  aërifbrme,  mais  qu'en  ne  peut  pas  dire  qu'elle  en  vienne  entière- 
ment, parce  qu'alors  fair  inflammable  &c  l'air  déphlogilliquc  ml  krui.nt 
al"ors  efTentiellemcnc  compofcs  Fun  ôc  l'autre  que  du  l.i  m  incrc  du  feu 
&  de  ceik  de  la  lumière    ii^I>ibiu:cs.  qui       ioai  ^as  coi:rubles^  On 
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clone  que  M.  Mongc  admet  tacicemenc  que  les  aks  peuvent  coiw 
lenir  réellemenc  plus  d*eau  que  les  épreuves  ordinaires  ne  nous  le  font 
connoitre,  fans  cela  il  n'auroic  pas  eu  recours  à  Tincoercibilicé  du  feu 
&  de  la  lamièfc,   &  fc  feroit  contenté  de  dire  qu'il  «ft  démontré  par 
les  faits  que  ces  airs  ne  contiennent  qu'une  très -petite  i|iiaiiticé  d'ean- 
De  plus,  lonque  M.  Monge  obferve  que  l'oji  peut  fuppofer  que  ks- 
deux  gaz  font  de  l'eau  diiToute  dans  des  fluides  élaHiqun  differens^ 
comme  je  l'ai  rapporté  plus  haut,  il  admiec  aulTi  tacitement  qu'il  peut 
y  avoir  dans  les  gaz  plus  d'eau  qu*on  ne  le  iuppofe ordinairement,  au- 
crcn^cnt  !a  fécherefle  abfolue  des  gaz  déniontBeroic  rimpoffibilicéi  de, 
la  fupporition.    En  répondant  à  M.  Momge  dans  le.  pcenûer  cas,, 
que  puisqu'il  y  avoir  dans  l'air  plus  d'eau  que  les-  épreuves  n'en  indi- 
quent» il  peut  aufit  j  avoir  dans  Teau  plus  d'jvr  que  .les-  épreuves  li^eo 
indiquent,  de  que  par  corféquenr  l'eau  qu'on  obtient  par  l»détonatiDtt, 
des  gai,  ne  peuc.dcre  cenfée  cfieacieUemeat  pu^,..  on  coofervc  une., 
analogie  parâite  avec  les  idées  de  cet  illnlbe  géomètre..    Cela  pof^ 
comme  nous  ne  fivons  point  du  tour  «e  que-  Félafticité  eff  en  fài^ 
BOUS  ne  pouvons  pas  déterminer  s'il  n*y-  a  point  telle  proportion  tixt* 
vaut  laquelle  un  flnide  âaAique  peut     conUMnep  instmement:  avec 
fluide  non  éhllique,.  de  fiçon  que  le  psodoia  ait  la*  feame  ou  d'ua 
fluide  élaflîque  ou  d'un  fluide  non  élallîque»    L'our  ne  peut  donc  pas 
prouver  l'inpoflibi&é  de  b  transformation,  ni  paf  cnafiquent  h.  vé- 
rité de  la  décompofition.    le  finirai  ma  répon&  à  cette  oblèrvatioa 
en  rappelant  une  idée  que  j'a>  indiquée  dans^  lemétnoîse  précédent,, 
dt  dont  le  développement  m'entsalneroit  trop- loin,,  mais  qui  peut  fet» 
vir  à  finre  juger  des  diflicnltés  qui  cmbareaflèna  encoae  k.théociede  M. 
Lavotfîer  lorsqu'on  veut  lemontei  aus  principe»..   Suivans  ce  grand 
phyfîcien,  un  gaz  n'eft  compoTé  que  d'une  madère  qui  appelle  bafisr 
dtflbote  dans  le  calorique;  cette  baft  varie  Mrec  . le  gaz^  jRl  Lavoifier 
flippeiè  autant  de  bafès  diflîseace»  qu'il  y  n  de  gaz  diffîcens.  Voilà 
donc  no  nombre  confidérable  dfélémeos-  introduits- dans  Udoébtnrdiy- 
aùq^e^  •  car  on  ne  nous  appizend  nm,  ûae  ht.  naïuee  de  ces  bafes.  ^ 
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fur  les  rapports  qu'elles  peuvent  avoir  entre  elles.     Pourquoi  ces  bafes 
ne  fe  troiîvcnr  -  elles  jamais  fous  la  forme  de  folide?    con^menc  leur, 
quanticé  plus  ou  moins  grande  détruit  -  elle  ^  au  moins  en  apparence,  l'é- 
lafticité  du  calorique?   6c  fi  la  transformation  des  fluides  tiaftiques  en 
liquides  6c  des  liquides  en  lolides  exige  d*autres  conditions  que  la  iimpie 
dimtbuQon  du  calorique,  pourquoi  la  théorie  de  M.  Lavoifier  ne  ren- 
fermé «t-elle  pas  ces  condicioas?   Je  laiiTe  le  (bin  d'approfondir  ces  idées 
à  cens  Ijut  font  plus  en  état  que  moi  de  le  faire,    mais  je  crois  que 
Von  peut  conclure  de  \ï  que  les  £ûss  remarquables  donc  la  chyinie 
vient  de  s'enrichir,  font  encore  en  trop  pedt  nombre,  trop  ifolés,  6c 
préfêotent  trop  d'anomalies,  pour  qu^il  foît  permis  d^élever  fur  icesl 
ùtits  une  théorie  générale  des  élémeas  de  la  matière  de  de  leprÉ  çom*, 
UnaKons.    Taî  discuté  un  peu  longuement  ces  oois  premières  obfer-. 
vaàons  de  M.  KUproth,  je  Cotai  beaucoup  plus  .court  fur  tes  ^màm,: 
n'ayant  plus  à  propofer  que  quelques  remarques  accideatelles.  .      .  > 

Quatrième   o  bjfe  r  va  t  i  o  fl. 

,y.X/objeâîon  tirée  de  l'acide  muriatique  oxygéoé  contre  la  pro* 
priété  acîdÎ6ante  de  la  baie  de  Tair  vital»  perdra  beaucoup  de  iâ  ibfce 
apparence»  fi  Ton  fait  les -coniidérations  fiiivaotes:  le  ibufre»  le  phos- 
phore, le  charbon»  deviennent  acides  par  leur  union  avec  cet  élément 
c^eft-là  un  ihéorfcme'  con^cé  par  Vexpérience.  M*  Liavoifier  die  an- 
contraire  czprelfênient  de  l'adde  marin»  que  (a  compolition  eft  incon- 
nue &  n*eft  pas  donnée;  ce  n*eft  que  par  analogie  que  Ton  peut  conjec- 
turer que  ùl  bafè  inconnue  devient  acide»  à  Tindar  des  autres  baies»  par 
lit  réunîonr  avec  Toxygène.  -  La  prélènce  de  Toxygène  dans  l'acide  marin 
n*eft  donc  qu'une  hypochèlê  qu*on  peut  foutenir  ou  abandonner.  Or  que 
rintenfîté  de  la  nature  acide  du  Tel  marin  n'augmente  pas  par  l'accelfion 
du  gaz  oxygène,  maïs  diminue  plutôt»  c'eft  ce  dont  la  raiibn  confifte» 
à  ce  qu'il  parolt»  en  ce  que  Toxygène  n'a  pas  une  liai&n  chymique. 
parftite  avec  l'acide  marin,  mais  ne  forme  avec  lui  qu'un  compofé  à-j 
peu -près  mécanique'.    lies  propriétés  dç  raetde.nmriatiqne.  oxygcoà 
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confirment  cela  ;  par  exempte ,  la  décompontioii  de  ce  ici  produire  par 
les  rayons  folaires  feuls,  d'où  réfultent  de  Tacide  marin  ordinaire  &  de 

l'air  vital,  la  détonation  fubite  de  la  plupart  des  métaux  quand  on  Ic- 
couc  leur  limaille  dans  un  verre  rômpli  de  gaz  muriatique  oxygéné^ 
(où  Cfi  par[iculicr  ranrimoine  forme  un  beau  jcc  de  feu,)  la  ticflmc- 
tion  rapide  des  couleurs  des  piaiues  &c."  Je  n'avois  touché  à  ce c  ob- 
jet qu'accidentellement  dans  le  premier  mémoire,  &  jc  ne  la  vois  fait 
•que  relativement  à  la  nouvelle  nomenclature,  donc  le  prmcipc  eft  de 
défigner  chaque  fubftance  d'après  fes  propriétés  eflendelles.  En  re- 
•  voyant  ce  mémoire  pour  l'imprefTîon,  j*ai  fupprimé  ce  morceau,  parce 
que  dans  l'intervalle  j'avojs  trouvé  ces  remarques  cxpofées  avec  beau- 
coup de  clarté  &  dans  le  Journal  de  Phyfîque  6c  ailleurs.  Mon  rai- 
ibnnement  rouloit  fur  ceci,  c*e(t  que  fi  la  propriété  d'acidifier  ft>rme 
l'encnce  de  Toxygène,  cette  fubdance  doit  fe  trouver  par- tout  où  il  y 
a  des  acides,  6c  l'inteniicé  de  l'acidité  doit  croître  avec  la  quaatité  de 
l'oxygène,  quelle  que  foitia  bafe  du  fujct,  foir  qu'elle  foit  connue  ou  in- 
'Connue.  Or  ces  conféquences  étant  contraires  aux  faits,  il  s'enfuit 
que  l'efTcnce  de  l'oxygène  a  été  mal  déterminée.  M.  Kîaproth  croit 
que  la  diiîemblancc  dans  les  opérations  de  l'oxyc^ène  vient  de  ce  qu'il 
ne  forme  pas  avec  l'acide  marin  une  combinaifon  vraiment  chymfqiie, 
mais  (êulemcnc  une  combinaifon  mécanique.  J'avoue  que  je  ne  con- 
çois pas  comment  l'affertion  pourroit  fc  prouver,  &c  quand  c!îc  feroic 
prouvée,  comment  elle  cxpliqueroit  le  phénomène.  La  difFcicncc  en- 
tre un  mélange  chymique  &c  un  mélange  mécanique  conhlte,  fi  je  ne 
me  trompe,  en  ce  que,  dans  te  premier  cas,  le  mélange  devient  homo- 
gèrib,  tandis  qu'il  ne  le  devient  pas  dans  l'autre^  mais  l'acide  murîati* 
que  oxygéné  offire  un  tout  homogène.  Da  plus,  il  âudroit  faire  voir 
comment  dans  •  un  mélange  purement  mécamque  l'oxygène  peut  dimi- 
nuer Taddité  du  tout^  &  non  pas  faugmenter^  &  cette  démonftratioa 
ne  me  paroit  pas  aifée.  La  préfence  de  l'oxygène  dans  l'acide  nnrm 
n*e(l  qu'une  bypothèfê»  dit  M.  Kiaproth;  oui  dans  le  fait,  mais 'cette 
it/pothaè  eft  eâèacielle  k  la  chéoix'de  M^  Xavoifier,,!  4&a&L;ny  spbim: 
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^Pmjrgèae  dans  l'acide  marin Poxygène  n^eft  jias  le  priocipe  général 
4iddifiaiic;  Du  refte,  je  ne  puis  rieo  âire  de  inîetix  que  de  rapporter 
ici  le  paâage  ùmêat  de  M,  Berdiolet,  où  cet  illuftre  chymifté  donne 
Ibtt  opiiiHMi  fur  la  quefiion  fite  sous  traitons..  Ce  pafTage  que  je  ne 
«onaois  que  depuis  peu^  le  trouve  dans  le  T.^  du  Journal  des  Ecoles 

aornralçs  p.  i^i*  '  '        "       ~  •  ~  ' 

^UCt  prélence  use  queflion  fur  laquelle  je  ne  me  trouve  pas  d'co- 
cord  avec  la  ]^upart  des  autres  diymifles;  ils  regardent  l'acidité  comme  un 
attribut  de  Toxygène  qui  a  perdu  (on  élaftictcé  en  fe  combinant  avec 
une  ba^,  de  force  que  dès  qu'une  fubftance  cil  acide,  ils  concluent 
qu'elle  contient  de  l'oxygène.  Il  eft  vrai  que  l'oxygène  donne  bien 
fouvent  les  propriétés  acides  aux  combinaifons  dans  lesquelles  il  entre, 
i^iais  ce  qui  nie  paroîc  un  effet  plus  général,  c'cll  qu'en  fc  combinant 
■avec  une  iubftance,  il  accroît  pour  ainfi  dire  fa  tendance  à  la  combi- 
nailbn,  il  augmente  là.  capacicc  difiolvante,  fa  f  Kuké  de  former  de 
nouvelles  combinaifons,  &c  cette  faculté  fe  mamhfte  le  plus  fouvent 
par  les  propriétés  acides,  quelquefois  par  des  propriétés  très -différen- 
tes. En  effist,  Teau  qui  contient  8$  parties  d'oxygène  fur  loo,  a  la 
propriété  de  fe  combiner  avec  un  grand  nombre  de  fubfbnccs,  mais 
elle  n'eft  pas  acide;  l'oxyde  de  fer  qui  peut  contenir  près  du  tiers  de 
fon  poids  d'oxygène,  ne  peut  pas  être  confidéré  comme  acide.  Tous  les 
métairx  acquièrent  en  s'oxygénanc  la  propriété  de  fe  combiner  avec  les 
acide»;;  fous  ce  point  de  vue  ils  ont  acquis  des  propriétés  oppofees  à 
celles  des  acides.  Quelques  fubftances  ont  au  contraire  la  propricrc  de 
fe  conduire  dans  leurs  combinaifons  comme  des  acides,  quoiqu'elles  ne 
contiennent  point  d'oxygène,  tel  t{\  le  loufrc:  on  n'a  pu  dccouMir 
par  nucune  expérience  un  indice  de  rexitlcnce  de  l'oxygène  daos  l'a- 
cide muriarique,  l'acide  fluonquc  &:  l'acide  boracique.  De  plus,  l'a- 
cide  muriatique  en  ic  combinant  avec  l'oxygène  fuit  la  marche  que 
nous  obfervons  dans  la  combinailbn  de  ce  principe  avec  le  (bufre,  le 
phosphore  de  l'azote:  il  forme  d'abord  une  combinailbn  gazeufe  qui  eft 
ÀiUemeac  acide ,  ou  plutôt  qui  n'a  pas  ie  caraâère  d'un  acide,  ainf 

que 

* 
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que  le  gaz  nitreux;  enfiiice  par  une  plus  grande  proportion  d'oxygène, 
il  devient  un  acide  qui  a  des  propriétés  toutes  diS&rentes  de  l'acide 
muriatique.    Il  fe  conduit  donc  comme  les  antres  bafes  qui  manife- 
ftement  ne  contiennent  pas  l'oxygène.    H  ]r  a  une  fiibftance  qu'on 
clafTe  parmi  les  addes,  qui  en  a  effeâiveroent  plulieurs  propriétés,  & 
qui  cependant  n*a  pas  d'oxygène,  c'eft  l'acide  prulfiqae.    Un  (avant 
chymiftc  a  prétendu  prouver  qu'il  en  contenoic,  parce  qu'on  obtient 
quelquefois  une  petite  quantité  de  cet  acide,  en  diftillant  une  fubdan» 
ce  animale  avec  l'acide  nitrique,  mais  on  forme  audi  de  Tammoniaque 
par  l'adion  de  cet  acide  nitrique;  &.  dira- 1- on  que  l'ammoniaque  con- 
tient de  l'ow'gcne?    Il  me  (cmbic  donc  par  coûtes  ces  confidcrations 
que  les  fubdanccs  ;^cidcs  on:  dans  leur  aclion  ôc  dans  leurs  conibinai- 
fons  des  rapports  qui  doivent  les  fane  cnvifager  comme  une  clalTc  par- 
ticulière qui  polledc  beaucoup  de  propriérés  communes,  que  la  plu-  i 
part  acquièrent  ces  propriétés  par  la  combinai  (on  qu'elles  forment  avec  ' 
Toxygène,  que  cepcndanc  quelques-unes  fonr  acides  fans  Ic  (êcours  de  | 
l'oxygène,  ou  du  moins  fans  qu'on  puiffc  afiîrmcr  qu'elles  contiennent  t 
de  Toxygène,  6c  qu'cnha  l'oxygène  qui  en  général  augmente  par  fon  f 
acceffion  la  fruité  difTolvante,  ne  peut  pas  écrc  coafidéré  comme  un.  | 
élément  inféparable  de  l'acidité."  ' 

Ces  remarques  d'un  des  plus  grands  Cliymiftes  de  l'Europe  fon:  re- 
marquables par  la  logique  ievere  qui  y  règne.  D'après  cela  il  faudroic 
fubftitucr  à  la  propriété  d'acidifier  de  l'oxygène,  celle  d'augmenter  la 
faculrc  ciiiTolvautc,  ôc  l'on  aperçoit  aifément  que  cela  introduiroit  des 
changcmcns  norablcs  dans  la  théorie  de  M.  Lavoificr^  nuis  jc  furtiroîs 
de  mon  fujec  û  j'eottCHS  dans  cet  examen* 

Cinquième  obj'ervatiotu 

M  Pour  prouver  que  l'éledricité  ne  contribue  pas  efl*entiellement  à 
la  formation  de  l'eau ,  on  n'a  qu'à  faire  attention  k  la  circonftance  que 
dans  tous  les  cas  il  fuffit  d'une  feule  étincelle,  laquelle  fert  uniquement 
à  allumer  la  première  portion  dn  gas  hydrogène  qui  paflè  du  gasom^ 
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tre  daos  le  ballon  rempli  de  gaz  oxygène.  Le  procédé  de  ta  Com-" 
buftion  continue  enfuice  fans  qu'il  foie  befoin  d'cleâridcé.  Cette  pre- 
mière ioflammation  du  gaz  hydrogène  peut  fe  faire  tour  auffi  bien  de 
toute  autre  maotère  que  par  le  moyen  de  Tétincelle  élcélrique.  Voici 
des  exemples  d'autres  méthodes  par  le  moyen  desquelles  on  peut  pro- 
duire de  l'eau  ûns  le  fecours  de  réleâriciié.  i**,  Oa  place  au  fbyer 
d'un  verre  ardent  Toiyde  de  mercore«'  Toxyde  de  plomb  dec.  lesquels  • 
font  dans  une  petite  capHile  de  porcelaine,  fous  une  groflè  cloche  rem- 
plie d^air  inflammable  &  environnée  de  mercure.  L'oxyde  fe  décom- 
pofe,  le  métal  fe  réduit,  de  Toxygène-qui  lui  étott  uni  forme  de  l'eau* 
avec  l'hydrogène'  de  Tair  inflammable,  i^.  Dans  une  retorte  remplie 
*  d*air  inflammable,  on  met  de  Toxyde  de  plomb ,  de  mercure  &c.  de 
tournant  en  en  bas  le  col  de  la  retorte ,  on  lè  fait  entrer  dans  un  vafe 
plein  de  mercure,  on  échaufiè  avec  des  charbons' le  fond  delà  retorte^ 
k  réfultat  eft  te  même/' 

Je  n'ai  point  aflirmé  qufe  l'éleâncité  concourût  eflêntiellement  à  la 
Ibrmation  de  Feau,  j'ai  remarqué  feulement  en  paflânt  qu'il  n'étoit  pas 
prouvé  que  fon  adiotf  Ac  indifférente  à  ce  phénoihène,  parce  que  jus- 
qu'ici  ce  a'étqit  que  par  l'éleâricité  qu'on  avott  pu  occafioner  dans  les 
gaz  la  détonation  de  laquelle  réfnlte  l'eau.  Je  connoiflbis  bien  les  pro- 
cédés indireâs  que  rapporte  M.  Klaproth,  de  qui  donnent  de  Teau,  mais 
je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  les  affimiler  en  tout  au  procédé  direél,  &c 
que  la  produélion  de  l'eau  faite  par  le  (impie  mélange  des  gaz  n'aie  rien 
de  plus  poiinf  que  h  produAion  de  l'eau  faite  par  le  moyeu  de  la  dc- 
compoiinon  d'un  oxyde  métallique.  La  dte onjpolition  des  oxydes  eft 
un  phénomène  qui  ne  s'éclaireic  conipIcLcnicnt;  que  par  le  moyen  de  la 
produdion  de  l'eau  faire  par  les  gaz.  Si  les  deux  phénomènes  avoient 
fignifié  précifémcnt  la  m<!!me  chofe,  la  produâion  de  l'eau  par  les  gaz 
n'aurok  pas  fait  une  iï  grande  fenfation,  &  M.  Lavoifîer,  lorsqu'il  veut 
Ijrouvcr  que  l'eau  n'cft  pas  une  fubftance  fimplc,  n'a  recours  qu'à  l'ex- 
périence des  gaz  de  à  celle  de  la  combuition  de  l'alcohol,  de  non  à  la 
ésAomjpoiitioa  des  oxydes  métalliques.    Je  n'entre  pas  daos  ce  détail 
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qui  ne  fàlt  rien  au  but  de  ce  mémoire,  St  je  me -contente  dé  dire  que- 
jusqu'à  préfcnt  on  n'«  pu  convertir  en  eau 'le  mélange  ides  deux  gai- 
que  par  le  moyen  de  rétincelle  éleârique. 

Sixième  ob/ervatio/L 

„On  tire  enfin  de  la  &rce  du  refTorc  de  Tacier  une  objedkm  con- . 
trc  la  théorie  de  félafticicé.  D'après  ma  manière  de  voir,  l'élaflicicé 
d'un  fluide  dilate  par  la  matière  de  la  chaleur  de  rélallicité  des  corps 
folidcs  font  des  chôfes  fort  différentes.  La  dernière,  celle  que  l'élafbciré 
de  l'ivoire,  du  fer  &c.,  n*eft  que  le  réfultac  du  travail  du  marteau  qui 
détruit  la  duâilicé  des  petites  parties ^  6c  leur  donne  k  forme  d'un  arc 
bande.'*  "  '  ■ 

Je  ne  contredis  point  ccrrc  aiririion  de  M.  Klaproth,   mais  je  Ic 
prie  de  Lonfidérer  qu'il  n'cfl  ncn  moins  que  prouve  que  la  force  du 
rcilorr  d'un  arc  bande  ne  foie  pas  duc  à  la  compreflîon  de  quelque, 
fluide  tLiflique  contenu  dans  les  pores  de  cet  arc;  les  tentatives  qu'on  . 
a  fditcs  pour  l'expliquer  par  l'accradioiJ  n'ont  pas  été  heureufes  jusqu'ici. . 
Dès  lors  il  s'agiroit  de  /avoir  fi  ce  fluide  élaflique  ne  joue  pas  puffi 
un  rôle  par  l'claflicité  des  fluides;   fi  ce  fluide  élafliquc  n*cll  autre 
chofc  que  le  calorique,  on  retombe  dans  les  dilHcukés  que  j'ai  indiquées 
à  l'occafîon  de  la  théorie  de  M.  Daniel  Bcrnoulli,  il  manque  une  caufc 
qui  fade  varier  l'intcofité  de  fon  mouvement  ;  fi  au  conrrnirc  il  eft  dif- 
férent du  calorique,  la  théorie  de  M.  Lavoihcr  nelt  plus  générale,  Ôc 
l'on  efl  obligé  de  la  compliquer.     Je  m'abftiens  d'entrer  dans  le  détail: 
'  il  faut  finir,  6c  d'ailleurs  IVL  Klaproth  à  qui  je  foumcts  entièrement  ces 
idées,  les  approfondira  mille  fois  mieux  que  je  ne  faurois  le  faire.  Si 
j'ai  commis  quelques  erreurs  dans  cette  difcufTion,  ce  qui  eft  très-pof* 
iibJCf  de  que  cet  illuflre  Chymifle  veuille  bien  me  les  faire  apercevoir, 
il  ajoutera,  s*il  fe  peut,  à  la  rcconnoiflancc  que  je  rcffcns  de  fcs  bontés» 
Je  n'ajoute  plus  qu'une  réflexion  à  JaqucUe  je  fupplie  qu'on  veuille  bien 
hirc  attention,  c*tiï  que  les  difiîcultés  que  je  viens  de  prefler  relative- 
ment à  la  détermination  des  principes  coofticutifs  de  l'eau  de  des  aif% 

6.  I 
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ne  m*enfipéchent  pas  d*adopcer  co  eocier  la  conclu  fion  du  Chap*  8*  de 
rpuvrage  de  M.  Lavoiner,  fa  voir  que  les  phéaomèoes  de  la  décompo* 
(Ition  6c,  de  la  recompofîtion  de  l'eau  répandenc  un  grand  jour  fur  les 
phénomènes  de  la  fermentation  (ptrinieulê| .  de  la  pucréfaéHon,  6c  même 
de  la  végécacioo.  Je  crois  qu'on  peut  rapporter  à  ces  phénomènes  con- 
£dér^s  comme  faits,  une  multitude  d'autres  faits  très-importans,  6c  que 
(bus  ce  point  de  vue  Us  peuvent  fonder  une  théorie  crès-folide,  de  la 
môme  manière  que  la  théorie  de  la  foudre  e(l  très-folide,  le  célèbre 
Franklin  n'ayant  fait  que  la  rapporter  aux  phénomènes  éleâriques,  fans 
déterminer.  la  nature  du  fluide  éleârique  de  la  manière  dont  il  agit.  IL 
lèroic.  aiië  de  montrer  que  toutes  les  théories  utiles  en  Fhjrfique  fe  ré- 
duîfêot  &  la  détermination  de  quelques  làia  généraux  qui  renferment, 
une  multitude  de  fiits  particuliers»  dt  ibus  ce  point  de  vue,  mes  idées 
ne  diffiirenc  en  aucune  fiiçon  de  cellci  de  M.  Klaproth  pour  tout  ce 
^tti  ttffxde  l'cflentid  de  la  Qiymie. 
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Des  Signta^non  équivoques  de  !a  mort}  &  des  précautions  à  prendre  avant 
Us  enJèveUffimens  pour  fe  prénutnir  contre  la  poJjibiUté  d*enterrer  des  indi" 

vidas  encore  vivons: 

MÉMOIRE 
auquel  on  a  joint  des  vues  pratiques  Jur  Us  moyens  de  confirver 

à  peu  de  frais  dans  chaque  village  les  hommes  qi^on  croit  morts, 
aujji  long -temps  que  P exige  la  nature  de  ces  précautions  abjolu^ 
ment  nécejptires,  fins  recourir  à  fonder  des  mai/bns  de  fipul* 
turt  imèrimijlique.  (Leichenhaufer.) 

PARM.MAyER*'). 


Traduit  de  V allemand. 


f^uatd  nos  fUns  ne  fauveroitat  qUm  wàvidm  fur  «ufik,  ^udk  mtù-€ffaiue  peifpeâa^  pour  toute 
ÉÊU  fenfibU  f 


Kl-Jcs  nations  civilifécs  ont  adopté  des  modes  de  fépuïnire  très- divers, 
mais  tous  ces  procédés  lailToient  fubfifter  au  même  degré  le  danger  de 
confondre  les  morts  apparentes  avec  les  véritables,  ôc  la  pofTibilité 
d*aira(Iîner  cruellement  des  individus  vivans.  Les  chroniques  ancien- 
oes  ôc  modernes  offrent  les  déti^ls  de  cas  Aombreui  où  des  hommes 
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ont  aiofi  péri  mifSrablement;  &  ces  détails  ont  été  fùitout  colligéf  8c 
mais  fous  les  feux  du  public  depuis  que  M.  Hafèlaud  a  dirigé  fbn  atten* 
tioii  fur  cet  important  qbjeL  *  La  tradition  a  confervé  auffi  la  msmoira 
de  plufieurs  €ms  du  même  genre;  enfin  il  u'y^  doute  que  la' ma» 
jeure  partie  de  ces  tragiques  événemens  ne  foit  demeurée. enfevelie  dans 
la  nuit  du  tombeau.  Plus  d*un  Egypnen  s*eft  probablement  réveillé 
de  Gl  léthargie  fous  le  fcalpd  de  Tembaumeur;  plus  d*un  Romain  peut* 
être  «ut  le  ibrt  du  jcot^iâ  AvSoia  dont  PUne-le- jeune  die  qu'il  revint  à 
la  vie  au  milieu  des  tlammes  du  bâcher,  bors  de  la  portée  de  tout  Ce- 
cours,  &  pour  pétir  dans  les  lourmens  non  mérités  d*ttn  fupplice  qucv 
la  loi  ne  décerne  que  contre  les  délits  les  plus  atroces.  Il  eft  probable, 
que  la  (bmme  des  fouiGrances  qo'enduroicnt  ces  roalheureulès  viâimes 
remporte  de  beaucoup. fur  .cçlle  des  douleurs  pofitivês  qui  précèdent 
la  fuffbcation  «dans  les  cas  -o&  un  infortuné  revient  à  la  vie  dans  un 
cercudl  fermé,  fuivanc  je  iuode  «de  leptllture  jilîté  panm  nous.  La  pe- 
tite maffe  d'air  comprîTe  dans  la  cavité  du  cercueil  doit  nécefTaircmenc 
devenir  irrcfpirable  au  bout  d'un  «emps  Xrfes-court;  mais  quelque  rj. 
pide  que  foit  la  cataftrophe,  -on  £rémit  Jiéanmoins  il  l'idce  de  pcnr  d  un 
genre  de  mort  auffi  rév-olcant. 

Je  puis  r.my  doute  -mc  .dispenfer  de  rappeler  ici  les  nombreux 
exemples  que  les  journaux  modernci,  lurtour  le  A'ouvcau  magasin  d'Ha- 
novre, &  le  Magasin  de  Brunswick  ont  iaiL  connoiere  au  public  de  per- 
fonnes  vivantes,  crues  mortes,  6c  par  fuite  de  ce  fatal  raéfentcndu  réel- 
lement aflaflinées,  -ou  à  la  veille  de  l'être,  tandis  que  pour  agraver 
encore  le  défadrcux  de  leur  iiiuation  .elles  confervoienc  la  connoifFancc 
de  ce  qui  fc  pafloit  .autour  «d'elles,  ôc  vovoicnc  les  afpeôs  de  leur  pro- 
chaine fepulturc  ians  pouvoir  par  aucun  nouvcment  ou  aucun  fon  opé- 
rer leur  délivrance.  Les  "feuilles  pcriodiques  qtji  confervent  la  mé- 
moire de  CCS  faits,  8c  des  exemples  analogues  (ont  probablement  entre 
les  mains  des  membres  de  cette  Académie  ;  je  mc  bornerai  donc  à  l'al- 
légation .d'un  feul  fait  dont  je  puis  bien  garantir  tous  les  détath,  puis-* 
que  moi-même  j'ai  eu  le  facis^aâion  de.  fauver  une  perfonoe .tombée 
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dans  VixM  de  ttioit  apparente,  qui  -(ans  mon  încerveotion  auroîc  iafaîl- 
liblcment  péri  par  la  rigueur  du  froid  auquel  ou  Texpoia* 

La  perfbnne  tn  queftton  écoic  la  femme  d'un  ouvrier  eh  (oie,  do« 
micilié  dans  la  fabrique  établie  à  Francfort  dans  le  iàubourg  au  delà 
de  rOder,    Une  violente  perte  de  (àng  (iirvcnue  à  la  fuite  de  (es  cou- 
ches Tavoi't  mîfe  dans  un  état  de  mort  apparente.    Une  parente  dé  la 
malade  étoit  accourue  vers'  mot  au  moment  de  l'agonie  pour  réclamer 
mes  iêcours;  durant  ces  entrefaites  l'accouchée  étoit  décédée  au  juge> 
ment  des  aflîftans,  &  lorsque  j'arrivai,  c'eft  -  à  •>  dire  un  petit  quart* 
'd*heure  après  le  prétendu  décès,  je  trouvai  cette  femme  déjà  iavée^ 
revêtue  d'un  fimplé  linceul  &  couchée  fur  la  paille  dans  une  chambre 
(ans  feu,  or  nous  étions  alors. dans  le  mois  de  janvier  de  au  milieu 
d'une  gelée  rigoureufè.    Etonné  de  révolté  d'un  traitement  auffi  bar- 
bare',  mais  qui  eft  malheureufemenc  fi  analogue  aux  préjugés  reçus 
que  nous  le  voyons  aujourd'hui  même  encore  fe  renouveler  fréquem-« 
ment,    je  n'eus  rien  de  plus  prelTc  que  de  fàire  replacer  dans  le  lie 
le  prétendu  cadavre,    &c  nyp.nt  Lit  des  einbrocations  de  vinaigre  5c 
d'eau  froide  fur  l\ihdomcn  ,  j'eus  au  bout  d'une  heure  une  de  ces  ra- 
res >^  puics  jouinanccs  qui  fouticnncnt  le  médecin  dans  Ton  épineufe 
(.ariirrc.    Cette  femme  revint  à  la  vie;  Se  une  heure  après  fon  réveil  de 
nouvelles  contradions  de  la  matrice  cxpulfcrent  le  placenta  qui  ne  s'é- 
toit  pas  encore  entièrement  détaché,    &.  qui  amena  un  gros  caillot  de 
(àng.     Apres  une  convalescence  d'environ  fix  femaines  elle  recouvra 
pleinement  fa  fanté  &  fes  forces,  &  ne  garda  pour  tout  fâcheux  reRc 
tic  fes  couches  laborieufe'; ,  qu'une  p:îlcur  dont  j'obfervai  encore  les  tra- 
Çft  pluficurs  années  après  cet  évcncir,cnt. 

Il  confie  de  ce  fait  que  Icc  afphyxiéç,  ourre  îe  danger  d'être  en- 
terrés vifs,  courent  encore  en  hiver  la  chance  de  périr  morfondus,  par 
fuite  du  traitement  ufité  envers  les  corps  des  défunts.  La  plupart  des 
gouvernement  abandonnent  d'une  manière  trop  illimitée  aux  proches 
du  défunt  les  détails  de  la  fépulture  ôc  l'époque  où  doit  fe  £iire  l'en- 
terrement; je  crois  plutôt  qu'une  adminiftraàon  éclairée  doit  fe  £ùrc  un 
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devoir  dt  tbnger  k  des  réglemeas  de  police  rclaâfi  à  ce  point  &  d*ea 
préparer  la  promulgatioo  en  éclairant  les  efprics  fur  cet  important  objet» 

Les  corps  adminiftratifi  de  notre  monarchie  ont  voué  depuis  plu- 
fieurs  années  lear  attention  à  une  matière  d'un  intérêt  auffi  général  »  de 
cela  avant  mime  que  M.  Hofeiand  eut  bien  mérité  de  l'humanité  en* 
ouvrant  (lir  ce  point  de  nouvelles  di^llions*  Les  établiflèmens  pu^ 
blics  propofés  par  lui  pour  entreposer  les  cadavres,  aux  fins  de  confta<*- 
ter  la  réalité  de  leur  état  de  mort,  devinrent  la  matière  des  plus  mûres < 
dclibérations.  B  fe  trouva  néanmoins,  tout  bien  pefé,  qu'il  feroit  im- 
praticable de  former  dans  chaque  commune  un  pareil  établiflèment  de 
itpukure  inrcrimiftique,  &  qn'en  fiippofant  même  leur  exiftence  dans 
chaque  corn  mu  ne  du  plat- pays,  la  fin  propofée  ne  fcroic  pas  remplie 
parU,  parce  qu'un  grand  nombre  de  villages  font  fitucs  à  une  diftance 
conlidérable  du  chef- lieu  du  diftrift,  où  fe  trouve  réglile  paroifTiale. 
On  fe  contcnra  donc  de  (avorilcf  les  cr.ihliircîVicns  de  fépulture  in  cl  ri- 
miftique  par- tout  où  les  localités  le  pernietcoient,  &  quant  à  la  grande 
itiaffc  du  public  on  décréta  d'avifcr  aux  moyens  d'éclairer  les  individus 
de  toutes  les  communes  fur  les  figncs  les  moins  équivoques  de  I:i  niorc^ 
&  fur  les  procédés  d'enfevcliflcment  qui  rendent  impoiïîblc  la  fépulture 
des  individus  encore  vivans.  Comme  on  deftinoit  les  pafteurs  à  pro- 
pager ces  idées  par  la  voie  de  l'inftrudiofi  publique,  le  Confeil  fuprémc 
de  ianté  me  chargea  de  rédiger  un  écrit  popul.iire  que  les  curés  piiHcnt 
employer  comme  texte  dans  leurs  cnfcignemcns  relatifs  à  cette  matière. 
Notre  rcfpcâablc  Curateur  ayant  jugé  qu'un  objet  d'une  utilité  auffi  gé- 
nérale étoit  bien  éminemment  qualihc  pour  intérelTer  l'Académie  des 
(cîences,  dontia  dernière  fin  cfl:  l'nrirtré  publique,  je  vais  avoir  Thoo- 
neur  d'entretenir  l'Académie  du  projet  d  indrudion  que  j'ai  ré<iigé. 

Le  fond  du  Mémoire  dont  je  vai«  faire  la  leâurc,  cft  le  projet  éC'm- 
{kru^'ioa  tel  qu'il  a  été  préfenté  au  Direâoire  général  des  finances,  qui 
rhonora  de  toute  Ibn  approbation;  mais  dans  les  détails  j'y  ai  apporté 
quelques  modifications  Toit  pour  en  Tendre  rintelligence  encore  plus  fa« 
cile,  foit  pour  ic  pcrfeâioaner  eâèsciellement,  dUpcès  n\es  réflexions 

ulté- 
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^cineores.  Je  finirai  en  fou  mettant  au  jugeraeiit  de  TAcadémie  un  def» 
(tn  &  un  modèle  que  j'ai  &u  exécuter  relativement  à  des  idées  que  je 
|»,rapolè  pour  obvier  par  des  éubliflemens  très- peu  difpendîeui;  dans  les 
communes  du  plat- pays ,  au  danger  de  livrer  à  la  fépulcure  des  indiyi* 
^tts  encore  en  vie. 

Hmc  0  tmdiiio  nutriaSum^  ut  dt  homm»  ne  amrti  ^uMim  dÀeat  an£, 

PiiÊu  H»,  iuf  .  Lit,  nC  c.  SM, 

Les  lignes  feofibles  dont  on  infère  la  mort  d'un  individu  de  notre 
efpèce^  iè  rapportent  tous  ou  bien  à  la  ceflàtion  des  fondions  ditjes  vi-* 
.taies»  telles  que  la  circulation  du  lâng  &  la  refpiration,  ou  bien  à  la 
fuipenfîon  de  certains  moovemens  mufoilaires  qui  dans  l'état  de  vie  Ibnc 
presque  conftans* 

On  juge  qu'un  homme  eft  mon^ 

I.  Quand  le  pouls  eft  nuL 

i.  Quand  le  corps  eft  d'un  froid  glacial,  par  la  ceflàtion  de  la 
chaleur  vitale  que  propage  la  circulation  du  fang. 

3.  Quand  la  couleur  eft  pâle,  cadavéreufe;  parce  que  la  teinte  que 
nous  nommons  couleur  de  chair,  &  les  nuances  rouges  de  quelques 
.parties  recouvertes  d'un  épiderme  plus  aminci,  telles  que  les  joues  de 
.les  lèvres,,  réfulrenr  de  l'introduâton  du  iâng  fluide  dans  les  dernières 
•ramîBcations  des  vaiflèaux. 

4.  Quand  il  ne  s*opère  plus  de  tranfpiration  ni  de  peiTpirado'n 
fiir  toute  la  furiâce  du  corps,  de  Façon  qu'une  glace  de  miroir  tenue 
•long»  temps  près  de  la  peau  ne  fe  ternifle  en  aucune  manière;  car  la  per- 
ipiracion  cutanée  eft  une  confèquence  de  la  circulation  du  fang. 

5.  Quand  la  refpiration  eft  entièrement  fupprimée.  Pour  confia* 
tçr  s'il  ne  s'opère  pas  peut-être  encore  une  refpiration,  mais  dans  un 
degré  fi  foiblc  qu'elle  échapperoir  au  fens  de  la  vue  &  \  celui  de  Touïe, 
on  a  recours  d'oidniaitc  aux  deux  expériences  fuivantes. 

a.  On  approche  de  la  bouche  ou  des  narines  de  Tindividu,  la 
flamme  d'une  bougie,  ou  bien  un  Icgcr  duvet,  pour  obftrvcr  fi  Tuo 
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on  l'autre  de  cet  corps  ne  lêroic  pas  peuc-écre  mb  eo  monvemeot  pir 
un  courant  d'air  imperceptible  d'ulleurs. 

On  préfence  aux  mêmes  conduits  de  ta  refptratîoQ  vue  glace 
de  miroir  pour  obfêrver  fi  elle  s'y  teroiia.    Quand  le  réfultac  de  l'une 
de  Pautre  tentative  eft  négatif,  on  lé  tient  d'autant  plus  pour  afluré  que  • 
toute  efpèce  de  refpiration  eft  anéantie. 

6.  Quand  les  parties  dn  corps  for  lesquelles  porte  le  prétendu  ca- 
davre montrent  des  taches  livides;  parce  que  ces  taches  réHiltenc  de 
rextravafation  d'un  fang  qui  fe  décompofè. 

7.  Quand  U  mâchoire  inférieure  eft  pendante,  &  que  rorificc  de 
l'anus  eft  ouvert;  en  effet  durant  l'état  de  vie  les  puillàns  muicles 
znafticatcurs  fcrrenc  conilammcnt  l'os  infra- maxillaire  contre  la  mâchoire 
fupérieure,  &  le  fphinâcr  de  l'anus  opère  conftamment  ::uf]i  I  t  con- 
ftridion  du  tube  inteflinal,  excepte  dans  le  momeiic  des  dcjcdions 

Plus  il  y  a  maintenant  de  ces  Tigncs  réunis  dans  un  cas  donné,  dc 
plus  la  majeure  partie  des  hommes  fe  croie  logiquement  convaincue  de 
la  mort  de  l'individu  qui  les  offre;  &c  cependant  des  expériences  com-  ^ 
plètemenc  avérées  onz  démontre  qu'un  homme  peut  dans  certains  états, 
que  Ton  nomme  afphyxie,  mort  apparente,  ou  lipothymie  léthargique, 
offrir  l'enfemblc  des  fepc  fignes  que  nous  venons  d'énumérer,  Se  reve- 
nir néanmoins  à  la  vie  après  un  temps  plus  ou  moins  long,  <Sc  mcme 
après  plnficurs  jours.  Il  eft  donc  évidcuc  que  la  ceffation  des  deux 
fonélions  dites  vitales  Se  la  fuppreffion  des  mouvemens  mufcuiaiies  con- 
ftans,  font  inTuffifans  pour  démontrer  îa  réalité  de  l''érar  de  mort,  &c 
qu'il  c(l  des  cas  où  la  force  vitale  exifte  encore  dans  la  machine  làns  j 
produire  les  fondions  mentionnées. 

C'cft  confcquemment  h  ces  aperçus  nouveaux,  qu'on  ne  fe  borne 
plus  aujourd'hui  à  Tinveitigation  de  ces  fignes  qui  tombent  immédiatè- 

e^  Les  deux  fignes  xaentlonDës  N.  7  n'entrent  point  en  eonfidération  quand  il 

9*agî!  fie  pf  rfor'T)e^  (r^g  igcfs,  fré» - ïî<^hi!r5  ou  bien  atCeintea  de  fjijf  lf]»ii»  mala- 
die,  qui  pac  relaxation  ou  kiiion  des  mufdes  maflicateurs  ou  confUiacuis,  pio- 

énillNi  àéii  âugva  la  vie  dt  riadIrldUf  la  dépidDiu  de  la  «ichww. 
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meat  fous  les  feos,  mais  on  cherche  par  divers  procédés  à  reconnoitre 
êt  à  iBmuler  les  reftes  de  forces  vîcaîes  qui  pourroteot  eocore  eadfter 
à^ns  un  individu* 

On  s'adreflè  'principalement  dans  les  tentatives  de  ce  genre  II  deux 
forces  très^univerièUement  répandues  dans  l'être  vivant,  je  veux  dire 
h  fenfibilité  &  rîrriiabilité.  On  produit  donc  des  titillations  &  des 
irritations  dans  les  parties  externes  ou  internes  douées  de  la  fenllbilicé 
&  de  l'irritabilité  la  plus  exquife.  On  adminiftre  par  exemple  des 
fri6Hons  à  h  plante  des  pieds,  à  la  région  des  aines,  à  la  partie  infé- 
fieure  de  antérieure  du  thorax,  en  cirant  vers  la  gauche,  là  où  fe  trouve 
le  cœur:  aux  mamelles,  &  aux  parties  latérales  du  cou:  on  cicille  avec 
une  plume  le  cavum  oris  6c  le  pharynx;  on  applique  fà  bouche,  ou  ce 
qui  cft  mieux,  le  tuyau  d'une  machine  à  fouffler  fur  la  bouche  du  mort 
apparent^  &:  en  icniinc  les  narines  fermées,  on  poulTe  doucement  de 
l'air  dans  ion  poumon:  on  lui  adminiftre  en  clyftère  des  folutions  de 
fel,  ou  des  dcjcoLtions  de  tabac  *)  ;  cnHn  on  fait  des  etTibrocations  d'cau 
froide  ou  de  vinaigre  5  l'abdomen  6c  aux  parties  natuiellcs.  Il  eft  en- 
core deux  irritans  très -ptnlTans  6c  qui  le  plus  fouvent  fe  trouvent  (bus 
notre  main,  c'eft  rinftillacion  Icntc  d'eau  froide  tombant  d'aufli  haut 
qu'il  cfl:  poHible  fur  la  région  du  cœur;  &  la  même  infKUation,  mais 
d'eau  bouillante,  fur  la  région  cardiaque,  fur  les  bras  6c  les  cuifTes,  pour 
voir  s'il  en  réfukera  des  ampoules.  Quand  on  emploie  dans  les  friâions 
du  fel  ou  du  vinaigre,  elles  acquièrent  plus  d'efficacité  que  lorsqu'on 
n'emploie  que  des  étoffes  ou  des  broffes  fèches.  Il  eft  utile  aufli,  quand 
les  circonftances  le  permettent,  de  dépofer  le  corps  cru  mort,  dans  des 
cendres  ou  dans  du  fel  d'une  température  élevée,  pour  y  opérer  les 

Lei  1avem«nt  <fe  fom^  de  tàbae  font  àe  cet  ordre,  ifonid  on  •  fous  ta  main 

la  machine  qui  y  fc-rt.  On  peut  cependant  adminiRrcr  un  pareil  clyftère  fani 
être  pourvu  de  rinllrument  en  queftiotu  On  prend  deux  pipes  communes  k 
tuyau  court.  On  cliarge  l'une,  qu'on  introduit  dans  Ttous  après  avoir  allumé 
le  tabac;  eafulteon  applique  exaâcment  l'orifice  du  fourneau  de  la  fccondr.  ]>ipe 
f  îr  cti  li  fîf  la  première,  tii  pouiïant  continuclltraent  de  l'aîr,  on  chine  la 
fumée  jfu  le  tuyau  de  la  ptcmièce  pi^ie,  dans  le  tube  intcIUual  où  elle  aboutU. 

y.  t 
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firiâions:  enfia  «les  bains  chauds  devin,  d'eaii*de-vie,  d'eau  ou 
bière  pourront  être  d*un  grand  elFct,  &  (èronc  applicables  furcouc  à 
l'égard  d'en&ns  morts -nés,  qui  font  très -pâles,  âc  qu'on  doit  tenter  ds 
rappeler  \  ta  vie  *).  .  ' 

Si  aucune  de  ces  tentatives  ne  produit  le  plus  léger  mouvement  du 
fujet  par  fuite  de  la  fenfibilité  ou  de  rirrttabilité  donc  les  derniers  vciH* 
ges  auroienc  été  avivés,  on  a  plufîcurs  degrés  de  vraifembliinces  de 
plus  en  fa  faveur,  en  prononçant  que  le  fujet  eft  dûment  mort;  l'eK- 
péricnce  ayan:  appris  néanmoins  que  les  ap^cns  qui  irrirent  immédiate- 
rjicnt  les  organes  fenfibles,  ont  plus  d'caergic  que  ceux  qui  opèrent  fur 
le  ta£l  à  travers  la  peau  cxccncure  <5c  fes  prolongemcns  internes,  on 
doit  encore  employer  des  agens  de  ceirc  nature,  afin  de  n'avoir  rien  né- 
gligé de  tout  ce  qui  peut  coaikater  l'état  de  vie  ou  de  mort.  On  in- 
troduit pour  cet  effet  dans  les  narines  des  vapeurs  irritantes,  telles  que 
Tammoniaque,  le  vinaigre  volatil,  &l  à  leur  défaut  la  fîimée  d'une  plu- 
me brûlée**).  On  injcde,  fecondcmcnc,  dans  la  bouche  du  patient, 
4lu  (cl,  ou  ce  qui  vaut  mieux,  une  înfafion  de  poivre.  Troificmcment 
on  préfentcra  dans  un  appartement  obfcur  la  flamme  d'une  bougie  à 
quelques  pouces  de  diftance  de  l'œil  tenu  ouvert,  &  l'on  obfcrvera 
ioigneufement  s'il  ne  (e  manifeile  aucun  mouvement  de  contraâion 

•)  Xi'i  If  flrifatlon  fe  rapporte  à  cette  clafTe  ile  procédés,  tc  quand  on  a  fouî  fa  main 
les  appareils  requis,  on  peut  obtenir  des  fuccés  ù  l'on  obferve  une  gradation 
-  bien  «nicndae.  On  eonmcaecYa  par  diriger  fur  la  région  canltai|ue  t*  fluide 
émané  d'une  pointe  de  bois  ou  de  métal;  on  tirera  cnfuile  de  la  tnème  partie 
des  étincelles,  foibles  d'abord,  enfuite  renforcées;  enfin  on  fera  pafler  de  légère» 
^  commotions  i  travct*  la  région  cardiaque  vers  le  dos,  c'eft-i-dire  par  la  pa»> 
tie  inférieure  gauche  du  tliosax.  On  croit  avoir  obfervé  que  ce  deniiet  preciédé 
en  très* utilement  employé  à  l'égard  des  indWidua  foudroyés. 

••)  On  a  propofé  de  brûler  du  fnnfre  fous  le  nex  des  asphyxiés;  mais  ce  procédé 
demande  la  plus  grande  drconfpeûion,  parce  qu'une  vie  débilitée  pourroit  aifé> 
nent  être  entièrement  éteinte  par  Ja  falToeation  que  produit  le  feufre.  Si  Ton 
yeut  abfulument  employer  cet  agent,  on  doit  allumer  le  foufre  à  une  grande 
diflance  des  narines  de  l'indiTidu  asphyxié,  IC  ne  faire  durer  l'expérience  que 
le  quart  d'une  minute  au  plus.  On  doit  fe  garder  d'enfcigner  ce  moyen  à  de* 
hommes  ignares  ou  imprévoy«Df,  le  ifi  Mlouincr  jpluiAt  dé  f9B.  enplei  dana  Je 
'  eaa  oÀ  il  km  Icioit  conbu» 
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dans  le  cercle  coloré  de  l'œil  qu'on  nomme  iris.  Enfin  quatrième- 
ment on  proférera  à  l'oreille  du  fujct  des  Ions  que  l'on  renforcera  m- 
fenfiblement,  &  auxquels  on  donnera  des  rapports  avec  les  objets  dont 
Cet  individu  s'occupoit  durant  fa  vie  avec  le  plus  d'iniérct.  On  a  pro- 
pofé  aufTi  d'enfermer  dans  un  cornet  de  papier  des  infeclcs  reniuans, 
&  de  les  pbccr  en  contad  immédiat  avec  le  tuyau  de  l'oreille.  II 
convient  de  porter  la  plus  grande  attention  fur  les  expériences  où  Ton 
s^adreffe  au  feiîs  de  l'ouïe,  parce  que  les  dépofitions  des  asphyxies 
revenus  à  la  vie,  &  les  icl.irions  que  nous  avons  fur  le  fuccès  des  divers 
ftimiilans,  prouvent  que  îa  force  vitale  confei  ve  fon  énergie  dans  le  feos 
de  l'ouïe  plus  long  -  temps  que  dans  aucun  autre  organe*). 

L'adniinilèranon  de  tous  les  irritans  exige  encore  une  précaution 
préliminaire:  c'eft  dans  les  cas  où  une  congeflion  évidente  du  fang  au 
cerveau  a  caufé  une  mort  fubite,  de  procéder  avant  toute  chofe  à  dé- 
gager les  vaiffeaux  du  cerveau  de  cette  furabondance  de  (àng;  fi  Ton 
négligeoit  cette  précaution,  plufîeurs  moyens  employés  pour  rappeler  à 
h  vie  fcroient  plus  nuifiblcs  qu'utiles,  en  ce  qu'ils  étouiFerjoient  les  foi- 
bles  veftiges  de  la  vicalïté  en,  augmentant  encore  la  détermination  des 
fluides  vers  le  cerveau.  Les  cas  qui  fe  rapportent  à  cette  claiTe  (bnc 
l)  les  apoplexies  furvcnués  attx  pléthoriques ^  &  principalement  cUqs 
des  maladies  du  gerire  nerveux»  ou  à  la  fuite  de  poifeûs  narcotiques. 
%)  Les  fuffbcations,  de  quelque  genre  qu'elles  (btent,  produites  par  une 
cao(è  externe  comme  peodailbn,   lubroerfion»   vapeurs  du  charbout 

*)  n  eft  probable  que  Texpérienee  a  appris  aux  natlona  les  plus  (liverfea,  que  le 
fens  de  l'ouïe  conffrve  fnuvent  beaucoup  d'énergie  chez  les  aspbyxîéi,  9c  je 
dérive  de  là  la  coutume  établie  chez  plufieur*  peuples  de  pouOer  des  cria  funé* 
iHtc*  ft  l*eiitouf  dea  cadAviMi  Lca  Bbinaina  inftruita  ptr  quelques  exemples  ef^ 
'frayans,  r4lal^liMnlC^Mt  ufage  qui  rfxilh»it  déjà- très  nncicnnemcnt.  I*uur  éviter 
que  dea  individu!  vlvans  ne  périlTeot  lur  le  bûcher,  ils  faifoient  des  exclama* 
liont  fonébfet  duml  fept  jours  en  obfervant  ^verfea  repHfes ,  ic  ce  n'étoit  que 
*  le  huitième  jour  que  le  cadavre  éloiC  porté  furie  b6cher;  or  la  température 
chaude  de  1 1talie  devoit  certeiocpicnc  «Toir  praduît  au  bout  de. ce  tempe  dce 
£|^ea  maiuùAes  de  putridilé. 

VoyMMevpect  deBit.  Bomn.  pag.  45t>  Et  Jbm  MÊÊoiSmam»  fuiewwi 
h  Vk§,  ifinM  ed  terr.  it,  w  #<a» 
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gas  carbonique  dégage  de  matières  en  fermentation,  pareils  gas  mé- 
phitiques quelconques  dans  des  celliers,  dans  des  puits  profonds,  Se 
on  peut  ranger  dans  cette  même  catégorie  les  cnfans  pletlioriques  morts-» 
nés  en  apparence,  (bit  que  dans  un  accouchement  laborieux  la  prefTion 
exercée  fur  la  téte  ait  prodcfit  un  ctar  analogue  à  Tapoplcxic,  foit  que 
le  cordon  ombilical  ait  faifî  le  cou  &c  opéré  une  ftrangulation.  On  cf- 
ftéluc  la  libération  du  cerveau  par  des  fangfucs  appliquées  derrière  les 
oreille«;,  ou  aux  côtés  du  cou,  ou  bien  à  la  racine  du  nez  vis-à-vis 
l'angle  de  l'œil.  La  méthode  d'appliquer  des  fangfues  eft  même  pré- 
férable à  la  faignée,  parce  que  dans  bieti  des  cas  on  ac  trouve  pas  à  U 
Campar^nc  les  moyens  de  l'admiuiftrcr  fiirement. 

On  peut  aj^pHqncr  à  un  adulro,  de  huit  à  dix  fan^^fucs  *);  les  enfans 
eu  comportent  moins  dans  la  proportion  de  leur  âge;  qnarre  ou  iix 
pour  des  fujeis  de  douze  à  quinze  ans,  trois  ou  quatre  pour  des  cn- 
ùm  éepHis  quatre  jusqu'à  huit  ans,  une  jusqu'à  deux  pour  des  enfans 
d*uti  ou  deux  ans;  quant  aux  nouveaux -nés  on  fc  contentera  de  laif^ 
fer  écouler  une  cuillerée  ou  une  demi -cuillerée  de  làng  du  cordon  om- 
bilicail,  avatit  â*en  faire  ia  ligature.  Au  refte  les  làngfues  de  la  meil^ 
Icure  qualité  font  d'un  brun  vcrdâtrc  avec  des  raies  cirant  fur  le  jaun^ 
elks  trouvent  communément  dans  toutes  les  marcs.  Il  ieroù  in* 
rérefïknt  que  les  curés  ou  les  inaires  de  village  en  euiTenc  toujours  ta 
réferv%  une  certaine  quantité,  qu'ils  feroieot  rafTembler  iàas  ancua  frais 
par  les  enfans  du  village  ponr  s'en  fervir  au  befoin. 
«  Quand  la  pcrfonne  crue  asphyxiée  ii*a  donné  aucun  fîgne  de  vie 
malgré  l'appHcation  de  ces  divers  agens,  fon  étatde  mort  réelle  devient 
beaucoup  plus  •  probable  qu'il  ne  fétoit  d'abord  par  la  (impie  abfeoce 

*')  Quand  on  ■<reut  appliquer  4et  -fiwgrun,  il  faut  aup^mvint  livec  la  peaa  de  U 
pnrîie  avec  de  iVati  8c  mieux  encore  avec  de  l'tau  fucrce,  pai*ce  que  le»  cxha* 
laifons  àcrea  qui  fc  rondenfent  fur  ia  peau  rebuCem  ces  infeâcs,  icleê  détour* 
Rcnt  «le  t'attacher  franclieiBcnt.  On  tfoic  lailTer  p«in}»«r  Im  fangfaet  jiuqit*à  ce 
qu'elles  tombent  d'elles  mêmes,  alars  la  pe  tite  jilnle  -piVlle»  o«it  <caufée  fnigne 
encore  durant  plu&eur»  ticurc».  Si  l'écoultintrit  du  fang  eft  trop  faible,  oia 
ranime  par  rap(iftieatioti  t^eau  (iéile*  «ft  trop  «copieiuf  on  A'arcéte  aifcrauit  oa 
y  fixant  un  jMtit  mocceau  iTamadou.  •    >  .     ,  ^ 
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des  fbfiâions  vîtalet  âc  de»  tnottvetnens  musculaires;  cependant  on  ne 
petit  pas  encore  prononcer  définicivemeat  llir  la  certitude.  aUblue  de  ià 
mort»  car  on  connoît  des  cas  oà  des  perfbnnes  auxquelles  on  avoir 
ttérativement  appliqué  tous  les  ftîmulans  ci-deflus  mentionnés,  fans  aur- 
cun  fiiccèsy  k  font  néanmoins  réveillées  d'elles  «mêmes  pour  revenir 
à  la  vie» 

Il  ne  nous  refte  donc  aucun  critère  ablblument  péremptoire  de 
mort  efiêâtvc  que  la  putndité  réelle  de  univerfelle  du  corps.  1*  infille 
fur  ces  deux  points  de  la  réalité  dt  de  faniver&lité  de  la  putridité;  car- 
vne  dispofîdon  putride  du  liiog  {diathefts  putrida  fangtânis)  6c  la  ptt* 
tridité  réelle  de  certaines  parties  peuvent  «voir  liffu  durant  k  vie 
même  .de  Findividu, 

Les  Hgnes  de  la  putridité  réelle  de  oniveribHe  font 

1*  L'odeur  efieâivement  cadavéreufè» 

%,  L'a&iflèment  de  la  cornée. 

3*  L'écoulement  d*une  £uiie  purulente  par  tontes  les  ouvertures  ■ 
confidérables  du  corps. 

4.  Le  météorisme  de  l'^d»domen  avec  coloration  en  vert  ou  ei^ 

noir. 

5.  L'exfoliation  fpontanée  de  répidcrme  dans  plufieurs  points  de  la 
(urfàce,  (k.  la  defèruâion  même  de  la  peau  &  dus  autres  parties  folides. 

Ce  cinquième  fignc  de  purridicc  cit  le  dernier  à  fe  manifcfter,  Se 
fi  les  (]uatre  premiers  cxîftent  réeUcmenc,  00  pourra  fe  dispcnfer  d'en 
attendre  !a  iriar.ifcflanon. 

Aiin  donc  d'éviter  abfolun-ienr  l'Inhumation  des  individus  encore 
vivans,  ôc  pour  donner  aux  asphyxiés  tout  le  temps  poffible  pour  re- 
venir à  la  vie,  il  eft  de  la  plus  ftriôc  néceflité  de  confèrver  les  ca- 
davres jusqu'à  la  manifeftation  non  équivoque  des  lignes  relatifs  à  la 
putridité  réelle  ôc  univcrrcllc.  On  doit  durant  cet  intervalle  garder  • 
vis-à-vis  du  corps  des  ménagemens  tels  que  l'individu,  fuppofé  qu'il 
ne  fût  pas  mort,  ne  fe  trouvât  pas  dans  le  cas  de  fuccombcr  aux  trai- 
'  teniens  qu'on  lui  èàt  fubir.    Four  cet  effet  Ton  doit  obferver 
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*  I.  De  ne  pas  expofer  inceilkromcat  le«(Corp5  que  Toq  juge  rooct^ 
av  froid  de  l'hiver  dans  des  apparcemens  ikas  feu,  &  après  les  avoir 
côavens  d'un  fimple  linceul;  on  doit  au  contraire  ks  laiffer  revécus  & 
dant  ooe  température  moyenne  durant  deux  jours  en  été,  durant  trois 
au  printemps' de  en  aiicomne»  &  l'hiver  durant  quatre  jours;  ce  feroit 
du  moins  la  rfegle  dont  il  ne  Endroit  s'écarter  que  par  une  nécefli|^ 
argenté.  ... 

4.  De  tenter  durant  cet  intervalle  au  moins  les  moyens  fuivans 
pour  rappeler  l'individu  à  la  vie,  fuppofé  que  Ton  ne  puilFe  empl(^er 
tous  ceux  dont  on  a  fiûc  l'énuméradoo.  L'inftillaiion  de  l'eau  froide 
tombant  du  plus  liane  polfible  fur  la  région  cardiaque;  celle  de  l'eau 
bouillante  fur  les  mêmes  parties;  Jcs  embrocations  froides  fur  l'abdomen 
&  les  perdes  de  la  génération;  la  préfentation. d'une  flamme  aux  yeux, 
la  fiifiumigadon  par  la  j^lume-, brûlée,  dr  les  tons  éclatans  profèr^dans 
le  tympan  de  l'oreille.  Toutes  ces  tentatives  doivent  être  fouven^ répé- 
tées. Dans  les  cas  o!i  id'aqmbs  at  :quî  a  étd^'dit  plus  haut,  les  circon* 
ftances  Indiquent  l'application  des  fangfues,  ou  une  faignée,  avant  4p 
procéder  aux  tentatives  vdont  nous  menons  dç  parler,  il  çfl  de  la  plus 
haute  importance  de  ne  ipoint  négliger  «es  moyens  préalables.  • 
morts-flét  en  apparence,  exigent  auffi  eflcntiellement,  qu'à  côté  des 
friâions  lia  .m»n  dc  li  la  j>riiire,  ïBc  des  «bains»  on  râtère  fréquemment 
rinfufBation  dans  le  poumon.  Tlus  la  mort  a  ité  prompte  de  inopi- 
née, plus  on  doit  multiplier  A  jréitércrJes  tentatives  pour  rappeler  l'iw 
divjdu  à  la  vie,  cardans  ces  cas  on  a  vu  Itéquemmcnt  les  fignes  du 
retour  à  la  vie  ne  fe  nu&oifêfter  qu'après  plufieurs  heures,  (^  ic  fi  au- 
cune des  tentatives  que  'i'4>n:vvient  d'indiquer  ne  produifoît  l'effet  d$- 
firé,  on  peut  alors  procéder:3l  rcnfevdKflement  du  corps,  &  le  garder  aiiilt 
jusqu'à  l'inhumation  ^durant  uo^  deux  jours  en  été,  fie  durant  trojs 
ou  quatre  en  hiver;  pendant  Cet  intervalle  4cs  fignes  qui  cacaâérirent 
la  putridit;i:  réelle  &  unive^Ue  ne  tmanqueront  pas  de  (ê  mani^fter, 
de  apporteronc  la  certitude  de  la  mon  cSkQgM»  «de  l'individu. 

Toutes 
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Toutes  ces  prccascions  doivent  fiirtottt préfixer  à  la  fêpiiloire  des  ia- 
divtdus  morts  fubicement  on  après  une  ^ladie  de  quelques  jours  Vea^ 
leiiient.  Les  genres  de  mort  qui  appartienneot  furtont  à  cette  clallê  iboc 

1.  Les  morts  provenues  d'une  violente  a£Eeâioo  du  genre  nerveux, 
apoplexie,  tétanos,  cpilcpfie,  les  convulHons  dans  les  maladies  fpas- 
modiques  foîc  hyftériques  foit  hypocondriaques,  les  morts  qui  fur^ 
viennent  après  de  violeos  ipasmes  de  l'eQotnap,  après  des  pâlfions  im- 
modérées, après  l'enivrement  de  boiflbns  fermentées,  après  des  per- 
cuffions  violentes  fur  des  pardcs  mollès  de  fenfîbles  &  nommément  lès 
telUcuIcs,  après  une  chute  ou  un  coup  reçu  fur  la  téte. 

a.  Les  morts  produites  par  la  déglutidon ou  lapplicacion  quelcon- 
que des  narcotiques;  ces  cas  exifteront  ou  k  la  fuice  de  Tufagc  des 
poifons  reconnus  tels,  ou  bien  lÉ  la  fuite  de  Temploi  immodéré  du  pa> 
vot  &  du  fafran  comme  alimens,  ou  bien  ils  pourront  être  produits 
par  les  fumiîîacions  de  fcmence  d' hyoscyatnus  dans  les  rages  de  dents. 
Ces  deux  dernières  pratiques  (but  notoirement  alTez  répandues  parmi 
les  habii  ii.B  de  nos  provinces. 

3.  Lv-s  iuoils  qLii  furvicnnent  h  la  fuite  d'hémnrrhagics  violentes, 
ou  de  toute  autre  c\  aLur;[:ion  immodcrcc;    on  peut  rapporter  à  cette  " 
cla/Te  le  danger  que  conrcnc  les  vieillards  dans  les  plaifirs  de  l'amour. 

4.  Les  morts  produites  par  des  douleurs  aiguës.  '  ' 

5.  Celles  qui  rcTultcnt  d'accouchcmens  laborieux,  foit  que  la  mère 
•feule,  ou  l'enfant  feul,  ou  enfin  tous  les  deux  cnfemble  y  fuccombent.  '  * 

6.  Les  morts  qui  furviennent  par  excès  d'iaaoidon,  ou  par  excès 
de  fatigue  corporelle. 

7.  La  mort  qui  fuit  des  excès  de  table, 

8«  La  mort  par  fuftbcation,   cauféc  ou  par  la  vapeur  du  charbon 
.  <)a  par  la  descente  dans  les  puits  profonds  &  les  celliers  fermés ,  ou 
par  les  manipulations  du  vin,  du  cidre,  de  la  bière  Ôc  des  autres  boil- 
ions  fcrmenrLCS. 

9.  £nha  la  mort  des  perloooçs  aneinces  de  la  foudre. 
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Quant  aux  individus  qui  ont  Aiccomhé  à  des  maladies  chronique!^ 
forfouc  du  genre  de  la  plirifle,  oit  à  .des  maladies  exanthématiques  ma- 
lignes, ôc  à  des  fièvres  de  ce  genre,  de  qui  feront  décédés  après  le 
(èptiènie  jour,  il  fuffira  de  conferver  lenn  coips  durant  la  moidé  du 
(emp&  prefcrit  ci  «devant  pour  les  fépultures;  de  façon  qu'on  pourra 
Its  inhumer  l'hiver  nu  bout  de  cinq  jours,  de  Tété  au  bout  de  trois,  Se 
procéder  à  l'enfeveliâèment  dès  après  la  moitié  de  te  temps  re(peâi£ 
-  •  £ofiii  à  l'égard  des  peribnnes  mories  de  fièvres  putrides,  de  la  pe« 
iice  vérole  maligoe,  de  dyièateries  ou  d'antres  maladies  cootagieufes,  on 
fe  conteotera  pour  coo(bter  1*  réalité  de  leur  mort,  de  lIoftillatioB  de 
Vtwa  Iroide  fur  la  région  cardiaque,  8t  on  procédera  à  rinbumation: 
l'été  après  trois  jours  révolus  où  Inen  après  ^o -heures  à  compter  éà. 
jnoment  de  la  mort,  de  l'hiver  après  la  fin  du  quatrième  jour,  ou  en- 
viron au  bout  de  go  heures  révohies»  Mais  on  oblèrvera  de  placer  ces 
cadavres  dans  un  local  autant  éloigné  que  pofiîble  de  ta  demeure  des 
hommes,  de  oà  l'dr  pniflê     renonvder  par  la  circulation. 

Le  féjour  des  cadavres  (Ur  terre  avant  l'inhumation  n'offre  aucun 
joeonvénient  quand  le  local  permet  de  les  coUoquer  dans  quelqu'appac- 
temenc  iiblé  fomi  Ut  fiirveillaoce  des  proches  ou  des  amis,  ou  bien 
quand  on  peut  fes  dépoter  dans  les  maiibns  de  fipulmrè  mtérimiftiqoe 
telles  que  Hufisland  les  a  propofées,  de  telle  qu'il  en  exitle  une  à  Vei- 
mar,  une  autre  à  Brunswick,  &  une  enfin  à  Berlin  même  depuis  qu'un 
des  membres  de  cette  Académie  a  été  déterminé  par  fi>n  amour  pour 
Hmmanité  à  fiinder  nn  pareil  établiflèment;  Mais  des  inftitutions  de 
ce  genre  ne  pouvant  certainement  guères  Hé  mulnplier  dans  toutes 
les  conmiunes  du  plat-pa^rs,  raflèrvadon  prolongée  des  cadavrcf, 
lonoat  de  cens  qui  Ibnt  appréhender  des  influences  contagieufes,  o^ 
Irira  toujours  des  difficultés  majeures,  fi  l'on  fonge  furrout  aux  bornes 
écroices  dans  lesquelles  font  rcflerrées  les  demeures  des  habitans  de  ta 
campagne.  J'ai  donc  jugé  qu*un  des  points  les  plus  imporrans  dont 
j'avois  à  m^occupcr  étoit  de  trouver  des  moyens  fûrs  &  d'une  exécu- 
tion £icile  pour  lever  cette  difficulté.    Durant  couc  i'ctc,  &  dans  les 
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mois  éu  printemps  &  de  raucomoe  où  roo'o'a  pas  de  gelées;!  craiiH 
dre,  9  eft  tris-aifé  de  pceodre  les  mefùiei  fuivasees  qui  q'oat  rieo  é'em* 
baifaflànt  ni  de  dirpcodieus. 

lie  cadavre  eft  comme  i  IVrdinaire  porté  ,  le  troîfième  jour  hors 
4e  la  nsaiiba  où  le  décès  a  en  lieu,  mais  point  encore-  pour  être  en* 
terré.  On  le  dépolêra  dans  la  tonr  de  Téglife,  00  fi  Téglife  n*a  point 
de  tour,  dans  un  local  eaceint  fiir  te  ctmeciirey  où.  enfin  fi  la  commune 
habitée  par  le  défiiot  n*t  ni  ^Blè  ni  cimetière^  dans  un  jardin  quel- 
conque, fous  Tabri  d'une,  efpèce  de.  petîoe  tente  ou  |oge  d'une  con- 
ihudion  très-fimple  &  d*un  tranfport  très-&cile.  Le  mort  fera  cou- 
ché dans  le  cercueil  qui  lui  eft  deftiné,  mais  Ùds  qu'on  y  ad  iprc  en- 
core le  couvercle  propre  qui  en  fait  la  clôture.  Ce  cercueil  fera  re- 
couvert pour  garantir  le  mort  des  infulces  des  animaux,  d  uo  couver- 
cle banal,  qui  avec  la  loge  ou  tente  reliera  pour  l'ufagc  de  tous,  ÔC 
comme  propriCti  de  l'églife.  Ce  couvercle  fera  très -haut,  &c  percé 
de  dix  à  douze  trous  en  façon  de  foupirail,  chacun  de  trois  quarts  de 
pouce  au  moins  de  diamètre;  il  y  aura  au  couvcrcîe  des  roulettes  très- 
mobiles  lur  lesquelles  il  rcpofera,  (5c  h.  laide  desquelles  il  gliflera  fa- 
cilement dans  une  couliflc  ou  cadre  aulîi  banal,  lequel  fera  pofé  fur 
chaque  cercueil.  De  cette  façon  l'afphyxié  qui  reviendroic  k  la  vie 
pourra  avec  le  plus  léger  ciFort  repoufler  le  couvercle  du  cercueil. 
Les  proches  du  défunt  feront  tenus  de  vifitcr  journellement  leur  mort,' 
le  matin  &c  le  foir  fi  la  maladie  n'avoit  rien  de  contagieux,  &  fi  l'on 
a  des  miasmes  à  craindre,  feulement  une  fois  ôc  cela  de  loin,  en  foule- 
vant  le  couvercle,  après  avoir  fait  des  fumigations  de  vinaigre.  Il 
n'y  auroit  rien  de  plus  aifé  que  d'adapter  k  la  loge  où  les  morts  font 
depoTés  un  mécanifme  très-limple  par  lequel  on  pourroit  enlever  ou 
rcpourtcr  de  loin  le  couv  crdc  Se  voir  aux  morts  fans  les  approcher^ 
Le  couvercle  banal  dont  je  viens  de  parler  dureroit  au  delà  de  trente 
ans  fi  on  le  conUruilou  en  bois  de  chêne,  &  un  fcul  exemplaire  fuflfi-" 
roit  dans  la  plupart  des  communes.  Il  vaudroit  mieux  encore  le  con- 
ftruirc  d'uo  bois  UgcTf  par  czcn^iile  jde  tilloul,  il  en  dcvieodcoit  plus 
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léger  &  plus  mobile,  il  coûreroit  moins  ;!ulTi,  mais  c::  avanr.i^j^c  -  là  fcroîc 
pcuc-ê[rc  compenfé  par  une  moindre  diii  ijc.  Il  icroic  facile  ians  doiics 
d'acquènr  d.^ns  chatjuc  coiTiniur.c  un  pareil  couvercle  banal  avec  (k 
coulilîc,  par  la  voie  d'une  contribution  volontaire.  Ou  fi  l'cglifc  fai- 
foit  de  fes  deniers  l'emplette  de  ces  objets,  on  pourroit  ftipuler  pour 
chaque  inhumation  une  redevance  de  deux  ou  trois  grofchcs,  CC  qui 
repréfenceroic  bien  richement  les  intcréts  de  la  mifc  de  fonds. 

Le  rigueur  du  froid  offrira  duranc  l'hiver  des  difficultés  qu'on  ne 
rencontre  point  dans  une  faifon  plus  tempérée  en  s*acqiiitrant  du  devoir 
facré  de  [ifarder  les  morts  dans  les  maifons  jusqu'à  ce  qu'on  foit  parfai- 
tement alTuré  qu'ils  font  en  effet  réellement  décèdes.  Je  crois  néan- 
moins que  ces  difficultés  ne  font  point  infurmontablcs,  fans  même  re- 
courir à  un  ttibliflement  fpécialcment  defHné  aux  fépulturrs  inrcri- 
miiliqucs.  Le  niicLix'  fcroit  fans  doute  de  s'allurcr  dans  chaque  com- 
mune d'un  petit  emplacement  dans  lequel  on  pourroit  faire  du  feu,  <5c 
qu'on  confacreroit  à  cet  ufaj^e;  comme  niian  rioins  on  cherchcroit  vai- 
nement un  pareil  local  dans  la  plus  grande  partie  d-j  nos  villages,  je 
crois  que  le  biais  que  je  vais  propofer  cl\  ce  qu'il  y  a  de  plus  fîmple 
éc  de  plus  (tir  dans  la  pratique.  On  pratiqucroit  dans  une  écurie  ou 
dans  une  éuble  à  vache  bien  abritée,  un  pedc  enclos  auquel  le  bétail 
o'auroic  point  d'accès ,  mais  vers  lequel  fe  propageroit  néanmoins  la 
çbaleur  qu'il  produit.  On  coiivriroic  légèrement  le  cadavre,  de  façon 
que  les  fouris  ou  autres  petits  animaux  qui  hanceot  les  érables  ne  pui^ 
fênt  l'endommager,  &  que  cependant  l'individu  ne  courût  point  le  ris- 
que d'ctre  fufîbqué  daos  le  cas  OÙ  il  reviendroit  à  la  vie.  Il  feroic 
bien  plus  fur  d'employer  dans  ce  cas  auffi  le  couvercle  amovible  ôc  ba- 
nal» de  les  dimenfîons  que  je  propofê  pour  la  loge  portative  (ont  tel» 
les  qu'on  pourra  l'établir  âdlemenc  dans  une  établt  quelconque. 

robierve  en  iiniâknc  que  du  couvercle  iamovible^  de  du  cadavre 
même,  ptrteiic  des  fils  conduits  daos  line  mai(bn  voifinc,  fie  difpofés  de 
manière  qu'an  moindre  monvemeot  que  Ce  donneroit  l'individu  dépofi: 
'dans  U  bièie^  Il  Ce  produiroic      up  mécàniiine  fiicile  à  iiaaginèr  us- 


t 


Digitized  by  Google 


.ClASSM  D«  FhUOSOSHIE  £zpiRXMEHIALB.  (Cl 

■  » 

(on  écIatiQC;  -  &:  même  pour  prolonger  h  durée  du  Hgne  on  pourrott 
faire  commeocer  avec  le  Ton  te$  ofciltadons  d'un  pendule,  afin  d*ap* 
peler  les  aifiAans  au  iècours  de  l'aiphyxié.  On  a  cooduie  pareillement 
depuis  le  cadavre  un  cordon  vers  une  cloche  très -mobile  fufpendue 
au  defTus  de  la  loge,  pour  entourer  Tafphyxïé  de  tom  les  moyens  de 
faluc. 

La  figure  annexée  repréfcnte  la  loge  pour  les  fépulrures  întérimifK- 

ques,  le  couvercle  bannal  avec  le  cadre  où  glillcnt  fes  roulettes,  la 
dilpolition  des  fils  aboutiffans  au  cadavre  .lu  couvercle  amovible,  en- 
fin le  mécanifriK  qui  produit  le  fbn,  6c  lâche  l'cchappement  du  pendule. 

Auflitôr  qu'un  afph\-xic  donne  le  plus  léger  fîgnc  de  vie  on  dt)ic 
recornaiciK cr  r.îpplicacion  tic  roiis  les  irricans  uidiqués  plus  haut,  6c 
ne  pas  le  lailcr  d'en  repcccr  l'adminillration.  Que  11  les  figncs  de  vie 
continuent  de  le  manifeftcr,  on  donnera  auflitôc  a  rafpliyxic  un  peu  de 
lait  ou  un  bouillon  clair  pour  fuftenccr  fes  forces,  on  le  reportera  dans 
un  lit  chaud,  Se  on  appellera  fans  délai  le  fecours  du  médecin. 

Si  au  contraire  le  cadavre  a  été  dépofé  durant  le  temps  prefcrît 
fans  donner  aucun  fignc  de  vitalité,  ôc  que  les  fyniptômcs  de  la  putré- 
favïtion  réelle  de  générale  fc  foient  manifeftés,  on  enlèvera  du  cercueil 
le  couvercle  bannal,  on  y  fubftituera  le  couvercle  propre,  de  on  pourra  . 
procéder  h  l'inhumacion  iàns  aucune  crainte  d'avoir  manqué  aux  de- 
voirs de  l'humanité. 
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Explication  de  la  planche  annexée  à  ce  Mémoire* 


JF^.  a.  Cercoell  avec  la  «oovercle  â  moitié  dllcwil^;  la  partie  âiité* 
vieuie  dn  couvercle  elt  engagée  dans  la  couIi£^  Aux  piedt  de  la  bière  Jont 
des  pointes  deâinées  à  «mpécher  que  les  aniouox  n'f  ^impenc 

ffg,  s.   Le  «oorerde  va  par  defloos. 

5*   Coulée  lur  laquelle  «^pofe  le  oonverde  banal* 

fig.  4.    Grand  cercueil  avec  le  cadavre,  anx  pieds  te.  aux  mains  duquel 

répondent  des  Cordons,  qui  fe  l  éunifTent  en  une  feule  branche ,  que  l'on  Con- 
duit dans  l'apparteinent  du  iacriftain  de  la  paroifle»  OU  dans  celle  de  TeDi» 
terreur,  ou  dans  tout  autre  domicile  liabitc. 

F7g.  5.    Petit  cercueil  porté  par  des  madriers. 

'Tl^.  6.  ^.  Profils  de  la  tente  où  le  cercueil  fe  trouve  dépofé,  avec  ioa 
4couvexde  iïanal;  on  y  voit  des  tuyaux  en  fer  blanc  par  lesquels  paflent  les 
«oidone  <pii  abomiflènt  à  une  dodie  ou  à  un  pendule. 

7.  Coupe  de  la  tente,  rue  par  le  cAtd  droit,  It  £ii(ant-  aperce- 
voir la  porte  .  d*eiiir^,  k  rouverture  fiip^rieure  ménagée  pour  obferver  Tin^ 
térienr  ians  ouvrir  la  porte. 
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Us  ObjeStfs  d'unt  forme  differenu  de  la  Jphériquç, 
Par   M.  BuRjA 


Akticab  L  firvmtt  d*irurodtt3ioiu 

Xl  cft  coaiitt  que  les  deux  grands  inconvéniens  attachés  aux  lentilles 
de  verre  CQufiftent  dans  la  confufion  qui  réfulte  au  foyer  premièremeiic 
de  la  figure  fphérîquc  qu'on  leur  donne  ordinairement,  ôc  en  fécond 
Usa  de  la  diverfe  réfinnpbilité  des  rayons  de  lumière.  De  nos  jours 
on  ne  plus  gnères  attention  qu'à  ce  dernier  dé&uc,  êc  pourvu  qu'ur 
ne  lunette  (bit  ^chromatique,  on  s^inquiète  afl*cz'pett  du  refte.  Û  eft 
(&r  cependant^  que  û  l'on  pouvoic  à  Tavanuge  d'être  achronuidqne  join- 
dre celui  d'une  très- grande  ouverture,  on  obdendroit  des  lunettes  de 
la  plus  haute  perfèâion;  mais  la  grande  ouverture  iùppolê  que  les 
rayons  de  lumière  qui  tombent  iîir  toute  la  Hir&ce  in  verre  fe  réunif- 
lènc  en  un  même  point,  ce  qui  eft  impoffible  tant  que  les  fiirfàces 
des  objedifs  Ibnt  Iphériques.  . 

Ceft  pourquoi  .  Defcarces  avoit  inaaginé  divers  objeâifi  d'une  fer- 
me diffi&reote  de  la  commune,  teUemenc  que  leurs  profils  ne  ftUbient 
pas  des  portions  de  cercles,  mais  d'elliplês,  d'hypeiboles,  de  même  d*au>- 
tres  courbes  d'un  genre  particulier,  comme  on  voit  dans  làDioptrique 
&  dans  le  fécond  livre  de  (k  Géométrie» 

Lu  le  ttt  oôobxe  1797* 

1.  t 
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Jagues  Gregory y /EcofCois^  zutcm  de  VOptica  promota,  fit,  comme 
Dcfcarces,  diverfes  recherches  fur  la  forme  la  plus  avantageufe  des  ob- 
jeâifs:  la  forme  hyperbolique  lui  parut  fort  convenable,  mais  il  craignit 
*     que  des  objcâifs  hyperboliques  d'une  grande  largeur  ne  dcvinflcnc 
trop  épais  &  ne  âiTeDC  pcfdre  beaucoup  de  lumière  au  paHàgc  du  verre* 
Cc{l  même  cette  circcaflance  qui  lui  fit  venir  l'idée  des  télcfcopes  à 
rcHcxion:  il  vouloit  les  cotnpofcrde  miroirs  paraboliques  &  elliptiques: 
Ja  difficulté  de  l'exécutioii  fit  manquer  (bn  projet,  lequel  fut  réalifê  de* 
puis  par  Newton,  qui  le  contenta  de  miroirs  fphériques,  &  encore 
mieux  de  nos  jours  par  Herichel^  qui  eft  venu  à  bout  de  fiiire  de  grands 
miroirs  paraboliques. 

Dechaîes  dans  Ton  Mundus  mathfmaticus ,  où  il  traite  entre  autres 
de  Toptique^  indique  quelques-unes  des  lentilles  elliptiques  &c  hyper- 
boliques inventées  par  Defcartes,  &  en  démontre  les  propriétés;  mais 
tt  ajOttce  des  remarques  qui  font  voir  qu'il  n*en  fiiifoit  pas  grand  cas:  il 
fe  récrie  beaucoup  fur  la  difficulté  de  l'exécution:  il  croit  auffi  que  de 
tettes  lendlles  en  concentrant  parâitemenc  bien  les  rayons  qui  arrivent 
paraUèîement  à  Vaxe,  n*en  ièroient  pas  autant  pour  les  autres  qui  font 
vn  angle  avec  ceux-là;  du  moins  il  dit  que  la  chofe  n'a  pas  été  exa- 
minée diaprés  la  théorie ^  &  quant  à  l'expérience,  il  raconte  qu'il  s'eft 
fervî  d\ine  lentille  hyperbolique  en  guiiè  d'oculaire,  qu'elle  &i(bit  voir 
aulfi  diiUnéfcement  qu'un  oculaire  jphérique  les  objets  qui  étoient  près 
de  Taxe,  mais  qu'elle  défigtiroit  un  peu  ceux  qui  en  étoient  plus  écar* 
tés,  les  âifbit  voir  moins  bien  que  l'oculaire  ordinaire,  d'où  il 
conelnt  qu'il  n'y  a  aucun  avantage  à  fe  fervir  de  lentilles  dont  les  pro- 
fils &fiènt  des  ièâions  coniques.  Cet  oculaire  hyperbolique  eft  la 
.  (èute  lentille  Reforme  non  (phérique,  qui,  autant  qu'il  m'eft  connu,  ait 
été  véritablement  exécutée;  un  ami  de  Déchoies  l'avoit  raillée  hit- même. 

Robert  Smùh,  qui  a  écrit  le  traité  d'optique  le  plus  complet  qui 
cxtfte,  n^a  parlé  d'aucune  autre  courbure  que  de  la  fphérique,  &  dans 
un  chapitre  où  il  compare  l'aberration  caufëe  par  la  diverfê  réfrangibi- 
lité  des  layons  avec  celle  qui  dk  casiîàis  par  la  iphéricité,  il  fe  con- 
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censé  de  démoncrer  que  celle-ci  ùk  peu  de  chofb  en  companûiba  de 
Vaaac, 

Eq  allemand  nons  n'avons  rien  de  pins  étendu  fur  Toptique  que 
.rouvrage  de  Dekn  ou  Demeken;  car  il  n'a  indiqué  Ibo  nom  que  par 
la  lettre  initiale.  H  eft  intitulé:  Voîljîândigcs  Lehrgebâudt  der  gan^en 
Opiik^  oder  der  SeAt--  Spiegel-  und  StnMreck^KunJI ,  Ahona  tysy-^ 
Mettant  à  part  le  mauvais  ftylc,  donc  le  titre  offre  un  échantillon,  cec 
ouvrage  contient  un  recueil  eftimable  des  inventions  les  plus  appro^ 
priées  à  la  pratique.  L'auteur  renouvelle  les  objcâions  que  d'auirei 
avoiepc  faîtes  avant  lui  relativement  aux  lendilea  non  fphériques  \  ce* 
pendanc  il  enfeigne  la  manière  de  les  tailler^  de  m^me  par  plus  d'ua 
moyen. 

Eulety  dans  (à  Dioptrique,  de  même  que  dafis  les  Mêmotrcs  qu^I 
a  écries  (ur  cette  fcience,  ne  s'occupe  que  des  verres  fphériques;  dans  ' 
les  Mémoires  de  Berlin,  pour  l'année  17^1,  il  s'exprime  aiufl:  Qiioi- 
que  les  géomètres  ayent  qffè^  bien  réujji  à  trouver  de  telles  figitres  qui  ne 
produiraient  aucune  confufion^  les  ouvriers  ri  ont  pas  encore  trouvé  moyen  de 
donner  aux  verres  ces  figuras ,  la  figure  fpkc'rique  étant  la  fade  quon  puijfe 
imprimer  au  verre  avec  le  degré  de  préci/Ioa  ^jne  le  hi^!  de  lcs  xcnxù,  exige. 

Il  icrf.ir  trop  long  de  j>afl*er  en  revue  i^vii  d^iuircs  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  lOptuiue;  il  fuflit  de  dire  qu'ils  s'accordent  tou?  à  rejeter  Icsr 
fbrmes  différentes  de  la  {phérique,  6c  ie  fondent  principalement  iur  la 
difficulté  de  l'exécution. 

Il  femble  qu'apris  tant  d'autorités^  on  d-cvyv\t  renoncer  fans  re- 
tour A  l'idée  de  faire  des  lunettes  avec  d'autres  verres  que  ceux  de  for- 
me fphériquc.  Je  crois  pourtant  qu'il  y  a  des  rcponfes  à  faire  aux  di- 
verfes  objeèlions  qui  ont  été  propofées,  6c  que  la  choie  mérite  du 
moins  d'ctrc  examinée  encore  une  fois  avec  la  pUis  grande  attention, 
avant  qu'on  prenne  le  parti  de  n'y  plus  fongcr» 

La  plus  forte  objeâion  eft  prife  de  la  difficuké  de  Texécution: 
quels  que  putflcnt  être,  dit-on,  les  avantages  des  lentilles  elliptiques  ou 
hyperboliques }  ces  avaatag.es  feront  des  chimèccs  tant  qu'il  n'y  aucft 
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pas  mofen  .de  ùkt  de  celles  lencîfles.  Je  réponds  à  cela  que  dans  lés- 
âtes presque  rien  n'eft  impoifible  à  noduftrie  de  à  la  perfêvéraoce: 
puisque  Tami  de  Decliales  aroit  ùk  un  verre  hyperbolique,  pourquoi 
n*eo  ièroic-on  pas  d*autres?  puisqu'il  exifte  des  projets  de  machines 
propres  à  donner  aux  lencâles  une  forme  quelconque,  pourquoi  n'en 
fcroit-on  pas  aujnotns  Teffai?  puisque  Herfchel  a  fait  d'excellens  mi- 
roirs paraboliques,  quoique  Gregory  Ôc  Kewton  y  enflent  renoncé; 
pourquoi  ne  viendroit-ion  pas  à  bouc  de  &ire  des  verres  elliptiques  de 
hyperboliques,  -malgré  les  difficultés  qu'on  y  a  trouvées  jusqu'à  préfènt? 
Et  fttppolï  à  foiice  «xtrémité  qu'on  ne  réulTîc  pas  avec  le  verre»  on  , 
pourra  encore  laire  jàsê  cenatives  avec  Tean  qu'on  renfermera  dans  des 
lenciHes  CKeii€w,  il  exifte  des  gens  qui  .  lavent  donner  à  une  plaque  de 
verre  telle  courbure  que  l'on  veut:  ce  fera  d'eux  qu'on  Ce  fcrvira:  il 
efl  connu  qu'une  enveloppe  transparente  d^épaiiTcur  uniforme  ne  change 
pas  fenfiblcmenc  la  direâion  des  rayons  de  lumière,  ôc  par  conféquenc 
une  lentille  creufe  de  verre  remplie  d'eau  doit  faire  le  même  cfl'et  à- 
peu- près  que  fi  le  verre  n*y  étottpas:  auffi  Eulcr  avoit-il  dcjà  eu  l'i- 
due  d'employer  l'eau  d'une  manière  presque  fembliblc  dans  la  cou- 
lliLicbon  de  fcs  objt'clifs  creux  &  remplis  dVau,  du  aianicre  que  la  parot 
extcncui  c  f  u  une  lentille  bicon\  cxc,  &.  l'intérieure  une  fimple  enveloppe 
de  verre  d  tpaifTcur  uniforme,  concave  vers  le  dedans  de  la  lunette; 
ces  çbjeôifs  auroient  donc  é:é  compofés  d'une  lentille  convexe  de  verre 
&  d'une  concave  d'eau:  il  avoit  même  fait  des  eflais,  mais  qui  n'a- 
voient  pas  rcUÏTi  à  fon  gré,  non  par  la  faute  de  l'exécution,  mais  ap- 
paremment par  le  manque  d'une  proportion  convenable  entre  les  foyers 
des  deux  lentilles  combinccs.  Je  crois  donc  que  fi  d'ailleurs  on  trouve 
quelque  utilité  confidcrable  aux  objediis  non  Iphcriqucs,  on  doit  efpé- 
rer  de  pouvoir  les  exécuter  foie  avec  du  verre  feulement,  foit  en  cas 
de  bcfoin  avec  du  verre  &  de  l'eau:  ceux  qu'on  fera  avec  une  fimpIc 
fPvcloMpé  de  verre  auront  fans  doute  le  défaut  d'être  fragiles,  6:  peut- 
erre  celui  de  fe  déjeter  à  la  longue;  nuis  auiTi  ils  feront  peu  coûteux 
en  comparaifon  des  autres,  6c  il  fera  aifé  de.  les  remplacer. 
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Mais  les  lentilles  d'une  autre  forme  que  la  fphénquc  ont-  elles  donc 
en  effet  une  préférence  aufTi  marquée  qu'on  le  fuppofc?  Dcchales  ne 
l'a  pas  trouve  ainfi:  la  lentille  hyperbolique  que  fon  ami  avoir  faite,  em- 
ployée comme  verre  oculaire,  s'lH  trouvée  moins  bonne  cjiîc  I  i  fp'icrique, 
parce  qu'elle  défigurou  un  peu  les  objets  placés  hors  cIl-  l'.i  j.  Je  ré- 
ponds à  cela  que  ce  n'cft  pas  pour  des  oculaires  qu'on  a  bLioin  de  len- 
tilles non  fphénqucs,  mais  pour  des  objectifs ,  afin  d'olncmr  une  très- 
grande  ouverture,  &  par  confcqucnt  une  image  très- luminculc  au  foyer 
de  Tobjeftif.  Ceux  qui  connoi0ent  la  condruetion  des  lunettes  favent 
bien  que  l'objedif  n'envoie  à  fon  foyer  que  des  rayons  de  lumifcre  qui 
en  arrivant  ne  font  pas  fort  obliques  à  l'axe:  il  en  eft  tout  autrciticnc 
de  l'oculaire:  il  eft  très- près  de  l'image,  &  celle-ci  envoyé  k  l'œil  par 
le  moyen  de  l'oculaire  des  rayons  de  lumière  qui  font  des  angles  con- 
fidérabies  avec  l'axe:  ainfi  de  ce  qu'une  certaine  forme  ne  convient  pas 
pour  des  oculaires,  il  ne  s'enfuit  nullement  qu'elle  doive  être  rejetée 
pour  les  objc^lifs.  Au  refte,  même  pour  les  oculaires  cet  clTai  unique 
de  Dechales  ne  prouve  rien:  qui  fait  fi  le  verre  étoit  auilî  bien  taille 
qu'il  pouvoit  l'être!  Tant  que  les  expériences  ne  font  pas  multipliées, 
il  n'y  a  que  It  calcul  qui  puilTc  décider  fi  les  verres  non  fphériques  dé- 
figurent d'une  manière  fenfible  les  objets  flr[îés  hors  de  Taxe:  cet  exa- 
men fera  le  fuiet  d'un  nrricîe  de  ce  mcmoue. 

Gregory  craigiioir  un  autre  inconvénient  pour  les  ohjeélifs  liyper- 
boliques  à  grande  ouverture:  c'cll  qu'ils  ne  fuflcnt  trop  épais.  Cet 
inconvénient  elt  commun  aux  objeélifs  de  figure  quelconque  auxquels 
on  veut  donner  une  grande  ouverture;  les  hyperboliques  ont  même  un 
peu  moins  d^'épaiffeur  que  les  fphciiques,  le  diamètre  de  l'ouverture 
étant  le  même.  Mais  je  ne  crois  pas  ce  danger  bien. redoutable:  pour- 
vu que  la  matière  du  verre  foit  bien  tranfparente,-  la  lumière  peut  en 
traverfer  une  mafFe  coniidérable  ikffs  s-a^iblir  fenfiblemenr,  témoin 
les  lunettes  cerreftrcs  qu'on  fait  avec.  cinc|'OD' Hx  lentilles  de  veire  qne 
Ja  lumière  traverfe  (ans  qu'on  remarque  quelque  déchet:  quand  on' re-^ 
gardé,  à. travers^  iiii.|»iisffle;  a£reX'gros><i*tiQi  veirp^  bièo>  clairet  oui voi&crès«- 
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Ineo  les  objets,  abftmâion  âite  des  couleurs  qui  (ont  l*efict  éc  U  dou- 
ble réfi-aâion.  Je  crois  donc  que  quand  même  un  grand  objeâif  auroic 
an  milieu  une  épaiilêuf  d'un  ou  deux  pouces,  ou  même  une  plus  Bute^ 
il  feroic  «ncore  de  mi(è.  D^aiUenn,  îi  Ton  avoit  des  objeâifi  qui  con- 
ceatralTenc  bien  la  lumière,  il  ne  feroic  pas  nécelTaire  de  les  £ure  d'un 
diamètre  extrêmement  grand,  ôc  par  conféqucnr  répaîflêur  ne  ièroîc 
aufli  que  médiocre. 

Il  faut  avouer  qiie  les  objeâifi  dégagés  de  toute  confufioa  caufi^ 
par  la  fphéricicé  tie  le  ièroient  pas  pour  cela  de  celle  qui  réfulte  de  la 
diverfc  réfrangibilicé  de  la  lumière:  les  rayons  moyens  fe  concentre» 
roient  parfaitement,  mais  ceux  qui  font  plus  ou  moins  réfrangibles  fe 
réuniroicnt  en  d'autres  points  de  borderoient  les  images  des  couleurs 
de  rarc-cn-ciel  :  je  conviens  de  cela  jusqu'à  un  certain  point;  mats  je 
founcns  auiTi  que  cet  inconvénient  feroit  moindre  dans  les  lentilles  el- 
liptiques d'  hvpeiboliques  que  dans  les  fphcriques:  car  le  dLfaut  de 
celles -ci  cil  que  l'angle  que  font  les  deux  furfaces  eiurc  cllc^  à  leur 
bord  eft  trop  grand;  en  adoinnnr  la  figure  elliptique  ou  hyperbolique 
on  obtient  vers  les  bords  ui  c  inelmaifon  réciproque  des  deux  furfaccs 
qui  cil  plus  petite:  or  p!;is  raiig'c  que  font  deux  furfaccs  réfringentes 
eû  petit,  moins  il  caulc  de  couleurs,  comme  il  eft  connu  par  les  pris- 
mes i  ainfi  les  verres  elliptiques  ôc  hyperboliques  font  déjà  propres 
par  leur  nature  à  diminuer  les  faufles  couleurs  des  images.  Nous  ver- 
rons dans  la  fuite  qu'on  peut  faire  des  objectifs  dans  lesquels  les  rayons 
de  lumière,  tombant  perpendiculairement  fur  une  des  deux  furfàces,  ne 
fe  biifenc  qu'une  fois,  &  il  y  a  presque  lieu  de  croire  qu'une  feule  ré- 
fra(5Hon  n'ert  gucrcs  fuffifantc  pour  faire  paroîtrc  les  objets  bordés  de 
couleurs;  nous  voyons  par  exemple  les  poillons  d.ms  l'eau  fans  iris, 
apparemment  parce  que  la  lumière  ne  foufîrc  qu'  une  feule  réfraction 
entre  eux  6c  nous.  Ainfi  il  fc  pourroit  bien  que  des  objc^ifs  de  cette 
ibrtc  fuifciit  achromatiques  par  eux-mcmcs.  Mais  iuppofc  que  je  me 
trompjlîc  en  ceci,  il  relie  toujours  la  reifource  que  DoUond  a  em- 
ployée pour  les  .verres  iphédques^  fàvoir  de  combiner  deux  ou  crois 

len- 
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Icodlles  d'un  verre  dîfierem  pour  eo  faire  un  objeâif  (kns  iaulfês  cou?' 
leurs:  cet  expédient  qui  a  fi  bien  réulfi  avec  des  verres  qui  avoient  le^ 
vice  de  Taberracion  de  iphérîcicé  &  des  angles  trop  grands  à  leurs  bords^. 
réuflira  à  plus  forte  raifon  avec  des  lentilles  déjà  délivrées  de  l'un  des 
défauts  eflentiels  auxquels  elles  font  fujettes. 

Mais  pourquoi,  dit-on,  cette  grande  ibllicicude  à  l'égard  de  la 
confuflon  caufée  par  la  Iphéricité?  on  a  démontré  que  cette  coofufion 
eft  peu  de  chofè  en  comparailbn  de  celle  qui  réfulte  de  la  diverfe  ré- 
frangibilité  des  rayons:  on  peut  donc  (è  contenter  d'être  délivré  de 
celle-ci,  ôc  négliger  l'autre.  Je  réponds  que  quand  même  le  mal  ne 
(croit  que  pecic,  c*eft  toujours  un  mal,  êt  que  ce  feroic  une  pcrfcâion 
de  plus  dans  les  lunettes  que  d'en  être  exemptes.  Mais  il  me  Icmble 
que  la  démonftration  en  que(Hon  n'a  lieu  que  pour  les  petites  ouver- 
tures: pour  celles  qui  font  grandes  l'aberration  caufcc  par  la  ipiiéricitc 
cft  trcs-confîdcrable  comme  le  calcul  le  fait  voir. 

Enfin  on  demandera  à  quoi  bon  fc  donner  tant:  de  peine  à  Pcgard 
des ,  lunettes  j  rcf'raâion,  lari^quc  les  tulcfLopcs  qui  (ont  à  réflexion, 
produlfcnc  un  fi  grand  effet,  furtout  fi  ù  1  imitation  de  Hcrfchcl  on 
donne  au  miroir  objectif  la  toime  parabolique.  Mais  qui  eft-ce  qui 
ignore  que  les  tclefcopcs  de  ce  genre  foiit  d  un  prix  énorme,  fouvent 
-  d'une  grandeur  démefuréc  &c  incommodes  à  diriger,  que  leurs  miroirs 
font  fujets  à  fc  ternir  &  à  fe  gâter  fans  retour.  Ils  font  fans  douce 
précieux,  parce  qu'ils  font  pour  le  préfent  Tunique  moyen  de  décou- 
vrir au  ciel  des  choies  qui  étoicnt  échappées  à  tous  les  aftrononics  ; 
mais  s'il  étoit  polTible  de  porter  les  lunettes  au  pomt  de  produire  dc5  ef- 
fets éc^.inx ,  elles  fcroient  de  beaucoup  préférables;  elles  feroient  moms 
coutculcs,  le  verre  étant  une  matière  d'un  prix  vil  h  l'cgard  de  celui 
des  métaux  dont  on  fiir  les  miroirs  concaves  ;  elles  fcroient  ordinaire- 
ment d'un  moindre  volume,  Ôc  cxigeroienr  une  moindre  ouverture, 
parce  qu'il  ne  fc  perd  pas  à -beaucoup- pris  autant  de  Inmi;  re  par  la  ré- 
fraclion,  même  à  travers  un  verre  afl'cz  épais,  que  pu  la  réflexion: 
elles  fcroient  durables,  le  verre  ne  perdant  pas  fa  ti  anspareac«,  comme 
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le  mécd  perd  £6a  poli  &  (bo  édac»  Iiet  incoiivéïiseiu  attachés  aax  în- 
ftnuncBs  catoptriques  lèfoient  écartés  en  gftnde  partie  s'il  éioit  pofliUe 
employer  des  miroirs  de  verre;  mais  on  (kir .que  ceux-ci,  à  can(è 
de  leurs  doubles  fiirftces^  (ont  fii jets  à  donner  des  images  mal  terminées 
de  conhilès.  Si  tout  ce  que  je  viens  de  Src  ne  prouve  pas  qtill  f  a 
quelqut  efpérance  de  perfèâionner  les  lunettes  en  évitant  les  dé&uts  dé- 
pendans  de  la  figure  fphérique^  il  prouve  du  moins,  ce  me  fèmUey 
que  la  cho(è  mérite  d'être  repaie  en  con(îdération;  afin  que,  fi  nous 
fommes  forcés  à  renoncer  àTanfiAtage  qu'dn  ccojrotc  entrevoir,  ce  ne 
foit  qu'après  un  mûr  eiamen»  &  après  nous  être  convaincus  qu'il  n'y 
a  point  de  profit  à  attendre  de  ce  c6té-Ià  poor  l'avancement  des  icien» 
ces  optiques.  Je  m'effi>Fcerat  à  Êire  cet  examen  dans  ce  mémoire,  de 
^our  le  préfeat  je  ne  parlerai  que  des  objeâifs  hyperboliques. 

AB.TZCLB  IL 

Examen  â»  Objecfifi  pfanO'Comfexa  hyperheUqmt* 

Un  des  objeâifs  les  plus  fi  m  pies  propofés  par  Descartes,  cft  plan 
du  côté  de  Tobjec,.  &  hyperbolic^uc  du  côté  de  Tceil:  la  lumière  qui  ar- 
rive parallèlement  à  Taxe  tombe  perpendiculairement  fur  la  furface  pîane, 
entre  dans  le  verre  (àos  changer  de  route,  rencontre  la  furFacc  hyper- 
bolique,, fe  brife  en  s'éloîgnant  des  cachètes  d'incidence  &  s'approchanc 
de  l'axe,  &  (c  cnacencre  toute  en  un  feul  point  de  I*axc,  pourvu  que 
l'hyperbole  foir  tclîe  que  îc  rapport  entre  l'angle  d'incidence  &  l'angle 
de  réfi'aâion  l'exige.  Pour  le  prouver,  fuppofons  que  nous  ne  fâchions 
pas  encore  que  c'eft  l'hyperbole  qui  a  cette  propriété,  &  qu'il fiiilie  cher- 
cher la  courbe  qui  la  poflcde. 

Soir  GCH  la  courbe  inconnue,  &  GDH  une  de  fes  ordonnées, 
de  manière  que  GCHDG  falTe  le  profil  de  la  lentille.  Soit  IF 
fon  axe  y  IG  la  normale  pour  le  point  G  L  Ton  prolongement,  A  G 
un  rayon  incident  parallèle  à  l'axe ,  GF  le  même  rayon  a^rès  (à  ré* 
fraâion,  GQ  le  prolongement  de  FG,  IR  &  JQ  perpendiculaires 
fune  fiir  le  rayon  incident  de  l'autre  fiir  le  rayon  réfléchi. 
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Par  la  conftniâîoii  prenant  JG  pour  (mus  total,  IR  eft  le  finus 
de  Tangie  d^incidcDce  ^G/,  de  JQ  eft  le  fious  de  l'angle  JGQ  ou 
de  ibn  égal  LGF  qui  eft  l*angle  de  réfnâion.  Suppofotti  que  le 
finHS  d'incidence  ibic  conflanunent  au  finui  de  réfiaâion  comme  Jt 

eft  à  m.    Alors  JR  —  ^  IQ,  &  puisque  CD  ZZ  IR,  on  a  auili 

GD  =  -  IQ. 

Les  triangles  FQI  &  FDG  font  femblables  à  caufe  de  Tangle 
commun  en  F  &  de  l'angle  droit:  donc 

PI  :  IQ  t  :  FG  :  GD 
'     d'où  FG  —  LIJLlR 

ic  mettant  à  la  place  de  GD  ik  valeur  ^  JQ, 

FG  =,  FI 

.  de  comme  FI  =  FC  +  CD  +  DI 

FG  =z  ^  (f  C  +  CJD  +  Z)/). 

Si  les  rayons  de  lumièré  doivent  tous  coïncider  au  point  JP,  il  âut 
que  FC  (bit  une  'quandté  confiante  que  nouf  nommerons  f.    Soit  la 
fôusnormale  DI^  qui  eft  une  ibnâion  de  CD  on  de  DG^  appelée  ^ 
a*    Soit  encore  DC  ZZ  x  de  DG  ZZ  y.    Faifons  attention  que 
FGzzV  [Giy  +  (2>C  +  CFY]  de  par  confêquent 

VlGDf  +  (Z)C  +  CF)']  =  1  (FC  +  CD  +  D/). 
Subfticuanc  les  valeurs  algébriques  il  vient 

Vf/ +  («+/)"]  =  ;(/+*  + «). 

H  s'agit  de  (avoir  quelle  eft  la  courbe  à  laquelle  cette  équation  con- 
vient. Le<;  courbes  qui  fe  prcfentcric  d'abord  après  la  ligne  circulaire 
ou  conjoinrcnicnt  avec  elle,  font  les  feâions  conîques.  L'équacio» 
commune  à  toutes  ces  courbes  tH 
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où  p  cft  le  paramètre  &  a  l'axe  principal:  la  fousoormale  ^  pour 
toutes  ks  feâiofis  cooîques  tSt  jp  ^  j  x»    SubAicuant  donc  pour  y 

&  X  leurs  valeurs  on  a 

OU  bien 

on,  en  âifiuic  les  carrés  de  part  de  d'autre 

Cette  éqnadon  fera  vraie  pour  toutes  les  valeurs  poilîbks  de  x  fi  oa 
peut  la  rendre  identique,  de  manière  que  les  coëfficieos  correlpondaos 
isieac  égaux»    Cela  Toppoie  donc  d'abord 

•n    I  =  =1  (i  +  Q 
«■  ^  il 

Ainfi  ~.  —  1  eft  la  valeur  de  ^  lorsque  /n  cÛ  plus  grand  que  jz,  ou 

«pie  h  bimtère  paflê  du  mfltea  plus  deo/ê  daas  cehii  qui  eft  plus  rare» 
comme  dans  le  cas  propofê  du  verre  ou  de  Teau  dans  Tair.    Ce  cas  a 

lieit  lorsque  daoa  réquatida  la  qjuantâté  ^  a  le  %iie  -{-^  c'en- à- dire 
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^ans  l'hyperbole.    L'autre  valeur  de  ^  fâvoir  i  *—  ^  qui  (uppoTe  /z 

plui  grand  que  m,  appardent  à  l'eUipiè^  &  a  lîeu  lorsque  la  lumière  pafl* 
4e  l'aîr  dans  le  verse  ou  dans  l'eau» 

Notre  équation  identique  exige  encore  que 

(,  +  »/)  =  ^  (i  +  1)  (,  +  »/> 

Ott     I  =  ^  (l   +  ^) 

ce  qui  conduLc  de  nouveau  aux  deux  valeurs  de 
Lar  même  équation  ideadque  cx%e  que 

r  =  $  (îp+fy 

•»/=;(tP+/) 

d'où  l'on  rire  j>  ~  2        —  *)  ^ 

On  «BÎr  donc  quelldentité  peut  avoir  Heu  lonqne  I»  courBe  propose 
eft  une  hyperbole  ou  une  dliplèv  félon  qu'on  fitppofe  qu'il  s'agit  de  k 
Ibftie  00  de  Centrée  de  la  lumière.    La*  courbe  defirée  ne  peut  écse 

une  hyperbole  cquilacérale  que  dans  le  cas  où  -  ZI  (^^^-^-dire 

y  —  «  =  « 

c^eft-à'dicc 

?^  =  ' 

m  V% 

eu    -  — 

m  I 

n  :  m  71  i  r  V^%^ 
ht  courbe  en-  queûioa  ae  peut  ianait  éàe  na  ctaSCf  car  ii  fiudtoic 

que  -  =  1,  dt 


m' 

1   —   -r  ZI  » 
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m» 

ou    1  —  X  :3- 


ou    o  —  ;j 


ce  Y|tti  feft  impoi&ble. 

Notre  courbe  me  peut  pas  non  plus  4tre  une  panbolci  puisque  daui 
cette  ligne  a  cft  înfinstnent  ^rand  par  npporc  k  p,  de  £àÇOH  que 

L  —  o.    Il  iaudroit  donc  <qué  ;;r        *  =  «>,  ou  n  —  /w,  ccft- 

À-dîre  que  la  parabole  «e  pourroit  fcrvîr  que  dans  le  cas  où  le  rayon 
réfîaâéiie  feroitquela  continuation  de  Tincideut,  de  où  par  cooféqueot 
il  n'y  uuroit  pas  4e  téGaSàoa,    Mais  dan^  ce  cas  même  oa  a  p  = 

^  ^  j          a  )/*  tMi  p  IZ  o ,  ce  qui  xéduit  Ja  parabole  ^bfolumeot  à  - 

tien,  6c  vous  montre  qu'elle  doit  ^tre  exclue.  II  ne  Tefte  donc  que 
rellipfe  de  niyperbole  qui  fatis£dlêni.  Vous  ne  roulons  pas  dans  cet 
înftaat  nous  occuper  4e  l'elHpfe,  de  H  nous  Xtiffic  4'avoir  trouvé  qu'une 
lentille^  liyperbulique  4*un  côté  4c  plane  4e  l'autre,  ayant  k  côté  plàn' 
tourné  vers  f objei^  concentre  paifâttement  la  lutnière  qui  arrive  paral- 
lèlemenc  àVaxe,  pourvu  que  les  4inieQfions  4e  Thyperbole  ibienf  om* 
venablement  propornontiëes. 

L'hyperbole  fera  convenablement  proportionnée  Tipzi^^  —  i^f$ 
<3c  fi  -  —  —  —  ^<>ûr  le  veire  où  -  rz  7,  on  mon  4onc 
p— /dc-'irij*-"  »  —      -c'ell-à-dire  ^ue  le  paramètre  4e 

rhypcrbole  doit  dtre  igal  au  foyer  propofé,  4c  que  ce  paramètre  doit 
être  à  l'axe  comme  |  ett  4,  ou  que  l'axe  4oic  £mre  les  f  4u  para- 
mètre. 

Au  iieu  du  verre  iî  nous  nous  fervons  d'eau,  alors  -  ZI  f-  dc 
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ZZ  ^  ^  1  =1  ^*  Ainfi  dam  ce  cas  le  paramètre  Bût  îes  |  de  fa 
diftance  focale ,  &  le  païamètre  eft.à  l'axe  comme  7  à  ou  l'axe  ûit 
les  7  du  paramètre. 

Quand  il  s'agit  de  deflincr  une  hyperbole  on  a  ordinairement  be- 
foin  du  foyer.  Voyons  donc  quelle  elè  la  pofition  du  foyer.  On  fc 
fouviendra  qu*au  foyer  l'appliquée  devient  égale  au  demi -paramètre. 
Mettant  donc  ^P'  ^^^^  y*  l'équacîoo  de  l'hyperbole,  il 
vient 

Jlifialraac  cette  équation ,  on  trouve 

Or  drùatt  que  ^iz^  t  ou  p  ~  a        ~  ')  àa  *p  tr: 

1^        -^1^    Subliituant  cette  valeur^  il  vient 

Ajoutant  ^     nous  avons  pour  Texcentricité 

-C'eft-à-dire  que  l'exccntrictté  £ût  -  du  demi-axe,  on  que  la  double 

excentricité  fait  ^  de  Taxe  entier.    Si  donc  on  deffioe  une  hyperbole 

telle  que  pour  le  verre  le  demi -axe  (bit  à  ^excentricité  comme  x  à  3, 
ou  pour  ]*eau  comme  3  à  4,  on  eft  (&r  d'avoir  le  profil  d\ine  hy- 
perbole convenable  au  bue  donc  ti  s'agît; 

Comme  en  deflînant  l'hyperbole  on  fera  bien  aifc  d'en  régler  d'a- 
bord les  dimenflons  d'après  le  foyer  qu'on  deûre^  voyons  quel  efl  le 

rapport  entre  l'axe  de  la  diftance  locale.  FuiH]iie  p  —  / 
dit  p  ^  a   i^,  il  s'enfuit  que 
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d^où  Ton  tire 

Or  -  .  '     eft  l'excentricité,  &  711  la  moitié  de  l'axe,  donc  /  lâitU 

a  * 

diflance  depuis  un  fommct  de  l'hyperbole  jusqu'au  foyer  de  l'hyperbole 
oppoiéc,  c'cft-à-dire  qu'un  verre  tel  que  ceux  dont  il  s'agit,  conceotrc 
les  rayons  de  lumière  au  foyer  de  l'hyperbole  Qppofcc. 
ris.  u.       &ippofon$  donc  ^ne  le  ibmmet  de  la  leacille  doive  être  eu  JJ  âc 
U  foyer  en  jI,  00  a 

Cela  donne  le  point  B  qui  cft  le  femmet  de  Thypei-bole  oppofêe.  Si 
on  fiit  maintenant  BE  zz,  ou  DE  AB^  on  aura  le  foyer 
E  de  l'hypefbole  demandée;. 

Comme  c  cft  la  fracHon  -  qui  règle  les  dîmenfîons  de  rclliplc 

conjointement  avec  /,  il  cft  clair  que  pour  chaque  matière  dont  on 
£e^  les  lentilles  il  faudroît  à  la  ri^eur  d'autres  proportions.  Heureu- 
fement  cependant  elles  peuvent  demeurer  les  mêmes  pour  des  matières 
aâez  différentes. 

Eflayons'par  exemple  de  trouver  quelles  dimenfions  il  faudroic em- 
ployer pour  une  lentille  crcufc  remplie  d'efprit  de  vin.  Je  ne  fais  pas 
la  raiibn  de  rcfraclion  entre  i'air  &  l'crpric  de  vin.  Mais  je  ruppcfcrai 
que  cette  railbn  eft  une  fbnâion  de  la  denficé.  La  denfité  de  l'eau 
étant  I,  celle  du  verre  eft  environ  3»  &  celle  de  l'eiprit  de  vin  7. 

La 
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La  rakbn  de  réfraétion  «le  Tair  dans  l*eau  l&ic  da  vswe  dans  Têtu  f. 
On  a  dooc.ces -deux  fëriet 

Réfraâioa      y,    f,  J 

Deniicés  x,  3 

Suppofes  les  denfités  jr,  les  féfraâsons  j-,  &  j  ^  «  ï^r,  vous 
aures,  en '  mettant ^  d* abord  x  zz  t  &  y  ZZ  -jt  puis  x  z=  3  & 

y  =  h 

î  =  «  +  » 

P«ts     7  zz  <i  4-  3  ^ 

d'où  l'on  rire  ^  ~  f-,  7,  &  pour  x  ZZ  7  fl  vient  y  ZZ  7^, 

ce  qui  diffère  peu  de  j|  ou  7.  D'où  l'on  voit  qu'une  différence  aflez 
confidcrable  de  denfité  ne  change  pas  fenfibleraent  la  réfraâion,  m 
par  conféquenc  les  dimenfîoas  des  lentilles. 

Quoiqu'il  n'y  ait  que  l'hyperbole  convenablement  proportionnée 
qui  concentre  la  lumière  qui  tombe  à  toute  diflance  de  l'axe,  il  faut 
convenir  que  le  cercle  &  les  autres  fcvlions  coniques  concentrent  au 
moins  celle  qui  tombe  près  de  l'axe,  &  le  point  où  ils  la  concentrent 
s'appelle  ftri<5lement  le  foyer,  fa  diftance  au  fommet  qLÏ  ia  vraie  àiiltàar- 
ce  focale.    Four  le  trouver  reprenons  Téquacioa 

^tO  +  0  +   + '-'^ '  + /'J 

Cette  ^qnation  ayant  lieu  pour  toutes  les  valeurs  4e  jr,  «lie  àwSk- 
lieu  lors<}ue  x  zz  o ,  abrs  éHe  devient 

n 

C'eft  k  même  rapport  que  nous  avons  trouve  plus  haut  entre  p  &c  f 
dans  la  fuppofition  que  toute  la  lumière  doit  le  co[^LcnttLr  en  un  point, 
£n  effet,  H  ce  point  concentre  cous  ks  rayons  de  lumière,  il  concentra 
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anffi  ccox  qtti  fimt  voifios  de  l'axe.  On  voie  par  là  que  la  dîdaiice  fi>- 
cale  propremenc  dite,  oir  la  dUbmce  à  laquelle  fe  réuniffenc  les  rayons 
voinns  de  Taxe^  ne  dépend  que  du  paramètre  de  de  la  railbn  de  ré- 
fraâioD)  iàns  égard  à  l'axe.  Dans  le  cercle  le  paramètre  fe  confond  avec 
Fraxe»  de  alors  eft  le  demi -diamètre.  De  tà  il  réfiitte  encore  que 
toutes  les  (eâioDS  coniques  ont  leur  dtftance  focale  (s^entend  pour  les 
rayons  votiins  de  t'axie)  égale  à  celle  d'un  cercle  qui  auroit  le  demi- 
paramètre  pour  demî-diamètre  ou  le  paramètre  pour  diamètre.  £n 
effet  toute  &^on  -conique  le  confond  X  fbn  (bmmet  avec  un  cercle  qui 
a  -pour  dems-dîamètre  le  fayoo  de  courbure  qui  convient  à  ce  ibmmet: 
or  la  géométrie  nous  enfeigiie  que  le  rayon  de  courbure,  de  toute 
&âioii  conique  eft  exprimé  par 

Mettant  x  zz  o ,  on  troi^ve  que  le  rayon  de  courbure  au  fommet  de 
toute  ièâion  conique  fait 

Donc  des  rayons  de  lumière  qui  tombent  fur  la  feâion  conique  près 
du  ibmmet,  doivent  ît  réunir  à  la  même  diibnce  où  (è  réuniroient  des 
rayons  qui  tomberoîcnt  fiir  une  furâce  fphérique  qui  aurolt  ^  p  pour 
demi- diamètre  ou  p  pour  diamètre ,  fie  cette  diftancc  fait  comme  nous 

l'avons  trouvé  cantôc   ^  *^    . *  a  étant  le  demi- diamètre  du  cercle. 

&  (ai  —  my  * 

Ifoos  ivons  auffi  déjà  vo  que  pour  le  verre  ordinaire  cette  cxpreffion 
fè  rédnh  &  py  de  dans  ce  cas  une  fiir&ce  ibérique  a  ibn  foyer  au 
bout  du  diamètre»  de  une  CeâiQa  conique  quelconque  a  &  dîftance  fo- 
cale égale  au  paramètre.. 

■  * 

AETfCAB  m. 

■  fkmpar^ùn  d»  ùijfd^k  pioÊiû^canvaag  de  ^&emes  formes. 

Nous  voyons  par  ce  qot  vient  d'être  dît,  que  pour  des  lentilles  d*u^ 
■e  petÎB»  omreintie  H  eft  à-peu-près  indifièfeiic  de  iè  fêrvir  de  telle 
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feôion  conique  que  Ton  veut;  mais  qiKiod  l'ouverture  ou  la  lacgeutde 
la  lencilte  ou  fon  diamètre  {car  toutes  ces  expreffioos  reviennent  a« 
même)  eft  confidérable,  les  écarts  deviennent  irès-fenfibles.  Pour 
voir  jusqu'à  quel  point  les  feâioas  coniques  ^iSèreac  à  cec  égard,  je 
ruppoterai  d'abord  une  lentille  piano -rphérique,  a  laquelle  je  donner» 
fine  certaine  ouverture;  je  confidéferai  cnfiuve  des  feâions  coniques 
de  même  foyer  &  de  même  .largeur  <iue  la  fuifice  Iphérique^  je  cal* 
culerai  pour  toutes  ces  courbei  la  diâance  i  laquelle  it  reuniffinit  les 
ntfons  qui  tombent  fur  le  bocd  de  la  lenolle,  -Ce  je  comparerai  cette 
diftaace  h.  la  diftance  focale ,  ponr  voir  quelle  «ftla  grandeur  de  Vûtet^ 
radon  en  longueur  caufëe  par  la  figure  de  la  lentille. 

Je  pourrois  pour  cet  effet  avoir  encore  recours  \  féquatioft 

En  élevant  les  deux  membres  au  carré  il  ne  feroicpas  difficile  de  tro«« 
ver  /  en  fônâkm  de  jt,  Hippolant         &  ~  dooois.  L'équation  de 

chaque  courbe  donncfoit  X  en  fon<5lion  de  y  ou  de  la  demi -largeur 
de  la  lenôiie.    Aiofi  conooiilkat  y,      -,       du  auroit  /    Mais  les 

calculs  iêroiettC  un  peu  longs:  Je  préfère  donc  de  me  fervir  des  angles: 
car  de  cette  manière  le  calcul  fè  trouve  en  partie  iait  moyennant  les 
finus  de  les  ttngentes  que  les  tables  fbumiflènt. 

Soit  donc  d'abocd  IF  l'axe  d'une  lendlle  i^ano-convexe  GCHDG^  ^ 
dont  la  furfàce  GCH  foit  Iphéiîque.  Soient  GC  &  CH  des  arcs 
de  lo  degrés,  de  manière  que  toute  fonverture  (oit  de  40  degrés,  / 
le  centre  delà  courbure fphénqne,  IGL  vn  demi-diamètre  avec Ibn 
prolongement,  AG  un  rayon  inàdent^  G  F  le  rayon  réfléchi,  qui 
rencontre  Vaxe  en  F.  IGL  étant  perpendiculaire  fur  la  fur&ce  ré* 
fhogente,  ^GI  «fl  l'angle  d'tncîdencé^  de  LGF  eft  fangle  de  réfei- 
Aion.   £n  Xuppofant  ^ue  la  lentille  cil  de  verre,  le  linus  de  jiGI 

s.  « 
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^oîc  être  au  finiis  de  LGF  comme  i  cft  à  3,  ou  ce  qui  revient  au 
tnéme^  fin  LGF  ZZ  17  fin  AGI;  6c  comme  jiGI  eft  égal  à  fou 
alteroe  6XC  ou  à- ao- degrés^  donc  LGF  ~  xf  (in  xo^  ij 
Ibis  0,341010%  r=  0,5130303;  ce  qui  donne  félon  tes  uUes 
A  LGF  ZZ,  30^  $1*5  7".  Ajoutcs-7  Tangle  iGA  coropHmenc  de 
GII>  &  par  conféquenc  zz  70*,  vous  aures  100*  5  i'  57".  Souftrajrcï 
cette  fomme  de  iSo%  il  refie  y^*  g'  3*  pour  Toogle'  DGF,  Maia- 
tenaBt  DF  ZZ  X>G  isiog  I>GF^  or  en  iîippo£iDt  le  raytitt  JC  iz  i» 
Gi>^  o^34aoxoft.  Alofi  2>JF  Oy34xo&ox  cang  79*^  9*  S' 
:=  e>78i8*  I>C(=  t  — /O—  1 — ~cti[%o*}  ZZ  o,oé?o3. 
Refte  CF  1^7%  •  Ceft  b  diftance  oà  réwii^Bt  lei  rajons 
qui  tombent  lur  le  bord  de  b  baçtlb»  H  a  éfè  remarqué  que  ceux  qui 
tombent  fiir  le  miUeu  de  b  bntiUe^  tout  près  de  l'axe^  ont  une  diflance 
fecalo  CM  égale  au  diamètre  d'e  la  courbure  du  verre  pboo-convcie 
ou  iâ  z=  diiBrence  eft  FM  ZZ  o»a7g$»  ce  qui  &it  plus 

du  quart  du  rayon  ou  plus  de  b  huidème  partie  de  b  vraie  diftauce 
focale^  qui  comme  it  a  été  die  h  règb  toujours  d'après  tes  rayons  les 
plus  'proches  de  f  axe» 

Meccons  par  exemple  que  le  demr- diamètre  IC  loi:  d'un  demi- 
pied  &:  par  conféquent  la  diftaocc  focale  CM  d'un  pied,  rahtrracion 
FM  en  longueur,  fera  plus  de  Là  Kuiucme  partie  d'un  picd^  c'dt-à- 
dire  plus  d' 1 pouce. 

Si  on  prolonge  G  F  vers  Ny  êc  qu'on  érige  en  M  fur  CM  une 
perpendiculaire  .MN  qui  rencontre  ce  prolongement,  on  aura  AiN 
pour  l'aberration  eu  largeur,  ou  pour  le  demi -diamètre  du  cercle,  dc 
lumière  qui  fc  forme  autour  du  foyer,  il  on  y  place  une  fiirfàce  opa-  - 
que  pcrpendicuiairement  à  l'axe.  Ce  demi -diamètre  MN  facile 
à  trouver,  vu  que  MN  —  FM  tang  MFN  zz  FM  tang  GFD 
—  FM  cot  DGF  ZZ  0,178$  cot  79''  8'  3'"  ZZ  o»os334.  Ceft 
un  peu  plus  que  la  lo*  partie  du  demi -diamètre,  ou  la  40*  partie  dc 
b  diâance. focale:  ceUe-ci  étant  donc  d'un  pied,^  MN  &ca  plus  de 
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&  ^  diamètre-  da  cercle  de  diffiiiioo  plus  de  7  lignes  ou 
plus  d'un  demi -pouce. 

Ainfi  un  tel  verre,  au  lien  de  rétinfrlés  rayons  de  lumicre  en  utr 
point,  les  réunit  en  un  cercle  de  phis  d'un  demî-poucc  de  diamètre. 

ElTayons  la  paraholc  Suppofons  donc  que  dans  la  figure  précé- 
dente la  courbe  GCH  n'eft  plus  un  cercle  mais  une  parabole,  DC 
une  abfciffe  &c  D  G  l'appliquée  correfpondance ,  GI  la  normale  pour 
le  point  G,  &  DI  la  fousnormalc,  GL  le  prolongement  de  la  nor- 
male, A  G  comme  ci -devant  un  rayon  incident  parallèle  à  Taxe  IM^ 
&  GF  le  rayon  réfléchi. 

Il  a  été  prouvé  qu'au  fommcr  de  fa  parabole  la  courbure  eff  la  mê- 
me que  celîc  d^in  cercle  qui  a  j/»  pour  demi -diamètre,  &  que  les 
rayons  de  lumière  qui  rombenr  aux  environs  de  Taxe  fc  concentrent  à. 
une  diftancc  double  de  ^p,  &  par  conféquent  égale  à  p.  Faifons 
jP  ZI  I,  ou  jp  rzr  1^  afin  que  la  lentille  parabolique  ait  le  même 
loyer  que  ta  fphérique  qui  a  été  examinée  dam  l'article  précédent; 

Tâchons  auHi  de  donner  â  la  lentille  parabolique  la  même  ouver- 
nire  que  nous  avons  donnée  à  la  fphérique.  Le  demi -diamètre  de  la 
courbure  étant  i,  nous  avions  pris  peur  demi  «largeiir  delà  lentille  le 
£nus  de  lo  degrés,  qui  ^ifoic  0,  34x0x01,.  Suppoibns  de  même  ici 
ta  demi -largeur  é^le  à  o,.34ioxoi,  fans  avoir  égard  d^ailleurs  à  la 
propriété  de  ce  nombre  d*étre  le  finus  de  10  degrés.  Pour  abréger 
Jes  calculs  je  ne  les  ferai  qu'avec  quatre  décimales,  ce  qui  fuifit  pour 
découvrir  quelles  font  les  courbes  qui  difpeHenc  plus  ou.  moins.,  les 
layons  de  lumière. 

Dans  la  parabole  }à.  ^snormaTe  ID  efli  égafie  à  f  p,.  ainfi  dans 
le  cas  prHènc  égale  à  t..   Dans  le  triangle seâangje  lUGy  on  a 

tang^  Gin  =  73  ^ 

te  dans  le  cnç  préfent  rang  GII^  HT  GD  ~  0,3416  Ce  qui  donne 
par  les  tables  GJJD  i  8'  fy'^  C  eit  en  même  temps  la  grandeur 
de  l'angle  AGD^^  fac  cet  angle  AGD  on.  trouve  comme  pour  le 
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cercle,  Tangle  LGF  dont  le  finus&ic  i^CiaAGL  A  l'angle  LGF 
on  ajoute  Tangle  JGD^  compîémenr  de  GID,  La  fommè  étant 
fouftraite  de  i8o%  «fte  F  angle  DGF.  Mojreonaat  cet  angle  6c 
le  ci^  Gi^  <iu  triangle  rcâangle  GDF,  oa  trouve  DF,  Ceft  cm 
un  mot  un  calcul  pareil  ^  celui  qui  a  lieu  'pour  la  courbure  fphérique. 
Eu  le  Ài(ânc,  on  aura  Df  ZZ  Xf^Oog* 

Il  faut  en  ôter  DC  ZZ.         ou  dans  le  cas  préfent  ~  '^84*^) 

^o^o^Sf*  Alors  il  rcfte  CF  —  1,5^4.13.  La  différence  entre 
ce  nombre  &  x  fait  0,0^77  aberration  en  longueur:  dans  le  cercle 
elleéboic  0^1785,  c'eCl-à-dire  près  de  $  ibis  plus  grande:  ainlî  Ufoi^ 
me  parabolique  €(i  beaucoup  plus  avantageuse  que  la  circulaire. 

Paflbas  \  l'eUipiè.  On  a  id  f  p  pour  le  rayon  de  courbure  qui  t 
lien  au  fommet,  tout  comme  daos  la  parabole:  foit  donc  comme  dans 
la  parabole  &  par  les  mêmes  Taî(bns  7  p .  z=:  i  ou  p  ^  1.  Pour 
avoir  une  elKpi(e  un  peu  longue  (uppoTons  le  grand  axe  égal  au  double 
du  paramètre,  ainfi  a  n:  4.  Donnons  toujours  à  la  lendlle  la  mê- 
me demi -largeur,  Avoir  DG  "ZZ  0,34x0. 

L'tquaiion  de  TclUprc  ell,  comme  00  laie, 

Metant  o,34ao  <  =  DGi  à  fa  place  de  y,  x  à  la  place  de  p,  & 
4  à  la  place  de  a,  fl  vient 

<o,}4xo)*  =:  4x  —  f  jr». 
Kélôlvant  cette  équation  du  fécond  degré,        aura  x  ou  CD 
=  0,0594. 

La  fousnormale  DI  dans  Tetlipiè  fait 

m 

de  dans  le  cas  préTem  D/  zz  0,57035  ainfîtang  GID  Çzz 

=  r!^?  =  <'»35»4»  ^  IWlc  GID  (  =:  ^G/)  ~  lo-  x$'. 
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Condotiziic  le  calcul  comme  précédemment,  en  trouve  i>F  ^ 
»,84S3- 

Souârayant  DC  ât  DF^  il  refte  CF  zz  1^7$$^  La  diffi^ 
rence  entre  ce  nombre  &  %  &it  0,1141:  c*eft  Pabemtiott  >ii  lon- 
gueur: elle  eft  ici  un  peu  plus  petite  que  pour  la  fiurme  ipbérique, 
mais  beaucoup  plus  grande  que  pour  la  parabolique:  atoli  IMlipiè  eft 
préférable  au  cercle,  mais  la  parabole  vaut  mieux  que  Tune  &  Vautre 
de  ces  courbes. 

J*ai  pris  reUtpfe  comme  on  la  prend  te  plus  fiwveor,  c*eft-à-dtre 
félon  ik  longueur;  effîiyons  de  la  prendre  en  latgeur  fit  de  âire  arri- 
ver les  rayons  de  lumière  parallèleméot  au  petsc  axe«  I*'  équaâoa  dft 
l'ellipre  par  rapport  au  petit  axe  eft  auffi 

Seulement  il  £iut  faire  attention  quMct  a  eft  le  petit  axe,  &  p  pluf 
grand  que  a,  puisque  p  eft  la  troiiièroe  prDpOjiQooeUe  à  Taxe  des  ab- 
fcifFes  &  à  celui  des  appliquées.  Le  rayon  de  courbure  au  fommet  eft 
encore  ^  p.    Soit  encore  7  /»  ZI  1  ou  Ueii  p  h  fuppoferai 

le  petit  axe  égal  à  la  moitié  du  paramètre,  ou  «  ~  i»  Uéquatioa 
de  la  courbe  fera  donc 

-  y*  ZI  XX  —  X  jr*.  . 
le'  confervc  toujours  la  même  demi*  onverttire  de  lit  lentille,  âvoir  y  , 
mi  GD  Z:  0,54x0..    On  trouvera  donc  DC  ou  x  eaôilânc  - 

(0,5410)*  =  IX  —  lac* 
qui  donne  x  ou  i>C  iz  0,0^14. 
La  ibusoormale  fait  comme  d-deflus 

de  fi  Von  fubflirue,  il  vient  0,87^2.  ~  ID,  Déplus  cang  GID 
=  Il  =  Z^â  =  delà  GmizuAGiy  =  2.1*  %i\ 

CoQtiauaor  le  calcul  comme  ci-deHiis.»  o»  treaive  Z>F  ZZ  2,^441. 
OtaBCjpCCiz  0,0^14)  il  vient  CJ?  iz  i,j  8  i8>«iî»w»***»<^*>**** 


Digitized  by  Google 


MiMOias^  DE  l'AcadImib  Rotaxb  8ec. 

La  diffcivnce.'eft  o,  41 8  x-  Dans  le  cercle  clic  n'étoit  que  de  o,  178  $. 
Amfion  ne  gagne  xien  à  prendre  rellipCe  en  travers,  au  contraire  oo 
Y  perd  beaucoup,  ic  i'aberratioo  devient  plus  grande  4)ue  dans  tqus 
les  'Cas  piécédetnmenc  exanùnés.  - 

On  voit  par  les  calculs  nous  veaons  de  faire,  que  le  paramkre 
-reftantle  même,  à  mefureque  la  feaion  conique  sWiosge,  elle  devient 
plus  propre  à  raflembler  les  rayons  ea  un  fi>7er:  rellipTe  priiè  en  tra* 
vers  eft  lapks  raccourcie  6c  celle  qui  cauiè  le  plus  d*aberranoa,  U- 
cercle  n^efl:  point  raccourci  5c  nn  peu  meUIeur,  l'eilipfe  prife  félon  le 
igrand  axe  eft  allongée  &  préfôrable  au  cercle:  la 'parabole  eft  infim* 
Aient  allongée  &  «neore  plus  propre  à  concentrer  la  lumière. 

Au  lieu  de  ia  véritable  hyperbole,  propre  à  concentrer  toute  la  la- 
intère,  eflayons- en  d'autres,  &  d'abord  celle  qui  eû  équilatérale,  Le- 
•^uadoB  de  l'hyperbole  eft  en  général 

6c  quand  elle  eft  SquHatérsfle 

Soit  donc  COL  joiirs  j£  zz  oii  £  ZZ  9.»  Alors  dans  k  cas  de ITïy-, 
perbole  équilacérale 

y  =  ajc  + 

6c  fi«  comme  dans  tous  les  cas  précédens,  nous  iiipporons  y  ZZ- 
<  0,3 4x0}  nous  avens 

<^,34ioy  i=  X*  +  V 

dToù  Ton  mt 

X  on  CD  n  0,0)^8, 
La  fousRorJDale  pour  tottsc  hyperbole  eft  •  > 

û 

&  li  p  n  '^x  6c  «  ZI  X,  «lledevicot  1  =z  1  -4*  -o,  o$^8 

—  1,05^8      JD.  .1 
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«og  G/D  =  £|  =  ^1  =  o,3^3^i  delà 

(=  ^GI)  n  ly**  5^'.  Continuant  Iccalcul  comme  dans  les 
cas  précéciens,  on  trouve  VF  —  i,oa3i;  &  fouttrayant  DC  ou 
1,05^8,  on  a  CF  —  1,9^^4  au  lieu  de  i,oooo.  La  digcrctîcc 
fait  0,033^.  ctt  plus  pedte  que  dans  la  parabole  &  dans  coû- 

tes les  autres  courbures  que  nous  avons  tllayces.  ' 

Faifqns  mainceiiaot  Taxe  plus  grand  que  le  paramètre,  tu  Heu  de  les 
fuppôfer  égaux.    Soit  donc  azz^p,  icj^r  confêquent  ;  =  j,  alors 

f  zz  px  +  'jx\ 
Le  rajron  de  courbure  eft  toujours  f />,  &  fi  ooas  âifoos  7/?  n  r 
ou  p  zz  1,  fi  de  plus  nous  mettons  y  zz  0,3410  &  par  conféquenc 
y*  ^  o,ii6^6^f  nous  aurons 

0,11^0^4  z=  ajc  +  f  »• 

ou  ron  are 

X  on  CD  zz  0,05738. 
Si  dans  la  ibnnule  qui  exprime  h  fousnormale  de  ^Hyperbole,  fkvoir 

a 

on  met  i  à  la  place  de  3  à  la  place  de  tf,  &  0,05738  à  la  place 
de  JT,  il  vient 

2=  1, 03815* 

Maintenant 


tang  GID  rr 


DG 

ni 


o,  }4ao« 


w«  *V  > 


donc  G/D  (  —  ^Gi)  18' 

Continuant  le  calcul,  on  trouve 

DF  =:  1,9903 

ôtez  DC  zz  0,0574 

refte  CF  zz  1,9319 

au  lieu  de  i,oooo 

diiFérence  0,0^71, 
^«iB.i797.  £11.]  4, 
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Cette  différence  eft  plus  grande  que  dans  ^hyperbole  cquilatérale  & 
que  dans  la  parabole. 

Au  lieu  de, faire  Taxe  plus  grand  qlie.le  paramètre,  prenons  le  plus 

petit,  par  exemple  <*  n  7 de  façon  que  j  —  f  6c  y*  TU  px 

4-  I  X*.    Suppolant  de  plus  p  —  '3.  ôc  y'  zz  0,116^6^,  on  trouve 
X  —  0,05^0.     D;ins  la  formule  de  la  fcusnormale  métrant  a  pour 
-  (~         pour  a,   &  0,05(^0  pour  x,  on  trouve  quelle  £iic 

,,o*84o.    Dett«ng  GiX>  (=  ^)  =  2^  =  p,j,,J. 

Par  conféqucnt  GJD  {zz  AGI)  ZZ  17'  31'.    La  filite  du  calcul 

fourme  D b  —  X,  xx^3.  Oicz  CD  ZZ.  X  ZI  0,0^^0,  rcftc  CB 
'  1,0707  au  lieu  de  i,  0000.  L'excès  cft  0,0707,  Ainli  le 
point:  de  rcunton  des  rayons  de  lumière  qui  tombent  fur  le  bord  du 
verre  cft  ici  tiop  cloignc  du  verre,  âu  lieu  que  dans  tous  les  cas  prc- 
cédens  il  ctoiL  nop  près, 

'    Dans  l'hyperbole  cquilatérale  où  j  ZZ  Ip,  le  point  de  rcunion 
écoit  encore  trop  près  &  dans  l'hyperbole  où  a  ZZ  il  cft  dcjj  crop 

loin.  Cela  nous  fcroic  voir,  quand  même  nous  ne  le  faunons  pas  par 
la  théorie,  qu'il  faut  prendre  a  entre  i  p  ôc  ou  le  fa<5leur  qui 

mulnplie  p  pour  l'égaler  à  a  entre  i  &  |-  ou  entre  1,0000  &  0^666^» 
En  effet,  nous  favons  que  la  véritable  hyperbole  eft  celle  dans  laquelle 
a  ~  o, 8000/J  ou  a  rz  j p.  Faifant  dans  cette  fuppoiition  un  cal- 
cul femblable  à  tous  les  précédens,  je  trouve  que  les  rayons  qui  tom- 
bent fur  le  bord  du  verre,  fe  rcuniiTent  à  la  diftunce  a,  00  1  5^,  &  l'excès 
très- petit  de  0,0019  réfiilte  de  l'incertitude  des  deux  derniers  chiffres 
dans  un  calcul  q'ji  n'a  été  fait  qu'avec  quatre  décimales. 

Pour  conva)ncrc  même  ceux  qui  n'ont  guères  de  théorie,  que  cette 
hyperbole  réunit  aufîi  au  foyer  les  rayons  qui  tombent  entre  le  bord  de 
le  centre  du  verre,  je  recommence  le  calcul  avec  cette  feule  différence, 
,  qu'au  lieu  de  fuppofer  y  zz  0,342.0,  je  ne  lui  donne  que  la  moitié 
de  cette  grandeur,  mettant  y  zz  0,1710.  Alors  je  trouve  CF 
ZZ  %fQOo^  où  l'excès  de  0^0005^  peut  encore  être  négligé. 
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Voulant  montrer  qu'en  donnant  au  verre  une  plus  grande  ouver- 
ture, la  même  hyperbole  concentre  encore  les  rayons  de  lumière,  je 
répète  le  calcul  en  âiiânt  y  zz  |  3:  0,5.    Alors  je  trouve  CF  ^ 
1,993^  au  lieu  de  &,oooo.    La  petite  di^érence  0,0014  '^^^ 
défaut,' non  en  excès,  maïs  elle  eft.peu  importante. 

Je  vais  encore  plus  loin  &  je  fuppofè  y  zz.  c'efl-à-dire  je  fais 
la  demi -largeur  du  verre  égale  à  la  demi-diftance  focale,  de  par  con- 
iequent  la  largeur  du  verre  égale  à  la  diftance  focale  même:  alors  je 
trouve  x,ooo4  au  lieu  de  x,oooo.  La  différence  0,0004  ie  mé-' 
rite  aucune  attention. 

Nous  avons  vu  que  les  eltipfes  fatisfbnt  d'autant  plus  qu'elles  s'al- 
longent ou  ic  rétrécifl*ent  davantage.  Tout  au  contraire,  les  hyperbo- 
les deviennent  d'autant  plus  (ktis6ilàntes  qu'elles  s'élargiffcnt  ou  s'ou- 
vrent  davantage,  ce  qui  arrive  à  mefure  que  l'axe  devient  plus  peâc  par 
rapport  au  paramètre.  '  Cela  ne  va  pourtant  que  jusqu'à  un  certain  point. 
L'hyperbole  la  moins  bonne  étoit  celle  dans  laquelle  a  zz.  ~py  celle 
où  a  ^  1  p  s^eft  trouvée  meilleure,  de  celle  où  a  cil  la  véri- 

table. Au  de- là  de  ce  rapport,  de  en  ouvrant  davantage  les  hyper- 
boles, elles  commencent  â  cauièr  des  écarts  en  fens  contraire,  comme 
nous  l'avons  vu  en  iàifiint  a  \p, 

AftTtCLV  IV. 

Examen  des  rayons  de  lumière  qui  arrivent  obliquement  â  Vigard  de 
Vate  â*une  lentille  piano-' convexe  hyperbolique. 

(>joiquc  la  iurme  hyperbolique  foie  très- propre  à  raficnjbler  en 
nn  mcme  point  la  lumière  qui  arrive  parallèlement  à  l'axe,  reftc  à  fa- 
voir  s'il  en  c(l  de  même  de  la  lumière  qui  arrive  obliquement:  car  les 
objets  qu'on  veut  contempler  par  des  lunettes  ne  font  pas  des  points 
mathématiques:  ils  ont  une  certaine  étendue,  de  manière  que  dirigeant 
l'axe  de  la  lunette  environ  vers  le  milieu  de  l'objet,  il  y  a  toujours  à 
l'enrour  une  infinité  de  point*;  dont  l'objeftif  doit  fournir  les  images. 
L'expérience  fait  voir  que  les  verres  à  furfaces  fphcriques  &c  à  petite 

4-  « 
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ouverture  lepréfentenc  alTez  dilHnâement  les  parties  de  Tobjet  qui  fe 
trouvent  hors  de  Taxe.  Ce  feroic  uo  dé^uc  des  objeâiâ  hyperboli- 
qucs  s'ils  étoienc  à  cet  égard  infèrieurs  aux  Tphériques:  outre  cçla  les 
verres  fphériques  repréfeorent  les  objets  alTez  au  naturel,  les  dimen- 
fions  del*iariage  étant  à -peu -près  proportionnées  comme  celles  des  ob<- 
jets  mêmes:  il  iàudroitdonc  les  préférer  à  cet  égard  aux  hyperboliques, 
fi  ceux-ci  défiguroienc  les  chofes  qu'on  re^rde,  comme  Dechales  croit* 
l'avoir  remarqué.  Le  calcul  feul  peut  lever  nos  doutes  à  ces  deux 
égards.  Att  relie,  quel  qu'en  £6k  le  réfultat,*  les  objeâifs  hyperboliques 
auront  toujours  la  préférence  pour  la  contemplation  des  objets  qui  font 
dans  l'axe  ou  fi>rt  près  de  lè.  * 
f«.  m.  Soir  HAJ  la  coupe  hyperbolique  de  la  furface  intérieure  de  l'ob«- 
jeâîf  piano -convexe.  Soit  AL  l'axe  de  l'hyperbole.  Suppo&z  qu'il 
tombe  fur  la  fiufiice  plane  HT  une  infinité,  de  rayons  de  lumière,  pa- 
rallèles entre  eux,  mais  obliques  à  l'égard  de  l'axe  AL^  Tous  ces 
rayons  étant  également  réfléchis  prendront  des  routes  parallèles  dans 
l'intérieur  du  verre,  de  rencontrant  la  courbe  en  divers  points,  iêront 
avec  elle  cUvers  angles.  Far  exemple  le  rayon  incident  CD  tombant 
fiir  H/,  fk  brilèra  en  DE^  Ôc  fera  au  point  E  avec  la  courbe  ou  avec 
ik  tangente  EG  un  angle  quelconque  DE  G,  Parmi  tous  ces  angles 
mettons  qu'il  y  en  ait  un  droit,  par  exemple  qu'il  (è  trouve  que  le 
rayon  de  lumière  DE  tombe  perpendiculairement  fur  la  courbe  ou  (îir 
la  tangente  au  point  E>  Alors  ce  rayon  DE  ne  (è  brife  pas  pour  la 
(èconde  fiiis,  mais  il  continue  fon  chemin  en  droite  ligne.  Pour  trou- 
ver ce  point  J?,  tires  l'appliquée  EB,  H  s'agit  d'avoir  l'abfcifle  AB 
répondante  au  point  E>  Si  cette  abfciiTe  eft  poffible,  ce  fera  en  même 
temps  la  preuve  qu'on  n'a  pas  fint  de  ruppofition  abfurde  en  admettant  un 
point  E  où  l'angle  DEG  eft  droit.  Tire*  encore  KDG  parallèlement 
}l  l'axe;  elle  coupe  l'appliquée  EB  tn  F  &c  Ii  rjngeiuc  EG  en  G, 

L'angle  CDK  ou  CML  eft  l'angle  d  mcidcnc  c  :  c  cfl  en  même 
temps  celui  que  les  rayor^s  incidgiis  font  avec  ceux  ^ui  font  parallèles, 
à  l'axe.    Soit  cet  âugic  ^  a.. 
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L'angle  SDF  efk  l'aiigle  de  réfraâioD:  il  eft  tel  que  fin  EDF 

^  fin  «,  ou  EDF  —  arc  fin  ^  fin  *.  L'angle  JJLG  étant 
fuppofc  droit,  GEF  eft  le  compicmenc  de  D  F  F,  EDF  l'cft  auffi. 
Dojic  GEF  =,  EDF,  ou  GEF  r=  arc  fia  ^  fia 

m 

La  géométrie  des  courbes  nous  cnfcignc  que  la  tangente  de  Tan- 
glc  formé  par  l'appliquée  Se  la  tangente  équivaut  à  —,  U  lettre  i  cnar- 
quant  les  difii^rentieUes;  ainfi 

~  =  tang  GSF 

ou  ^  ^  tang  arc  fia  1  fin  a 

Pour  plus  de  brièveté,  mettons  tang  arc  fin  ^  fin  «  ^       ^  nous 
aurons 


dx    ^ 

d  V 


L'équation  de  l'hyperboîe  cft 
en  diffiSrencîanc  on  trouve 


— — '—^  =  r  f  = 


ou  en  fiûfânc  les  carrés 


Multipliant  de  part  &  d'autre  par  le  dénominateur  réduiianc^  à  vient 
Iléfi>lvaot  cette  équation  carrée  on  trouve 
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Cela  donne  deux  valeurs  de  x  ;  la  pofirive  dont  nous  avons  befeio  eft 
comptée  depuis  le  fommec  le  plus  prochain;  la  négative  dont  nous  n'a- 
vons que  faire  elï  comptée  depuis  le  fomniet  de  l'hyperbole  oppofée. 

Suppolbnsy  comme  nous  avons  Êiit  pins  haut  p  zz  x,  Ce  a  ^ 
^ p  —  j  ~  ifSi  ce  rapport  étant  celui  de  l'hypeibole  qui  réunie 
parifaitem^nt  les  rayons  4e  lumière  parallèles  à  l'axe.  'Mettons  que 
Tangle  d^inddence  «  foit  de  %o  degrés:  c'eft  fans  doute  beaucoup; 
mais  il  faut  prendre  les  angles  un  peu  grands  quand  on  ne  veut  calcu- 
ler qu'avec  quatre  décimales,  afin  que  Terreur  réfultante  des  chiffres 
qu'on  omet  ne  ibit  pas  fort  fèniîMe  relativement  àu  tout.  Âinfi  • 
étant  de  lo  degrés,  on  trouve 

t  Ço\i  tang  arc  fin  ^  fin       ~  o,i34^< 

Subftituant  cette  valeur  6c  celles  de  p  &  de  a  dans  rezpreiEon  équt> 
valente  à  Jr,  je  trouve  x  ZZ  o^oaS^*  Ccft  rabfciflê  AB  qui  ré- 
pond au  point  £  de  la  courbe,  où  le  rayon  brifë  DE  tombe  per- 
pendiculairement fur  la  courbe  ou  fur  là  tangente  EG. 

Four  avoir  BE  qui  cft  l'appliquée  du  même  point  Ey  on  (è  fou-' 

viendra  que  dans  l'hyperbole  y'  zz.  px      ^  x*  ou  dans  le  cas  pre- 

feni  /.  n  4  X  o,oa8^  +  *  **  (o,o%S$yi  je  trouve  que  cela  re- 
vient à  y*  ZI  o,o$88  ou  y  =  o,i^t$. 

On  peut  déterminer  de  la  manière  fuivante  le  point  de  réunion  des 
rayons  de  lumière  qui  arrivent  en  iài&nt  avec  Taxe  un  certain  nombre 
de  degrés. 

f,g.  IV.  Nous  venons  de  trouver  les  coordonnées  j4B  6c  BE  rc pondan- 
tes au  rayon  bfifô  CDE  qui  tombe  perpendiculairement  iur  la  courbe. 
Ce  rayon  nefê  brifc  donc  plus,  mais  continue  fon  chemin  en  une  droite 
D  L  Q.  Au  fommct  y^,  la  courbe  c(t  p;n  allclc  avec  HL  Tirez 
parailt,Icn-cn:  à  H/,  vous  pouvez  conli^Ii.rcr  la  Icncillc  en  j4  comme 
un  verre  terminé  par  deux  furfaccs  parallèles  III  ÔC  A  ôc  félon 
les  règles  de  la  catoptnque  ics  rayons  de  iumicre  qui  tom^^cht  fur  un 
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cel  verre,  en  (brcer.t  de  manière  que  leur  dire^on.  redevient  parallèle 
à  celle  qu'ils  avoient* ,  Entre  tous  les  rayons  de  lumière  qui  tombènc 
fîir  Hlf  il  y  eq  a  un  7*4^  qui,'  après  s'être  brifê,  prend  le  chemin 
Sj4f  tombe  lùr  le  point-  de  par  confëquent  (brt  de  la  lentille  en 
fuivant  la  route  A  Q  parallèle  avec  TS,  lie  point  Q  oil  (ê  rencon- 
trent le  rayon  CDE  prolongé  de  le  rayon  TSA  après  (â  féconde 
réfiaâion  .peut  être  confidéré  comme  le  foyer  de  la  lumière  qui  arrive- 
dans  une  direction  oblique  à  l'égard  de  l'axe,  9c  la  ligne  AQ  eftleur 
diflance  focale.  C'eft  ainfi  à -peu- près  que  les  opticiens  çonfidèrent 
la  chofe  par  rapport  aux  lentilles  à  furfaces  fphériques,  de  rien  n*em- 
pèche  que  nous  n'adoptions  la  même  méthode  relativement  W!U  len- 
tilles de  toute  autre  courbure.    Tâchons  donc  de  calculer  AQ* 

Dans  le  triangle  re<ftangle  ABE^  nous  coiinoilTons  AB  (  m 
0,0x851)  &:  BE  (~  0,14x5).  De  là  il  eft  facile  de  calculer  AE 
qui  ic  trouve   ~  0,144.1,  6c  l'angle  BEA  qui  le  trouve  ~  48'. 

Dans  le  triangle  EQA  nous  avons  le  coct  AE.  L'angle  QEA 
cft  —  180*  —  DEB  —  DEA  zz  180"—  compl  EDF  —  BEA 
~  igo""  — compl  13''  1 1'  —  ^^48'  zz  iSo'*  —  7^* ^9'  —  ^''48' 
ZZ  96'  13'.  L'angle  QA E  =  QAR  +  RAE  TSI  -f-  AEB 
ZZ  compl  A  d'incid  -f  48  '  zz  70'  +  48'  =7^"  48-  Ad- 
dirionnant  les  angles  QEA  6c  QAM  de  foulirayant  leur  fomme  de 

180*,  rcïk  aQ  —  tf**  49'.  Msdntenant  AQ  ^ 
EQ  ZZ  ^■^■^-^^S—»     SttbÛituant  de  faiiânt  les  calculs  00  trouve 

^  fin  Ç 

AQ  ~  1,0370  de  £Q  ZZ  1,0017. 

Ainfi  AQ  nz  furpaffe  la  diflrance  focale  des  rayons  voifins  de  4*axc 
<]ue  de  0,0370,  ce  qui  e(l  peu  de  chofe  de  paroît  même  convenable, 
afin  que  le  point  Q  fe  trouve  à-peu -près  dans  le  mcme  plan  perpen^ 
diculaire  à  Taxe  qui  pafle  par  le  foyer  des  rayon";  parallèles  à  l'axe. 

Comparons  maintenant  ce  rcfuitat  avec  celui  qui  auroit  lieu,  fi  la 
courbe  H  AI  étoit  un  arc  de  cercle.    Dans  ce  cas  le  rayon  ED^ 
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perpendiculaire  fur  Tare,  étant  prolonge  doit  pafTer  par  le  centre  Î7, 
de  manière  que  EU  Toit  un  demi-diamctre  du  cercle.  L'angle  EU  A 
égal  à  l'angle  EDF  eft  de  13*  11',  &  fuppofanc  toujours  le  rayon 

T,  eft  le  finus  tabulaire  de  i  S''  1  i'  &  AB  le  (inus  verfe. 

On  trouve  par  les  tables  EB  ZH  o,4i8o  6c  AB  ZZ  0,01^4,  & 
calculant  par  là  AE,  on  trouve  ~  o,&x^3*  Calculant  aui& 
l'angle  £  on  a        =  3^'. 

La  fuite  du  calcul  le  fait  comme  précédemment.  ^  E  A  Qzz  '\QAR 
+  RAE  zz  TSI  +  ^Efl  —  70"  4-  6^'i6'  zz  jS'^é',  xQEA 
zz  180''  —  ^EF  —  E£A  zz  180'  —  76'  49'  —  6'  16'  zz 

35.'.    aQ  =  180'  —  aQ£^  —  aÇ)^£  —  6'  4^'.  Cou- 

ooîflaiic  Ifs  fuigle$  Ôc  le  côté         dtt  ù^EQAy  on  a  i?Q 
1-^-^)  =  i.88«4.  &       C=  — iiTê"-;  = 

On  voit  qu'ici  la  diftancc  focale  AQ^  des  rayons  qui  tombrnr  fur  la 
lentille,  en  formant  avec  l'axe  un  angle  de  zo  degrés,  eft  plus  petite 
que  la  dîftance  focale  des  rayons  parallèles  à  l'axe.  Cela  fait  que  pour  les 
lentilles  à  furfacc  fphériquc  le  point  Q  eft  trop  près  de  l'axe  de  la  len- 
tille ,  6c  n'atteint  pas  le  plan  qui  pafTe  par  le  foyer  de  la  lentille  per- 
pendiculairement à  l'axe  y  plan  dans  lequel  l'image  de  l'objet  devroit 
îè  former. 

Cependant  on  ne  peut  pas  dire  que  le  point  Q  fbit  vraiment  le 

ibycr  des  rayons  obliques  tels  que  DM* 

Si  la  ligne  ÏLAÎ  eft  circulaire,  les  rayons  brifôs  pour  la  première 
fois  étant  parallèles  à  JD£,  ceux  qui  font  les  plus  proches  de  DE 
fe  réuniront  en  un  foyer  fur  le  prolongement  de  0£,  à  une  diftaoce 
double  du  demi-diamètre  DV^  tn  fuppofant  toujours  que  la  lentille  eft 
de  verre.  Car  ces  rayons  font  dans  le  même  cas  que  ceux  qui  arri- 
vent parallèlement  à  Taxe,  la  ligne  UD  leur  tenant  lieu  d'axe.  Si 
ilonc  le  demi-diamètre  C/D  eft  fuppofé  —  i,  la  diibmce  à  laquelle 
les  rayons  parallèles  à  DE  fe  réunifient,  eft  ~      Veft-à-dire  pliu 

grande 
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grande  que  £Q  qui  vaut  1,8804.  Donc  les  rayons  voifins  de  DE 
ne  fe  réuniflenc  pas  en  Q,  mais  de  o,  n^6  plus  loin.  Ainfi  l'image 
du  point  d'où  part  la  lumière  qui  arrive  obliquenienc  à  l'axe,  ne  le  for- 
me pas  en  mais  plus  loin  du  verre:  elle  ne  fe  forme  pas  non  plus 
fur  la  ligne  EQ^  mais  hors  d'elle.  Cela  faïc  que  d'une  parc  eïlc  n'eft 
point  affcz  claire,  beaucoup  de  lumière  n'arrivanr  pas  à  ce  point  de 
réunion,  ôc  que  d'autre  parc  elle  n'eft  point  dans  U  place  naturelle, 
ceux  qui  favcnt  la  caropcnquc  n'if^norant  pas  que  les  images  ne  font  ref^ 
femblaptcs  qu'en  tant  que  les  points  dont  elles  font  compofées  fe  trou- 
vent fur  les  lignes  telles  que  Q  parallèles  aux  lignes  telles  que  TS 
qui  marquent  les  diredions  des  rayons  de  lumière.  Il  eft  donc  bien 
fûr  que  les  lentilles  piano -fphériqucs  ne  font  pas  bien  propres  à  for- 
mer des  images  bien  claires  ôc  bien  proportionnées  des  objets  qui  oc- 
cupent une  étendue  un  peu  confidcrable  des  deux  côrcs  de  l'axe;  &c  il 
femble  qu'on  ne  puifTe  refufer  la  préférence  aux  piano -hyperboluiues. 

Cependant  un  moment  de  calcul  va  nous  dt tromper  &  nous  inon- 
trer  qu'à  l'égard  des  objets  ou  parties  des  objets  licués  hors  de  faxc^ 
ils  font  plus  défeélucux  encore  que  1c«;  piano -fphériques. 

Si  H  AI  eft  une  hyperbole,  la  partie  voifînc  de  K  peut  être 
confidérée  comme  un  petit  arc  de  cercle  qui  a  pour  demi -diamètre  le 
rayon  de  courbure  appartenant  à  ce  pomt  £,  &  qui  par  conféquenc 
doit  réunir  la  lumière  la  plus  voifme  en  un  foyer  qui  dk  à  uae  diftance 
du  verre  é|^le  au  double  de  ce  rayon  de  courbure. 

La  formule  pour  le  rayon  de  courbure  de  l'hyperbole  eft 

[p«  +4  (i  +7)  y*]* 

 7?  

Mettant,  comme  nous  l'avons  fait  plus  haut,  p  —       j  ^  1,  (Scfiib- 

(litaant  pour  y*  fa  valeur  0,0588*  on  trouve  pour  le  rayon  de  cour- 
bure 1,1094.  dont  le  double  eft  x,4058*  Ov  EQ  zz  1,0017. 
La  différence  hit  0,4041}  c'ell  la  quantité  dont  le  foyer  des  rayons 
parallèles  à  DE  fe  croule  au  de -là  du  point  Q.    On  voie  que  la  dif- 
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fireftce  eft  bies  plos  grande  qae  dans  les  lencilles  plano-fphériques,  où 
atf e  ne  &i(bic  que  o,ii^S,  Ptr  coflflSquenc  les  lentilles  piano -hy- 
perboliqttes  font  moins  âvorables  que  les  pltno  -  Iphérîqaes  à  la  vue  • 
dilHnôe  des  objets  ou  parties  d'objets  qui  fe  trouvent  hors  de  Paxe. 
A  cet  égard  donc  fobjeâian  de  Dedialci  ft  trouve  par&temenc  con- 
firmée. 

Mais  que  réfulte-t-il  de  là?  faudra- 1- il  renoncer  aux  objeélifs 
de  cette  forme,  &  s*cn  tenir  à  la  figure  fphérique?  Point  du  tout: 

ce  qui  s'enfuit:  de  notre  calcul  c'cft  qu'il  ne  faut  employer  les  objeftift 
piano  -  cojivcxcà  h vp^rbolituics  qu'au  b^it  auquel  ils  lonr  propres,  c'cft- 
à-dire  à  voir  avec  beaucoup  de  Lhrre  les  objets  qm  /(Uit  dans  Taxe  de 
la  lunette,  ou  tout  près  de  là;  t  cil  à -dire  en  d'aune  rcrmes,  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  donner  un  grand  champ  aux  lunettes  qui  auroicnt  des  ob- 
jcâifs  piano -hyperboliques.  L'irrégularité  du  foyer  étant  nulle  pour 
les  Payons  parallèles  à  Taxe,  elle  ne  peut  augmenter  fubitement  nî  par 
fàuts,  à  mcfure  que  les  rayons  deviennent  obliques;  ainfi  tant  qu'ils  ne 
font  qu'un  très -petit  angle  avec  Paxe,  elle  doit  être  infcnfible.  Ainfi 
en  ne  donnant  p.  e.  à  la  lunette  qu'un  champ  d'un  degré,  ce  qui  eft 
plus  que  fuffifant  pour  contempler  leï  objets  ccIefVes,  on  ne  remar- 
quera aucune  confufion  ni  aucune  defaguration  des  objets. 

Pour  re;;arder  une  portion  plus  confidcnhlc  du  ciel,  il  faudra 
toujours,  (O  i.me  il  cil  d'ulage,  des  lunettes  moins  parfaites,  qu'on  peut 
faire  avec  des  lentilles  fphéhques^  mais  qui  doivent  avoir  un  plus  valie 
ch.imp. 

Le  champ  d'un  objeflif  dépend  du  rapport  qu'il  y  a  entre  la 
diftnncc  de  l'objcflif  X  l'oculaire,  &.  le  diamètre  ou  la  largeur  de  l'ocu- 
laire. Tirant  des  deux  bouts  d'un  des  diamètre?  de  l'oculaire  des 
droites  vers  le  milieu  de  l'objcâif,  l'angle  qu'elles  forment  eft  à- peu- 
près  égal  au  champ  de  la  lunette.  Ainiî  pour  obtenir  un  champ  qui 
ne  foit  pas  trop  grand,  il  faut  prendre  un  oculaire  d'un  petit  diamètre 
relativement  h  la  diftance  entre  lui  de  l'objeâif|  ou  cottvrir  la  partie 
excédente  de  l'oculaire. 
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Au  refb,  la  peàteOh  àu  diamp  ne  mm  (A  wn  k  h  çlmt^  Qvi 
pend  de  la  grandeur  de  l'ouverture  de  rohjeâif:  quand  elle  eft  grande 
elle  fournit  une  lumière  très-denfe,  ôc  parconfëquent  une  vive  clarté: 
toutes  cho(ès  d'ailleurs  égales  la  clarté  eft  proportionnée  au  carré  du 
diamètre  de  l'objeâif,  au  lieu  qne  le  champ  i'eft  ^- peu <•  près  au  dia^ 
mètre  de  Toculaire.  Ceux  qui  ont  étudié  la  dioptrique  fa  vent  cela} 
mais  j'ai  été  obligé  de  le  rappeler  en  âveur  des  perfonues  moins  vcr- 
fies  dans  ces  matières,  qui  pourroicnt  craindre  qu*en  diminuant  le 
champ  on  ne  diminuât  en  même  temps  la  cUrcé:  avec  un  petit  chan>n 
on  voit  moins  d'objets ,  mais  on  ne  les  voie  pas  moins  clairement. 


s.  « 
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OBS  ERVATIONS 
fur   le   Problème   de*    Trajectoire*.-  - 

Par  m.  Jean  Trbmbxey 


Le  problème  donc  il  l'agic  dans  ce  Mémoire^  a  été  propofê  aux  géo- 
mètres fous  la  ferme  foivante: 

ftaot  donnée  une  faice  de  courbes  comprUcs  dans  la  même  équa- 
tion »  mats  différant  encre  elles  par  la  valeur  d'une  conftance  qu'on  nonw 
me  paramècre,  crouver.les  courbes  qui  les  coupent  touces  fous  un  an-  ' 
gle  donné*  Ce  problème  a  écé  imaginé  par  le  célèbre  Jean  Bernoulli^ 
i  l*occafion  d'uo  pafTâge  de  Huyghen^  qui  dans  fim  Traicé  de  la  lumière 
explique  la  généracion  de  le  propagation  de  la  lumière  par  l'expanfîoa 
des  ondes  qui  k  courbent  de  celle  manière  qu'elles  coupent  à  angles 
droits  le»  rayons  curvilignes  de  lumière  qui  pénètrent  dans  un  milieu 
hétérogène.  Il  propofa  ce  problème  &  Leibnicz,  qui  en  donna  une  fb- 
lution  dont  nous  parlerons  ci -après.  Lonque  l'angle  d'interfeâioo  eft 
droit,  on  nomme  les  trajeâoires  orthogonales,  de  c'eft  le  cas  duquel 
je  me  propofe  de  traiter  principalement.  Mon  but  n'eft  point  ici  d'en 
donner  une  (blution  nouvelle,  mais  fculemenc  d'examiner  la  nature  de 
rétendue  des  folutions  qu'on  en  a  données  jMsqu'ici.    J'ai  trouvé  dans 

*)  Lu  i  rAcadémie  1«  «9  juin  1797. 


Digitized  by  Google 


Cl.ASS£    DE    MATHiMATK^UB.    .  yf 

ct(  examen  des  difficultés  que  je  crois  pouvoir  propolér  aux  géomè* 
très  y  &  l'examen  de  ces  difficultés  m'a  conduit  à  des  équations  aux 
différences  partielles  non  linéaires  qui  m'ont  feunû  quelques  coaltdéra- 
tioQS  relatives  à  ce  fujec. 

§,  a.  Ce  problème  a  beaucoup  occupe  les  ma(hémanciens  vers 
le  commencement  du  fiècle;  il  a  été  traité  par  Leibnitz,  par  Jacques 
6c  Jean  Bcrnoulli,  par  les  deux  Nicolas  Bcrnoulli,  Tun  fils  de  Jean  & 
l'autre  fon  neveu,  parHermann,  par  Taylor,  ôc  enfin  par  Newton  lui- 
même;  mais  la  folurion  de  ce  grand  homme  ne  contient  que  qtieiqucs 
lignes,  elle  ne  fait  qu'indiquer  la  marche,  8c  par  conféquciu  elle  ne 
peut  obvier  aux  dilficultcs  qui  doivent  faire  l'objet  de  ce  Mémoire,  dif- 
ficultés qui  rnppofent  qu'on  loit  encré  dans  le  détail  du  calcul,  &:  que 
Taylor  n'a  pas  évitées,  quoiqu'il  parut  attribuer  à  la  méthode  iûdiquce 
par  Newton  toute  la  généralité  pollible. 

3,  Le  problème  des  trajeâoires  orthc^onaSes  confîdéré  a  priori 
n'olEire  aucune  difficulté.  En  effet,  puisque  les  deux  courbes  iè  coU' 
pent  à  angles  droits,  la  tangente  de  l'une  au  point  d^înterleéBon  fera 
la  normale  de  l'autre  à  ce  même  points  &  de  même  la  fousnormale 
àt  Tune  fêra  la  (bostangente  de  l'autre,  de  vice  vtrfeu  A  ce  point  â*in- 
terfedion,  les  abfcifles  x  de  j^,  prifès  fur  un  axe  de  avec  une  origine 
quelconques  y  feront  communes  aux  deux  courbes.  Soient  iy^.èx  les 
difFéremietles  de  la  courbe  qu'il  s'agit  de  couper;  dy,  djc  les  dïfôren- 
tielles  de  la  trajeâoire^  y  étant  rabfciiTe,  x  l'ordonnée;  la  fousnor- 
male de  la  première  fera  de  la  foustangence  de  la  féconde  fera 

On  aura  donc  en  vertu  de  la  condîcion  que  nous  venons  d'é- 
noncer —  TT"»        n        —  îj       prends  le  fîgoe  — 

parce  que  la  fousnormale  &  !a  fouscangenre  totnbenr  néctflairemcnt 
de  côtés  dtfférens  de  l'ordonnée  commune).  L-jqiu):iori  de  k  couibc  à 
couper  étant  donc  donnée  y  on  la  difiiérentiera  U  fou  iiura  ix  zi  p^ï* 
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OU      ^  '  —  —  ^  (p  étant  une  fônâioii  de  «r,  y  le  du  par»* 

mètre)  donc  ây  ZZ  —  pdx.  On  tirera  de  cette  équation  la  valeur 
du  paramètre,  on  la  fubfHcuera  dans  l'équation  de  la  courbe  à  couper, 
&:  l'on  aura  une  équation  diftércnciclle  oi!i  le  paramètre  n'entrera  point 
$>c  dont  l'intégrale  fera  l'équation  de  la  trajeéloirc  cherchée.  Au  reflc, 
il  eii;  évident  que  !e  réfultat  fera  !c  même,  foit  que  I  on  procède  com- 
me je  viens  de  le  dire,  foit  que  l'on  tire  I;i  valeur  du  p:iiametre  de 
l'équation  finie  de  la  courbe  à  couper,  6c  qu'on  la  fubltirue  dans  l'équa- 
tion différentielle  A  y  ZZ  —  p  d  r.  Le  procédé  revient  toujours  à 
éliminer  le  paramètre  au  moyen  de  ces  deux  équations,  6c  à  intégrer 
l'équation  réfulcante  pour  avoir  l'équation  de  la  trajcâoire  cherchée. 
Ainfi  l'équation  difFérentielle  de  cette  trajcdoire  ruppoTe  néceflkiremenc 
rélimination  du  paramètre,  puisque  la  trajeâohre  apparteoam  égale- 
ment à  toutes  les  courbes  à  couper,  qui  varient  entre  elles  par  la  va* 
riation  du  paramètre,  eft  néceâairement  indépendante  du  paramètre. 

§.  4.     Soit  l'équation  y"^  zz  axy,  a  étant  le  paramètre. 

On  a  en  difFérentiant  3Jc'^af  -|-  ^y'^y  :zz  a(^xiy  -(-  y^x).  Donc 

|^  =  lf£^  =  — Ji.    Do«c3«'dy  — 3/d*  =  a(yd, 

—  jfd*).    Donc  a  z:  ^'y^^'Z.xàg^'  *  L'équation  de  la  trajcâoirc 
fera  donc,      -f-  y'  ~  xy  ^^'^^^ ^  ^^^^'^9  réduifant  3t*dx  ' 

—  %xy*dx  —  y*djr  +  ix'ydy  ZZ  o.  Pour  intégrer  cette  équa- 
tion, je  &ts  y  ~  «X,  («  étant  une  confiante  indéterminée)  ce  qui 
donne  à  y  —  «dx,  âc  i' équation  devieiat  en  divilànt  par  jr*dr, 

t  —  x«*  —     +        IZ  o.    Or  «  =3        Donc  i  —  ^ 

M  étant  le  multiplicateur  qui  rend  l'équation  intégrable,  m  &  n  des 
contantes  indéterminées.    Or  l'équation  diâereoàelle  étant  P  dx  -f- 
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Çdy  ~  o,   on  a  l'équarioâ  de  condition,  P  Ç^-^         Q  C^~,) 

—       Qy)zz—  6xy',  (1^)  =  «x-y.    Subftituant  le, 
valeurs  &  réduifknc  oo  obrient  l'équadon, 

— g«  — !oo  m^f  — 4«  +1*  — »««  — lan  so; 
+  i»  +^ 

—  I  X 
+  IX 

ce  qui  donne  /n  ZI  o,  rt  ZZZ  — —  !•    Le  mulriplicaceur  elk  donc 

4>  -1        — *        mettra  donc  l'équacion  fous  cette  Ibrme, 

+a,3yt,-:,,.^.l7r-^  =  o,  6c  çlle  S  intégrera  par  la  mé- 
thbde  connue  des  fraâions  racioneltes» 

§.  5.  Cette  méthode  coïncide  parfaitement  avec  celle  que  Lcib- 
n\ti  communiqua  à  Jtan  Bcrnoulli  au  mois  de  décembre  16^^.  Voici 
comment  s'exprime  ce  j^rand  homme  (Comm.  Epift.  T.  i.  p.  1^). 

nf  cne  exciderat  prollcma  mveniendi  cnrvnm  qiix  ordinatim  pofitione 
diuis  occurrit  ad  angnios  recios.  Cujus  methodus  meo  judicio  confijîit  in 
dnabus  iX^udtionibus  ^  una  continente  rclationem  inter  y  &  conjlantem 
quandam  m  curva  pofitione  data,  ftd  pro  diverfis  tahkus  ordinatim  datis 

variabilemy  h;  altéra  continente  valorem  ipjius  ^  in  ciuva  qitœfitay  «x- 

prejfam  ex  proprietate  perpendicularitim  in  curva  pofitione  data,  cujus 
aquanoms  ope,  âatur  ipfius  b  valor  per  dy,  dx,  y,  x  pro  re  nota; 
quorum  duarunt  ai/uai/onum  ope  toUcndo  b ,  habetur  aguatio  differentia^ 
lis  primi  gradus  pro  relatione  inter  X  et  y." 

§.  6.  Cette  méthode  ne  peut  pas  toujours  avoir  lieu  dans  îa  pra- 
tique, &  cela  pour  deux  raifons.  Si  l'équation  de  la  courbe  h  couper 
cft  telle  que  Ton  ae  puiiTe  obtenir  ni  de  l'équation  même,  ni  de  fa  dif- 
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férentiellc  transformée  de  la  manière  que  nous  avons  décrite  ci-dcfTus, 
une  valeur  du  paramètre  en  quantités  finies,  on  ne  pourra  faire  la  fnb- 
ftiturion  rcquifc  de  Tune  de  ces  cquacions  dans  l'auttc,  &  pjr  coiifé- 
quenc  on  ne  pourra  obtenir  rcqu.ition  uiilcrcfuicllc  de  la  najcchîire  de- 
mandée. En  fécond  lieu,  fî  rci]uacion  des  tourbes  à  couper  n'cft  pas 
donnée  en  quantités  finies,  mais  feulement  par  une  équation  différen-. 
tiellc,  on  ne  peut  pas  non  plus  appliquer  la  méthode  de  Leibnitz.  Jean 
Bernoulli  indique  ces  difficultés  dans  fa  lettre  à  Leibnitz  du  xi  juillet 
16^6.  (Comm.Epift.  T.  I.  p.  179). 

„  Memini  me  tibi  olim  gêner  aliter  propojmjfe  invenirt  curvam  qu(Z  aliis 
pojhione  daiis  occurrnt  normaliter,  quod  ego  in  pluribus  folveram.  Mo- 
dum  quidem  tuum  generalem  tradebaSy  Jèd  fi  refumere  placer ^  videhis  il" 
lum  plerumque  locum  non  Aahere^  ^uaado  curya  pofuionc  data  Jiuit  trans^ 
tendentes," 

Jean  Bernoulli  développe  davantage  Ton  idée  dans  une  lettre  à  foa 

frère.  (Aa.  Erudit.  Od.  1^98). 

g^Allata  fiifficiunt  ad  ofîendenàim  methodum  ad  aquationtm  perveniendi 
nmt  in  uno  alterove  tantum  «xmplo  alg^rekeawn^  Jèd  in  mnmius^  du» 
dum  nohis  fuijft  familiarem;  Jèd  quoniam  in  transcendentibus  non  Jitecedit 
mji  in  fimilibus^  ut  cycloïdibus,  vel  etiam  in  illis  qu<e  ad  unam  confiant 
ttm  reduci  pqffitnt^  ut  in  logarithmicis  ;  illam  vtlut  injiifficienum  mglexi, 
me  quam  txeokrtm  dignatus  Jitm:  alia  Uaqtu  excogicanda  erat  qme  gt» 
ntTidis  effet,  et  ad  quasaanqui  ordinatim  pqfitiùne  datas  trànscendmtes 
"aque  ac  algebrakas  porrigeretur.    Hanc  aiuem  popquam  aaniffmas  Làb^ 
nitius^  œcapone  eortim  quce  ipfi  fuper  hac  afinique  materia  communicqffem^ 
'  ipjt  nmam  diffirentialii  calculî  applicatiimem.  perutitem  fane  inven^t^  me» 
cumqae  viciffim  communicaffit  (Bernoulli  parle  ici  de  la  méthode  de  dif^ 
jfèrenôer  fous  le  ligne)  hanc  inquam  quant  optaveram  methodum  gênent' 
iem  Jecandi  ordinatim  pojttime  datas  fivt  algehreàcas^  Jive  trànscendmtes^ 
in  aagiUo  recto  Jive  ohUquo^  invariabUi  Jeu  iege  data  variabiU^  tandem  ex 
voto  enû  cui  Lâbnuio  a^roBatore  ne  yfv  addi  pt^fèt  ad  tdtenorem  ^r- 
feâUmm^  et  vel  ideo  tantum  quod  perpétua  ad  aquationem  deducat  in  qua 

in* 
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wterdtun  indetèrminaue  fim  infiparàbilts^  methodus  non  ideo  impetfeSior 
efly  non  tnint  hufus  Jèd  alius  efi  meekedij  indettrnUnatas  fipatareJ* 

Nous  verrons  bientôt  que  ce  grand  géomètre  s'écoic  trop  flatté,  & 
que  le  problème  eft  bien  éloigné  de  pouvoir  être  réfolu  généralement. 
Jacques  BernouUî  en  jugcoic  plus  lainemeot  lorsqu'il  difbit  dans  les  Aâa 
Emditontmy  Mai  17^8* 

Dépendu  autem  problema  a  metftodo  tangentam  inver/a,  ut  nullam 
gmeralem  fobuionm.  adnùttaty  ejîque  pro  varia  doiorum  pofitione  mirct 
diverfitatis.  '* 

Il  ne  paroît  pas  même  que  Jean  Bernoulli  ait  perfiftc  dans  fa  con- 
fiance, car  on  trouve  dans  le  T.  7.  des  Supplémens  des  Ades  de  Leipzig 
un  grand  mémoire  de  fon  fils  Nicolas  Bernoulli  compofc  fous  feg  yeuTt 
(3c  d'après  les  idées,  dans  lequel  efl  le  palîagc  linvant: 

f^Jam  vcro  problema  rrajccloriciruin  gciieraUccr  conceptum  ejus  ejl  în- 
doliSf  ut  vix  fperarc  liccar  alidin  /olucioneiUf  quant  qux  ad  prinium  gradum 
aut  forte  ad  alterum  refem  pojjit." 

On  obfcrvcra  que  ce  que  Nicolas  Bernoulli  appelle  le  premier  de- 
gré n'eft  point  une  folution,  parce  que  le  paramètre  n'eft  point  éliminé 
des  équations  que  l'on  obtient,  &  que  c'efl:  en  cela  que  confifle  coure 
la  folution.  Ce  qu'il  appelle  le  fécond  degré  conlillc  dans  une  équa- 
tion différentielle  du  fécond  degré  dans  laquelle  le  paramètre  ne  fc 
trouve  plus.  Mais  il  n'affirme  pas  qu'on  puiffe  parvenir  à  ce  point,  Se 
il  ajoute:  ,>Q«i  hue  usque  rem  perdaxerit ,  multum  fane  prœj'IuLjll  ren- 
fendus  "  Nous  verrons  dans  un  moment  par  un  exemple  qui  eft 
devenu  fameux,  ce  que  l'on  a  fait  dans  ce  ^cnrc.  Au  rcfle,  Jean 
Bernoulli  paroit  déprimer  trop  la  méthode  de  Leibnitz,  en  la  relbeignant 
aux  courbes  femblables  de  à  quelques  autres.  Car  on  peut  imaginer 
une  infinité  d'équations  finies  &  transcendantes  dont  les  différentielles 
transformées  foient  telles  qu'on  puiiTe  en  tirer  la  valeur  du  paramétre, 
&  par  confêquent  faire  la  fiibflitution  requife  dans  l'équation  finie. 

§.  7.    M.  Euler  a  repris  ce  (bjet  dans  les  Novi  Commmtarii  de 
Pétersbourg  T,  14.  de  T.  17.    Ce  grand  géomètre  a  bien  connu  les 
Mim,  1797.  [ILJ  6. 
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difficultés  du  problème,  ôc  (ans  entrer  dans  la  difcuffioo  des  recherches 
qu'on  avoit  faites  avant  lui,  il  a  repris  la  chofe  ab  ovo,  de  lorsqu'il  eft 
parvenu  au  cas  où  la  courbe  à  couper  o'eft  donnée  que  par  une  équa* 
tîon  différentielle,  il  s'ett  reftreint  à  dire  qu'il  ]r  a  un  cas  où  l'on  peut 
çonftruire  ta  courbe  par  points.  Mtts  il  n'a  point  dit  qu'on  pùt  dans 
ce  cas  obtenir  l'équation  diffi&rendelle  générale  de  la  courbe,  ce  qu'a* 
voient  affirmé  MM.  Bernoulli,  Taylor,  Hermann.  M.  Euler  développe 
ce  cas  T.  17.  3 1.  par  un  calcul  alTez  prolixe.  On  peut  parvenir  au 
même  but  d'une  manière  fort  ^ple,  comme  je.  vais  le  fiûre'  voir. 

(.  g.    Soie  l'équation  dx  ZZ  yç^xY-^A^y  ^ 
âion  quelconque  de  y  fie  ^,une  fondion  quelconque  du  paramètre  a. 
On  a  en  paiTant  à  l'équation  de  la  trajeélotre  d/  —  —  y^^^^^^^  » 


cIuHon  que  trouve  M.  Eulcr  §,  35.  (  jl  appelle  x  ce  que  nous  appe- 
lons y  ôc  réciproquement).  Cette  confiante  C,  comme  le  remarque 
fort  bien  M.  Euler,  peut  renfermer  le  paramètre  a  ou  ne  pas  le 
renfermer  fuivanc  les  conditions  de  l'intégration  de  Téquation  x  — 

f  yjyyZTÂÂ)'  ^  ^  ^^'^^  évident  qu'on  ne  peut  éliminer  le  para- 
mètre pour  parvenir  à  l'cquatioa  de  la  trajecioire  qu'autant  qu'on  aura 
déterminé  la  valeur  de  C 

5.  9,    Si  l'on  Élit  F  Z=  4>        =        on  aura  dx  — 

y" 

y^jf^f^y  qu'ont  traité  fi  fort  au  long  les  illuftres  géo- 
mètres que  j'ai  cités  cî-deffits.    L'on  a  dans  ce  cas-li  /  — ztt —  
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^         1      ^       y'd/  ^      t  V y»)  ^      y  _ 

—  —         On  a  donc  en  fubftituant^  *^y''~y^*  _l  (m —  i)  o, 

d  y  d  y  • 

OU  JT  dy  —  ydJf  +  C***  —  i)  Cày  ^  o.     Mais  dx*  + 
=  î!!^  =  Donc  d,  =  dy  =  ^11^.  Donc. 

(;rdy  —  yâx)a'^  +  (m  —  i)  Cy'"  ds  z=  o,  Ccft  Téquanon 
différentielle  du  premier  degré  que  pluficurs  géomètres  ont  donnée  com^ 
me  appartenant  à  'la  trajeâoire.    Hermaon  a  donné  dans  les  Aâr.  £rud. 

17 17  l'équation  *dy  —  ydx  —  o,  ce  qui  coïncide  avec 

la  nôtre  11  l'on  fait  ^"^'^"^  ~  —  p~«  Taylor  dans  les  Traosaâ:. 

PhiloC  1717  Nr«  354>  a  donné  l'équation  (xâ^  —  {àx)  a*""' 
ZZ  x^âr^  cm  en  réduifànt  à  nos  dénominations  (y  dx  —  x  dy )  a"* " ' 

~  y'"dSf  ou  jrdy  —  ydx  -f"  J^r^  —  o,  ce  qui  coïncide  avec 

notre  éqnaoon  fi  l'on       ^""^'^  ^  —  BernoulU  pro- 

fclFeur  à  Padoue,  donne  A&.  Ei  ad.  171c?  l'cquation  jc  dy  —  ydx 

—  Cy"ds  zz;  o,  ce  qui  coïncide  avec  notra  equaùon  fi  l'on  fait 

fut    T  I  )  f 

— —  C,    CeCt  fur  cenc  équanon  que  je  me  propofe  de 

faire  quelques  oblèrvations. 

10.  Une  équation  difFérentielle  du  premier  degré  ne  peut  ap- 
partenir à  la  trajectoire  qu'autant  que  le  paramètre  n'y  entre  plus.  De 
plus,  cette  équation  ne  doit  contenir  aucune  confiante  arbitraire,  puis- 
qu'elle ne  réiiilce-pas  d'une  incégratioai  mais  de  l'élimination  du  para- 
mètre  par  le  moyen  de  Téquatioa  donnée  6c  de  Téquation  différentielle 

6*  a 
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qi/oii  en  déduit.  AioÈ,  pour  que  TéquadoD  (xây  —  yàx)  a" 
-f-  (m       i)C/*dj  ZI  o,  appartienne  à  la  trajeékoirc,  il  finit  qtt*oii 

ait  C  c*eft-à-dire  /  ,  — —  Daos  tous  les 

autres  cas  il  refera  dans  Téquation  une  fooâion  du  paramètre  qui  la 
rendra  illufoire.  Si  C^io,  on  a  xdy  —  y  djc  ZZ  o,  donc  Tin- 
tégrale  eft  j  ^  Z>jr,  équation  à  la  ligne  droite  qui  eft  la  trajeâoire 

de  toutes  les  courbes  où  f  .  j..  m  o.     C  cit  donc  a  tort 

y  r  c«  —  >  ) 

que  les  géomètres  nommés  ci*deflus  ont  donné  T  équation  (irdy 
^—  jdxja"*  -f*  («VK  — -  i)  Cjr^  d^  ZI  Oy  comme  appartenant  à  la 
trajeâoire,  de  l'on  verra  bientôt  par  des  exemples  le  fiiufTeté  de  cette 
folution.  ..Ce  fèul  exemple  que  cite  Taylor  eil  celui  de  m  =  s.  Ce 
cas  ne  peut  fe  traiter  par  notre  méthode  parce  que  1*  intégrale  de 

eft  une  quantité  transcendante.    Mats  dans  ce  cas -là 

même  où  Tiquacion  réuffit  par  haiàrd,  la  ibludon  de  Taylor  eft  évi* 
demment  fiiuflê,  car  (on  équation  devient  dans  ce  cas-'ci,  x  dy  —  y  dx 
=  — ydsf  équadon  qui  intégrée  donne  une  équation  au  cercle. 
Or  il  eft  évident  que  la  trajeâoire  n*eft  pas  un  cercle  dans  tous  les 
cas,  de  qu'ici  6c  ailleurs,  comme  Ta  remarqué  M.  Euler,  il  faut  faire 
attention  aux  conditions  de  l'intégration.    En  effet,  fi  l'on  prend  pour 

intégrale  de  l'équation  d*  ZZ,  y^^^'^^>  *  — :  K(aa— yyX 
on  aura  pour  la  trajeéfcoire  une  équation  au  cercle,  car  on  a  en  rap- 
portant l'équation  à  la  trajeéfcoire,  dy  zz  —  y^j^  ^' — ce  qui 

=  .vif/  "  =       "--'-^^  y^'-yy) 

—  ydi',  comme  ci-dcfTuç.  Ainfi  la  trajcdoire  eft  un  cercle  lors- 
qu'on intègre  de  Bl^ou  que  lorsque  x       Op  y  =  o*    Mais  û  l'on 


Digrtized  by  Google 


Classb  de  MATajâMATiqU£«  4^ 

prefld  pour  întif^ale  la  fi>rmule  jr  —  V^(aa  ^y),  on  aart 
alors  xày  —  yâx  zz  o,  ce  qui  donne  une  équadon  it  la  ligne 
droite.  Ainfi  la  trajedoire  eft  une  ligne  droite  lorsqu'on  intègre  de 
façon  que  lorsque  y  HZ  o,  x  zz  a.  En  effet,  il  cft  évident  que  Ci 
l'origine  des  abfcifTes  eft  fixe  au  centre  du  cercle,  ôc  que  le  rayon  du 
cercle  varie,  on  aura  une  fiiitc  de  cercles  concentriques  qui  ont  tous 
pour  centre  l'origine  des  abfcifTes,  d:  une  ligne  droite  qui  paHc  par  le 
centre  les  coupe  tous  i  angles  droits.  Mais  fi  Turigine  des  abfcilTés 
eft  à  rextrcmité  du  rayon,  alors  l'on  aura  une  fuiic  de  cercles  qui  au- 
ront une  extrcniicc  comiinuic,  Ôc  dont  les  centres  leronc  difFérens  ÔC 
tous  fxmés  fur  i;i)c  niL  nie  ligne  droite.  Or  ces  cercles  auront  un  cer- 
cle pour  crajet5loire.  L' équation  de  Taylor  dcvoit  indiquer  ces  diffé- 
rences, 6c  elle  ne  les  indique  pas,  ce  qui  prouve  déjà  qu'elle  ne  rc- 
poiê  pas  fur  de  folides  fendemens. 


(.  it.    Faifbos  m  ^       &  la  formule  dx 


deviendra  àx  zz,  Yim~-fy*  équation  à  la  cydoïde,  donc  T intégrale 
eft  Jf  33  j  arc  cof       —  iï^  ^  y  (ay  —  yy)^  en  intégrant  de 
façon  que  lorsque  y  zz  o,  oa  ait  jt  rz  o.    On  obdent  en  rappor* 
tant  réquaùon  diâerencielle  à  la  trajeâoire  dy  =  y^^^Jy)» 
qui  donne  a  ZZ  ^p-j  ^i^ï  —  y  y)  ^  ^  Ces  valeurs 

fubftiniées  dans  Téquadon  finie  donaenc  x  z:  arc  cof  TT^^ 
«l»  équation  différentielle  de  la  trajeâoire,  laquelle  diféreabfo- 

liunenCi  comme  l'on  vote  de  Téquation  donnée  par  Hermann  {A6t* 
Erud.  X717)  Jrdy  — -jdjr  ni  d^  ^(^y)>  laquelle  réfulce  de  l'équa« 
non  générale  donnée  ci^defliis»  puisque  la  première  donne  x4y 

--ydx  -  ~  arc  cof  — 
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,    Ç.  IX.    Faifons  i»  =  —  i,  U  formule       ZZ  yj.^^,-^ 

devient  dx  ZI  =  ^il^^  m*V     I^PPO^^n»^  Téqua- 

ûon  à  la  trajcftoirc,  oo  a  dy  =  —  V(>^.l;«y     ^^'^  ^  — 

_  L'intégrale  de  la  formule  dilFcrenticlic ,  en  intégrant  de 

&9oà  que  lorsque  y  1^  l'on  ait  *  z=  o,  eft  *  ZZ  aHy  -f- 
y(y'  —  ^)  —  ala.    Or  o«  .  -      =  -        =  i^. 

Subdituant  ce?    valeurs    dans   l'équation   finie,    on  a    x  — 

'-^'Q-^    + '-^    (^)  =  -      Q + 

équatîoa  qui  dilFére  tocalemeot  de  l'équadon  xây  —  ydx  ZZ  ^ 

qu'on  crouve  par  l'équadon  de  Hermann. 

^  ly.    Si  l'on  diiférenrie  Téquadoo  î^^^^^i'  =  îiLl^ZJIllf, 

en  6îlant  di  confbnt,  on  aura  après  les  réduâions,  6l  en  ob(ênrant 
que  dafddx  -f-  dyddy  ZI  o,  on  aura,  dis-jc,  mxdxdy*  — 
jry  d*  dd y  —  my  ày  d**  —  j j  dy  d  d  y  ZZ  o ,  ce  qui  eft  l'équa-^ 
tion  diffôrendeHe  du  Ibcond  degré  que  trouve  Taylor  dans  le  Mémoire 
cité  §.  II.  Mais  cette  équation  n*cft  pas  plus  légidme  que  l'autre^ 
parce  que  dans  cette  dîIFérentiadoo  on  a  traité  o!"  comme  confiant,  au 
lieu  qu'avant  de  différender  il  Moit  fnblHmer  fa  valeur,  &  comme  on 
ne  idic  pas  (i  C  coodent  ou  non  une  fonâion  du  paramètre,  on  ne 
peut  pas  non  plus  feirc  C  confiant.  Auffi  fî  Ton  différentic  les  équa- 
tions que  nous  avons  trouvées  par  la  méthode  icgitimc  i  i .  &:  i  i., 
on  trouvera  des  équations  différentielles  du  fccond  degré  différences  de 
la  précédente.  Au  rcflc  il  ell  c\  )dcnt  que  cette  équation  différentielle 
du  fécond  degré  peut  varier  {uivanc  la  ionclion  du  paramètre  que  ren- 
ferme l'incégralc.    Ainfi  en  prenant  l'intégrale  *  -J-  al  a  —  + 
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■ 

l/(y*  —  41*))  ::z  o,  on  a  l'équation  dUfêrefltielle  dn  premier  degré 

'-'-^^(-'-^)  +  '-^i(y  +  '-^')  =  0'  L'*<i"«io» 

difFérendelIe         fécond  degré  fera  donc   de   la  forme,    d  x  — 

K-  ^)  -  c  ^0  -  •»  (^)  +  -  (^)  '  (y + '-^y 

+  d  m.  o,   ou  en  y  fubftituanc  la  valeur  de 

^3'  +  ^)  =  ~     +  '  (- ir>  *  ~ 

décniii^  00  îi  dx  —  d  r^^^  —  ^  4.  Jlij:  d  ^Ïl2  = 


Mais  il  l'on  prend  l'intégrale  x  A-  tt  —  al  {y  Viy^  —  «') 
Z:  o,  ou  ce  qui  revient  au  même  pour  l'équation  différentielle , 
X  —  /  (j  +  y(f  —  «•)  =:  o,  réquatioA  difféxencîelle  du  pre- 
mier degré  cil  X  +l^lÇy  ^  lll^  ZZ  O,  ôc  l'équadon  difFé- 
rendelIe du  fécond  devient  +   d  ^  i         +  ^) 

+  "dT  ^   TîT"  =         ou   en  fubftituaiit  la  valeur  de 

/  (y  +  — 0  =  —  — .  «Ue  d*  —       d  + 

*•  és 

^  ^  T"^       o,  iSquatîon  qui  diffère  de  la  précédente  par 


le  terme  —  d       .    On  ne  peut  donc  reprélcnter  généralement  Vé- 


ds 


quadon  différenùelle  du  iêcond  degré ,  fans  iâvoîr  quelle  ibn^on  du 
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paramètre  contient  l'intégrale.  Âinii  l' équation  trouvée  par  les  géo- 
mètres (îisnommés  eft  néceiBuremenc  ^utive,  ce  qui  conBrme  le  ré- 
fultat  des  $.  préc. 

14.     Si  IcquatJOn  tic  la  courbe  c(l  homopL'DC  entre  jr,  j 
on  peut  faire  x  zz  ûi/,  y  zz.  ^r,  u  6c  t  ttaut  deux  nouvelles  in- 
déterminées.   Reprenons  l'équation  générale  dx  —  y  J.^^  ^.m> 

y    d  X 

a  en  rapportant  cette  équation  à  la  trajcSoire,  dy  zz  —  Yi^''^y*y  ' 

Or  on  a  en  Gâ&nt  varier  le  paramètre  àx  ZZ  ada  uda^  dy  zz. 
«  df  4*  '  '  (ùbftituant  ces  valeurs  adr  -|-  tda  ZZ 

(dlVCf — I»")  4.1"  du)  „  ,.  .  '    j  rr' 

—  i — -n—  ..       ,   .    Si  I  on  a  r  intégrale  de  r  équation  ditte- 

rcndelle  propofée,  on  en  tirera  une  équation  entre  u  Se  t  indépen- 
danttt  de  a,  ce  qui  donnera  la  valeur  de  11  en  r,  Ôc  par  conlcqucnt 

ZZl  fonâion  de      &  en  intégrant  a  zz,  fonâion  de  tf.  par  confé- 

quent  Ton  aura  x  &.  y  exprimés  en  fondions  de  r,  d^où  éliminant  t 
on  aura  une  équation  entre  x  Scy,  de  la  confiante  arbitraire  introduite 

par  l'intégration  de        cette  équation  fera  l'équation  à  la  trajeâoire 

cherchée.  Ceft  la  méthode  qu'explique  M.  Euler  %o*  de  &  t,  du  fé- 
cond Mémoire  cité.  Mais  cette  méthode  ne  s'étend  pas  plus  loin  que 
cellte  de  Leiboits.  Car  dans  les  cas  de  l'homogénéité,  après  qu'on  a 
éliminé  le  paramètre,  l'équadon  difiërendelle  de  la  crajeâoire  étant 
suffi  homogène,  on  peut  l'intégrer  par  les  méthodes  connues.  Cette 
dernière  méthode  a  même  l'inconvénient  que  dans  plufieurs  cas  où  l'on 
ne  peut  pas  intégrer  la  fenâion  en  r,  on  ne  peut  pas  même  parvenir 
i  l'équadon  di^rendelle  de  la  trajeâoire,  tandis  qu'on  y  parvient 
«ilement  par  la  méthode  de  Leibnic^ 

5.  1$. 
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(.  X  $.  MM.  Taylor,  Nicolas  BerooulH,  Hermaofi  âcc  ont  cru 
que  dans  le  cas  des  éqaacions  homogènes,  d*oû  réfulceotce  qu'ils  ap- 
pellent des  courbes  fembiables,  on  pouvoît  parvenir  à  l'équadon  dilfê- 
lendèlle  de  la  trajedoire,  fans  connoitre  l'intégrale  qui  donne  l'équa- 
tion de  la  courbe  à  couper,  mais  en  connoiflànt  feulement  ùl  différen- 
tielle. Soit  àx  vdy^  réquacion  dilFérendelle  de  la  courbe  à  cou* 
per,  on  aura  en  rapportant  Téquadon  à  la  rrajcâoire  ày  zz  —  v  àx, 
ou  dy  '^-^  ttdx  ~  o;  jfàifànt  maintenant  y  ^  aty  x  ^  au^  on 
aura  ây  z=  adt  +  t da,  dx  zz  adu  uda,  Subftîtuant  ces 
valeurs  dans  l'équadon  à  y  +  vdx  ^  0,  ona^dr  +  tda  + 
^{adu  +  uâa)zzo,  donc  If  -  _  (il±lll>.  Mais  l'équadon 
dx  —  tfdjr  devient  adu  zz  avdt^  ou  du  vde  en  fubftituant 
pour  dj,  adt  ^pour  djr,  adu^  donc      =  -, 

(en  lubflîtuant  pour  u  fa  valeur  -  '^        «f  —   

v.  •   *  «y  r*y  ,  *** 

:  —  +  — 

j  4y  +  *  ^'^^  l'équadon  que  trouvent  MM.  Taylor,  Nicolas  Ber- 
ooulli,  Hermann  &c.  L'équation  -  =  —  i*'^'  ''''1  a  été  trou- 
vée  par  M.  £uler  §.  i8*  du  fécond  Mémoire.  L'équadon  que  npus 
avons  trouvée  $.14.  l-'  ==  —      ^  ^ -"f';>v     ^^j^,-^  ^ 

même  valeur.    En  cfict  on  a  ~  ~  * 

que  je  viens  de  citer  ont  trouvé  ^  zz       +  '^i!    p^rce  qu'ils  ont 

conlidcré  la  courbe  du  côté  de  fa  convexitc.     Maintenant  on  a  a"'  ûy 
-f-  y'^dx  ZI  o.    Si  Ton  différcntie  cette  équation  en  faifant  varier  4t 
Mm.  i797«  [^J  7* 
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et  rupi>o&nc  ds  conflanty  on  a         =  ^  —  donc  ^ 

— ..112  —  îll-i-i^.  ce  qui  doane  ddyCvdy  +  *djr)y  + 

(d/  +  dx')  —  mdy  (ydy  +  jtdx)  o,  ou  bien 
mxdxd/  —  xydxddy  —  yydy  ddy  —  my  dy  d**  =;  o,  ce 
qui  eft  réquacion  difôrentictle  du  fecood  degré  trouvée  %.  13.  Mai» 
il  eft  évident  que  ce  procédé  n'eft  pas  légitime,  car  féquadon  4"  dy 
-f-  y"  df        o,  eft  au  fond  la  même  que  celle  dont  Ton  a  tiré 

If  —  1^*      .1*-    équation  qu'il  ^ut  combiner  avec  l'équatioa  de  la 

courbe  à  couper  pour  en  éliminer  lé  paramètre.  Or  dans  le  procédé 
que  je  viens  d'cxpofer,  on  ne  &ic  aucun  uûge  de  Téquation  de  la  cour- 
be à  couper,  mais  on  tire  une  nouvelle  valeur  de  1^  de  la- même 

équation,  en  la  différentianc.  Or  ce  proccdé  n'cft  pas  lLp;^inmc,  puis- 
qu'alors  il  n'eft  plus  queftion  de  la  courbe  à  couper,  dont  la  confidé- 
rarion  eft  circnt»elle  pour  obtenir  l'équation  difFércnticlle  de  la  tra- 
jeâoire.  Il  n*eft  donc  pas  étonnant  que  l'on  parvienne  à  un  réfuliac 
abfurde.    Dans  le  procédé  de  M.  Euler  on  réulfit,  parce  que  Ton  in- 

tenre  "équanon  —       —  — \  =î— ,  ce  qui  donne  une  équation 

intégrale 9  laquelle  donne  a  en  u  Si  l'on  (ubihtue  pour  t  fa  valeur 
^  on  a  l'équatioa  de  la  courbe  à  couper.  Si  Ton  élimine  t  par  le  moyen 
des  valeurs  de  x  &  y  en  r,  on  a  l'équation  à  la  trajeâoire.  Maïs 

pour  btégrer  t'équation      =z  ^  tÎt+T^^»  connoîtrc  le 

rapport  de  x  à  y,  qui  ne  peut  être  connu  que  par  Téquadon  de  la  courbe 
à  couper.  Aiofi  l'on  ne  peur  tirer  aucun  fecours  de  la  valeur  en  que- 
ftion pour  trouver  l'équation  difierentielle  de  la  trajeâoire  d  après  Té- 
quation  dilTéreodeUe  de  la  courbe  à  couper  lèutcment.  La  Iblution  de 
cet  babiles  géomètres  pour  le  cas  des  courbes  (èmblables  eft  donc  touo- 
è-&it  illufoiici.    Auffi  M. Euler  n'a  pont  ciré  de  pareilles  confôquep- 
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ce$,  il  eft  éconoant  feulemenc  que  ce  grand  homme  D*ait  pas  Gùt  ob- 
ferver  lis  paraîogismes  cachés  dans  ces  foluâons.  Ec»  pour  le  dire  en 
palTant,  on  voie  ici  l'avantage  d'une  analyfe  (impie  &  direâe,  fur  les 
procédés  indireâs  dans  lesquels  on  introduit  la  doébine  des  courbes, 
dë  qui  embarraflèat  ici  tellement  la  queftion,  que  l'on  méconnoîc  un 
paralogisme  qui  aurait  iâuté  aux  yeux  fi  l'on  eût  (iiivi  le  fil  naturel  des 
idées. 

§.  i6.  J'achèverai  de  rendre  tout  ceci  plus  fenfible  par  un 
exemple  détaillé.    Soit  dans  l'èxemple  eénécal.  dx  ^   ^"^^^ 

*         *         —   VU'"  —  v-i 

Il  ^        /  / 

m  =  —  f ,  on  aura  d;r  =   ^         —  Jlilî-  —  "'y 

V  ^1  —  1)  ^  VOr— )  — 

dont  l'intégrale  eft  x  iz  xV(ay  —  aa),  en  faifant  ;r  ~  o,  lors- 
que j  —  a.    En  rapportant  l'équation  ditfércntieile  à  la  trajeâoire^ 

on  a  dy  =  —  y-^—^y  àf(ay^aa)zzaaéx\  d/(j— a) 
=  *ldx%  d/  =  a  (dxj  +  d/),  a  =  ^0-.  y(ay-a^ 
^  ~  —  —  i^-^Tdp'  Subftitiiant  cette  valeur  dans  l'équa- 
don  intégrale,  on  a  «  =  —  il*%%*f  équation  difil^i^ntielle de  la 

trajeâoire.  Cette  équation  multipliée  par  x  devient  JC^'dx^'  -j-  dy* 
+  'i'Xyâxdy  n  o,  &  fe  décompofc  en  ces  deux- ci,  (;rdy-f-ydx 
-f  dx  Viyy  —  xx))  (xây  +  y  dx  —  dx  V(yy  —  xx))  —  o. 
Il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  ait  deux  équations,  parce  que  1  équation  de 
la  courbe  à  couper  étant  proprement  x*  ZZ  ^  {ay  —  aa)y  on  en 
tire  la  valeur  ambiguë  x  —  j+  i  V {ay  —  aa).  Prenons  l'équa- 
tion xdy  -j~  ydx  -f  àxV{yy  —  xx)  —  o,  cctce  équation  s'in- 
tègre aifément  par  la  méthode  des  équations  homogènes.  Je  fais 
y  rr  r  r,  t  étant  une  nouvelle  indéterminée,  &  j'ai  dy  ZZ.  t  dx 
+  xdt^  on  a  en  fubitituant  %txdx  -|-  **dr  +  *  d*  Vitt —  i) 

7-  « 
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n  o,  donc  —  -I   IZ  o..   Soit  «  +  l/(fr—  i) 

ZI  K,  on  a  i/  (rr  —  i)  —  u  —  f,  &  en  carrant,  —  x  ZI  «tf 
*at,  t  n   ,   dt  ZZ  ^-  ^ — ,  donc   rr--  r 

(>»  —  pin  .  ^  ' 

a  (      —  1  )  d  B  du     .       4udu'      -,  df 

=  î  '  (}««  +  0  —  /«  =  I  /  i6tt  +  tft  K(tt  —  i)  —  i) 

—  +  V(«  -  0)  =  i  /  (i^'  +  KOy 

—  +  r  ^'<yy  —  *'))  =  T  '  Ctfyy  +  *yK(yy— *») 

  iJfjf)          /  (y  +   K(yy           Jrx))  —  ^  />:.     L'inrcgralc  fera 

donc,  \l{6yy-{'  6y\^{yy — xx) — xxx) — /(y+  K  (yy  —  J:;r) 

4-  f  /x  zr  C,  ou  f  /  (3jj  4-  3  y  l^Cyy  —  xx)  —  xx) 

—  /  Cy  -|-  ^Cyy  —  xx))  +  7  ^-^  —  ^  (en  changeant  la  con- 
fiante) ou  f  /  (xy  +  l/(yy  —  *;f))  —  ^/(y  +  l/(yy  —  Xx)) 
-l-f/x  —  C,  ou  bien  2/(iy-f-  K(yy  —  —  /(j + 
V^Cyy  —  •«rjf))  4-  xlx  zz  C  (en  changeant  k  confiante),  ou 

"    y-Kjrj— >x)  —  ^»       changeant  encore  la  cbnftante),  ou 

(*y  +  K(yy  —  xxyy  (y  ^  l/(yy  —  xx))  =  C 

17.     On  feroîc  parvenu  au  mcme  réfulrac  par  la  mcchodc  de 

M.  Euler.    Keprenoos  T  équation  x  ^  x  J/(ay       âa),  faiibns 
» 

=  tftf»  y  mat,  nousaurons  11  z:  ft  'K(r —  1),  âtî  z: 


dt 


donc  V  zz  yj^zrry    Subftituant  ces  valeurs  dans  Téquation  — 

"  —  ■  *     ■  ■     ,  on  a  —   ~~-  I  II-    ■*  y 

Donc       ZI  —  i  /  (f  —  i)  —  f  /  (r  4-  a)  +  a  =: 
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D(t—  i)"'  (£-f»  a^'S  ^  étant  mie  confiante  atbkraire.  Dooe 
X  ZZ  %Dit—  1)*  (r4-  y  1=  l>f(f_i)-*(r+  x) 

donc  t  =  lu^ii  V  (ii-r  0  =  ^  r^—  K  rii— 

On  a  auffi  t  —  I  =:  —  K  —  0  =  ^  — 
—I,  1)  =  i  — Kr^^:  —  A  On  «donc     = ,  ^. 

141!   _  V  r?^'  -  oy 

(cBcliaaEeaiit)a.coafiaiite)—  : — -ii^: — ^ —  

Donc  en  charigéant  encore  la  conftantc  ^^y—y^^/  -^"^ +  ~ 
Or  yy— y  K(yjr  — *jr)4.jr4f  =:y(y— K(3ry— jrjr))+x* 

=:  2>,  ou  (ly  +  —  xx)Y  (y  —  V(yy  ^         =  C, 

comme  ci-defTus.    Cette  équation  devient  en  dévdoppant^  y'  +  3 

—  (yy  —         =  C,  ou  y»  +  3Jr*y  —  C  =  (yy  — 

ou  /  +  6xy  +  9x*/  —  aC(y»  +  3x'y)  -f  CC  =:  y* 

—  B'Y  4-  3*y  —  ou  ^x'/  -f  -f-  —  xC(y» 
4~  3^' y)  +  ce  —  0,  équation  du  ^*  degré.  On  a  dans  ce  cas- 
ci  pour  l'équation  diiféreotieUe  de  MM.  Hermaon  6cc,  xdy  —  yd* 

_  a  V(,dx^  +  iy  )  _       équation  aBrolûment  dîtfërence  de  celle 

que  nous  ayons  obtenue.    .  *  . 


Digitized  by  Google 


54         MAmoiiibs  ob  t'AcADixiB  Rotasb  &c 

§.  i'8>  remarquàa  que  dans  ce  cas -ci,  -fi  l'on  difôrentie  Vf* 
quacion  x  -f*  ZZ      en  àiiàiit  d«  cooftanc,  oa  obdeot  Vé» 

quation  dx  +  >r-.^^^  +  ^r^^^'  *  _       „  4,  + 

«Jr  -  «/ V^^^/  +  _        i  caiTè  de.  dxddx  + 

d^ddy  ZZ  o,  ou  en  fubftiruanc  la  valeur  de  d5*        ^  i^-feif^ 

ddy  (dx*  —  dy')  +  dy  dx'  (xdy  —  yd^r)  —  on 
4yddy(jrd*  +  y  dy)  +  dy  d*  dy  —  ydx)  —  o,  cette 
iquadon  difii^DcieUe  du  fécond  degré  coïncide  avec  celle  jde  MM.  Tay« 
lor,  Hermann  &c«  fi  Ton  fait  m  ZZ  —  Et  en  la  metCaDC  fous 
la  forme  faisante,  xy  (xddy  —  yddx)  +  dy  (*dy  —  y  dx) 
ZZ  Of  on  a  en  intégrant  (x  dy  —  y  dx)  Ky  ~  c*  d  j,  équation 
que  nottf  avons  trouvée  dans  le  précédent.  L'on  voit  donc  que 
quoique  dans  ce  cas  -  ci  on  arrive  par  la  méthode  de  Taylor  à  une  équa- 
tion diifêrendeUe  qui  eft  exaâe,  l'on  n'en  efl  pas  plus  avaucé,  parce 
que  l'équation  diffilreniiclle  qui  appardeoc  à  la  trajeâoirci  eft  une  inté- 
grale particulière  proprement  dite  de  cette  équation,  c'eft-à-dire  une 
intégrale  qui  n'eft  pas  comprife  dans  T  intégrale  complète.    En  effet 

réquadoo  ds'  —  o  (àcisfint  à  Péquation  dîffêrentîelle  du 

iècond  degré  (ans  être  comprife  dans  l'incégrale  complète.  L'on  voit 
donc  avec  quelle  circonfpeâion  il  faut  procéder  dans  ces  forces  de  ma- 
tières ,  &  combien  il  e(l  important  de  vérifier  .par  des  exemples  muU 
cipliés  les  théories  les  plus  fpécieufes.  n 

§.  i^.  Si  au  lieu  de  prendre  Péquation  -x»  zz  ^ay  ^aa^ 
on  prend  l'équapoa  xx  ZZ  ^aa  —  4ay,  on  aura  xdx  ZI  —  ftâdy, 
6c  en  rapportant  l'équation  à  la  trajeâoire,  xdy  ~  %aàx^  donc 

a  —  1^  &,  iublHtuanc  cette  valeur  dans  Téquation  on  a  xx  zz 
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t  doM  r  équation  x  ày  —  yd*  ±  djtVCyy  +  «*)  z:  o, 
L^éqtitriofh  étant  homogène^  \c  hk  y  =  rx,  ce  qui  donne  éy  2 
fdJ(  +  xét,  Téquacion  devient  xxdt  ±_x  dxVltt  -|-  i)  =  o, 

•  ±  "îTT  T  =        équation  dont  1* intégrale  c{k  l x  + 

/  (f  4"  V(rt  -f-  i))  ZZ  C     Si  l'on  prend  le  fignc  ^  on  a 

lx(e  +  -f    0)  =  C,   ou  /(y^-  ]/(yy  ^XX))  ZI  C,  Oïl 

y  +  V{yy  xx).  —  C  (en  changeant  la  confiante).  Or  %a 
—  y  —  K (jy  +  ^')'    Si  Toa  difiëreotie  cette  dernière  équation 

on  a  dy        V(yy  4.  jj)  "~  fapporiant  cette  équation  à  la 

trajcaoire,  on  a  dx  +  'y^^^l*>^  =  0,  ou  xdy  —  djf(y  — 

V(yy  +  JT')}  =:  Oy  ou  en  tnultipliant  toute  Téquation  par  y  -f» 
^iyy  +  ")»  ^  divifant  par  * ,  on  a  dy  (y  +  +  «x)) 

+  Jrdjc  ZZ  o,  ou  dy  +  '/^     ^  q    équation  dont  limé* 

grale  eft  y  4"  ^  (yY  4"  —  ^>  comme  nous  venons  de  le  trou- 
ver. Si  Ton  avoic  pris  2  û  ~  y  -f"  (yy -j-  xx)f  on  auroic  trouvé 
pour  l'équation  de  la  trajeâoire  y  —  l/(yy  -|-  ZI  C  On 

auroic  trouvé  ia  même  chofe  par  le  premier  procédé  en  prenant  4e  figne 

—      ^"  ^    '  C"TTïïr-ô)  = 

=:  c,  ou  /  (y          l/(yy  +  xx))  =  C,   ou  y  —  K(yy  -|-  *x) 

^  C.  Ces  deux  courbes  à  cuupcr  font  du  même  genre,  car  y  — 
C  ~  —  V  {y y  -j_  xx),  donc  X X  -\-  xCy  —  ce  ZZ  o,  cqua- 
don  à  la  parabole,  &  y  —        ZT  V(yy  -f"  ou  xx  —  ^ay 

+  ZZ  O,  équation  du  même  genre.  C*cft  la  propriété  des  pa- 
raboles que  trouve  M.  Eulcr  T.  i  4.  §.  17,  On  peut  tirer  cela  deTé- 
quation  générale  jfjr  -f-  x  Cy  —  CC  ZZ  o,  car  on  a  CC  TZ  'i.Cy 
-|-  XX ^  donc  C  ZZ  y       ^iyy         '•'^)»       *î^'  donne  deux  valeurs 

~  y  4-  ^(yy  —  '^),  c  TU  y  —  V(yy  4-  ^^)- 

venons  de  voir  qu'en  prenant  l'une  de  ces  équations  pour  celle  de  la 
courbe  à  couper,  l'autre  eii  celle  de  la  trajcâoire  &  réciproquemeoc. 
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•  '     §.10.    Si  l'on  fiippofc  que  la  courbe  à  couper  foit  telle 
puifle  éliminer  le  paramètre,  on  pourra  la  reprcfcntcr  de  cette  manière, 
^  ZZ       <P  étant  Une  fbnéUon  de  x  &  y,  &  C  uoe  fooâioa  du  pa- 
ramètre   On  à  en  diffëremîatit  dx  +  ày  —  o,  &cn 

rapportant   équation  à  la  trajeÂoîre  Qj^  ày  —  ^  *  —  o« 

Pooc       ~  -i:^.    Soit  l'Intégrale  de  cette  équation  ^  ~  D,  1} 

GO  ^  ^ 

étant  la  confiant  arbitraire^  on  aura  en  différentîint  Çj^^ 

^li^  dy  —  o,  ce  qui  donne  —  n  —  Égalant  cet  deux 

valeurs  nous  avons  +  (~^)  =  o.    On  trou- 

vera  donc  autant  de  fydèmes  de  courbes  qui  (c  coupent  à  ano^Ies  droits 
qu'on  trouvera  de  valeurs  d&  <p  Se  ^  qui  (atisfont  à  cette  équation. 

|.  XI.    Soit,  par  exemple,  <^  3:      +  «y,  +  —       +  ''y, 

donc  «i'      ««  ~  o,  *'  ~  —  — ,  4^  —       —  ~y>  donc  les 

équations  (êronc  +  *y  C,  -  (»«  «y)  i>,  ce  qui  re- 
viçnc  à  ce  que  trouve  M.  £uler  ^  i  ^. 

5.  XX.    On  fausfau  à  réquatioa  (^5)  (ïi)  +  Q 
ZZ  o,  en  feifant  4>  =  Ji^:  (*+y  V^i)  +  J  F:(*— y]/— iX 

En 
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En  efiet  on  obtient  en  difiërendant 

ce  ,0.  aoon.  (^1)  +  (liji  ^ 

ces  fondions  les  puiflànces  pofirives,  on  a 

I.     =:  jf,   i  ~  y, 

IL  0  n  y*  —  =  a:ry, 

ÏV.  <p  iz:  X*  —  ^x'/  +        ^ziz  ^x'y  —  4*y»  &c. 

Les  deux  équations  en  <?>  &  ^  donnent 

ç  ^  l  —  F:  (x^yV—i).  Donc 

«  —y  y—  1  =:  X  :  — .  +  1/—  i), 

Jt  =  f  X        +  +  i)  +  I  s  :      —  ^  l/_ 

§.  13.  Si  l'on  prend  la  puiffance  i,  mais  qu'on  multiplie 
•^^  î  (*  +  jr  K  — •  i)  par  la  confiante  «  &  iî';(jr  —   i) 

par  la  confiance  f,  on  aura  4^Zl(^*+  ?^Ar-f-^5  —   x 
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—  on  auia  ^  =.  y*  +  ^7,  +  =  vy  —  Donc  les  équa- 
doos  d«  trajcâoirc»  réciproques  feront  yx  +  iy  zz  C,  yjr  —  ^* 
z:  i>,  ce  qui  revient  à  ce  que  trouve  M.  Euler  §.  i^» 

^  14.    S>  l'on  prend  la  puilTance  \,  on  aura, 

<)>  =  i  V(*  +  y     >)  +         yK— 0, 

On  aura  en  élevant  au  carré  la  première  équation,    ^*  zz  j  x 

+  i  V(xx  +  yy),    —  —  f  *  4-  7  ^(''  +  yy)-  I^o"'^  '  = 

^  yy  —  4 y  IZ  ^  '^o"^  équations 

cnf  x'+ 7V^(''  +  yy>»     =  — 7' 4- 7^(''  +  yy)» 

jr  —  c*  —  i>*,  y  ^  ^  réfultats  font  précifémeot  les  mê- 

mes que  ceux  que  trouve  M.  Euler  (*  1 7. 

5.  15.    Si  Ton  prend  la  puifTancc  j,  on  aura, 

4»  =  i^(^  +  yK— 0  +  t^(*  — y»^— 0, 

On  aura  en  élevant  au  cube  la  première  équation,  ZI  7  *  4" 
\^{ix*  +  y'){x-^yV—i))  +  f  — y^  — 0) 

=  î'+  (t  1)  +  i  1^  — y  1» 

=:  Donc  4<J>»  — x  =  54»lJ'(x-+/), 

&  en  élevant  encore  au  cube,  6^<^  —  48^*Jf  +  ix<^'x'  —  x* 
=z  a7  4>5  (jc'  -f-  /)  ou  ^41^  +  48 —  1 —  *7+*** 
4-  y'  —  o.    On  a  donc  les  équations,     4  C»  —  48  C*x  —  1  $  C»x* 

—  x'  =:  o;  6^D'  -\-  48£>V — i)X)y  —  ^T-D'x'+y*  IZ  ©• 
Ce  font  les  équations  que  trouve  M«  Euler  §.  i  g-  ^  Je  dois  &ire  Iàde(^ 
fus  quelques  obrcrvations. 

La  première  iquaôoo  peut  fe  meure  ibus  cette  forme, 
—  î  C*x  —      C»x«  ^  |Z  CV  —  ~  =  o.     7e  fiîs 
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C  iz:     +  i      ^  J^»  en  rubftituanc  /*'  —  ^  /ax*  —      f*^  — 

^     —        or/  =  o.    On  ait  d'apr^  la  méthode  de  Cardan 

que  li  l'on  a  f^^-^pf^-^-qZZO^  une  des  racines  de  cette  cqua- 
doQ  du  troiûème  degré  fera      =     ^—  t  +  y  Ql  ^  '1"^^ 

y   =    —  (*»   +    xy^).  Donc   ?i    +    il  ri 

***/+*^/)  ~  ^  (-^+  3**/  +l^/+y-)  = 

Donc  K        +  ^)  z=  |Z3.(,^  +  y)  I.     Donc  ^  ZI 

^  (f    +  '^'>  +  i?     +  y'y  y  — 
+  <^  Cil    +  *y*>  -  il  t'V  +  y'yy  —  «) 

=  f  i>        +  ^y*  +  (^'y  -f.  y»)  K  —  I)  + 

+  i  i^'CC^' Donc  c  =^  +  ix 
i  ^  +  7  +  y')        +  yV  —  i»  + 

7  ^  +  y*)  (*  — y  K —  0),  comme  nous  Tavons  trouvé  ci- 
defllis,  (i  Ton  met  C  au  lieu  de  (p.  L'on  peuc  metcre  cette  équation 
fout  cette  forme,       ZZ  (  J  y  K  — i)  +  |  |?'(x--jl/ — t))», 

donc  CziiiJ'Cx  +  y  0+  i- iJ' —  y  ]/— i),  corn- 
me  nous  l'avons  trouvé  d-deflus,  fi  Ton  mec  C  au  lieu  de 

$.  1.7.    La  (èconde  équation  peut  fe  mettre  fous  cette  forme, 

^  +  ^.      —  Ti^y"  —  Ti^''  +     =  ^- 

»  —  jy,   6c  j'ai  en  fubftituanc  àc  réduifànc,  ^  "y* 

S.  1 
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—  ^  K  jc*  J — IL.  y3  _j_  JlL.  x'y  ZZ  o.      On  crouve  ici  o  :s 

64  *    4.64''      '     4.<î4  . 

^  (y + **y —  ^  (»' + 3**/ + 3**/ +/) 

+  1^  (—  F     +  '^^^  -  F      +  0  = 

î  1^        +  /)  (—  K  —  i)       —  y  K  —  X))  = 

—  i  K  —  I  1^  +  y')   (x  4-  y  1/  —  ,)) 

+    \    y   —    ^    ^   ((^'    +    y»)    (x   _  y    K    —  O) 

=  ^nrzTî  ^C(*-  +  y^)       +  y  K  —  x»  — 

_3__     ((x^  +  y  K—  i)).    Donc       =  k  _  |y 

=  —  îr  +  T?—,  ^«-^  +  />    +  J  y—  O)  — 

—  ;  î?'  (;c  —  y  K  —  Donc    D  ZZ 

+  jV—  1)  —  _J_^(x  — yK— 1),  corn, 
jne  nous  Tavoiis  trouvé  ci-de£u$,  fi  Ton  mec  D  au  Jieu  de  4'' 

Ç.  i8»  Ayant  trouvé  une  valeur  àe  f*  6c  une  de  on  trouve 
aifcmcnt  les  deux  autres  par  la  méthode  connue  de  Cardan.  On  aura 
donc  /^-  —  -hii  -t-  3)1^        +  + y  K—i)) 

—  A  (I  —  3)  1^        +  /)      —  y  K—  I)).  Donc 
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4^  =  «•  —  A  (»  +  V—  3)  ^((x-  +  /)  (x  +  y  V—  l)) 

—  A  (»  —  l^  —  3)  +  y")  (*  —  y  K—  O)  = 

0      +  y  K-  ,)  -  (L±i::il)      -y  i/_  . 

Donc  C  =  i  i?- (X  +  y  1/- ,}  _  (i±^)  ^  _ y  K— iX 
On  auia  de  même  »  ^  -^^ 

+  ï«f.=I^'  — +  y  K—i)).  Donc 

**  = i  —  Ilfe  (' +  V— 3  )  1^  ((*•  + /)  (x  +  y  K— 0) 
+  TTT^T  0  — '        3)    ((,'  ^.  y»)  (,  _    i/—  1»  = 
CrvÎTT  #    +  >        1)  +  Il±i^J2  ^  (,  _  y  K-  0)' . 
Donc  D  =1^—  ^(x+yK-i)  +  ÎL^;^> 
La  troin&me  valeur  de  f*  fera 

—  A       —  3)  V  «x»  +  /)  (x  +  y  y  —  1» 

—  A(i  +  V—  3)  +  /)(*— 7  V  —  i)X 
Donc  <p»  =:  ^  ^     (i  _  I/-—  3)  ^  ((x'  +  /)  (x  +  yK—  i)) 

—  -îV  +  ^  —  3)  i>  +  —  y  K  —  i)>  = 
(f  *(*  +  yl/-i>—                  ^(:._yl/_  o)'- 

Donc  C  =  i        +  y  V—  x)  —  ^'"^^^^^^^     (x  — y  1/-. 
On  anra  de  même  r  zz 

—  i3T=rT  — î)  ^  ((«•+./)(*  + y  K—i)) 
+  :îT--r7«" +*^— 3)  ^('' +  /)(*— yK—O).  Do»c 

ir— ^rfrrt'— î)  ^((''+/)<'+ri^— •» 

+  ir7=7<»  +.         3>  V  (x  —  y  V— .»  = 
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^(x  +  yK-O  +  ^(x-yV-  I))'.  Donc 

5,0,  Toutes  CCS  valeurs  pouvoicnc  fc  tirer  imniédiacemenc  de 
notre  formule  primitive  en  menant  devant  tluquc  radical  un  coëffîcienc 
indéterminé.    Soit  <?  =  «  i^Ci-J-yl/  —  0  +  3^  {» — y  K —  i  ), 

+  =  r  ^    +  y  1^ —  O  +  <*  V  («  —  y    —  0>  <"> 

=  î(,  +  y  V-i)^»  +  f  (*— y 

(é)  =  5    +  +  \  i*-yy-0-U 

Oa  lire  de  là  flr  +        =  o«  ^  ZT  —  donc 

^  =  «  i^C*  +  y^  —  O  +  —  yK  —  O; 

♦  =  2(.  ^(x-fyV^— O  —  0  ^(4f  —  jK— 0). 

Ces  valeufs  renfenneiit  toutes  celles  que  nous  avons  trouvées  plus  haui^ 
&  la  Ibime  eft  plus  générale.  En  élevant  an  cube  la  première  équa- 
tion,   on  a  <P»  =:  (««^  +  /3»)  X  +  («»  —  0»)  y  |/  —  r 

4-  3 .  V    + /X^  +  y  1/  -  0)  +  3  -  yV^-  O) 

—  («5  -1-  /3')  X  -h  —  ^3')y  1/—  1  +  3«^3^  v^(x'  +  y'). 
Donc        —  3^'         +        *  +        —  (3^)  y  J/  —  i) 
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+    3^  +  X    +    (•«   ^  y    V  —  O* 

—  ((«»  +  0»)  *  +  (-»  —  0')  y  i)«  o.  Pour  quecene 
équation  foit  exemte  d'imaginaires,  il  faut  qu'on  ait  —  0'  ^  o, 
ce  qui  donne  «*  n  0'  =  *<3*.    L'équation  devient  dans 

ce  cas,      —  —  i5</>»/3V  —  xycp'o'y'  —  —  o, 

ce  qui  en  faifanc  ^         %  C   donne  C*  —  J  C*  x  —       C  ** 

—  71  ^'j*  *^  7^  ~  °>  équation  que  nous  avons  trouvée  ci-dcl^ 

fus.  Âtttfi  cn  faifànc  difparoicre  les  imaginairesy  00  trouve  la  même 
équadon  que  ci-deflus.     On  fera  le  même  calcul  pour  la  féconde 

équation  ôc  en  faiiânc  ^  —  y^TT*  °°  couvera  l'équarioo,  ^  -|- 
^^*pjy  _  xj^^x» —  i54»(3'y*  +  83^3»  r=  o,  laquelle  en 
faifant  4  —  iD,  donne  +  ^JC^J  —  ?i  ^'jc'  —  Tt^D*/ 
H~  7;     ^  o>  comme  ci-deflos» 

(.  30.    Prenant  maintenant  les  |»uiflànces  négatives,  on  à 


XX  —  jrjr 


t  (p  =,  — 1^   L —     a  0  —  , 

+       ,    r        m.  <Pzz  +  =:  ii!^^. 

IV.  ^  =  îll^flll+z;,  +  ^  tpLZ^.  Sl'onprendfa 

puiflâncc  — on  aura  ^  =  f ,  U  ^  •  -r  î— ;  : 

A  —      »   «   1   1  

Donc       ZI  i  .  !  L  i.  '  ' 

— '    '         —  _  i   ^         1   ^  
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+  .vis'  +  y^y  =  +  Tvi^^y  = 

~  -"v  *^  ^  comme  le  trouve  M.  £ultir  §.  &o. 

31.     On  remarquera  au  refte  que  les  équattous  du  ii. 
♦  =  iF:(*+yV  —  0  +  i  P:(x—yV—t), 

+  =  s  :  («  +  y  K—  i)  —  «  :  («  — y  l^—  iX 

doonei»  (ïf)  =  (g),  =  —  (^),  ce  qui  doim«  éga, 

^  œ  cé:) + (^')  (If) = ».  '  œ  o 

+  (37)  (il)         DemémeUséquarioiis  x=ZjSiÇ^+iV^t) 

+  i  ï .:  (<î>  —  +  V^—  •),  y  =  ^-î;^  ï  :  (<P  +  4-  K—  i) 

+  Q  a)  =  ».  K^)  (S)  +  Q  ©)  = 

La  dernière  équation  revient  à  ccUe  qu*a  trouvée  M.  Euler  §.  9,  &  1  on 

voie  par  1  identité  de  ces  deux  expreflions  pourquoi  nous  avons  trouvé 
des  réfulcats  (cnibkibles ,  c'cft  que  nous  avons  toiijours  pri';  des  expref- 
lions concciiuci  dans  la  forme,  jf-j-yî/— i  — x;  (O  y  ]/ — i)^ 
X  —  y  V —  I  —  S  :  (<î>  —  ^  K —  i).     Du  rcilc  on  peut  tirer 

im«.idia«m»t  de  l'éqwdon  (^)  (li)  +  (^^)  (fi)  = 

l-iquadon  Q  Q  +  Q  =  o.    Car  *  écan.  ».e 

tonciion  de  x  6c  j,  &  ^  aullî,  on  aura  d<p  ~  £dx      g  dy,  équa- 


non 
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tioo  qui  en  fiiâac  HZ  P»  &  ra|>porcafi't  les  coordonné  ^  h  tra« 
jeâoire  donne  pdy  —  ^dx  o,  de  dif»  3:  mpdy  — mydr, 
jR  étant  le  faâeurqai  fend  intégrable  l'équatîon  pdj  —  ^  dx  zz  o. 

On  a  donc  dy  —  »     ^  ■   ^   -^^^  donc  mp 

—  mp^  dx  =  y  d^  +  m^qàx,  &  d*  =:  ^^lll^ljM^  dy 

^  «ytfJ^  4.  yçdx^   _  wf        4»  yd4>       Donc  ^  1  -P 

fi^^  — — î — ,  C-^  = — r^^"!  -  '  ' 

Q  Où  =  -  c=ï7T^. = -  C^)  C^> 

(è  déduit  immédiatement  de  la  n'6tre«  On  peut  donc  réfbudre  par  no* 
tre  méthode'  tous  les  problèmes  que  traite  M.  Euler  par  la  fienne»  tel 
que  celui  du  $•  xx,  lequel  conlifte  à  trouver  des  fyflèmes  de  Itgpes 
algébriques  dont  les  trajeâoires  fbyent  algébriques.  On  voit  que  ce 
grand  géomètre  Ce  trompe  lorsqu'il  ajoute:  ^Tant  qu'on  confidère  Pé- 
quation  comme  (nbfiftant  entre  les  coordonnées)  x  &  on  cherche 
en  vain  la  fôlution  de  la  quefitos,  de  tout  l'artiâce  confifte  à  âire  va- 
rier les  deux  paramètres,"  H  fint  de  ce  que  je  viens  d'expofer  qu'il  n'eft 
pas.  néceflàire  de  fiiire  varier  les  paramètres,  ce  qui  eft  toujours  ttne 
opération  indireâe  &  forcée,  de  qu'on  parvient  immédiatement  à  la 
(blution  en  repréfentant  l'équacîon,  foit  de  la  courbe  à  couper,  foie  de 
la  trajectoire,  par  une  équadon  iemblable,  <P  ~  C  étant  une 
fonôion  du  paraniccre  ôc  <P  une  fbnébion  de  x  6t  y.  On  voit  en  mê- 
me temps,  comment  la  variation  des  paramètres  a  ,€X>ndnic  M»  Euler . 
aux  rcfultats  quu  nou5  avons  trouvés  direâement  par  notre  méthode, 
c'eft  que  <p  étant  cs^al  h  C  le  réfukac  eft  le  même  ftàt  qu'on  £iflè  va*' 
rier        fou  qu'on  falle  varier  C,  mais  le  procédé  eft  plus  pénible  dt 
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^ut  ifidirea,  eimmt  on  U  MM^'uo  CQiip-fsllœil  en  compacanc  le  ttan 
vail  de  Mr  EuIer  avec  le  nôtrOi         '  •  ■ 

Ç.  31.  Si  les  rrajecloires  au  lieu  d'être  orthogonales  font  avec  la 
courbe  un  angle  conlbnt  donc  la  tangente  Toit  «,  cet  angle  fera  égal 
à  la  différence  de  deux  angles,  dont  l'un  qui  appartient  à  la  trajeftoire 

à  polir  nhgefite  — en  appelant  V  de  y  les  coordonnées  de  la  tra- 


jeâoire,  &  Tautre  qui  appartient  à  la  courbe  à  couper  a  pour  tangente 
l^.cn  appefent/x  lie  y  les  coordimèBs  de  la  cmirbe  k  couper.  On 

aura  donc  *  ZZ  — r^^«    Soient  mamteoant  4>  ~  C,  l'équa^ 


ix'        d  X 


tien  de  la  courbe  à  couper  (Se       ZZ  X>  l'équation  de  la  traje^oire, 
&  if',  éc^nt  des  fonaions.de  x  4c  y,.  &  C  &      étant  des  fonaions 

de»  paraftiècres.  On  atara  en  dilféïeûtiatti,  dx  +  (^^^  dy  =  o, 

^îi^  ^  ^  C^^)'*  P*^*  ^''^      coordonnées..* , de  y  ionc  commu* 
nés  aux  deux  courbes,  il  n'y  a  que  leurs  dîifêrentieHes  qui  difi'érene. 
dy  CrD  —  —  ÙÙ 

"    =  "Ô'      "  .  OD' 

Cr:)_GD. 

GÔ  GO.  _  C")  C")r  CH)  C^) 

,(H_)  GO  ~  (H)  (H)    (î-;>  ap; 


Donc  •  ~ 


Donc 
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o.    Si  la  crajeâoU-e  eft  onbogoodle,  on  a  «  r=  »,  &  parcon- 

f^"-"  Q  O  .+  o  =  0.  co«™c  nous  ravon. 

trouvé  cUdeiTus, 

_  djr 

J.  33.    Si  dam  l'équation  «  z=  -/^-^  ,  on  fubftîtuc  feu- 

X  +       .  Il 


.     1/ .  Go 

•dif  /''UN 

Icment  la  valeur  de    i^,   on  aura  «  —   


dy' 


&âettr  qui  doit  rendre  cette  équation  întégrable  eft  une  fondion  de 
le  terme  —       reftc  întégrable.    Donc  ce  faveur  kra  ^  F  :  ^, 

dcl'onaura  4^  iz  f^F' :<p  (èx'  —d^  ^fd<PF:<p 

=  /«F:<?>  (d*'(lî)— dy(i|))^r:(J).  Donclaquan. 

tité  F  :  <?)      V  —  ay  cii  intégrable  par  elle-même, 

donc      Q)/'^)  =  _  (lÛgllî) 


de  en  développant, 
9-  « 
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—  9.    ^w»w  — ç  _  —   Cette  dernière 

qaaadté  doit  donc  être  une  fenâîon  de  <p  pour  que  l'équation  diffé- 
rentielle de  la  trajeâoire  ibit  intégrable  par  cene  méthode.  Ceft  un 
rrieemm  aflêi  remarquable  qui  n'a  pas  lieu  pour  les  trajeâotres  ortho* 
gonaies. 

$.  ,4.  lUf^vé^  .       (li)  +  (^f )  (g)) 

+ cï^)  o  -  o  œ) = -  ^  - = °. 

fi  les  courbes  doivent  fè  toucher,  on  a  4^  13  P  :  4*»  intégrale  de  l'é* 
quatioo  (Ji)  (Jî)  ^  (li)  (12^  =  o.    En  laiOànt  donc  à  « 

une  valeur  quelconque,   je  fais        ZH  f>           F  :  <py    ce  qui  donne 

= œ  -  Q  = © = (^)  -  o 

.  Subfticuant  ces  valeurs  dans  Tcquacion  âc  ei&çant  ce  qui  fe  décruic,  on  a 
tuant  cette  valeur. dans  FiSquation  reftaate,  on.a  en  divifàntpar  ^* 
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O -  (Jf)       =  C^)   +  C;)  <j/  = 

-  .  F-  :  <p  (d/  _  d,'  Ç^^^y     Donc  +  = 

f.r  Q^:)  —  d/         —  1?  s  4>,  comme  d-deflii* 

3f .  Soit,  par  exempte,  b  courbe  couper  une  ligne  droite 
«primée  par  l'équatioii  y  —  C*,  C  font  le  paramiire,  exemple 
que  traite  HEoler  T.  17.$.  9>    Ona^  =  C,  donc  <î>  —  i,  ^i?^ 

•  (d.  Q  -  d,  (iS))  -      =  o,  dcvienc-C^i  + 

*  ««  *  ~   

.         F»  :i  11  t£ 

Mùmenanc  on  a  — ~  =:  —  -r^—  =  —  — — ,  ce  qui  étant 

une  fondion  de  -,  on  en  concîud  que  i  cquadon  cft  imcgrabie,  &  Ton  a 
4  F' :i  ^é^ 

«/l/(jr3r  +  yy)>  donc  ^  —  «  /  K(jirAr  +  yy)  —  arc  tang.  ^ 


comme  le  trouve  M.  Euler.  L'équacton  de  Ja  tiijeâoire  eil  donc 
«  /  +  y  y)  —  arc  tang.  ^  =  iX 
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(.3^.    Soie  pour  la  courbe  à  couper  l' équation  au  cetcle  y  y 

—  Cjc  —  XX,  on  tire  de  là  C  —  î^-±-^,  doac  (p  ZI  "±±21, 

»yy        «  a  (jx  +  yy)  %  (yy  +  ja) 

donc^-.  — TTT    y*—       /-,+y>Y—  .ii±nL 

— •  *^   î  .    Cctcc  quantité  étant  uoe  Ibnâîoii  de  ^,  îéqua- 

3c*  +  yy 

tien  de  la  trajcâoirc  cft  intégrable,  &  Ton  a  f"  :  <^  zi  ^TTTTyy  * 

X 


a  Y 


donc  Tintéerale  eft  —  — ^ — .     On  a  donc  ^  — 

4-  — - — .    L'équation  de  la  craieâoire  cft  donc     ^       ~  i>, 

'       +  yy  '  **  +  yy 

équation  au  cercle. 

§.  37.  Si  l'on  donne  à  l'cquarion  cette  forme  y  y  ZZ  CC 
—  x;r,,  d'où  Ton  tire  CC  ^  xx  4-         on  aura  ^       JCJf  +  yj> 

=  /(,•  +  y  );     D.  pi»,    (If)   dx  -  (i?)  dy  = 
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—  —  '  :: — "  ^   ^  IZ  —  *  arc  can?.  -  •  Dons 

4'  ±1  —  a  *  arc  caag.  ^  —  /  (x*  +  y*).  L'équadon  à  la  tnjedoire 

eft  donc  D  ^  —  i  «  arc  tang.  ^  —  /  (x*      y'),  équation  qui  ap- 

pamaat  à  la  fpiralc  lo|[aritlimîque,  ce  que  Ton  voit  tout  deiiiite; 
l*oo  met  ID  sa  lieu  de  D. 

§.  38-  formules  renferment  le  cas  des  trajeâoires  orchogo- 

naîes,  ôc  celui  où  l'on  demande  les  courbes  qui  touchent  les  conrbes 
données.    Dans  le  cas  du  §.  34,  en  failanc  a  :zz  <»  ,  on  a       -j-  jy 

D,  (C\  l'on  mec  dans  rcqiKuion  a,  D  pour  D)  équation  au  cer- 
cle, en  failanc  a  ~  o,  on  a  y  ~  •^•*>  équation  à  la  ligne  droite» 

Dans  le  cas  du  §.  35,  oq  a  en  ^aot  «.      »,  —  ^  équa- 

ûon  au  cercle.  Âinfi  dans  ce  cas -là  la  trajeâoîre  eft  un  cercle,  foit 
que  Taiigte  d'interlèâîon  foit  droit,  (bit  qu*il  ne  le  fbit  pas.    Si  l'o» 

fait  A  ^  o,  on  a   :i:         équation  au  cercle,  les  lignes 

tangentes  font  auHi  des  cercles,  ce  jqu'il  étoit  aifé  de  voir  a  priori. 
Dans  le  cas  du  §•  3^,  en  fiiifànt  «  ~  m,  on  a  j  nz  Dx^  équation 
à  la  ligne  droite,  comme  nous  Tavons  trouvé  ci-deHus,  $.  10.  Si 
«  =  o ,  oh  a  X*  -f~  /  ^  ^>  ^  ^  courbe  touchante  eft 

un  cercle. 

5.  39.  Soit  l'équation  xj  —  C  qui  appartient  à  Thyperbole  rap- 
portée aux  aTymptotes,  on  aura  <p  —  xy,  C^^)  ^      C^r  ^  ** 

P'.<P=:  Dxy.    On  «  de  phB,  (iî)  d  «  j—  (^'f)  dy  =  *  4*. 
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donc  rincégrale  eft  -  (xx^ — y  y),  Oo  aura  donc  ♦  =:  ^  (xx — yy) 

—  xy,  en  faiiânc  ZZ  i»  L'equàtion  de  la  trajedoire  eil  donc 
V  zz  ^  (xx  ^  yy)  —  xy^  équation  qui  repréTeote  un  cercle^  une 

ellipfe,  ou  une  hyperbole  -fuivant  la  valeur  de  i>  de  a    Si  #  zz  ce 

On  a  XX  yy  z=  Dy  équation  à  l'hyperbole,  rapportée  aux  axés, 
SI  «e  —  o,  on  a       ZZ         équation  il  l'hyperbole  rapportée  aux 

arymptotes. 

§.  40.  Revenons  aux  trajeâoires  orthogonales.  Si  Fon  a  pour 
réquatîon  de  la  courbe  à  couper  C  zz  <P'  \^<P''y  pour  Téqua-» 
don  de  la  trajeâoire  D  zi  <P'  —  K^',  &  étant  des  fbnâioni 
de  X  8c  y,  on  aura  en  ^ifànt  diiparoicre  les  radicaux,  %C^* 
4.  (p'*  —  <p"  —  o,  —  %D(P'  +  4^*  —  <r  =  "0,  ainfi 
1* équation  du  fccond  degré  renferme  les  deux  courbes.  L''on  peUC 
donc  différendcr  l'équation  du  fécond  degré  en  (iippofaQt  C  confiant, 
Se  en  tirer  une  valeur  de  C,  en  changeant  les  coordonnées^  laquelle 
fubftituée  dans  l'équation  du  fiicond  degré  donnera  une  équation  où 

d  y 

^  fera  élevé  au  fécond  degré,  de  extrayant  la  racine  carrée  on  aiira 

deux  valeurs  donc  Tune  donnera  l'équation  diffcrentiellc  de  la  courbe  à 
couper,  &  l'autre  celle  de  la  trajcéloire.  Mais  fi  l'on  a  pour  Téqua- 
tion  de  la  courbe  à  couper  C  ~  ^'  V  &c  pour  Tcquarion  de 
la  trajectoire  /)  zz  —  ^" t  alors  en  faifant  difparoîcre  Its  radi- 
caux on  aura  deux  équations  différentes   CC         1,  C<P'  -f-  <P"   

n  o,    DD  —  tD^^'  -j-  4^"  ~  o,  Se  l'on  ne  pourra  pas 

indifFércmmcnc  combiner  les  deux  racines  de  la  féconde  équation  avec 
les  deux  racines  de  ia  première.  Amli  en  diffcrcntiant  la  preniierc 
équation,  changeant  les  coordonnées,  on  aura  une  valeur  de  C  qui 

fabftttuée  dans  l'équadon  finie  donnera  une  équation  oh  4^  fera  élevér 

au 
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au  fecoad  degré.  Diffôrendant  de  même  l'équadon  ta  2>,  on  en  dr en 
uae  valeur  de  D  qui  fiibftiniée  dans  l'équadon  finie  donnera  auffi  une 
équanon  où      fera  élevé  au  fécond  degré.    Ces  deux  équations  ne 

feront  pas  les  mêmes»  il  faudra  tirer  de  la  féconde  la  valeur  de  ^ 
en  rélblvantune  équation  du  fécond  degré,  6c  Ton  aura  deux  valeurs  de 
^  dont  l'une  feulement  donnera  l'équadon  différendelle  de  la  trajcâoirc, 

en  prenant  une  des  valeurs  de  ^  drées  de  la  première  pour  T  équa- 
tion diffcrcnticllc  de  la  courbe  à  couper.  Ainfi  il  étoit  tout  aufTi  fim- 
p!c  àc  tirer  les  valeurs  de  C  ôc  D  avant  la  difFércntiarion ,  &  de  pro- 

CLiJcf  iiMjqùct^icnc  fur  une  équation  du  premier  degn-.  Il  en  eft  de 
mcnïc  pour  les  équations  du  troifième  degré  Ôc  des  degrés  fupcricurs. 
Elles  ne  fourniront  jamais  par  elles-mêmes  l'équation  de  la  courbe  à 
couper,  <Sc  celle  de  la  trajeétoirc  qui  lui  correfpond,  il  faudra  toujours 
ou  avant  la  di^crentiarion,  ou  après,  réfoudre  une  équation  du  troifiè- 
me &:c.  degré,  &  fî  cette  réfolution  ne  pouvoir  pas  fe  faire,  on  ne 
pourroit  favoir  fi  les  équations  propofces  facisfont  ou  non  au  problème. 
Au  reftc,  dans  les  équations  que  l'on  trouve  par  les  formules  x  zz 
l  l:  (cp  ^  ^  K—  i)  +  i  ^  :  i<p  —  4,  i),    y  ZZ 

j-£_î:(<j>  +  ,)__L_,x:W  — +K— on 

pourra  toujoun  opérer  la  réfolunon  de  Téquadon,  puisque  Ton  a  comme 
nottsravonsvu  ^  z:  fF:  (jc  -f-  y}/—i)  4-  ^Filx — y]/ — 

$.41.    Pour  les  oajeâoîres  oblîquan gl es,  il  eft  clair  par  le*  $.31. 

que  fi  l'on  fait  +  (j~r)  =  P»  Téquadon  différendelle  de 

la  trajeâoire  fera  intégrable.  Or  ^  ~  F  :  (x  +  yV'— 1) 
+  F  i(x  —  y  1/ —  i)  eft  une  intégrale  paidculiire  de  cette  équa-- 
don,  &  c'en  en  même  temps  la  valeur  que  nous  avons  trouvée  pour 
1797.  C^lO 
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Its  crajeâoires  orthogonales;  «infi  voyom  quelle  lèia  dans  ce  cas  la  va* 
leur  de        On  a  ^  =  o,  donc  =  — ^  =  o, 

donc  F"  :  ^  ZZ.  A  ttant  une  confiante,  donc  F  i  <P  —  yî  'p 

n  a  main- 

(1$)  =  F  :  (;f  +  y  ]/—  i)  +  F  :  (*  —  /  K  —  i). 
D;oc((lf)d,-(l^)d,).F:^  = 

^  ^  (dx  +  dy  ]/  —  i)  F  ;  (*  +  y  K  —  i) 
4.  (d;e  —  dy  V —  x)  F  :  (JT  —  y  1/—  i).  Donc 

tf/  =  —  .jT^  f  :  (*  +  y  K— 1)  —     fr— y  K— 1)  —  <P  = 

«  1^—  I  (F  :       -f  3  K—  0  —      :  (a-       y  K—  i)) 

—  (F  :  (x  4-  y  K —  i)  4-     :  (x  —  y  ]/ —  i)).    Ces  valeurs 

de  ^  de  ^  iàôsfpnc  à  l'équation  de  condidon,  «  (^^— ^  Ci^3 

;+  Gf-)  O)  -t^  (^)  O  -  (g)    =  °-  "  - 

fuUC' immédiatement  de  là  que  lorsqu'on  a  trouvé  des  équations  pour 
les  trajeâoires  orthogonales,  on  les  a  trouvé  de  même  pour  les  tra- 
jeâoires  oblîquangtes.  Car  Toit  ^  zz  ^.C  l'équation  de  la  cour- 
be à  couper,  ^  ZZ  D  Téquation  de  la  trajeâoire  orthogonale»  on 
aura  pour  Téquation  de  la  crajeâoire  obliquangle  4^  =  £,  4*'  ZZ 

—  »  .  en  fiif^olânt  0  ZI  7  (F:  (*  +  J  *  i) 
+  F:Cx  — y  V— 0),  ^=:-^(F:(x  +  yl/—  1) 

  F:(x--yl/— 0)  —  —  {  I  CF:(jr  +  yV-^i) 

—  F  ;  (x  —     V—  La  folutioa  du  premier  problème  donne 
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donc  immédiatemeat  la  Iblntioa  du  lècond  d'après  cette  lîippofîtioa 
de  ^  de  ^. 

J.  41.    Soit  d4> -pdx  +  gày,  on  a  Q-^^  -      (^^^^  = 
Subftituanc  ces  valeurs  dans  l'équation  «  ^^1?^  dx  —  (j^^ 

—  pdx  —  ^  djr  ~  o.  Soit  m  le  faclcur  qui  rend  cette  cquation 
intégiablc,  on  aura  a  mq  àx  -—  Atnpày  —  m p  d x  —  mq  dy  ZZ 
dt}/.    On  a  donc  dy  =  1£:ZJ±  —  «>ng  d  ^  -  rnp  d.  -  d £^  ^^^^ 

•  mqqdx  —  qài>*  13  »mp  d<p  —  ttmppdx  +  '^^yd^,  donc 
Donc  C—^  —  +        .    CA-'\  —  y 

-  Cn;)  =  -  : — ir — •  Oonc  C-T) 


Xmpp   +  amqq^ 


Gi) G'i) - 00  =  -  a.(,;^,,/  ^'""^ 

C77)  Ct:)       (;7)  C^)  —  _  1    ou  -  rrtL\ 

+  Gl)  G?)  )  +  G^)  G^)    G?)  G~l)  = 

§.43.  Il  cft  aifé  d'obtenir  une  intégrale  particulière  de  cette 
équaôon  par  le  moyen  des  exprelHons  du  §.  40,  <P  zz.Fi{x'\-y\^  —  i) 


10.  t 
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^jL-  F  :  («  —  y  V —  i)  —  ^-    Caron'a       +  +  V — t 

—  ^«J'rCx  —  yV —  i)  —  <^  V —  li    *4>  —  1 

—  i«  F:(jf  +  yV^ —  i)  +  —  ^onc 
(«^1/ —         +         — =   aaF:(x  — yK—  i)i 

(«  V —  i)<î>  — +1/—  X    =   x«F  :      +  y  K—  i). 

Dooc  *  +  y  V—  I  =  I  :  ((«  —  V"—  i)  <!>  —  4'  K—  i), 
jf_Y  |/— X  =  +  V^—  O     +  4^  K—  i),  & 

*   =   fï:((*   —  i)        —   4'    V  —  i) 

+    £  S   :   ((•   4.    K  -T-    O    <î>    +    +   K  —  I) 

y   ZI    X  :  ((•  —  V  —  1)  <î>  —  +  K  —  i) 

—  _1_  s  ;  ((-  +  V  —  i)  <î»  +  ^  K  —  0. 

Ces  équations  farlsfonc  à  l'cquatlon  aux  différences  partielles  du  §.  pré- 
cédent comme  on  peut  s'en  afliirer  par  la  difFérentiation. 

§.  44.  M.  Euler  a  repris  cette  matière  dans  les  Mémoires  de 
Petersbourg  pour  1783  9  &  il  a  donné  (.  $8*  les  mêmes  Normales  que 
nous  avons  données  23  &  41  «  tnais  ce  grand  géomètre  les  a  ob-  ' 
tenues  par  une  ipétbode  indireâe,  &  n'a  pas  donné  la  formule  géné- 
nde  donc  cdies-ci  font  les  intégrales  particulières.  En  effet  pour  ne 
parler  d^abord  que  des  trajeâoires  reâangulaires,  l'équation  aux  dilFé- 

.reacet  txmieUcs         (^)  +  (^)  @)  =  °i  d»»"" 

beaucoup  de  valeurs  qui  ne  font  pas  contenues  dans  les  formules  citées, 

n  M  cft  de  n.ime  de  l'iqwtioa  (Jî)  (^J)  +  -  o, 

qui  correfpond  à  celle  dont  M,  Eulcr  'tcxi  ufage  (  T.  14.  Nov.  Com.). 
L'équation  qu'il  traicc  §.  IZ.  du  Mcnioirc  contenu  dan^  ce  Vol.  14. 
cft  de  ce  genre.    Soyent  x  x  zz.  i^A  -\-  D  ^)  {B  -4-  CÇ),  y  y  — 
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^  ^IL^  ^*  fi>riinil6  eft  celle  que  traite  M.  Eukr^' 

il  l'on  hk  B  ^  b  ^  o* 

Ç,  45.  Le  raifonnemCDc  que  fait  M.  Eulcr  5  revient  précifé- 
ment  au  mcnie  que  celui  que  nous  avons  fait  §.32,,  mais  il  lui  donne 
une  généralité  qu'il  n'a  pas.  M.  Euler  appelle  P  Se  Q  ce  que  nous 
appelions  <p  6c  4',  &  ^  ce  que  nous  appelions  <t,  il  prend  pour  l'é- 
quacion  de  la  courbe  h  couper  d<p  zz,  p  dx  ^^y*  ^  pour  Téqua- 
non  à  la  trajedoirc  «     dx  —  p  dy)  —  p  àx  —  y  dy  ZZ  o,  c'elt- 

à-dirc  «  ^Ql^  dx  —  dy)  —  d4>  =  o,  ce  qui  cft  Vé- 

quatîon  que  nous  avons  trouvée  $.33.    Mais  die  M.  Ëuler,  il  fuffic 
de  rendre  încégrable  j  djf  —  p  dy  puisque  p  dx  ^  Ç^y 
déjà.     Ceft  la  iblution   particulière  que  nous  avons  expofée  dans 
le  §.  cité.    Or  cette  folution  n'eft  point  générale.    Car  1*  équation 

*  CC^^^  Cï^3  —  ^'  peuc  être  xnccgrabic  iàns 

que  les  membres  «  (j^^  Cï?3  '^O  ^  foycnt  fépa- 

rément,  c'cft-à-dîre,  (ans  que  le  fiiâeur  qui  rend  intégrable  le  premier 
membre  fois  une  fbnâion  du  dernier.  Cela  eft  évident  a  priori^  mais 
ron  en  peut  yoir  un  exemple  dans  le  cas  que  traite  M.  Euler  lui  même 
S,  15.  n  propofe  Péquatîon  y  ZI  «  +  l^{cc  —  xx),  a  étant  le 
paramètre  éc  c  une  confiante.    On  a  donc  a  '^y  —  1/(cc  — xx),' 

ou  0  ~  y  —  Vi^cc  —  xx),  ce  qui  donne  ~ 

^    t.      L'équation   à  la   trajeâoîre  devient  donc>. 
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«  /^djf  —  _lf£— ^         d<^  ZZ  o,  équadon  dont  le  premier 

fiierobre  n'cft  intégrable  par  aucune  fboâtoo  de  <P*  Mais  fi  Ton  mec 
pour  d<p  (à  valeur ,  i'  équation  deviendra  «  Q 

JL^   dy  =  o,   ou  dx  («.  —  _JL^>  — 


V(. 


+  1,  devient  dy  =  d*  —    V(«— xx)  -T»'"* 


équation  uucgrablc,  puisque  les  iadétcrminées  font  fcparécs.  Or  le 
i&âeur  1  ^ — *  '     ^  qui  a  rendu  Téquacion  intégrabk  n'eA  point 

une  fonaion  de  Ainfl  la  folution  dc  M.  Eutef  n'eft  que  particu- 
lière, ce  que  nous  avons  remarque  §.  3ir  &  ce  grand  géomètre  pa^ 
roic  s'ccre  exprime  trop  gciKulcmcnt.  On  répondra  que  dans  ce  cas 
l'équation  h  la  trajectoire  eit  transcendante,  &  qu'il  n'cft  ici.queftion 
que  de  courbes  algébriques.  Mais  on  ne  voit  pas  pourquoi  dans  le 
cas  de  rexception  les  courbes  Itioiciu  nccclTaircment  transcendantcSi 
Il  reftcroic  donc  à  dénjoqirer  cette  dernière  propofiuon. 

$.4^.  M.  Euler  partant  de  cette  Tuppotition  parvient  à  une  va* 
leur  intégrale  de  >  laquelle  eft  <P  —  \  F  i  {x  +  y  V —  i)  + 

i.  j" .  (^x         y  1/-—  i).    Mais  cette  Valeur  ne  donne  qu'une  Iblucion 

parnculiërc,  dans  laquelle  on  fiippofe  que  Téquation  &  la  trajedoire  eft  tn* 
tégrable  immédiatement,  làns  qu'il  fbit  befoia  d'aucun  fàâeur.  Car  met- 
tant l'équation  difiorenticllc  fous  cette  forme  àx  Qt  —  G«)) 
—  d  ^               +  (^f^  )                •  d'après  la  condition  d'in- 
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C"^^)       Cï^3  ~  ^'   ^uatioa  dont  l'intégrale  cft  ~ 

F:  (*  -f-  y  V—  i)  f:(x  —  y  K—  i),  ce  qui  revient  i  T< 
forme  trouvé  par  M.  Euler.  Mais  fî  l'équadon  a  befein  pour  être  in- 
tégrée d^étre  muldfiliée  par  une  ibn^on  de  (p,  alprs  on  a  rexpreffioii 

C^J^!)  C^^3  ®>  P^*^  confé^ucnt  Tintégrale  de  cette  équa- 
tion ou  la  forme  crouvée  par  M.  Euler» 

47.  On  peut  trouver  des  valeurs  de  ^  qui  répondent  à  cette  va« 
leur  générale  trouvée  Ç.        Soit     —  ^^(^-f  y  ^— 0  V-i> 
on  aura  en  diiicrentlanc  &  rédui(ànc, 

o  = 

y—  I (FrÇr-^j  V^iy)*F» X Çr  +J V^l)  -i-. (F; (x  -f  jr  V— 1))«  F;  (x^jr  V—  Q 

°-      +  O'  =.  .  • 

4iFiCx      V—  »»»  (F  t  («^y        Q)»  F'  :  (y     y  V—  n     .•  (x— y  V—  Q 
(F»(*+jl/— 1)  +  F*(x— yy^O)* 

On  trouvera  auflî  en  dîfiKrentianc  &  redui&nc. 

/'dd(p-\       /^£i2^  —  4  F'  :  (x  -f  y—  1)  F>T  (y-i  y  y—  o 

V^4»*  V  —    *  »  («  +  7  V—  I)  +  F»  (x  _    V—  ,) 

— .  4F'  ;  (X  +y  V—  i)F^f (x—yV^O  ((F.-Çx  +^V~  i)«  +  (F;(x~.^V— Q)») 

(F:(x+jry— I)   +i:(x— j^y— 1))» 

—  8  F;  Çx  +jV— i)F;(x~jr  V—  I)  F>;Cx  4.^  V— i)  F't(x  — y  V— l) 

"~  cF:Cx+yy— 1)  +  F;(x— ^y_,))î        '  • 
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(d  cl  «^N  /"tî  d 

— J  —   Cd^J   _  tÇFiÇr  +yV--T)-f-Fi(r-.jrV~l)) 

I    1  (x  +  y  V— I)  4-  P  =  C^—'y  V—  O) 

=    ^    —    iff  :  ex  +  y  l^  —  1))MF  :  (X  —  /  V  —  0)» 

=  ^  (F,(r4.yV-))*  <F.<.-yV-i))» 

L'cquadon  de  la  trajcaoire  fera  donc  ^      aV      i  (|r,^,_*yv_,) 

Si  les  trajcâîoîrcs  font  orthogODples,  on  a  «  z:  «»,  ce  qui  adonne 

F"  I  (X  +  y  V  -  »  )     F  «       ^  j  1)  . 

/F  :  Cx  H»  :r  V  —  O  —  ^  '       —     ^  —  '>^  — 
»   P  ,  (*  +  /  V  —  I)   F:(*-  y  V  —  y  — 

'  Cf:C«— y  V— i>         fîC*+y  V-o}* 
§.  48.    Sou  encore  4>  =  F:(x  +  yV — i)  F:  (.v  — yK  -  i) 
=  Fx  {xx+yyh  on  aura  (^)  =  i)F;(*-yl/-i) 

+  F:  (X  —  y  K—  0  F'  :  (x  +  y  i)  (^^)  =: 

.  —  1    F  :       +  y  K—  O   F'  :  (x  —  y  i  ) 

+  1/-.  1  F:Cx— y  K—  f)  F';C*  +  y  ]/—  i).  Donc 
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O*  +  (ïj)'  =  4  F:  («  +  yy)  J"  :  (xx  +  y  y).  On 
irouve  auiB  en  différentianc  Se  tidmiknt,  +  (^_)  S: 

4  F  :  ^xx  +  yy).    Donc  —  ^"^'^  —  :_ 

—  idx       dy           x)                               L'équaùoo  à  la  tra- 
jcaoirc  fera  donc  ^  = /K-  T  /  fi^^-iî -/i^:^ 
ou    +  =:    f  ^  •'       +  y  V  -  1)  N  *         .    ,   ^ 

—  TPIirm*    ^"  peutk  mettre  auffi  fous  cette  forme, 

V  ^  «  arc  tane.   = —  ■         ,  '  ^      '         '  * 

§.  49.  Keprenant  les  expreffions  que  nous  avons  données  à 
la  fin  du       47.   pour    ^'  de  nous  avons  ^ 

1/  T  •        -f-  /  V—  1)  —  F  :  (jf— y  I» 

F  ï  (x  +  y  y—  X)  ^  F  X  (s  ^  jt  y  —  I)  ^ 

JM«ii.  1797.  [II.J  II, 
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Subftituant    cette    valeur   dans    celle    de  on    a  =: 

+  y  !/_,)  ^2^^-^,  aooc  P:(x  +  yV-i) 

—  *^  ,     Donc  *  =  X  :  f — ^   

.+  <^    C,-(p|  v-.)>  ^  =  vin  0  •  (*+<Pi^v-.t) 

^  Â  *  f  ?  ^  ^ .     Ces  valeurs  contiennent  une  nouvelle 

i.rig«l.  de  réqu-rion  (il)  Q  +  C-^)  Q  =  o.  fo«  dif- 

férenrc  de  celle  que  nous  avons  trouvée  ci-dcfTus,  &  qui  appartient  à 
une  £orin«i  plus  compliquée  que  celles  que  l'on  traite  ordinaircmtut. 

§.  50.  Les  formules  du  §.  48.  donnent  pour  les  trajcâoircs 
orthogonales,  q>  =  F '  Çx      y  V  —  1)  F  i  (x  —  y  V —  1) 

F  ;  (x       Y  1/ —  i)  ~  — 7  T.     Subllituant  cette  valwui 

dans  celle  de  if',  on  a  9  —   •  

—  TT"^^-v^rr  —   I  +  1^  V- 1  »  ^  •    -t-  y  >^ 

Donc  «  _  s:  ^  +  6  .  , 
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ou  ce  qui  revient  au  même   *        s  :        |  ' ^ f -y^^JTi  '  ^ ) 

—  ^  •  (^T^^^^TzEt^)  •  formules  renferment  de  nouvelles 

intégrales  particulières  de  l' équation  (^^^   H-   (^^^  QT^ 

o ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  dîfFérentiadon.  Pour 
que  les  imaginaires  difparoiileoc,  il  faut  qu'on  ait  6  — 

§.51.  Je  terminerai  ici  ce  mémoire.  Il  y  auroit  plufieurs  re- 
cherches à  faire  fur  les  intégrales  de  ces  équations  aux  difEerences  par- 
tielles non  linéaires,  dont  nous  venons  de  trouver  quelques-unes* 
Mais  je  reprendrai  cette  matière  dans  une  autre  occaflon,  Ôc  je  chei^ 
cherai  &  le  lier  avec  les  méthodes  connues  pour  les  équations  linéaires* 


11* 
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ESSAI 
fir  la  manière  de  trouver  le  terme  général  des  Jïries  récurrentes. 

Par  m.  Jean  Trembley 


O. 


'a  fait  que  le  terme  général  d*unc  férîc  récurrente  dont  la  fraâion 
génératrice  eft  ^  _^      eft  ~  aa^x^.    Oq  (kit  aufli  que  pour  iroii^ 

ver  le  terme  général  d'une  férié  récurrente  quelconque,  il  faut  égaler 
à  zéro  le  dénominateur  de  la  fraôîoa  génératrice,  chercher  les  racines 
de  cette  équation,  élevef  chacune  de  ces  racines  à  la  puiflànce  n,  les 
mulnpiier  chacune  par  une  conftante  convenable  &  ajouter  tous  ces 
produits.  Cette  méthode  a  tous  les  inconvéniens  attachés  à  la  recher- 
che des  raones  des  équations ,  ôc  d'ailleurs  la  forme  de  ces  racines  peut 
être  telle  que  leur  élévation  à  la  puiflànce  n  fok  très -pénible.  Je 
vais  expofer  ici  une  méthode  qui  conduit  au  même  but,  fans  qu'il  fbît 
befbin  dé  connoitre  féparément  les  racines  dont  nous  venons  de  parler 
&  qui  donne  tout  de  fuite  le  terme  général  au  moyen  de  fériés  régu- 
lières de  faciles  à  former. 

$.  X,  Soit  la  firaâioa  ■■■^  ^+  i,**  ^  fradion  généra- 
trice générale  de  toutes  les  fériés  récurrentes  du  fécond  ordre,  c'eft- 
à-dire  de  toutes  celles  où  un  terme  quelconque  fe  forme  par  le  moyen 
des  deux  précédens.     Soient  m  de  p  les  radiies  de  l'équation 

*)  Lu  &  l'Académie  le  8}  novembre  2797. 
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a  —  hx  +  c**  n  o ,  je  6îs  faivant  la  méchode  ordinaire  de  la  de- 
coitipoficion  des  fraâioos.  — ^  a  , 

je  Dre  ^  —  ,  B  =  —  4r~r^'         *  +  J» 

ZZ  mp  ZZ  Le  terme  général  de  ces  fortes  de  fériés  étant  com- 
me nous  venons  de  le  dire  —  Ani"  Bp",  n  cinnc  un  nombre 
quelconque,  pour  avoir  le  premier  terme  de  la  Itric,  je  fois  n  zz 

ce  qui  donne  ce  terme  —  A  +  B  ^  .tS^.^î)  zz  a'.  Pour  avoir 
le  fécond  terme,  je  ftis  «  ==  i,  &  j'ai  ce  terme  =:  A  m  +  Bp 

—   ^-p   ZZ  a'im  +  p)  ^  b'        da  +  h'. 

Pour  avoir  le  rroifîème  terme ,  je  fais  «  x,  &  j'ai  ce  terme  zz 
-^m  -f-  £p  _   zz  d        +  m/»  -f 

+      y  (m     +     p)  rt'    ((,71      4-     pY  ^,^,)      4_      ^'  _|_  ^) 

tf'(a'         ^)  -f-  "^tf.    Pour  avoir  le  quatrième  terme,  je  fais  /z  ZI  3, 

&  j'ai  ce  terme  =:  Anù  +     p»  z=  "'^"'"-'^^  +  ^'(,^3-^3)  _ 

(m»  +  +  '"p'  -f         +    ^'Cm*  +  m;?  -f-  — 

-f        —  X  {m  -j-  />)mp)  p^       m  p))  zz 

^  xaZ)  -f-  ^'(a'  —  On  trouvera  de  mcme  le  cinquiè- 

me terme  zz  A  m''  ^-  5/  iz  d  (rt*  —  3  a'^  -f     (a'  —  a  ^  A), 

le  lixicme  terme  zz  A       -{-  zi  û' (û'  —        b  -f-  3  ûi'') 

+  b'{a'^  _  3^^3  ^  ^«),  le  fcptième  terme  ZZ  Am^  +  — 
d{a^  —  5û*^  4-  6a' i;'  ^  _  ^^3^  _|_  ^^^.^^  ,^ 

huitième  =  -j-  i?/  —  a' (a^  —  6  aH  -f   lo.z"^/^'  —  4^/;') 

4-  h  {a  —  5  aV;  -f-  éa^y  —  ^'),  le  neuvième  zz  Am^  +  ^ p' 
~  d{a* —  -ja'b  4-  i^aH' —  xoa'b^  4-  +  b' {a^  —  6a^b 
4-  10  —  4rz/?').  La  loi  de  ces  termes  étant  maintenant  mani- 
feftc,  on  voit  que  i'«m  aura  en  général  le  («  +  x)*  terme  zz  Am" 
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 m  ~  r.».j.4 

"~         1.9.  j  *  i.a«3.4  ^ 

On  coDiîoue  ces  flûtes  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  des  termes  z:  o. 
On  voit  d'abord  que  la  féconde  fusce  qui  eft  mulripliée  par  h*  eft  la 
même  que  la  première  qui  eft  jtinlnpliée  par  a\  en  changeant  feule-* 
ment  ix  en  r  x,  ainfi  tout  ce  que  jt  dirai  iiir  la  première  de  ces 
flûtes  s'appliquera  à  la  féconde  avec  cette  féule  obfervation.  La  loi  des 
termes  mêmes  de  la  première  fuite,  abftraâion  faite  de  leurs  coëfiiciens, 
efl  bien  fimple  puisque  Texpofant  de  a  diminue  de  deux  unités  à  cha- 
que terme,  mdis  que  celui  de  h  augmente  d'une  unité.  Quant  aux 
coëfBçiens,  ils  (ont  û  aifés  à  former  qu'il  n'eft  pas  belbio  de  les  écrire 
'  dans  la  formule  générale,  une  feule  règle  fùiEfànt  pour  les  former  tous^ 
Cette  règle  eft  que  fi  l'on  a  le  terme  a"  y,  le  coefficient  de  ce  terme 
fera  égal  an  nombre  de  permutations  de  -|-  v,  lettres  dont  les  font 
lés  mêmes  &  les  »  autres  font  auffi  les  mêmes,  ce  qui  donne  par  la 

  »  -h  I.  f  +  » 

I.  4.  3  .  .  •  .  . 


doârine  des  permutations  j-^ 

Ainfi,  par  exemple,  le  coëâicienc  du 
4*  terme  a""'     eft  =  7—  — ^  ,   '  ■  zi  •  -, 

le  coefficient  du     terme  eft  r:   iTLi  

I.  &  ....  a      8.  I.  a.  3.  4 

 r—i   «  ainli  de  fuite,  ce  qui  s  accorde  avec 

1.  1*  3*  4 

les  termes  de  la  férié  rapportée  ci^^delTus,  &  que  j*avois  d'abord  déduit 
de  cette  confidération  que  les  coëffidèns'  do  premier  terme  étoient  les 
nombres  Bgurés  du  premier  ordre,  que  les  coefficiens  du  fécond  écoicnt 
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les  nombres  figuré  du  fécond,  &  qu'en  général  les  coëâicieos  du  n* 
terme  étoient  les  nombres  figurés  du  ordre.  Nous  pouvons  donc 
dans  la  formule  générale  &ire  abâraâîon  des  cocfficiens  .qu'on  fiirmera 
toujours  aifémenc  pour  chaque  terme  d'après  la  règle  précédente,  & 
Ton  aura  en  fiiiiaoe  =z  a"  —  tf""^.*  i  +  a»-*  h*  —  a»-*  h* 
le  terme  (12  i)'  de  la  férié  récurrence  du  fécond  or- 
dre ~  (a'A^  +  yA^-^^)x\  Cette  dernière  forme  ^ont  on 
pouvoic  fc  paflër  dans  ce  cas^ci^  nous  fera  utile  dans  les  cas  plus  com- 
pofés. 

$.  1.  Four  donner  un  exemple  de  notre  formule,  Je  prends  dans 
rintroduâion  au  calcul  de  l'infini  de  M.Euler  T.  i.  p.  179  la  fuite  ré- 
currente X  -f-       4-        -f.  7  |«  -f-  ix(*  -I-  18  + 

+  4.7  {"  ^c.  ~  7~i~^'^rTt*  comparant  les  termes  de  cette 

Fraélion  génératrice  avec  ceux  de  notre  fraâion  générale,  on  a  d  "zz  t> 
<xz:i,  ^ZZ  —  X,  pour  avoir  le  7'  terme,  nous  ferons 
A  -f-  I       7,  ce  qui  donne  n       6^  6l  nous  aurons  A^''^ 

—  b      a' h*  ^  l^^  de  en  formant  les>  coelEciens,  A^^ 

—  %  aH  +  6a*h^  —  =  ,  j  -fi  ^  -j-  »  =  13» 
A^^^  rz  il*  —  ^a^b  +  %ûb*  =:  I  H-  4  +  3  :=:  8.  Le  7*  ter- 
me fera  donc  ZZ  13  a' +  8^'ZZ  13  +  ï^ZHî-^f*  comme  cela 
eft  eflèffivement.  Pour  avoir  le  8*  terme^  nous  ferons  a  7*  & 
nous  aurons  A^"^  —  a'  —  éiâ  i  +  \ot?b*  —  4^^'  =  i  -|-  ^ 
-|-  10  -f-  4  1^  XI,  il  fera  donc  IZ  xi  a*  +  %6b*  ZZ  47 

ce  qui  eft  vrai.  L'avantage  de  cette  méthode  eft  qu'elle  eft  la  méme^ 
foit  que  les  racines  Ibienc  égales  (bit  qu'elles  ne  le  (oient  pas.  Si 
l'on  cherche  les  termes  par  le  moyen  du  terme  général  que  trouve 
M.  Euler,  on  trouvera  la  méthode  plus  longue  au  moins  de  toute  ' 
la  partie  qui  coûfîfte  à  trouver  les  racines  de  l'échelle  de  relation» 
&  fi  l'on  compare  la  forme  générale  qui  rédilte  de  la  méthode  de 
M.  Eulcr  (p.  180)  &  qui  ell  en  prenant  nos  dénominations 
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on  la  trouvera  plus  compliqucc  6c  moins  commode. 

f .  a.    Soit  la  fraâion  — ^  +  /'  ^  4-  — ^     .      ^  fraâîon  gé- 

nératricc  de  toutes  les  fciics  recurrcmes  du  tro:lùiV!C  ordre,  c'cft-h- 
dire  de  celles  où  un  terme  quelconque  le  forme  par  le  moyen  des 
trois  précédcns.  Soient  rriy  p,  ç  les  ratines  de  l'équation  i  —  n  x 
-f-   b       —  ex*    ZZZ    o,    je   iais  fuivant  la  méthode  ordinaire 

-  °- +  -  1^  +  —+  —,  «Toù  je  tire 

On  a  au/Ti  -f-  Z'  4"  ^  —  ^>  ~h  ~h  —  ^»  '"p^/  ~  ^« 
Le  terme  général  de  ces  fériés  cft  j4  m"^  -j-  B p'^  -\-  Cq\  Pour 
avoir  le  premier  terme  de  la  férié  je  fais  «  ~  o,  ce  qui  me  donne 
ce  terme  ~      -f-  B  -|-  C  rn 

(OT  —  p)  (m  —  i')  (p  — 

(c>  +   ypy    +  a'pg^   +  tfj   +  ^  g'm^y   4-  c' m  4.  ^'mp   +  4'wp' ) 

(m  —  p)  (m  —  î)  (p  —  f) 
  g'  —  — *  mp*    +  p'  y   4-   mg«  —  p  y' )    ,  p^,^^ 

(«  —  p}  (m  —  ,)  <f  —  f ) 

avoir  le  (êcond  terme  je  fais  «  zn  i,  ce  qui  me  donne  ce  terme 

<«—- p)  (>»  — î)  (p  —  f) 

^  a'  (m  +  +  7)  +  ^'  iz:  a'  <i  -f-  Pour  trouver  le  troi- 
fièmc    terme,    je   lais   n   ^    a,    ce   qui   donne   ce   terme  iz 

t({m*p  —  ni*g— mp*  +  p-*j4-OTî* — pç*)  +  b'{m^p — q — nip^ -f  p^  y  +  m — pjî) 
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=  +  mp  +       +  y  +      +       ^  b'(m  +  p  +  q) 

+  4.  p  -I-      —  {mp  4-  +  +  y) 

••^^  c*  el  —  6)  -f*  ^'^  4"  Pour  avoir  le  quatri&ine  |er> 
me  je  fiiis  n  ZZ.  qui  me  donne  ce  cerme  ZZ. 

(ro  p)  (m  (p   

~  a  (/n'  -f"  '"V  "f"  "f"       "(~      'I  "f"  '^/'f  "f"  P"^  ~î"  f^Ç* 

•i-  P        ç^)  +  ^'       -\-       +  '«^  +      -H  i'^  -h 

-f-  c  (m  +  p  -\-  ç)  ~  a'  ((m      p      <jy  —  a  (m  +  /?  +  y)  (mp 

H-     +  pç)  +  ^7^^'  7)  -f  ^'  (C'"  +  P  +  çy  —  ("^P  +  pç)) 

-f-  c'  (m  -f  p  -f  y)  ~  a'  (a'  —  la^  4-  c)  -f-  ^'  (a*  —  ^)  +  c'a. 
On- trouvera  de  même  pour  les  5*,  (î%  7%  g*  termes, 

-I-  ^/i*»  +  Cy*»    ZI    a  (a^  —  3  a'i  4-  ^"  +  xca) 
4.  B'  (a'  —  aa^  4"  c)  4-  c'  (a'  — 

+  V-f  Cq'  ZZaia^-^'^a'b  ^  3  ûÀ' 4- c(3  a»  —  x  5» 
4-     (a*  —  3a»^  4-  A'  +  xcfl)  +  c'(a»  —  a  <iA  -}-  c), 
^in^4-B/>*4-  C/  sa^^  4-  —     4- c  (4a» 

—  <Ja3  4-c))  4-  b'(a'^  ^aH  +  ^ah'  +  c(^a*  — 
4.  c'(^  —  ^a'b  4-  ^'  4-  aca), 

-<^m7  4-fip^4-        —  ^û^^4-  loa'é'— 4ai'4-c(5a* 

—  ixa*^  +  3*'  +  3^^))  +  ^'  (û* —  5a**4.  —  P 
4-r(4a'-<?a/'  +  c))4-</(a«-4a'^4-3û*'4.c(3a'-  x^)), 

^m»  4-  V  4-  Cy»  ZI    (tf*  —  7  a*^  -f  I  5  a*^»  —  I  o  a'P  4.  M 
.     4-  c(^a'  —  lo 4-  I  X a/»'  4-  c(dtf'—  3  ^0)  4-    W-^ ^A^h 
4-  loa'A*         4  tf^»  4-  c($  a'*  —  ixa'/f  4-  3^»  4-  3  Cil)) 

4-.c'(a*  — 5iï**4.  ^û»*'— ^'4-c(4fl'  — ^^^4-  c))  &c 

Ob  peut  maintenant  découvrir  la  loi  de  ces  termes,  &  Ton  aura  en 
général  le  («  4-  x)«  terme  ZZ  -^m»  4-  fl;»"  4-  C?^«  ZZ 
4^  (a*        («  —  i)  41—»  ^  4.  3)(''-  O  ^.-4 

*  *  *  •  I.  a 


!,•  1*  )•  4 


I.».  } 
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4-  c  ((«  —  a)  a—'  —  («  —  4)  («  —  3)  a""'  A 
I.  a  1. 1.  ) 


I.  l  I.  X 


,       (n  —  y)    («—8)    («  —  7)    ("  —  ^ .  ^  lo  ^«   

'  I.  a.    I.  2 

(a— .11)    («—  lO)    («  —  9)     (n  ~  g)     («1—7)  ^n  —  .»  ^3  N 

I.  1.     It  A.  J'  '  y 

^     V        i.i.  j  1. 1. 1 

•  S.  ft.  3.   I.  &  y 

4-      ^&c.  -f"  ^^'^  4"  ^'  (^^*  termes  qui  doivent  multiplier  b' 

font  les  précédons  en  y  changeant  /z  en  ^  —  i)  c'  (les  termes 
qui  doivent  multiplier  c  ionu  les  précédons  en  y  changeant  n  en 
n  —  i).  On  continue  les  termes  de  ces  fuites  jusqu*^  ce  qu'on  arrive 
à  xéro.  La  loi  des  coëfHcicns  de  ces  termes  eft  la  même  que  nous 
avons  trouvée  pour  les  fériés  du  fécond  ordre,  comme  on  peut  le  voir 
tout  de  fuite.    Prcoons  par  exemple,  le  terme  c',  le  iiom^ 

bre  des  permutations  fera  ^  -'  ^'  ^ —  *  * 

'  >•      3  a  —  2j.  I,  a.    1.  «.  ) 

Jl  —   I».  B  —   II.  «  —    10.  B  —  9,  «  —  g  ,  ,  . 

I    .1  '  comme  on  le  voit  dans 

I.  a.  J.    I.  a 

notre  formule  ;  ainfi  on  peut  faire  abftraétion  des  cocfficiens  qu'on  trou- 
vera aiféaicnc  pour  chaque  terme,  &  cela  fait  on  trouvera  fan';  peine 
la  loi  des  termes  mêmes,  comme  on  va  le  voir.  Reprenons  h  valeur 
de  j4''"'  énoncée  dans  le  problème  précédent,  6c  nous  aurons  en  gé- 
néral pour  le  (n  -j-  i)'  terme  des  fériés  du  troifième  ordre,  ^ 
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+  c»^(— ")  +  c«^f— fisc).  On  continuera  les  valeurs  de 
j4i'^  jusqu'à  ce  que  les  expofans  deviennent  négatifs.  Faifons  tnaincenanc 

4-  ^ 4-  &c.  on  aura  pour  le  («  +  i)«  terme  des  fèries 
récurrentes  du  croifîème  ordre  la  formule  fiiîvante,  (iif  B^")  ^_  y  ^Ot—i) 
+  c'B'^-*»)  ««,    Il  n'y  aura  donc  qu'à  former  les  termes  ^  >, 
^(«-M^  ^(»— »)         ^  enfuiie  d'après  ceux-là  les  termes 
BC»-»)^  &c.  .&  former  à  mefurc  le  coefficient  de  chaque  ter- 

me d'après  la  règle  que  nous  avons  donnée  plus  haut. 

§.  4.  Pour  donner  un  exemple  de  cette  formule,  jc  prends  dans 
rouvragc  cité  de  M.  Euler  p.  1  go  la  fuite  récurrente  i  -f.  ç  -JL  ^  ^ 

+  *f'+  3î*  +  3f  +  4{'  +  4f  &c.  =  î  . 

En  comparant  la  fraâion  génératrice  avec  la  nôtre,  je  trotive      :zz  t 
^'  ^  o,  c'  —  o,  .1       1,     zz  — -  1,  c  =z  —  1;  pour  trouver 
le  rcprlcme  terme  je  fjis  n  -f-  i  =  7,  donc  /z  —  ^,  &  notre  for- 
mule le  réduira  à  a  B'^^  ZZ  A^*^^  -j-  A^^^  c  -j-  c'j    or  A^*^  — 
aH  +  a'b'  ^  b\  z=      —  û^,    donc  B^'^  ZZ  a* 

—  '^'^  +  —  4-  —  ^l'c  +  c%  de  en  formant  les 
coëfticicns  B'^'^  —  a"  —  ^aH  +  6a' —  ^  +  ^<^c^  éabc 

f  ^*  =  I  +  5  H-  ^  +  X  4  —  +  I  32  4,  de  c'eft  ef- 
feâivement  le  feptième  terme. 

5.  5.    Pour  donner  un  fécond  exemple,  je  prends  la  fuite  rccur- 
rente  1  +       4-  3*'  +  7 jf*  -f  5     4.  ,5;,*  4. 

comparant  b  fxaâion  génératrice  avec  la  nôtre,  j'obtiens  t£  r: 
*'  =  3i      =  3»      ^  ~  ">  ^  ~  —  X,  c  z:  1.  Pour  trouver 
le  dixième  terme,  je  fiis  n  -f-  i  ~        donc  n  zz  0  &  la  formule 
fe  réduità     ii<»>  +  +  c'B<7)  —        -{-  3  i?     _|_  32^(7), 

Maintenant  je  trouve  B^^^  ZZ  ui^*^  +  A^^^  c  -f-  ^O)      _|-  c% 
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^(»>  —  a»  —  a»5  +  a**'  —  tf»^'  +  =  41*  —  d** 

4-        — i»,  ^0)  —  fli  —       donc        —  d»  —  fl'*  + 
' —  a' ^  al}''  -\-  a^c  —  a^bc  +  a'A'c  —  ^'c  +  a'c»  — abc* 
4-        zr  (en  formant  les  cocfficicns)  a*  —  8     ^  +  xi 

—  10 iz^^'  +  5^^*  +  7û*c  —  3oiî^3c  -|-  3oû'A'c— .^^^c 
+  10  a' c'—  ixa^c'  +       —  —  I  —  \6  —  84  —  1^0 

—  So  H*  '4  "f"        +         -f-  ^4  —  40  —      ^  8  ^ 

—  31.  Nous  aurons  de  Aiéme  n  —  +  <!•  A*  —  a" A* 
+  A^^  =:  a»  —  a»*  +  A<^^  ^  a'  ^  doucenfbr- 
maot  tout  de  fuite  les  coefficiens,  B^**  13  tf*  —  7  a*A  -f*  ^f>* 

—  ioa'£'  +  ^  +  ^^^^       &oa)^c  +  iiii^'c  4.  ^a*c* 

—  Jic*  =  1  +  14  +  tfo  +  8^  +      —  i»  —  80  — 
-|-  ^4  +  ^4  ^  3'*    i*fous  aurons  enfin  A^""^  zz  oT  — •  a*^ 
4-        —         ^(«>  =  II»  —  a'b  +  *%   ^<'>  =  tf,  donc 

—      —  CaH  +  10  tf**^  —  4«^*  —  ixfl'ic 

+  3  ^*  c  +  3tfc*  zz  —  X  —  la  —  40  —  3%  -f-  >o  +  48 
4-14— xx=Z  —  15*    Le  dixième  tenne  lèia  donc  ZI  —  3 1 
3*3x  —-3.1$  ZZ  53  ^  j6  "ZZ  17,  comme  cela  eft  réd- 
kmenc; 

5.  6.    Soit        ^  ^*  "^^        ,  qui  cft  k  fraaîon  gé- 

aératrice  de  toutes  les  fériés  récurrentes  du  quatrième  ordre,  c'eft-à-> 
dire  de  toutes  celles  où  un  terme  quelconque  fè  forme  par  le  moyen 
des  quatre  précédeos,  on  trouve  par  un  procédé  analo^e  à  celui  que 
je  viens  d'employer  de  que  je  fupprime  à  caulè  de  la  longueur,  qu'en 
laî/Iant  à  A^"^  de  B^'^  les  mêmes  valeurs  que  ci-delTus,  &  faifant 

on  aura  en  général  le  terme  (n  -|-  i)*  d'une  férié  récurrente  du  qua- 
trième ordre  zz  (û'Cf"^  +  ^'C<«-'J  +  c'C<"-«>  +  </'C(«-35)x«. 
Pour  en  donner  un  exemple,  Ibit  la  féric   i  -|"jc-^**-j-  ix* 
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r   —   1  r    -f.  î 

1  —  1»  4;  4^»  ^  l»a  +  x4*         aurons  en  comparant  cette  fraâton 

génératrice  avec  notre  fraâion  générale  a'       i,  b'  zz  a,  c'  — 

^'  =  «1     =^  3»  *  =:  4»  c  —  3,  I,    Pour  avoir  le  dixiè- 

me terme  y  nous  ferons  «,4-  «  =Z  10,  ce  qui  donne  n  zz  ^,  ôc 
ce  terme  fera  =  — .  iC<w  +  %C<7\    Maintenant  nous  avons 

^(y)  ^  fl(7>  ^  Or  on  trouvera  comme  dans  le  problème 

précédent,         =:  a»       8  a''  ^  +  —  ^o  a' 5  a 

-f  7fl*c —  30<ï*^c  -f  3oa*^c  —  ^S^c  -f  lo^'c'  —  ixa^c* 

+  c»i  5'»>  =  a»  -I-  tfi»  ^        _         ^o^^  formant 

les  coêfficiens)  flW<f  ZZ  6aU  ^  •iod'bd  -f  1 2,  :  \i  -f-  ixa'c*/ 

—  ^^cd^  Jî<*>  zr  tf,    donc  ^^'H'  ZZ  3ad\    donc  CC»>  a» 

—  8tf7^  +  II  ««ii* —  aoo*^»  4-  5  ^  ^^«^  —  3oa^^c 
+  30tf'^c  —  +  xoa^c*  —  la  a^c'  +  c'  — 

+  %ot!?Bd  —  iia^J  —  ia<i*ci/  +  6Bcd  4-  3.-./^  —  19(^83 

—  ^9584  +  81^48  — 345^0  -f  3840  +  15309  —  2.^160 
+  iiptfo  -^7^8  +  1430  —  4-  0.7  —  ,4^8  ^  2.1^0 
  57^  —  314  +  71  -f-  9  iz  12.     On  aura  auffi  rz  û* 

—  ya*^  +  15  _  4.  ^4  -f-  6a'  c  %oa^bc 
+  +  ht^e—  7^bc\  n  a'i  4.  i=  4.  a  c, 
donc  F«></  ZZ  ^c^d—.ixa'bd  +  3  4.  ^^c^/,  doue  C<«> 
^  a*  —  7<i*^  +  i5iï*if*  —  loa'^'  -\.  6a^c  —  xo  a^Ac 
+  i%ah^c  +  6a*c^  —  3^c'  —  ^  à!^  d  4-  iia'bd  —  3^'^ 

—  ^S'artf  4"''*  ~^5^i  —  10411  4"  i<^4.4o  —  57^0  4"  ^5^ 
+  4374  —  ^480  4-  1718  4-  48*^  —  108  —  405  4.  431 

—  48  —  54  +  ï  =  On  a  enfin  5^7)  —  ^7  —  ^  ^ 
4-  1  o  a'  —  4  i7  4  5  a-*  t  —  I  X  a'  ^  c  +  3  c  4-  3  û  c% 
JJO)  —  a'  —  -I-  donc  B^'^d  ZZ  ^a'd  —  6abd  +  2^:^/, 
donc  C^'J  =  a'  —  +  loa^^'  —  i^ab'-  _j-  5  —  ira'Bc 
4-  3^'<-'  4-  3'*'^'  —  ^^^d  4-  da^i/  —  xcd  —  2187  —  585* 
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+  43x0—7^8  +  laM  —  ii9<î  +  i44  +  8»  —  »o8 
4-  71  —  ^  =:  9,   <3o"c  C<»>  —  iC'*>  4-  xC<7)  —  IX  —  XX 
1 8  =  8  >  &       e/Fedivement  le  dixième  ternie. 


5.  7.    Soie  la  firaaioii  ,  ^t,,  + 


qui 


€ft  !a  fraélîon  génératrice  de  toutes  les  fériés  récurrentes  du  cinquième 
ordre,  on  trouvera  qu'en  biffant  à  ji^^  JET^,  Çb^  leurs  valeurs 
trouvées  ci-deffus,  dcfaifant  1>«  =:  C«  +  C«— »>e  +  C<»-">«* 
-f.  C^^^^^e'  &c.  on  aura  en  général  le  terme  («  +  i)*  d*une  fc- 
lie  récurrence  du  cinquième  ordre  =2  («' 1>'W  +  £)(«-») 
4-  c'£)f»^*>  +  +  c' D x".    Pour  en  donner 

un  exemple  je  prends  dan*  l'ouvrage  cité  d'EuIcr  p.  188  la  fuite 
,  4.  +  3  +  3  f  +  4{*  +  5  +  +  <^  f  +  7  {" 
4,  g  ^  4-  &c.  rz  I — '  ^  _  *  aurons  en  comparant 

CCCtc  fradion  gcacratncc  avec  notre  fradion  générale,  a  —  1,  ^  IZ  l, 

^  —  .       I.     Four  avoir  le  dixième  terme  nous  ferons  «  4"  ^  —  ' 

ce  qui  donne  n  =:  9 ,  &  ce  terme  fera  ^  I>      4-  + 
Maintenant  nous  avons   L>      ZZ  C^'^  +   C<+)  ^    JD  (»>  =  C« 
4-  C<')«,    -D<^^  =  C<7>  4-  C<*)f.    Or  C^''  —         —  fl^'^i 
4_  B^'U\   C^*>  ZZ        —  d,   B('>  —  ^^^'^  ZZ  a*,   5(^>  ZI 
—  ^,  donc  C<«^  =  tf»  —  flU  4-  a*/%  C^*>e  =       —  & 

2)0)  =r  fl»—         4-  3tf</*  +  5^'^  —  i^e  zz  I  4-  <^  +  3 

 5   X  =  3.    On  a  de  même  C<«>  ZZ  fl<»>  —  B^*^d  +  à* 

zzà  —  <^<i  4-  <f%  C<'>  =  BO)  =  a»,  C<0«  ZZ  donc 
ijCO  zzà  —  ^i^à  +  +  4fl'e  =  1  +  5  4-  1  —  4  =  3- 
On  a  enfin  C«  ZZ        —  B<»)  à  —      —  à  à,  ZZ  S« 

ZI  a%  donc  I>^'>  =  a*  —  4«'''  +  3'«*«  =  i  +  4  —  3  =  *• 
Le  dixième  cerme/era  donc  =:  i>C9)  4-  ijCO  4.  J>W  3  4-  3 
4-  X  iz  81  comme  cela  eft  e^âivement; 
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5.  8.    Sait  la  iraâioii    ^  +  ^'x  +       +        ^''^^  +r 


qui.eft  la  fraâion  génératrice  de  toutes  les  fériés  récurrentes  du  fîxiè* 
me  ordre,  on  aura  en  coniêrvaoc  les  valeurs  de  A^''\  B^'^\  C^"\  D^"^ 
faifant  J^W  —  Jjin)  —  £>(«-'2) y»   — 

-1-  £)C«- 34)^4  le  terme  (/z  -f-  i)«  d'une  féric  rccui+entc  du 
fixième  ordre  zz  (a  £W  +  ^  +  J'£C«— O 

+  /  £(«-♦)  +/'£(«-  0)  «.  Pour  en  donner  un  exemple^  pre- 
nons dans  Touvrage  cité  de  M.  Euler  p.  la  férié  i  -f.  ^  -fi,  a^* 
+  3{'  +  4{*H-  5{'  +  7{'+  8c'+  ïo^  H-  i*f  +  &c. 
=  .  ,4       ;  ff,  nous  aurons  en  comparant  cette 

fraélion  génératrice  avec  notre  fraéHon  générale,  a'^i,  ^  ZZ  Og 

^'  —  =  o»      =  o,  /'  ZI  o,     z:  I,  ^  ZI       1,  c  ^  0» 

d  ~  e  ~  —  I,  /  rz  —  I.  Pour  avoir  le  dixième  terme, 
nous  ferons  n  zz  9,  5c  ce  terme  fera  ZI  Mais  £^9)  zi  Z)^'^ 

—  D^^^ j\    D^'^  zz  C<')  +  C(*)e,   jD(î)  —  C<?>,  C^»)  5(9) 

—  B^'U  +  ii^'^'^*,  zz  cO)  1-  5(3),  B(9) 
=  ^<^'),  /^CO  —  ^(5),  5(0  —  ^(.)^  5(4)      ^(4)^  5(1)  ^(î) 

donc  C^9>  z:  fl*  —  a^^  -\-  a^i*  —  a^B^  +   d a^^d 

^  af^'d  -f-  ad^   iz   (en  formant  les  coëfficicns)  a*  —  8  «'^ 

xoa^^d  —  ixa^'d 

-f-     ad^.    On  aura  de  même  C^*^«  —  5^*^ —  ixa'^f  +  3^'« 

—  1.  d  e.  On  aura  enfin  D^^^f  zz  4a^/ —  6  ah  f.  Donc  réu- 
nilTant  ces  valeurs,  on  aura  ZZ,  —  Sa^h  ^^3'  —  zoa'^' 
+          —           4-  %o  a^i  d  —  t%aà*  d       ^  ad*  +  ja^e 

—  i*fl*^e  +  —  ^  ^tf^  =  »  +  8 
+  ai  +  ao  +  5  —  ^  —  4o  —  IX  -f-  3— {  —  la— 3 
+  *  +  4+  ^  =  iXi  comme  cela  devoit  être. 

$.  ^.  Pour  avoir  le  terme  général  des  fuites  du  feptîème  ordre 
doBt  la  fiaâion  géaéntrice  ett  ^  ^  ^''W"'  V'^'J'"'. , 
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il  faut  en  confervant  toutes  les  dénominations  précédentes  faire 
fin)    —   jj(n)    _^    £(«-0^  £(«—'4)  g?    ^   £(«— «0^ 

£('»^»0g«  ^  Icc.  &  Ton  aura  en  général  le  terme  («  -f-  i)* 
d'une  férié  récurrente  du  feptième  ordre,  —  {a' F^"^  +  ^F^""') 

§.  10.  La  loi  de  ces  progrei&ons  eft  aâuetlement  fnamfèfte,  & 
il  eft  évident  qu'en  continuant  à  forraer  des  quantités  fuivant  la  même 
loi,  on  aura  le  terme  général  d'une  férié  quelconque*  Soie  donc  b  fraâion 

genénmce  ^  ^  .  + 

(le  fignc  -f-  a  lieu  i\  m  eil  pair,  (Se  le  ligne  —  fi  m  cft  impair} 

on  formera  les  quaoïités  rcpréfentées  par  le  cablcau  fuivant, 

^C.)  — a»-'»^  — a"-"^/^^  -j-  a"-»^'  -f  «Sec. 

4.  '^C^-^Oc*  +  &c. 
+  C^«--*«'>«*  +  &c. 


rappelle  ici  les  ^nancîcés  concfpondantes  aux  fêiies  recurremes 
de  l'ordre  m  — *  i.  Si  m  eft  impair  unis  lei  termes  fiint  pofiàfi^ 
$*il  eft  pair  ils  font  aitemadvemeac  pofid&     cégaciâ»    Ceft  ce  que 

j'ai 
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j'n  inafqué  par  les  fignes  ambigus  de  la  valeur  de  M^^  qui  eft  ta 

qùaoricé  correipondante  aux  fëries  récurrentes  de  l'ordre  m.  Mamte^ 

fiant  otk  aura  en  général  le  cerme  (n       i)'  de  la  fôrie  récurrente  de 

rordre  m  =  (a'Af<^''  4-  ^'ilfC'-O  +  c'M^»-*)  +  d' AjC^-^) 

-|-  p' ilf(«""*+ 0)  jf".    Par  exemple,  fi  l'on  fait  m       7,  on  aura 

/»'       ^,   P  ^  ^»    -K^"^  ~  ^"^"^  =  on  aura  donc 

p(0  ^    £(«-7)^    +  g*  ^   £(«— n)^. 

-|-  £(«-"»•)      -j-  &c.  fit  le  terme  (/z  +  '^^^"^  général 

(fl'pW  4.  ^fC»-')  -f  c'FC»-»)  4-  g'  F^''-'^)x\ 

ce  qui  cft  la  formule  que  nous  avons  trouvée  plus  haut.  Cette  feule 
formule  générale  nous  fervira  donc  à  trouver  toutes  les  formules  par- 
ticulières, en  defceodaat  depuis  m  jusqu'à  i. 

z  i«  Four  donner  un  exemple  de  Fufage  de  ces  fériés,  je  les 
appliquerai  à  un  problème  de  la  doârine  des  probabilités  que  M.  de  la 
Place  a  traité  fort  différemment  dans  un  beau  mémoire  fur  cette  ma- 
tière infcrc  dans  le  T.  7.  des  Mémoires  présentés  à  l'Académie,  Voici 
ce  problème. 

Si  Ton  imagine  un  foUde  compofé  d'un  nombre  n  de  £ices  par* 
fàitcment  égales,  défignées  par  les' nombres  i.  l«  3*  •  •  •  '>9  l'on 
demande  la  probabilité  qu*en.  un  nombre  x  de  coups  Pon  amènera  ces 
n  fiices  de  fuite  dans  Tordre  i.     3:  •  .  .  .  ru 

SI.  Afin  de  commencer  par  le  cas  le  plus  fimple,  je  fuppo- 
(èraî  d'abord  n  z=  i  ou  qu'il  n'y  ait  que  deux  faces.  La  probabi- 
lité que  les  numéros  i,  x  fe  fuivront  dans  cet  ordre,  en  ne  fîippo- 

faut  que  deux  coups,  eft  ~  7*  &  1^  probabilité  du  contraire  ~  7. 

Pour  avoir  la  probabilité  que  la  môme  chofe  arrivera  dans  trois  coups, 
il  feue  ajouter  à  Li  probabilité  trouvée  la  probabilité  que  dans  les  deux 
derniers  coups,  on  amen  ci  i  i,  %  dans  cet  ordre,  quel  qu'ait  été  le 
premier  coup,  probabilité  qui  eft  évidemment  m  7.  Ainfi  pour  trois 
coups  la  probabilité  fera  —  \,  &  la  probabiîicc  du  contraire  n:  ^• 
Pour  quatre  coups,  il  faut  ajouter  à  ce  qu'on  vient  de  trouver,  la  pro- 

[II.]  .3- 
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faabflhé       dans  ks  deux  derniers  coups  on  amènen  a 
erdrei  iniiliîpliéé  par  la  probabilité  qu^on  ne  les  amènera  pas  dans  le* 

'  deux  premsen  -coups;  cette  probabilité  cft  ~  7  .  7  :zr        la  pro- 
babilîté  tot^e  fera  donc  z:  7  +      ^  tI  ^     probabiHté  du  cou* 
araiie  Ibra  :=  -fj*    Beat  àaq  coups,  il  finit  ajotiter  à  ce  qu'on  vieat  ' 
4iK»ver,  4a  piobsbiltcé  -que  ^aof  ks  deux  derniers  coups  tio  àmioera 
dans  -cet  oirdre,  muhipliée  par  la  probabilité  qu'on  ne  tes  smè- 
Ma  pis  dans  les  trois  premiers  -coups;  cette  probabilité  eft  zr  7  .  f 
h  probabilité  toule  fera  donc  =  77+7  =  11^^  PJ^~ 
babiikédaconnaire  fcn.  rz  ^  Z=  xs*    Pourfix  coupi^  illÎMitajou* 
ter    «e  qu'on  vîcâc  dç  trouver  la  probabilité  que  dans  les  deux  der- 
niers coups  on  amènera  dans  cet  ordre  t,  1.  multipliée  par  la  proba- 
bilité qu^on  ne  les  amènera  pas  dans  les  quatre  premiers  coups;  cette 
probabilité  eft  rz  7  «       ^         ^  probabilité  totale  ièra  donc 

-  :n  f$  -f-  z:  ff  &  ta  probabilité  du  contraire  eft  zz  7^.  Pour 
iêpc  coups  il  Baxt  ajouter  à  ce  qu'on  vtenc.de  trouver  ^  *  r?  ~  Tu* 
la  probabilité  totale  fera  donc  :=f^  +  ^z=77&la  ptobabifité 
do  contraire  lèra  ^  7^  ^  777.  On  trouvera  de  même  pour  huit 
coups  la  probabifité  totale  ~  777,  de  la  probabilité  du  contraire  icra 
ZZ  777.  Tour  neuf  coups  la  probabilité  totale  lèra  ZZ  77I»  de  la 
probabilité  du  contraire  zz  -—^  z=  7^^*  Formons  maintenant  le 
tableau  des  probabilités  contraires  àrévéneroenc  demandé  pour  3, 

4>  5>  ^9  7>  8>  ff  «i^V*  * 

'      '  9 

t 

SIS 

L'analogie  cft  évidence^  les  dénominateurs  (liiveac  une  progrcfîîon  géo- 
niétrique  donc  l'cxporanc  cft  i,  &  les  numérateurs  une  progre/Tîon 
arithmétique  dont  rexpofanc  cft  1,  ou  bien  ces  numérateurs  forment 
une  férié  récurrente  du  fécond  ordre,  où  chaque  terme  eft  éor^î  à  deux 
fois  celui  qui  le  précède,  moins  celui  qui  précède  le  précédent,  La 


Coups 

3 

4- 

5 

6 

7 

8 

Probab,  contraire 

j 

4, 

s 

I  6 

6 

3  2 

64 

9 

1 9 1 

9 

2  s  0 

fiaâioo  généiaince  de  la  fuite  des  numérateurs  eft  donc  zz: 


I  —  a*  +  «•  ' 
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fb  t3«  Suppolbos ituîficeaaac  »  ^  3,  lapFobabi]tté--qne.lcsai»* 
fliéfos  ly       3     fiiivconc  dans  cet  ordre  tn  ne  fiippofiuit  «pie.  tro» 

coups  eft  iz  ~  ~  ^  &  la  probabilité  du  contraire  eft  ZZ  jj. 

Pour  avoir  la  probabiliré  que  la  même  choie  arrivera  dans  quatre  Coupi. 
il  âut  ajouter  la  probabilité  trouvée  la  probabilité  que  dans  les  trois^ 
demievs  coups  on  amènera  i,  3  dans  cet  ordre,  quel  que  foit  1» 
premier  coup;  cette  probabilité  eft  —  h  probabilité  totale  ièra 
donc  ^  &c  \a  probabilité  du  contraire  zz  jj .  Pour  cinq  coups, 
il  £iot  ajouter  à  ce  qu'on  vient  de  trouver  la  probabilité  que  dans  le» 
trots  derniers  c<Nips  on  amènera  i,  3  dans  cet  ordre,  quels  que 
ibienc  les  deux  premiers  coups,  or  il  jr  a  3*  cts  poffîbles  pour  ces  deux 
premiers  coups ,  parce  qu'en  admettant  les  combinaifbos  o&  deux  nu» 
fliéros  de  la  même  e(pèce  (ê  trouvent  enlèmble,  chaque  numéro  peut 

être  joint  II  chacun  des  trois  numéros;  cette  probalûlicé  eA  donc  r= 

'. —  la  probabilité  totale  fera  donc  ~  ÔC  celle  du  contraire 

—  Tour  fix  coups,  il  ilaiz  ajouter  à  ce  qu'on  vient  de  trouver 

la  piobabilitc  que  dans  ks  trois  derniers  coups  on  amènera  i,  i  ,  3 
dans  cet  ordre,  multipliée  par  la  probabilicc  qu'on  ne  les  amènera  pas 

dans  les  trois  premiers  coups;  cette  probabilité  e&  ,  ^  jj» 

la  probabilité  totale  fera  donc  :z:       +       ^  ^  Ôc  la  probabilité 

£  ^  ^  ^ 

du  contraire  lèra  n  -p-*    Pour  iêpt  coups  il  fiiut  ajouter  à  ce  qu'on 

vient  de  trouver  la  probabilité  que  dans  les  trois^  derniers  coups  oir 
amènera  i,  3  dans  cet  ordre,  multipliée  par  la  probabilité  qu'on 
ne  les  amènera  pas  dans  les  quatre  preroîeis  coups^  jcette  probabilité 

éSk  z=:  .  ^  ZZ  ^f  ^  probabilité  fotale  fén  ilonc  zz  ^ 
4.  p  :::::  ^  &  1.  probabilité  du  «oncntre  &a  zz  ^  zz  ^« 

Pour  huit  coups  il  faat  ajouter  à  ce  qu'on  vient  de  trouver,  la 
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bilité  que;  dans  les  trois  derniers  coups  on  amènera  i,  3  dans  cet. 
ordrCy  mulcipUée  par  la  probabilité  qu'on  ne  les  amèaera  pas  [dans 

les  cinq  premiers  coups;  cette  probabilité  eft  z:  p  .  ^  =r  ||,  la 
probabilité  totale  fera  donc  =  ^  +  ^^^^^3  probabilité 

du  contraire  fera  ZZ        ~  ^~T'*    Pour  neuf  coups,  il  faut  ajouter 

à  ce  qu'on  vient  de  trouver  ^   ^  zz  la  probabilité  total* 

Osrit.  donc       ^  4*  ^  ^         ^  ^  probabilité  du  contraire  fera 


'  ^""49     Poiif  ^  coups,  il  £iut  ajouter  à  ce  qu'on  vient  de  trouver 


Î97  _  i97 


3* 


^»  la  probabilité  totale  fera  donc 


—  48J4 


12Z 

3» 


^  ilfL  de  la  probabilité  du  concnûre  fera  =  ^  =:        .  Pour 

ouç  coups,  il  âuc  ajouter  à  ce  qu'on  vient  de  trouver,  p  ,  ^ 

i:          la  probabilité  toule  fera  donc        lifi  +  =Z  ^ 

tcUr.<M«!Mé,co«uù,c&,»  =  i^  =  '^.  Fonnons 

maintenant  le  tableau  des  probabilités  contraires  à  l'événement  demandé 
pour  3»  4»  5y  6f  7,  8»      lo,  ii  coups,  nous  aurons 

Coups  3 

i6 


4 

'  S 

6 

7 

8 

9 

14S49 

1 0 

4  :  7  5 

II 

1  a)  (  1 1 

3* 

3' 

3" 

3»  1 

3" 

3" 

Frobab.  contraire  ~ 

3* 

Les  dénominateurs  fnivent  une  progreffion  géométrique  dont  rexpofant 
eft  3;  quant  aux  numérateurs,  chacun  eft  égal  à  trois  fois  celui  qui 
le  précède  d'une  place  moins  celui  qui  le  précède  de  trois  places.  La 
fradion  génératrice  de  la  fuite  des  numérateurs  icr^  doue  — 


1  —  3  «  + 
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(.14,    Faifens  enfiiin  n  ~  4,  la  probabilité  «jat  Ict  numéros 
2,       4  fe  fuivront  dans  cet  ot4re,  en  ne  (ujipo&oc  que  quatre 

coups  eft  —  ^  zz  777  &  la  probabilité  du  contraire  cft  ZZ  ffl. 

Pour  avoir  la  probabilité  que  la  mcme  chofc  arrivera  dans  cinq  coups, 
il  £siMt  ajouter  à  la  probabilité  trouvée,  la  probabilité  que  dans  les  trois 
derniers  coups,  on  amènera  dans  cet  ordre  3,  4,  quel  que  foie 

le  premier  coup,  ce  qui  donne  évideniment  ^  n  La  piobabw 
lité  totale  fera  donc  ^  ^  &  la  probabilité  du  contraire  ~ 

^p^.     Pour  fix  coups  il  fauc  ajoucer  à  ce  qu^on  vient  de  trouver,  la 

probabilité  que  dans  les  trois  derniers  coups  on  amènera  dans  cet  or* 
dre  X»  2. ,  3  ,  4  quels  que  Ibient  les  deux  prenûers  coups»  or  it  y  a 
4'  cas  poi&bles  pour  ces  deux  premiers  coups,  parce  qu'on  peut  join- 

4*  I 

dre  à  chaque  numéro,  les  quatre  numéros,  ce  qui  donnera  ^  m  —, 
la  probabilité  totale  fera  donc  ZZ  ^  de  la  probabilité  du  contraire 

ZZ  ^«    Four  icpt  coups,  il  faut  ajouter  a  ce  qu'on  vient  de  trou* 

ver  la  probabilité  que  dans  les  quatre  derniers  coups  on  amènera  x> 
fty  3>  4  dans  cet  ordre  quels  que  foienc  les  trois  premiers- coups ^  'Or 
il  7  a  4^  cas  poffibles  pour  ces  trois. premiers  coups,  parce  qu'on  peut 
combiner  avec  chaque  niunéro  toutes  les  combinaifons  4*  de  deux 

numéros,  ce  qui  donne  ^  zz  La  probabilité  totale  iêra  donc 

^  de  la  probabilité  du  contraire  iêra  n  Pour  huit  'coup<: 

il  faut  ajouter  à  ce  qu'on  vient  de  trouver  la  probabilirc  que  dans  les 
quatre  derniers  coups  on  amènera  i,  x,  3,  4  dans  cet  ordre,  mul- 
tipliée par  la  probabilité  qu'on  ne  les  amènera  pasj  dans  les  quatre  pre- 
miers coups,  cette  probabilité  eft  z:      .        =:         U  probabi- 
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Jicé  locafe  fera  donc  =  ^  +  ^  =  &  tt  probabilk^dtt  coa. 
'   traire  (cra  ZZ  Pour  oeuf  coups  il  ^uc  ajouter  à  ce  qu'oa 

vicoi:  de  mmver  la  piobabiGté  que  dads.  les  quatre  demiets  coups  oa 
âmèn^  t,  3»  4  cet  ordre  ^  tnulôpliée  par  la  probabîlicé- 
^oo  ne  les  amènera  pas  dans  les  dnq  premiers  çonps;  cette  probabi- 
lité eft  —       .        ZZ  la  probabîKté  totale  fera  donc  = 

+  ^  zz  ^  de  la  probabiUtc  du.  contraire  iêca  ZZ 
—  il^îî.    Pour  dix  coups  il  Êiut  ajouter  à  ce  qu'on  vient  de  trou- 
ver la  probabîtité  que  dans  les  quatre  derniers  coups  on  amènera 
3«  4        dans  cet  ordre,  multipliée  par  la  probabilité  qu'on 
ne  les  amfene»  pas  dans  les  fix  premiers  coups;  cette  probabilité  efl! 

_L  .        —  f^,   la  probabilité  totale  fera  donc  ~  -—^  +  ^ 
iZ|î  &  b  prab>biU(é  da  coDCnÀv  loi  =  ^  = 
Pour  onze  coups,  il  ^uc  ajouter  à  ce  qu'on  vient  de  trouver  ^  *^  ^ 
=:         la  probabiUté,  totale  efl  ilonc  =  ^  +  ^  =  75^ 
dfc  1»  probabilité  dii  contraire  eft  ZZ  ZT  I^IHZ!:.  Formons 

maintenant  le  tableau  des  probabilités  contraires  à  l'événement  demandé^ 
pour  4,  5,  6y  7,  8,  ^,  10 >       coups  de  l'on  aura 

II 


5 

6 

4048 

7 

8 

5 

to 

lOftOOOO 

4' 

■  4''' 

4* 

■4*  ■] 

4*" 

4°<}«7.* 


Coups  4 
Jsohab»coot;  ^ 

Les  dénomînateuri  fermcnt  une  progrcflîon  géométrique  dont  l'expofànc 

dt  4;  quant  aux  numérateurs,  chacun  eft  égal  !i  quatre  fois  celui  qui  le- 
précède  -d'une  place  tnoins  celui  qui  le  précède  de  quatre  places.  La? 

£Biiâiaii:f6iiératnced6iaiiiicQ.dcsAumécateu^  ZZ  j'^—'^^r 
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I  (•  Si  nous  âilôiis  h  zz  U  ^^os  crouveroDs  par  le  mémà 
procédé  que  les  déuomioaceurs  fbmrDÎffent  une  progrcffion  géométrique 
donc  tVxpolknt  eft  5 ,  ^  le  premier  terme  5  de  que  chaque  num^»- 
teur  ell  -égat  à  cinq  fois  celui  qui  le  précède  d'une  place  moins  celui 
qui  le  précède  de  cioq  places.    La  Iraâion  génémtrice  de  k  iiûte  des 

numérateurs  eft  donc  IZZ 


1  —  5  '  -1-  « 

(•  i^.  On  oottircra  fetnblablement  en  Gà&nt  ii  ZI  ^  que  kc 
dénominateurs  forment  une  progreffion  géométrique  dont  l'expoianc  eft 
^  de  le  premier  terme  6^  de  que  chaque  nomératear  eft  égal  h  fix 
fbb  celui  qui  le  précède  d'une  place,  rnoin^  celui  qui  le  précède  de  fut 
places.    La  fiaâion  génératrice  de  k  iiiite  des  numérateurs  fera  donc 


(.  X7«    L'analogie  eft  mnatemot  évidenee  &  Ton  voit  qu^en  kî& 
fint  à  n  fil  valeur  indéterminée,  les  dénominateurs  ioimcioot  une  pro- 
grcffion géométrique  dont  Fexpo&it  fera  iz,  de  le  premier  terme 
de  que  chaque  numérateur  fera  égal  à  n  fois  le  terme  qui  k  précède 
d'une  place  ^  moins  cehir  qui  le  précède  de  n  places.    La  fraâion 

eéoératrice  de  k  fuite  des  numérateurs  fêra  donc  ^         '  •— 

$•  i  g.  Ainfi  pour  no  nombre  de  coups  k  dénonûnateor  fos 
en  général  n'y  de  pour  avoir  k  terme  général,  des  numérateurs»  3 

i&uc  comparer  la  fraâion  ^  ^  ^^  ^      avec  k  fraâion  générale  du 

J.  xo.  Noos  aérons  1^  z:  x»  ^  IZ    n  êcc*  rz  p'  ZZ  o,  a  ^ 
i  2Z  c  zz  decw  ZI  Oy  ^  z:  ±  I9  us  rz  A9  IX  =       Nous  aurons 
donc  ^('>  =  BC'>       C^')  zz  dcc.  z=         —  /z',  dfc  le  terme 

général  =Z  -K<'>  ±  K^'-'^p  -f-  K^— "V  ±  XC—i'Oj,» 

+  X(— dcc.  =  /I'  ±  /z'-^  -I-  n"""p'  ±  n'-^'p^ 
-f-  n'^*"p*  &c.  Formons  maintenant  les  coëffidens;  celui  du  pre- 
mier terme  eft  évidemment  ^  i>  pour  avoir  celui  du  fécond,  nous 
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prendrons  les  corobinaifons  de  Jf  —  n  +  f  chofes,  dont  *  —  n 
font  les  mêmes,  ce  qui  donne  x  —  n  +  i  ;  pour  avoir  celui  du 
troiiîème  nous  prendrons  les  combinaifons  de  at  —  m  +  x  chofcs, 
dont  X  —  7,n  font  les  mêmes  &  les  deux  autres  le»  mêmes»  ce  qui 

donne  ^  ^  +  ^*  ^'  '^j  pour  avoir  celui  du  quatrième 

terme»  nous  prendrons  les  combinaifons  de.  x  —  3  chofes» 

dont  jr  3»  font  les  mêmes»  &  les  trois  autres  les  mêmes»  ce  qui 
donne  C*  -  3»  +  3>  V  -  3^       >         3«  -f  O    ^  ^-^ç^  ç^^^^^ 

Quant  aux  figncs  il  fiiut  obfenrer  que  fi  n  eft  pair,  on  a  p  iz  r, 
&  que  les  figncs  doivent  alterner  dans  la  ^rmule  générale;  fi  au  con- 
traire n  eft  impair,  on  a  j»  =  —  1»  de  la  formule  générale  doit 
avoir  le  figne  +  à  tous  les  termes.  Donc  dans  tous  les  cas  les  fignes 
doivent  alterner,  en  fuppoûnt  Amplement  p  ZZ  t»  I«e  terme  géoé-. 
ral  des  numérateurs  fera  donc   n'  —  (*  —  n+  i)  n'—" 

H  u%  t.  a.  3 

0,-4» +4)  Cr^4»  4-  3)      -4-^  +  O  (^  —  4"  +  0        .4»  J. 
T  1.  ft.  ).  4 

On  aura  donc  enfin  la  probabilité  contraire  à  l'événement  demandé  :z: 

'  «• 
La  probabifité  cherchée  fera  donc 

+   ~  n       +  ^   n  -^acc. 


i^.    Soit  par  exemple  n        2,,  la  probabilité  contraire  fera 
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comme 


le  trouve  M.  de  la  Place  dans  le  mémoire  cite.  Ce  réfultac  découloic 
immédiatement  de  ce  que  nous  avons  dit  §.  1 1.  que  la  iilice  dcs  numé- 
rateurs étoit  celle  des  nombres  naturels,  mais  j'ai  pris  la  forme  de  fé- 
rié récurrente  du  fécond  degré,  parce  que  cette  forme  étoit  la  bafe  de 
Tanalogie  qui  dévoie  fcrvir  à  réfoudre  le  problème  général. 

xo.    On  auroic  pn  réfoudre  le  problème  d'une  autre  manière 
en  laiflanc  les  termes  qui  expriment  la  probabilité  contraire  féparés, 
fans  les  confondre  par  Taddition.    Par  exemple  pour  le  cas  de  n  ^ 
on  auroit  eu  le  tableau  fuivant: 


Coups 

Probabilités 

'  a» 

3 

a 

4 

3 

a» 

+ 

X 

S 

,  4 

a» 

+ 

a* 

6 

I  _  ' 

a» 

+ 

6 
%* 

S 

7 

6 

+ 

10 

il  ~ 

4 

â? 

S 

_    7 

a* 

+ 

Il 

a* 

10 

9 

8 

+ 

11 

+  A 

+ 


4* 


&c. 


L'on  voit  que  les  numérateurs  de  la  (èconde  colonne  , verdcale  font  les 
nombres  naturels,  ceux  de  la  troiltème  les  nombres  triangulaires,  ceux 
de  la  quatrième  les  nombres  pyramidaux  &c^  &  cette  confidération  donne 
le  même  terme  général  que  ci-nlefliis.  On  trouvera  les  mêmes  lois  pour 
les  cas  de  3,  4,  5..*  n  £ices,  d*où  l'on  tirera  le  même  rcfultat  général 
que  par  l'autre  métbode,  ce  qui  confirme  la  bonté  de  la  folucion. 


Mùn.  1797. 
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ADDITION 
au  Mémoire  Jiir  ks  im^rales  particulières  des  équations  différen- 
ùfllts  iriféri  dans-k  Voùtme  de  ty^j,  p,  542  &  Jîtiv. 

Par  m.  Jean  Tremble  y. 


M  .  Le  Gendre  a  donné  dan<;  les  Mémoires  de  l'Acadcmie  des  Scien- 
ces de  Paris  pour  17^0  un  très-beau  mémoire  fur  les  intégrales  par- 
ticulières tics  îquarions  difFérentiellcs ,  où  l'on  trom  c  une  théorie  ap- 
profondie de  CCS  intcgialeç,  Tl  applique  cette  théorie  à  divers  exem- 
ples. Je  me  propofc  de  faire  voir  ici  cil  peu  de  mots  que  les  intégra- 
les particulières  que  ce  grand  géomètre  trouve  par  fa  méthode,  fe  trou- 
vent bien  (implement  en  égalant  à  zéro  les  radicaux  que  contiennent 
les  équations  différentielles,  méthode  que  j'ai  pratiquée  dans  les  Mé- 
moires de  Turin  de  17^0,  &  qui  réfulte  de  la  théorie  que  M.  de  la 
Place  a  donnée  de  ces  intégrales  particulières.  Je  reprendrai  les  exem- 
ples du  mémoire  cité  de  M.  Le  Gendre. 

Exemple  x.  «d*  -f-  y  dy  —  dx  V^(xx  +  yj  —  bb)  o. 
Intégrale  parc  Jrx  +  yy  ~      ~  o* 

Exemple  *•    âx  V F  —  dj  V X  ZZ  o,  Intég.  part.  X  ZZ  o, 

jr  =r  o. 

Exemple  3.  y  —  /»*  +  i  f  —  —  (p  —  qxY  o. 
On  tire  de  là,  f  =  f  (^^^  +  i'')  f  r  ~  çxj^* 
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^,  ?  =  ^>  Int.pah.p'  +  (i«»  +  «),-^*»-y(,  +  x')  =  <>. 
Cette  Intégrale  pardculière  en  a  elle-même  une,  car  on  a  p 

—  (t''  +  ï')  ±  +      +  7''  +  y  (•  +  «•)). 

Intégrale  part,  tjx*  +  f;- x'  +  7  x'  +  y  (i  +  *')  =  o,  ou 
y  +  -^x*4-^x*  =  o.  L'^i^uatioa  diffireniieUe  eft  ^  +  i«* 
+  ix  =  V(«  +  «")  K(y  +  i**  +  ^x»). 

Exemirie  4.   («jr— — py+p"^)' — p'xyQr+p*)' 

=  o.    On  tire  delà  i,xy  +  /x'  =  ±  'J^^^l^. 

Intégrale  part,  xy  —  i  ~  o,   jr       o.  .  . 

Exemple  5.     (y'  —  x  /n  x)  dy  —  m*  é  ^  -\-  z     y  d  x  —  o, 

{  dy'  -|-  yjii|^  Jy  -f-  2.  m       dx  ~  o.    On  ciic  de  ces  deux  cquanons, 

dr  =  +  '"J""  f'y'        ce  qui  do». 

ne  l'équation  (y'  l/nxj  -f.  dy"  -j-  C+my"  —  4m'x)  dy  dx 
+  4m'yd«'  =  o,  d>oik  Ton  tire  i2  =  ^■■^-g"^'"^''"' "f^'-^". 
Le  radical  donne  T  intégrale  particulière  x*  —  y  ^  ZZ.  o.  Donc 

r*  d  Y 

7  1=—.    Subllituaot  cette  valeur  de  r  dan»  la  valeur  de       &  r£- 

*  jr  *  d  X 

duiiànCy  on  a  (y*  —  mx)dy  4~  %rnydx  ~  o.   Puisque  {      — » 

on  a  d/  zz  ilLiî_II_L_i    iî  —  LÎÎ  —  IZ,   Subftituant  la  va- 
1  /•  '    ï  *  jr 

leur  de  d  {  dans  la  première  équation  dilFérentieUe,  de  celle  de  ^ 

dans  la  féconde,  on  a  les  deux  équations  {mx  —  y*)  ((mx  —  y')dy 

—  X  my  dx)  ~  o ,  (m  x  — ■  y")  dy  —  x  my  dx  __  o ,  ce  qui  cott* 
firme  le  réfultac  trouve  ci-defTus. 

»4.  « 
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Soit  Téquatioa  aux  différences  patdelles  {px  —  9yY9  H" 

^mx^i  — px)        o,  ou  f       Q^^*  ^        C4)'  °"  ^  '^^ 
veloppant         —  ^pqxy  +  f*y*)f  +  4fli*'f  —  ^mpj^  =  o. 

Donc        =  +  '^''^   —  £VjZ_i:il!i.    Doue  ^  = 

donne  ^mq*x'y'^^mqx^^-\~^m':^  in      '  ou^y  —  f| 

+  mx^  =:  o.    Donc  ^  =  ^   ±  ^'"**r?.     Le  radical 

donne  f  f      4"^^/  —  o>  intégrale  particulière. 
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CONJECTURES 

Jîir  les  déj)lacemens  des  Péies  &  de  PAxe  de  la  Terre, 

Par   m.   B  o  d  e  *> 


Traduit  de  lailemand. 

Il  eft  très -remarquable,  que  les  (cpc  planètes  du  fyftème  folaîre  que 
nous  coQOoiflbns,  s'accordant  eutr^elles  par  la  direffîon  de  leur  court 
autour  du  foleil,  de  que  nos  obfervadous  flir  cinq  de  ces  planètes  nous 
apprenant  que  leur  rotation  autour  de  leur  axe  d'oueft  en  eft,  &  le 
parallélisme  de  cet  axe  dans  chacune  d'elles  ibnt  les  mêmes,  il  y  ait  ce- 
pendant dans  la  grandeur  des  angles  d'inclinaiibn  dji  ces  axes  vers  leur 
orbite,  dans  leur  pofîtion  eu  égard  aux  plages  du  monde,  &  dans  la 
durée  de  leurs  révolutions,  une  très -grande  différence  de  une  irrégu- 
larité apparente. 

Cependant  cet  accord  Harmonique ,  joint  à  des  exceptions  confi* 
dérables,  o'eft  rien  moins  que  la  (ùite  d'un  halârd  arbitraire  de  irrégulier, 
il  parott  au  contraire  que  des  fins  bien&iiàntes  de  pleines  de  iàgelTe  y  ont 
concouru.  Sans  doute  que  l'auteur  de  l'univers,  lorsqu'il  preTcrivit  leurs 
lois  aux  forces  de  la  nature,  voulue  par  le  cours  commun  des  planètes, 
eifiit  de  la  puiflànte  attraâion  de  rotation  du  Soleil,  opérer  la  réu- 
ûon  commune  &  fyftématique  de  tous  ces  corps  céleftes  avec  lui;  iiuis 

*}  I«u  le  %  man  1797. 
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doace  q[u'il  voulut  encore ,  par  leur  rotation,  produire  la  con(ervacû>a 
de  leurs  formes  &  de  leurs  mafTes,  la  podtion  refpedive  des  parties 
IbUdes  de  liquides  de  leur  furface,  la  répartidon  bienfaifante  du  Soleil, 
de  Ùl  lumière  &  de  Ton  influence  fur  tous  leurs  points,  Se  le  retour aU 
temadf  du  jour  de  de  la  nuit.  Enfin  les  divers  angles  d'inclinaifon  de 
tes  axes  reftant  toujours  parallèles  dévoient  prouver  aux  habitans  des 
vaftes  contrées  de  leurs  furâces,  des  effets  périodiquement  variés  des 
rayons  du  Soleil ,  félon  les  variétés  plus  oUrmoins  grandes  des  (kifons 
aftronomiques. 

Jusqu'ici  les  obfbrvations  des  afironomes  ont  fourni  le  réfultat  fui- 
vanc  fiir  la  pofition  de  les  direâions  des  axes  du  Soleil  de  des  planètes. 

Le  globe  du  Soldl  placé  comme  (br  un  trône  majeftueux  au  milieu 
de  fon  vafte  domaine  de  enveloppée  d'une  photofphère,  tourne  en 
i|  jours  14  heures  fur  un  axe  incliné  de  degrés  vers  le  plan  de 
Pécliptique,  de  qui  refte  conftamment  dirigé  vers  le  g*  degré  de  X  de 
V,  de  (brte  que  ton  pôle  boréal  eft  fitué  au  firmament  entre  les  étoi^ 
les  dtt  dragon,  de  (on  pôle  auftral  dans  la  conftellation  du  navire. 

Quoiqu'on  ignore  te  temps  de  la  rotation  du  gloht  dt  Maxure^  ainfi 
que  la  pofition  de  la  direâion  de  fon  axe,  il  n'eft  pas  douteux  que  cette 
planète  ne  fitive  la  marche  de  Tarrangemenc  de  toutes  les  autres» 

Véttus  tourne  en  i)  heures  xi  mmutes  autour  de  fon  axe  incliné 
(d'après  les  données  de  Bianchini)  de  1 5  degrés  vers  le  plan  de  ton  or- 
bite, &  dirigé  conftamraenc  vers  le  xo^  ^  ^  Sl^,  de  (brte  que  fon 
pôle  boréal  eft  iitué  à  la  téte  du  verfeau,  de  fon  pôle  auftral  au  con 
de  l'hydre. 

Le  gloht  de  notre Ttrre  tourne  en  x3  heures  5 ^minutes  autour  de 
fon  axe,  lequel  eft  incliné  de  66\  degrés  vers  (bo  orbite,  de  refte  con* 
ftamment  dirigé  vers  o**  5?  de  o*  Ibn  pôle  boréal  fe  rencontre 
acluellement  dans  les  dernières  étoiles  lucides  de  la  queue  de  la  petite 
ourfe,  de  fon  pule  auflrat  dans  Toébnt  de  réflexion. 

•)  Le"!  ohferviT'.ons  Inbnrtf  tiff-î  8c  t'Xide»  de  cette  platlètCi  cécCllllll0|lt  Is 

JDï  S<;hiulei  ,  u  oui  neii  ajuuie  a.  cette  detewinadoii. 
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'  Mars  townM  autour  de  ton  aie  en  «4  heures  3^  minutes  d*après 
les  obfervadons  du  Dr  Herfchel.  Son  axe  s'incline  61^  O.  vers  'le 
plan  de  €<m  orbite;  il  tSk  dirigé  conflamment  vers  le  degré  i^  de  X 
de  de  force  que  le  pôle  du  nord  fe  trouve  à  la  queue  du  cygne,  de. 
le  pôle  auftral  dans  le  navire^ 

II  ne  &m  au  gioBe  d»  Su^ttr  que  9  heures  55  minutes  pour  tour^ 
oer  autour  de  ion  axe,  lequel  incliné  d'environ  degrés,  eft  à-pen«. 
près  perpendiculaire  fiir  le  plan  de  ibn  orbite.  Il  t&  dirigé  vers  le 
24'^  de  01.  de  de  Ibn  pâle  boréal  eft  dans  le  dragon,  Ton  pôle  au* 
ftral  dans  la  dorade, 

Saturm  tourne  très-vrailèmblablement^  en  même  temps  ou  à  «peu- 
près  que  lôn  anneau^  dans  l'elpace  de  zo  heures  autour  de  (bn  axe, 
lequel  d'après  toutes  les  probabilités  coïncide  avec  celui  de  l'anneau,  de  , 
par  coofëquent  s'incline  de  5  87*  vers  Ton  orbite.  H  eft  cooftammeât 
dirigé  vers  le  17^  de  XI  de  t,  de  ibrte  que  le  pôle  boréal  eft  fitué 
près  de  la  renne,  de  le  pôle  auftral  près  de  l'oifeau  de  paradis. 

Le  temps  qu'  Urantts  met  à  ùl  rotadon  (br  fen  axe  eft  ians  doute 
encore  inconnu,  mats  les  obièrvations  de  M.  Herfchel  nous  apprenant 
que  te  mouvement  des  fix  iâtellites  de  cette  planète  qu'on  a  découverts 
jusqu'ici,  eft  presque  perpendiculaire  à  fon  orbite,  on  peut  fuppofcr 
avec  la  plus  grande  probabilité,  que  l'inclinaifon  de  Ton  axe  ne  peut 
être  que  de  quelques  degrés,  ou  que  fon  cquaceur  fait  un  angle  très- 
confidérable  avec  fon  orbite. 

On  (ait  que  les  variations  plus  ou  moins  grandes  dc«  faifbns  aftro» 
nomiques  ou  de  rinflucnce  des  rayons  du  Soleil  fur  k  globe  de  chaque 
planète,  dépendent  de  l'iiiclirKiifon  de  ion  axe  vers  fon  orbite,  puisque 
pendant  le  temps  qu'il  faut  -i  la  planète  pour  accomplir  fa  ré\olution 
ou  Ton  année,  le  Soleil  change  du  double  arc  de  complta^ent  de  cet- 
te inclin  nfon,  pour  chaque  endroit  fîtué  fur  la  furface  de  la  planète, 
la  hauteur  dans  fon  mcridicn;  il  faut  donc,  d'après  les  données  pré- 
cédentes, que  CCS  variations  dans  les  falfons  foient  en  partie  confîdcra- 
blemcnt  plus  grandes  dans  les  planètes  de  Mars,  de  Saturne,  de  l^t- 
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mu  ' 6c  à^Uranus^  &  beaucoup  plus  pedtes  dans  Jupkerf  que  fur  oocre 
glob& 

Voici  Pordre  dans  lequel  le  Soleil  &  les  planètes  donc  nous  cot^ 
noUïbns  l'inclinaiibn  de  l'axe,  (è  fiiiveoiy  toujours  en  diminuant:  /»«' 
piter^  le  Soleii,  ULTerre^  Mars,  Saainu^  FiSaus  Uratm, 

Outre  les  inclioûfbns  des  axes,  il  y  a  dans  les  pobts  apparens  des 
p61es  du  Soleil  &  de  cinq  globes  planétaires,  une  diverfité  tout  auifi 
grande.  Les  pôles  boréaux  font  fitués  entre  le  degré  1 4  de  m  de  le 
o**  de  3,  de  les  pèles  auftraux  entre  le  14^  V  de  le  o^  X  de  (ont  en 
luîvant  Tordre  de  Toueft  à  l'eft,  ceux  de  Jupittrf  Vèm^  du  SoîtU^  de 
Mars,  Saturne  de  de  la  Terre*  L'équateur  de  ces  globes  aboudt  donc 
pour  chacun  à  des  conftellations  du  firmament  toutes  dîfiS^rentes,  de  le 
mouvement  apparent  des  aftres  de  du  Solnl,  quoique  le  premier  s'o- 
père d'eft  en  oueft,  de  le  fécond  dans  une  direâioo  oppofée,  aperçu  de 
chacun  de  ces  corps  céleftes  iôit  dans  ion  mouvement  diurne  (bit 
dans  (à  révolution  annuelle,  diffère  extrêmement; 

Plus  rincliuaifon  d*un  globe  planétaire  eft  petite,  de  plus  le  Soleil, 
pendant  chacune  de  Tes  révolutions,  partant  de  l'équateur,  approche  de 
l'un  ou  de  l'autre  de  fes  pôles.  A  caufc  de  la  variété  plus  grande  de 
la  hatircur  dans  le  méridien  qui  rcfukc  de  là,  ce  que  nous  appelons  dans 
notre  globe  la  zone  torridc  devient  dans  ces  globes  plus  large  &  pat' 
confcqucnt  plus  modérée,  les  zones  tempérées  au  contraire  deviennent 
plus  étroites,  ôc  le  pafTagc  du  chaud  au  froid  toujours  plus  grand.  Les 
zones  glaciales  augmentent  en  largeur,  &c  la  nuit  fémeftriale  qui  règne 
pendant  une  moitié  de  la  révolution  de  la  planète  à  l'un  de  (es  pôles 
(8c  qui  dans  la  planète  Uranus  eft  de  4X  de  nos  années)  s'étend  avec  tou- 
tes fes  fuites  funeftes  à  la  culture  de  à  la  population ,  fur  une  partie  de 
fa  furface  toujours  plus  confidérable.  Avec  une  inclinaifon  de  l'axe  de 
45  degrés,  il  n'y  a  plus,  dans  l'idée  qu'on  attache  aux  zones  agrono- 
miques, de  zone  tempérée  proprement  dite,  &l  fi  l'inclinaifon  ell  en- 
core au  dcHous  de  4.5  degrés,  les  zones  corrides  de  glaciales  coiaci« 
dent  du  cnéme  côté  de  l'équaceur. 

Les 
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Les  deux  extrêmes  qui  peuvent  avoir  lieu  pour  rinclinaifon  de 
l'axe  font  o  degrés,  ou  90  degrés.  Dans  le  premier  cas  l'axe  eftcou* 
ché  fur  le  plan  de  l'orbite  &  le  Soleil  s'arrête  le  plus  long' temps  aux 
p6les.  Les  terres  polaires  fur  lesquelles  le  Soleil  fe  trouve  deviennent 
alors  la  zone  torride,  &  les  oppofèes  la  glaciale.  I«es  iailbos  ne  font 
point  liées  à  des  contrées  fixes,  mais  font  ambulantes  fur  toute  la  ^la-« 
nète.d'un  pôle  l'autre,  à  mefure  qu'elle  fiaumit  là  courfê  on  (à  révolu- 
don  annuelle  autour  du  Soleil.  La  variadon  graduelle  de  l'efficace  des 
:  rayons  du  Soleil  cft  pour  chaque  contrée  auiTi  grande  de  tuffi  régulière 
que  pollible. 

Dans  le  fécond  cas^  l'axe,  eft  perpendicolaire  (ur  le  plan  de  fon  or- 
hàttf  de  le  Soleil  fe  meut  conflamment  dans  le  cercle  de  i'équateur. 
Mats,  ce  printemps  étemel  ne  s'étend  avec  fes  heureux  elFets  que  fur  une 
.  étroite  liiîère  des  deux  côtés  de  I'équateur;  il  ne  procure  à  tout  le  glo- 
be planétaire  rien  moins  qu'un  âge  d'or,  &  le  trânsferme  au  contraire 
en  grande  partie  en  déièrt  aride  de  inhabité.  Il  crée  une  zone  torride, 
&  deux  qui  ne  (ont  tempérées  qu'en  apparence,  puisqu'elles  font  à  plus, 
jude  titre  réputées  glaciales,  ayant  au  milieu  d'elles  les  pôles,  au  dei^ 
fus  de  rhorizon  desquels  le  Soleil  ne  s'élève  jamais. 

L'inclinailbn  de  Taxe  de  la  Terre  étant  de  66^  degrés,  fcmblc  être 
la  plus  favorable  à  notre  globe  relativement  à  la  p!u5  L^andc  culture  &c 
habitabilité  po(Bbles,  puisque  dans  cette  dirccliun  le  SoLiI  ne  s'éloigne 
que  lentement,  &  dans  rintcrvallc  de  lix  mois  iu<;qu\\  i-^-]  degrés  de 
I'équateur  vers  le  nord  ou  le  midi,  &:  retourne  à  lui  de  la  même  ma- 
nière, en  confequencc,  rcffct:  de  (es  rayoris  produilant  la  chaleur  & 
la  clarté  fi  indifpenlablcs  aux  tioiî  règnes  Ôc  h  l'immcnfc  attclicr  chi- 
mique de  la  nature,  augmente  6c  diminue  peu -à- peu;  les  deux  zones 
tempérées  cmbrafTcnt  la  plus  grande  partie  de  la  furface  du  globe,  &c 
celle-ci  reite  habiublc  jusqu'auili  près  de  fes  pôles  qu'il  ed  poAîbU  de 
l'imaginer. 

Mais  connoiflant  des  planètes,  dont  les  axes  font  plus  ou  moins 
inciinces  que  celui  de  notre  Terre,  nous  pouvons  conjeâurer  de  la  va- 
Mà».  1797.  [^1  *  5» 
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riété  des  influences  du  Soleil  qui  doivent  en  réfulcer  pour  ces  planètes 
&  qui  fc  manifefteot  chez  nous  par  le  double  bien&ic  de  la  chaleur 
de  de  U  lumière,  que  les  qualités  de  leurs  fols,  de  leurs  produâioos 
&  de  leurs  habicaos  différent  beaucoup  entr'eux  de  des  nôtres. 

Cependant,  toutes  les  obièrvatîooi  &ites  jusqu'à  ce  jour  nous  ap- 
prennent, que  les  dtreâions  de  les  inclinations  des  axes  planétaires  font 
tout  auffi  peu  en  raifon  avec  leur  diftance  pins  ou  noias  grande  du  So- 
leil, qu'avec  le  période  de  leur  révolution,  avec  kur  grandeur,  leur 
denfité,  leur  maflè  de  leur  fpbéroïdité.  Or  on  ne  làuroit  s'empêcher 
d'admettre  pour  chacun  de  ces  corps  céleftes  une  raiibn  iùffilante  de 
cet  arrangement  bieoâilânt;  de  je  crois  trouver  cette  raifon  dans  la 
qualité  naturelle  de  dans  le  mélange  des  matières  de  diiR^rente  peiàn- 
teur  fpécifique  d'oh  la  Terre  de  les  antres  globes  planétaires  font  fer- 
més, en  confêquencede  laquelle  peiàoteur,  d'abord  après  la  formation 
de  ces  corps,  leurs  hémiiphères  iê  placèrent  en  équilibre  de  chaque 
càté  de  l'orbite,  qui  partage  toujours  le  corps  en  deux, . 

Or  notre  Terre,  ainli  que  toute  autre  planète,  eft  en  quelque 
ibrte  conduite  autour  du  Soleil  par  ce  qu'on  appelle  le  nr^on  veâeur, 
ou  par  la  ligne  qui  partant  toujours  du  Soleil  fe  rend-  h  leur  centre^ 
attendu  que  la  peûnteur  de  la  force  centrifuge  opère  conftamment  d'a- 
près la  diredion  de  cette  ligne,  de  fous  un  angle  droit  avec  elle.  Ce- 
pendant, vu  le  confiant  parallélisme  de  l'angle  de  l'axe  de  la  Terre 
ou  de  la  phinète,  cette  puiilknte  ligne  d'attraâioo  du  .  Soleil  forme 
pendant  la  période  planétaire  des  angles  très^diifôrens  avec  l'axe,  fâ- 
votr  dans  les  deux  équinoso»  un  angle  drmt,  de  dans  les  folftices  un 
angle  égal  à  IWlinaifon  de  Taxe,  de  par  conféquent  la  Terre  fuit  pen- 
dant l'équinoxe  hi  direétion  de  l'axe,  lors  du  foiftice  elle  forme  un  an- 
gle droit,  de  tout  le  reftc  du  temps  des  angles  difFcrcns  a\  ce  ion  or- 
bite, de  de  plus,  la  rotation  diurne  de  la  Terre  pendant  louvc  1  année 
autour  de  cet  axe  Ce  feit  exadement  dans  13  heures  5  <^  minutes,  6c 
toujours  dans  la  même  direébion.  Par  conféquent  ce,  angles  qui  dif- 
fcrcai  ù  fore  entr'eux,  ninflucnc  pas  k  mums  du  monde  fur  la  durée 
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^  la  dir^oo  de  ttt»  rotation  ^  tout  aufi  peu  que  for  Je  paralUIisme 
&  fur  l'aagle  de  Paxc  H  femble  donc  qu*il  doive  exifler  une  autre 
force  puilTaote,  .qui  ae.foitpai  troublée  pat  cette  dtreâîon  changeante 
iraoïiîlie  des  fbfces  centrales  du  Soleil  contre  Taxe  dt  lecoors  de  la 
Tecre»  de  qiû-  (oit  uniquement  en  état  de  mamtenir  l'axe  de  notre 
gMne  celui,  de  toute  autre  planète)  dans  la  même  pofition  invaria- 
ble, iù  daoi  la  direâion  confiante  vers  une- certaine  plage  de  l'éten- 
due, 4c  cette  force  je  croîs  pouvoir  aolfi  l'attribuer  au  SokiU 

Car  notre  globe,  pu  ex.  dans  fk  période  annuelle  réglée  de  Foueft 
à  l'eft,  préfeoce  (ticceflivement  au  Soleil  toutes  les  parties  de  û  furâce, 
&  tourne  en  attendant  une  fois  vers  lui  autour  d*uae  ligne  qui  paUè 
par  fon  centre,  de  qui  étant  perpendiculaire  (iir  le  plan  de  fon  orbite, 
aboutit  par  confêqnent  aux  pôles  de  l'écliptique^  pour  .maintenir  coo- 
ftamment  le  parallélisme  de  (on  axe. diurne  de  rotation,  comme  onfe* 
cond  axe  d'eft  en  onefb  La  fiippofitîon  que  le  ibleil  opère  auflî  cette 
rotation  de  là  Terre  dans  le  plan  de  fon  orbite  ou  de  réclipcique,  cor^ 
teipondaote  au.  cercle  de  fon  mouvement  annuel,,  eft,  félon  moi,  une 
explication  plus  naturelle  du  parallélisme  confiant  de.  l'axe  de  la  Terre, 
que  fi  on  le  regarde  comme  la  fimple  fiiite  d'une  pofition  de  Taxe  de 
la  Terre ,  prifc  jadi?  de  qui  ue  peut  être  changée. 

Il  eft  reconnu ,  que  Copcrmc  déjà  admettbit  la  foppofition  que  la 
Terre  pendant  là  période  annuelle,  fo  tournoit  une  fois  dans  le  plan 
de  fon  orbite,  pour  maintenir  le  parallélisme  dé  fon  axe,  &  produire 
Torigine  des  fàifons,  &  qu'il  appeloit  cette  rotation  le  troifîème  mou- 
vement de  la  Terre  Mais  il  admettoit  le  fiùt,  fans  pouvoir  en  rendre 
raifon ,  puisquMl  ignoroit  les  expériences  que  nous  devons  aux  phyGr* 
ciens  modernes,  de  qui  fervent  à  expliquer  les  lois,  d'après  lesquelles 
des  forces  mécaniques  agifiènt  for  des  corps  qui  fo  meuvent  de  fo  tour- 
nent à  la  fois.  C'eft  d'après  ces  lob  qu'on  peut  conchiré  que  fi  ces 
globes  planétaires  ont  reçu  au  commencement  de  leur  formation  une 
ioipulfion  de  quelque  côte  donné,  afin  de  fe  mouvoir  dans  l'efpace  en 
Ugae  droite,  cette  impulfion  a  dû  fe  répartir  fur  tous  les  points  de  leur 
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loailè,  &  qu'ils  fe  font  mus  tous  enfemble  dam  des  direâions  parallèles. 
Tous  les  points  de  la  furÊice  de  la  Terre  &  Ics^  pôles  de  la  Tenre, 
quant  au  parallélisme  de  leur  axcy  fblit  dbui^  le  même  cas. 

De  cette  naoière  l'axe  de  notre  globe,  lequel  détermine  fa  pério- 
de diurne  de  14  heures,  reçut  lors  de  la  formation  primitive  de  la 
Terre,  dans  une  région  quelconque  de  fou  orbite,  rinclinaiibn  coor- 
nue,  &  en  même  temps  la  dircÔion  vers  les  plages  du  monde  que  nous 
appelons  le  nord  6c  le  fud.    Si  la  Terre,  délivrée  de  la  force  jattraâtve 
dtt  Soleil,  prenoit  fon  élan  en  ligne  droite,  ou,  ce  qui  revient  au  mê- 
me, fi  ^e  i^échappoit  par  la  tangente  de  fon  orbite  dans  le  vague  de^ 
J'efpacê,  ibn  axe  conferveroit  une  polmon  cooiiante  6c  uniforme  à  cette 
ligne  qu'elle  parconrroit.    Au  lieu  de  cela,  elle  eft  tncefikmment  ar^ 
rachée  par  cene  putflànte  atmiâion  du  Soleil  à  ce  monvonenr  langea* 
tiel,  &  Coo  axe  reçoit  cooftamment,  en  même  temps  qu'elle  avance 
dans  (on  orbite  elliptiqué,  une  autre  polition  relative  à  la  direâion  de 
Ion  cours,  telle  cependant  qn-'elle  refte  toujours  parallèle  à  eUe-méme, 
&  'c*eft  ce  qui  ne  lâuroit  iê  fôre  qae  lorsque  l'arc  -du  mouvement  de 
la  Terre,  ou  l'angle  £attné  par  le  rayon  veâeur  correipoad  exademenc 
à  l'angle .  autour  duquel  p.  ex.  le  côté  du  nord  de  Paxe  s'eft  détourné 
vers  le  Soleil  ou  de  lui    Or  ce  dernier  point  étant  la  fuite  du  premier, 
ié  Soleil  doit  être  regardé  comme  la  première  caufe  efficiente  de  ce  pa- 
rallélisme de  l'axe  de  la  Terre,  de  c'eft  dans  ce  iens  que  j'attribue  au 
Soleil  une  force  par  laquelle  il  £ût  toiimer  la  Terre  dans  le  plan 
de  ibn  orbite,  pour  hke  naître  la  différence  des  (àiibns,  ce  qui, 
vu  du  Soleil,  eft  le  iroifiémé  mouvement  de  la  Terre.    Je  regardé 
donc  comme  une  liippofition  presque  gratuite,  fiirtout  pour  celui  qui 
reliifè  de  fe  rendre  k  l'autorité,  celle  qui  prétend  établir  que  ce  paral- 
lélisme de  l'axe  de  la  Terre  eft  (implement  la  fuite  d'une  pofitioo  de  la 
TeroB  qu'elle  a  prife  jadis,  qu'elle  conlèrve  encore  toujours,  de  quelle 
ne  fauroit  changer,  parce  qu'il  n'y  a  point  pour  cela  de  raiibn  (uffi-* 
iante,  tandb  que  ces  règles  mécaniques  déduites  de  l'expérience  de  des 
lois  do  mouvement)  ne  font  proprement  applicables  qu'à  ces  corps  en 
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fnoayejnent  de  eo  rocaûoo,  far  lesquels  d'autres- corps  ne  maniièfteQt 
aiiciinc  aâioo ,  &  que  le  puiflkac  Soleil  force  la  Terre  à  tourner  au- 
tour de  lui  dans  une  orbice  presque- circulaire,  de  place  par  fba  axe 
dans  une  direâioii  di^érence  de  proportionnée  à  la  manière  dont  la 
Terre  avance  dans  (on  cours*  • 

Au  reffie,  il  (èroit  aift-,  même  fans  le  fècours  de  ces  lois- mécani- 
ques d'après  lesquelles  fe  meuvent  fur  la  terre  des  corps  en  rotation,, 
de  s'ims^ner  que  le  Soleil  n'imprime  qu'une  fêule  Se  unique  fois  par 
an  à  la  Terre  ce  mouvement  de  rotation  autour'  de  la  ligne  qui  con^* 
duit  au  pôle  de  l'éclipcique,  puisque  les  aftronomes  ôc  les  géomètres 
les* plus  profends  ont  prouvé,  que  l'aétion  combinée  du  Soleil  <k  de 
la'Lune  fiir  la  forme  fphéroîdale  de  la  Terre,  produit  l'avancement  des 
iqutnoxes,  ou  le  recul  annuel  de  peu  conféqucnt  des  points  équiooâiaux 
de  5  i"  vers  l'oueft,  mais  qui  dans  la  fiitte  fc  pré(ènte  abfolument  com- 
me un  excédant  de  la  rotadon  annuelle  de  la  Terre  produite  par  le 
Soleil  du  même  c6té  (dans  le  ièos  que  sous  venons  d'indiquer  ci- 
deffus)  *). 

**)  XiCS  expénencps  fc  les  obfervatîons  faît-'^  tvçc  tme  tonpîe  fc  tournant  fur  fa 
pointe  ou  fur  fon  axe  confiant,  SC  clungeant  à  la  fois  de  place  par  un  mou» 
vement  circulaure,  ne  peuvent  abfolument  pas,  félon  moi,  être  mifei  en  com* 
paraifon  avec  le  mouvement  de  rotation  9C  le  mouvement  circulaire  de  la 
Terre,  puisque  d'abord  la  toupie  ne  fe  meut  pas  nntocir  d'un  corps  central 
agilfanl  fortement  fur  lui,  comme  la  Terre  fe  meut  autour  du  Soitil,  iC  qu'en- 
fuite  la  toupie  tourne  trés>mpidement  autour  de  fon  axe  par  le  mouvement  de 
rotation  qui  lui  a'  cil'  communiqué,  fans  s'écarter  du  tout  ou  du  moins  en  ne 
s'écartant  que  peu  de  fa  place,  tandis  <]ue  la  Terre  p.  ex.  dans  l'efpaco  de 
«4  heures  parcotirt  dans  fon  orbite,  pouflîée  i  la  fois  par  fon  mouvement  pri- 
mitif tt  par  la  force  attraAive  du  Soleil,  un  efpace  64  foi*  flC  au  de  là  plus 
^  tfranrl  qne  r.eini  ffue  chaque  point  de  fon  ëquateur  pendant  une  t!e  frs  rota- 

tions paicourt  autour  de  fon  axe.  De  plus,  la  Terre  parcourt  cous  le»  jours 
346,400  miUes  de  fon  orbite,  te  pendant  le  même  intervalle  elle  ne  fe  tourne 
vers  le  SoItil ,  pour  maintenir  le  parallélitme  de  fcn  axe,  que  d'environ  i-  mil- 
les autour  de  ia  ligne  qui  aboutit  au  pôle  de  récliptlquc.  Sa  première  vilcfTe 
eft  donc  plus  de  iiooo  fois  plus  grande  que  la  féconde,  Sc  il  parolt  par  cette 
inconcevable  vitelFe  du  mouvement  de  la  Terre,  que  le  Soleil  emploie  une 
force  très  puiffante  &  trc^s  a^ive  à  opérer  la  rotation  annuelle  de  la  Terre,  ic 
à  jnaintetur  le  parallélisme  de  fon  axe. 
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I>'après  cette  repréfeotacioD  fîmple  de  natureUe,  on  ne  voit  pas  la 
polfibilité  que  la  Terre  ou  tout  autre  globe  planétaire,  après  avoir  ac- 
quis, par  une  fuite  de  l'équilibre  de  (ès  parocs  hétérogènes  établi  lors 
de  fa  formation  6c  de  foa  développement»  une  pondon  fixe  de  foo  aie^ 
U  une  direâion  fixe  de  rotation  dans  le  fyftèmc  folaire»  ^vSk  jamais 
échapper  à  cette  aâloo  puiflàntedu  Soleil,  de  prendre  une  notiveUe  po- 
fidon  de  par  conféquent  uùft  nouvelle  inclinailbtt  de  ion  m  vers  foa 
orbite,  ou  changer  de  place  quant  à  £es  pàle&i  on  ne  voit  aucune  cau/c 
extcroe  pu  incerbe  eiifiaece  de  ce  changement»  ou  afles.  efficace  pour 
l'opérer, 

Faifons  encore  attention  aux  phéiaonièncs  dans  te  ciel  &  aux  fin- 
tes  fiir  la  furface  de  la  Terre,  que  produiroienc  des  changemens  qui 
auroieni  lieu  dans  Tinclinaifon  de  dans  la  direâion  de  Vm  de  U  Terre» 
on  des  déplacemens  réels  des  pôles  terreflires. 

Quoique  le  zodiaque  ne  fouffre  poinr  par  l'inclir^ailon  changée 
de  l'axe  de  la  Terre  relativement  à  fon  orbite,  qui  ne  dérange  ni  les 
pôles  ni  l'cquateur  de  ce  globe,  l'angle  que  l'équateur  forme  avec  l'c- 
cliptique  augmente  ou  diminue  cependant  au  point  y  ôc  dh,  ôc  l'é- 
quateur fe  rapproche  ou  s'éloigne  de  l'écliptique  au  point  SS  6c  %  d'au- 
tant de  degrés,  puisque  ce  changement  de  pofition  de  Taxe  ne  peut 
avoir  lieu  que  Is  long  du  colure  des  foHliccs.  Tous  les  pays  fitués 
dans  les  mcmcs  cercles  parallèles  prennent  la  même  part  à  cet  événe- 
ment, rclativenienr  au  changement  de  la  durée  des  fai£bns,  6c  la  hau- 
teur du  pôle  de  chaque  endroit  refte  la  même. 

%)  Si  la  direélion  de  l'axe  de  la  Terre  vers  les  plage&du  monde 
changeant,  Ibn  inclinaifon  ne  chancre  point,  il  n*j  a  que  les  points 
équinoxiaux  T  6c  ^  6c  tous  les  autres  points  &  cercles  de  la  fphère 
céiefte  apparente,  s'y  rapportant,  comme  p.  ex.  dans  Tavancement  des 
folftices,  qui  palTent  par  d'autres  points  de  l'écliptique,  6c  cela  ne  chan* 
ge  abibtument  rien  à  la  hauteur  du  pèle  de  à  la  durée  des  iàifens  ou 
i  la  hauteur  méridienne  dn  Soleil. 
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3)  Enfin  fi  Pmclioaifoo  changée  de  Paze  eft  finvie  én  même  temps 
d'un  changement  dans  ù.  direâion ,  -  YtSét  qui  en  rélîilte  au  ciel  de  fur 
la  terre,  efl  compofè  des  deux  cas  précédens. 

4)  Si  la  Terre  eft  entraînée  dans  un  autre  plan,  différent  de  celui 
qu'elle  parcourt  aâuellement  autour  du  Soleil,  il  &  forme  au  ciel  une 
aouvelle  orbite  apparente  du  Soleil  >  de  les  fâifons  reftent  les  mêmes» 
ou  changent  de  durée,  à  proportion  de  ce  que  l'axe  de  la  Terre  s'in- 
cline de  la  même  manière  qu'aâuellement,  ou  d'une  autre  manière  vers 
là  nouvelle  orbite;  de  tous  les  pays  prennent  une  parc  égale  à  ce  chan* 
gement,  vu  qu'il  n'influe  point  fur  la  hauteur  du  pôle. 

5)  Si  les  p6les  changent  de  place  fur  la  furâce  de  la  Terre,  l'é- 
quateur  fe  rapproche  (ans  douce  aufli  de  t'écliptique  ou  s'en  éloigne, 
^eft^à-dire  que  l'obliquité  de  Pécliptique  de  HnctinaKbn  de  Taxe  vers 
ion  orbite  (bnr  (bumis  4  un  changement;  Cependant  l'équateur  tra<* 
▼erlè  en  même  temps  d'autres  pays,  de  la  hauteur  du  pèle  ou  la  latitu- 
de géographique  des  lieux  eft  (bumife  à  un  cbangemcnc  pareil  Mais 
ce  déplacement  des  pèles  ne  peut  avoir  lieu  que  te  long  d'un  des  mé- 
ridiens de  la  terre,  par  conféquent  en  ligne  droite  du  fiid  au  nord  ou 
du  nord  au  Aid ,  puisque  tous  les  méridiens  fe  coupent  dans  les  pôles* 
Cependant  de  cette  manière  ce  n'ed  qu'une  des  moitiés  de  lequaceut 
qui  peut  s'étendre  fur  les  régions  plus  fepccntrionales  &  l'autre  fur  les 
régions  plus  méridionales;  tSc  cous  les  pays  ne  prennent  pas  également 
part  au  changement  qui  réfulre  de  là  dans  les  faifons,  car  il  faut  en- 
core merrre  en  ligne  de  corr.pte  b  grandeur  <S:  la  direâion  de  ce  dé- 
placement des  pôles,  par  lequel  un  pays  le  rapproche  plus  OU  moins 
de  la  zone  toriide  ou  s'en  trouve  éloigné.  Du  moins,  quelle  que 
foie  la  rranilocdiion  des  pôles,  tous  les  pays  liiucs  dans  des  zones  éga- 
les boréales  ou  auftrales,  ne  pourront  pas  entrer  •)  la  fois  dans  la  zo- 
ne torride,  ou  piendre  relativement  à  clic  une  pofitiun  uniiormcmcnc 
changée. 

Si  la  progrcfîîon  des  pôles  fe  fait  le  long  du  colure  du  foUl-ice,  la 
dircàion  de  Taxe  de  la  Terre  continue  à  être  du  fud  au  nord ,  &  la  ré- 
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gion  dn  inonde  n'éprouve  aucun  changement.  L'obliquité  apparente 
de  l*éclîptiquc  change  exademenc  d'autant,  l'équaccur  urreftre  s'avance 
à  travers  les  régions  plus  boréales  ou  auftrales  de  la  Terre,  âc  par  con- 
fèquenc  l'équâteur  célefte  fraverfe  d'autres  conftellatioos.  Cependant 
les  points  d'interfcékion  de  V  de  :&  rcftent  immuables,  tout  comme 
toute  réclîptiquc.  Mais  fi  cette  progreffion  a  lieu  le  long  d'un  autce 
méridien,  la  direaion  de  l'axe  de  la  Terre  change,  ou  le  nord  6c  le 
fud  tombent  dans  d'autnes  conftellanons;  l'obliquité  de  l'écîiptique  chan- 
ge aufli,  mais  non  d'autant  que  le  déplacemenc  des  pôles  importe;  l'é- 
quateur  terreftre  prend  au  contraire  une  jpofîtion  oblique,  de  s'étend 
plus  fur  les  pays  fîmes  vers  le  fud-eft  ou  nord-oueft^  fud-oueft  ou 
nord*eft;  par  conféquent  l'équateur  célefte  paflê  par  les  conftellatioas 
correfpondantes^  o**  V  fie  ô  occupent  d'autres  points  de  l'écîiptique. 
Si  les  pôles  avïuicent  le  long  du  colure  des.  équinoxes,  les  changemens 
précédens  ont  également  lieu,  de  les  points  d'ioterfèdion  de  l'équateur 
aéhiel  &  de  Técliptique  o*  r  de  rfi:  tombent  dans  o"  55  de  par 
conféquent  les  pôles  indiquent  à  ^o**  de  la  direâion.  précédente  »  le 
point  du  nord  de  du  midi. 

Jl  s'agit  maintenant  de  favoir  fi  nous  avons  découvert  des  vefiiges 
fur  la  furface  de  la  Terre,  qui  indiquent  qu'un  jour,  fubitemenc  ou 
peu  -  à  -  peu,  rincUnaifon  de  l'axe  de  la  Terre  a  changé  de  que  fes  pôles  - 
fe  font  déplacés,  de  la  réponfe  à  cette  queftion  femble  au  premier  coup- 
d'œil  pencher  pour  l'affirmative.  Car  on  fait  que  plufieurs  géologues 
&c  n aturaliftes,  pour  expliquer  l'origine  du  foi- difant  déluge,  pour  ex-  ' 
piiq  cr  comment  dans  la  fuite  des  temps  on  a.  fi  fouvent  de  à  des  pro- 
fondeurs fi  confidcraWes  fous  terre,  ou  fur  de  hautes  montagnes  dé- 
couvert: un  fond  de  des  produâions  de  mer,  pour  expliquer  comment 
des  reflcs  de  plantes,  d'animaux  terreftres  de  marins  méridionaux  fimt 
parvenus  &  ont  été  enterrés  (bus  la  fiirfâce  des  terres  ieptentrionales^ 
comment  les  différentes  couches  de  montagnes  Ce  font  formées,  de  pour- 
quoi dans  plufieurs  contrées  fe  font  produits  des  veftiges,  des  ruines 
d'une  furface  de  b  Terre  anciennement  habitée,  des  transformations  die 

terre 
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terre  en  mer  &.de  mer  en  terre  on  dk,  dts-je,  que  pdur  iè  ci- 
rer d'embarras  ils  ont  presque  tous  admis  d'anciens  dC'  de  Âéqnens  chan» 
gemens  dans  ks  .p61es  de  des  déplacemens  de  l'axe  de  la  Terre^  - 

M»s  II  efty  ièlon  mol,  plus' de  la  compétence  de  Tafironome  que 
du  géologoe»  d'examiner  les  causes  de  ces  diffiirens  phénomtees  de  de 
prononcer  fur  elles,  puisqu'il  s'agit  Ici  d'un  point  de  vue  plus  général» 
ûvoiry  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  de  rediercher  la  Uaifon  dans  la» 
quelle  (è  trouve  la  podcion  de  l'axe  de  la  Terre  avec  le  Soldl  de  avec 
les  lois  -des  forces  atcci^ves  dans  le  CjAhmà  lôlaîrey  de  d*ol^êrver  te 
que  les.  autres  globes  planétaires  qui  roulent  de  concert  avec  le  nôtre 
dans  le  vafte  domaine  du  Soleil,  indiquent  quant  à  la  pofition  de  Ko* 
clinttfbn  de  leurs  axies,  afin  de  pouvoir  par  de  juftes  concluions  tirées 
de  ces  raKbnnemens  analogiques,  parvenir  )l  lâyok  quelles  doivent 

^dtre  les  cauiès  de  quels  les  dfets  pour  que  de  tdb  changemens  «faut 

Jîcu, 

Gonicvmément  à  ces  expériences  6c  à  ces  raifbnnemens,  on  peut 
affirmer  avec  beaucoup  de  fondement  qu'auiB  long -temps  que  l'aâion 
combinée  des  fbrecTattraâives  du  Soleil  &  de  la  Lune  fur  notre  Terre 
continue  d'une  manière  auffi  uniforme  qu'elle  Ta  fait  jusqu'à  préfent,  il 

ne  peut  fe  pafler  aucun  changement  durable  &  confidérablo  dans  l'in- 
clinaifon  6c  la  diredion  de  Ton  axe  &  des  poitus  occupés  par  fcs  pôles. 

Il  n'en  eft  pas  moins  vrai,  que  les  obfcrvacions  exactes  de  nos  aftro- 
nomes  nous  oru  appris,  qu'cfîcclivcmcnc  depuis  plulicurs  fièclcs  il  s'cft 
paffé  un  léger  changement  dans  l'inclinaifon  de  l'axe  de  la  Terre  ou 
dans  Tobliquité  de  Tédiptique.  Car  l'angle  de  celle-ci  efl  aujourd'hui 
plus  petit  de  13  minutes  qu'il  ne  l'étoit  du  temps  d'Hipparque^  c'cft- 
à-dirc  il  y  a  1050  ans,  &  en  admettant  une  diminunon  uniforme 
dans  cet  intervalle,  elle  eft  pour  chaque  année  de  0,7  fécondes. 

On  a  long-temps  craint,  en  conféquencc  de  cette  expérience,  que 
l'écliptique  pourroit  un  jour  coïncider  avec  l'équatcur,  que  l'axe  de  la 
Terre  acquerroic  une  pofition  perpendiculaire  fur  le  plan  de  fon  orbite, 
de  que  le  Soleil  teroit  conAammenc  ik  révolution  autour  de  l'équaceuTi 
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piff  oh  dans  lès  pftfs  ikués  fins  les  4en  pâks.  &  dins  ks  BOiitt  cein* 
péiées  k  finiid  iroîc  ton  jouis  en  augmennoc,  &  la  popuktioa  de  h  cul- 
ture toujours  en  dimiauaDi. 

liftfs  nous  devons  aui^  lomiirei  de  MM*  ik  la  Grange  ^deh  Place 
d'être  heufculcnieiit  guéris  de  ces  craintes,     pur  des  calculs  prolbiidi 
Se  analyciques,  fondés  iiir  àes  oUmatioiis  âftronomîqiies  irès-ezaétes, 
ils  nous  ont  prouvé  que  Us  caafès  de  ce  diangetneoc  d'iaclinaifiMi  de 
l'eie  dé  h  Terre  le  trouvent  dans  la  peituibation  ou  dans  l'attraAion  fé*> 
ciproque  des  planètes  dans  notit -brliiiey  que  defNiis  les  temps  d'Hip<- 
parque  ette  n'a  pas  toujours  unîtbntiement  contribué  \  ktliminurion  de 
-fobfiqutté  de  féclipcique,  qu'elle  ne  continue  pas  non  plus  ûns  inter^ 
luprion,  mais  que  ce  Ibnt  proprement  ks  pMes  de  Péclipciqae,  ou  cet 
•xe  -perpendiculaire  de  h  Terre  ^  autour  duquel  ils  tournent  une  fois 
par  an,  vus  du  Sokil,  qui  par  cette  raifon  (èuk  le  meuvent  en  fou- 
gues périodes  autour  des  p6ks  des  orbites  planétaires,  lesquelles  à  caule 
de  leur  fôible  incKoaiibn  vers  Péclipdque,  doivent  &  trouver  dans  le 
voifinage  des  pôles  de  la  Tenel  dk  les  lignes  dés  noeuds  des  orbi" 
tes  planétaires  le  mouvant  auffi  4brt  lentement  d*blMft  en  eft,  les  po^ 
lîcions  de  ces  orbites  de  de  leurs  p6ks  changent  tout  auffi  imperccpti- 
blement. 

Par  conféquent  le  changement  obfervé  dtp«is  h  temps  d*Hîppar- 
que  dans  l'obliquité  de  l'écliptiquc  n'efl  qu'une  fimple  nutaiion  ou  ol- 
cillation  de  Taxe  de  la  Terre,  qui  néanmoins  a  produit  une  diminurioh 
extrêmement  pente  de  l'angle,  mais  qui  à  l'avenir  produira  à  fon  tour 
Téquilibre,  &  plus  tard  une  augmentarîon  de  Tangle  en  queftion. 

M.  Schubert  à  Pétcrsbourg  a  calculé  les  difFérens  périodes  de  Cfe 
changement  de  l'obliquité  de  TécUptique  d'après  les  formules  de  M. 
de  la  Grange  *).  li  trouve  que  dans  un  intervalle  de  ^5000  ans  il 
oc  palIc  pas  les  bornes  de  ao°  34'  &  de  t7**  48',  de  forte  que  fa  va- 
leur moyenne  eft  de  14°  11',  Il  eft  aébucllcment  plus  petit  de  43*' 
que  cette  valeur  moyenne,  de  diminue  depuis  4000  ans.  Il  diminuera 
*)  Vojcs  kt  MouTcaus  m^nioint  de  i'Acadëmitt  d«  PétenbouiXt  VoLX. 
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encore  pendant  environ  4900  ans»  aprèe  être  parvenu  à  fy'  H 
kà  de  nouveau  en  augmentant 

n  réfulte  de  tout  crJa  des  conféqnences  très -importantes  pour  ta 
durée  de  la  confecvatîon  de  notre  globe,  à  l'axe  de  rotation  duqud  la 
nature  a  affigné  d'auffi  étroites  limites  »  entre  îesqudles  H  eft  oUîgé 
d'oiciUer,  de  il  eft  par  confiquent  dair  qu'aulfi  long-temps  que  la  mardie 
^  la  comkinatlbn  dn  CyOshmc  iblaire  ont  été  ou  feront  les  mêmes,  ces 
légers  fefiêts  périodiques  qui  en  réfiikent,  reproduiront  toujours  de 
la  même  muûktt.  L'arrangement  (âge,  par  lequel  da  eoipt  oélell^ 
quoiqu*  éloignés  do  b  Terre,  i^iflcot  cependant  fiir  eUe,  mais  ne  peu* 
vent  à  ca«lê  de  leur  pofitioo  &  do  leur  diflanœ  opérer  &tr  die  que 
des  olcillations  légères  êlt  périodiques,  ûvorîfè  la  conlervation  de  IW 
fèmble,  6c  nous  garantit  de  viciffitudes  grandes  die  fimefles.  Ccijt  ainfi 
qu'un  vaiilèau  porté  iiir  b  iùifice  de  l'océan  agité  par  l'ondubtioo  des 
vagues,  vogue  en  (Skreté  malgré  foicittation  continuelle  qui  le  berce, 
quand  un  vent  favorable  enfle  (es  voiles,  de  qu'un  pilote  bahile  le 
conduite 

Si  l'axe  de  b  Terre  de  les  p61es  (ont,  ï  faide  de  ces  puiHans  liens, 
è  couvert  de  tout  changement  rapide  die  bnt,  qui  produit  des  fuites 
généralement  funeftes,  il  âut  bien  que  les  mutations  de  les  irrcgnla- 
rités  apparentes  que  nous  obfervons  fur  la  furfàce  de  la  terre  &  de  la 
mer  &:  dans  (on  fcin,  féfultent  d'autres  caufès  que  de  la  pofition  chan- 
gée de  l'axe  de  la  Terre  &  du  déplacement  des  pôles,  comme  pluiieurs 
l'ont  cru  &  affirmé  jusqu'à  préfcnc 

Ceci  devicnc  plus  évident  encore,  c|uand  on  rcflcchit  &:  calcule, 
de  combien  peu  d'importance  font  tous  les  cbangemens  de  cette  nature 
relativement  au  globe  de  la  Terre,  fie  quand  on  examine  s'ils  ont  ja- 
mais été  en  état  de  déplacer  Ton  centre  de  gravité. 

Un  raifonnement  général  6c  approximatif  fuflît  pour  montrer  com- 
bien peu  rhomme  connoit  Tintérieur  de  la  Terre,  &l  combien  petiœ  efl 
la  partie  de  (à  mafle  foumife  à  fa  domination  6c  k  Ces  recherches.  Dei 
^,igxéoo  milles  carrés  que  la  furÊice  de  la  Terre  comprend,  cçus  les 
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pap  côooiit  ji»qu*à  préfenc  (&  les  terres  inconnues  ne  ^uroient  com- 
prendre une  grande  étendue),  en  occupent  à  peine  le  tiers  ou  3  mil- 
lions de  milles  Carrés.  Or  les  deux  iles  principales^  donc  Tune  com- 
prend l'Europe,  l'Afie  &  l'Afrique,  &  l'autre  TAmérique,  &  les  mil- 
liers de  petites  iles  répandues  dans  toutes  les  mers,  ne  font  ^  que  des 
dos  de  chaînes  de  montagnes,  des  fommecs  de  monts  qui-  s'élèvent  à 
peine  fur  la  furface  de  l'océan.  £n  portant  Télévacion  de  ces  conti- 
nent au  .delTus  du  niveau  de  la  mer«  à  6000  pieds  ou  à  un  quart  de 
snillé  {j6c  combien  peu  de  contrées  s^élèvent  à  tette  hauteur?)  &  en  ad- 
mettant la  profondeur  de  l'océan 'tout  aufit  profonde  (de  quel  homme 
fa  approfondi  jusqaes  là?)  .cette  hauteur  &  cette  profcîndettr  dans  un 

dobe  d'un  pied  ZZ  144  lignes  de  diamètre,  iêroit  de  - 

[ —  o,  oxi,  par  conféquent  d'environ  de  ligne,  ou  de  la  cinquième 
partie  d'un  grain  de  fable  (en  comprant  ic  ^riins  de  fable  pour  une 
ligne).  Er  rourc  ccrtc  écorce  du  globe  de  6000  pieds  d'cpaiflcur,  ne 
coiuicnt  que  la  3000'^'  partie  dcs  2.d$ 5^,4^) 00 o  milles  cubes  que  le 
l^lobe  de  la  Terre  renferme. 

Avec  cela  tous  les  vcltiges  d'anciens  changcmcns  que  l'homme  eft 
encore]  en  état  d'obfervcr,  fc  manifeftent  en  de- ça  de  cette  mince  écor- 
ce du  globe  que  nous  venons  d'admettre,  dont  il  n'a,  qui  plus  efl^ 
pas  encore  approfondi  le  quart,  car  la  plus  grande  proÂ>odeur  où  l'oii 
ait  pénétré  jusqu'ici  dans  le  fein  de  la  terre,  n'atteint  pas  la  mefiire  de 
1500  pieds  *). 

Seroit-il  poflîble  que  des  révolutions  qui  auroient  lien  dans  la  parriè 
fupérienre  de  à  l'extrémité  de  cette  écorce  de  la  Terre»  proportionnée* 
ment  fi  mince,  puflent  être  fuffifantes  pour  déplacer  auffi  confidérablement 
le  point  de  gravité  du  globe  de  la  Terre,  &  en  même  temps  Tes  pôles" 
&  Ton  axe,  c'eft-à-dîre  à  la  concurrence  de  plufieurs  degrés  de  la  pé- 
riphérie du  globe,  comme  on  l'a  admis  pour  expliquer  p.  ex.  comment^ 

•)  C'eft  h  îo*  partie  d'un  grain  âe  fable,  8c  moin*  de  la  3*  parti*  de  l'épaiS'ettC 
d'une  feuille  de  pa|»iex  qoi  Usi  d'enveloppe  oa  de  couverture  à  un  gjtobe  d'un 
^icd  de  diaméttc. 
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des  dents  d'éléphant  ont  pu  fc  trouver  fous  la  furface  de  h  tCffe  es  AI* 
Jemagoe  de  en  Sibérie?  Ou  iîippofé  que'  dans  Time  ou  Paucre  époque^ 
des  moncagnes  fe  ibflènc  par -tout  roulées  fur  des  montagnes  de  que  des  - 
océans  de  des  terres  eulTènc  changé  de  place,  eft<»U  à  croire  que  de 
telles  cataftrophes  violences,  de  (ans  douce  déâftreufes  pour  les  habitans 
de  la  terre  qui  les  éprouveroient,  euflênt  pu  ébranler  la  pofidon  de 
Fan  de  des  p6les?  Non  fiins  doute.  Ces  dévaûadons  ne  ièroient  t 
beaucoup  près  pas  même  à  comparer  au  dégât  qu'un  infèâe  produirait 
iur  un  globe  d'un  pied,  en  rongeant  le  papier  qui  lui  lenriroit  d'enve- 
loppe, de  qui  pouflêroit  la  fôHe  jusqu'à  croire  que  le  point  de  gravité 
d'un  tel  globe  perdrait  conlidérablement  fou.  ibucien  par  un  accident 
de  cette  nature? 

On  ne  peut  imaginer  de  changement  dans  la  poimoa  de  Paze  de 
Ja  Terre  ou  de  (es  pôles  qu'en  fiippolSut  que  toute  la  maSe  du  globe 
dût  être  bouleverfik  dans  fes  parties  eicérteures  de  incéiienres,  de  tout 
renverfé  Jens  deflfus  deflous*  Mats  une  telle  cacaftraphe  changeroit  to-- 
talement  la  ferme  de  l'écorce  que  nous  habitons;  les  montagnes,  les 
coniînens  de  les  mers  Ièroient  déplacés  à  plufîeurs  milles  de  hauteur  de 
de  profondeur,  de  comment  ièroit'-il  polllble  àlliomme,  qui  ne  pénè- 
tre dans  le  lêin  de  la  terre  qu'à  une  fi  petite  profondeur,  de  découvrir 
des  veiBges  de  des  reftes  de  ces  révolutions  violentes  de  immenfes? 

Et  en  (ttppo/ànt  même  que  le  point  de  gravité  de  h  terre  fe  ùns 
dérangé  jadis  par  des  bouleverfèmens  vtolens  de  fès  parties  hétérogènes, 
il  fidioit,  d'après  l«i  principes  hydroftatiques,  que  les  lois  de  pefanteur 
devinrent  irrégulières  relativement  ^  fk  fiufiice  de  à  Tes  périodes  de  ro- 
tation ,  &  les  deux  hémirphères  auroient  tcSR  d'êpre  en  équilibre  tnr 
cr'éltes.  De  cette  manière  le  globe  terreflre  ne  pouvoit  pas  itibfiilers 
il  dévoie  s^  former  de  nouvelles  révolutions  plus  terribles  encore  qui 
auroienr  changé  de  nouveau  la  forme  du  globe,  de  afligné  au  point  de 
gravité  fa  première  place,  qui  auroicc:  faïc  contre -balancer  au  jutte les 
deux  hcmifphcres,  ôc  ks  auroient  fait  tourner  de  nouveau  avec une  uni- 
fbrnùet  toxilkantc,  dans  l'cfpacc  de  x4  heures,  autour  de  leur  axe;  car 


Digrtized  by  Google 


ii6         MâMOiR£$  o£  l'Aca.démië  Royâle  ôcc, 

les  aftronomet  prouvcac  évidemmeiit  par  les  obliarvatiocis  les  plus  voAb» 
fdadvcmenc  ï  It  période  diurne  parâttemenc  régalière  du  globe  cer» 
reftre,  qat  Ion  p<^t  de  giavké  eft  k  prêtent  fiiffiiâmineoc  foutenn,  ^ 
que  i'éqtûHbre  ■  oomplècemcnt  Uetu  .  Gmnneot  donc  ces  deux  révolu* 
lions  Apposes  avec  leurs  iîiitcs  ibor-cUes  concevables  dans  les  prind» 
pes  de  raftroobmîe  &  de  la  phyfique? 

De  plns^  te  globe  terrcftre  a  J»  ferme  fphéroîdale»  de  coarne  dans 
Tefpace  de  x4  heures  autour  de  (bn  plut  pedc  diamètre  d'environ  8  ibil* 
left  Or  fi  cet  aie,  par  cooftquent  anffi  (es  p61es»  seflent  les  jné-> 
mes,  dir  que  te  premier  change  Ibu  angle  d'iodioaiibn  vert  le  plan  de 
fédiptiquc  peu -à -peu  de  avec  une  telle  vitelfe,  h  fimne  iphérosdale  h 
la  vérité  ne  feuffire  pas  de  la  rotation  de  la  terre,  mais  Faugmemadoo 
on  !a  Àmsnuiâoft  de  fèbliqutcé  de  Pédiptique  qui  en  réfidte  de  qui  con* 
time  conftamment  on  le  OMnifeUe  iubiteaieat|  n'a  encore  été  anoott». 
cée  par  aucune  oblêrvadon  fiûte  au  finnaasent. 
*  Si  au  contraire  les  p6les  eux-némes  quittent  leur  place ,  .il  le  feme 
va  nouvel  axe,  de  U  ferme  fpbéffotdab»  de  la  Terre  dft  changée,  puie* 
que  la  rotaiioa  diurne  le  fait  dans  la  direâioo  d'un  antce  équateun 
Mds  de  cette  mainire  il  ûndioît  s'attendre  an  révduiions  les  plus  fetp* 
tes  &  les  plus  terribles,  de  les  minet  d'une  population  qui  auroic  pré« 
cédé  la  nôtre,  enfoncées  trop  avant  dans  le  finn  de  la  Terre,  cchap» 
peroienc  entièrement  aux  recherdies  d'une  génération  fuivante. 

Les  pôles  aéhiels  de  la  Terre  femblenc  aufli  occuper  les  placer  1rs 
plus  convenables,  car  n'ccant  pas  habitables,  à  càuCc  du  froid  qui  y 
règne,  pour  des  ctrcs  de  notre  cfpècc,  quel  que  Ibk  Tangle  d'incli-. 
naifon  de  l'axe  vers  leur  orbi:c,  ils  font  a/Tignés  pour  demeure  à  Tocéan 
feptcntrional  &c  auftral,  6c  routes  les  partie;  du  globe  font  fîcuées  au- 
tour d'eux  à  Vciï  6c  l'oued:,  comme  on  diroir,  dans  l'intention  bicnfài- 
(ânte  de  les  cxpofer  tourcs  pendant  la  rotation  diurne  &c  la  période  an- 
nuelle de  la  Terre,  autant  que  la  nature  de  rcxtériciir  dune  fpbere  le 
permet,  aux  douces  influences  du  Soleil,  &  d'étendre  ainfî  la  popu- 
lation de  la  culture  &uik  \om  vers  k&  pôles  qu'il  cLï  poiiibie.    Si  p.  coi» 
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nous  transpofioat  le  pôle  arâi<|ue  «a  milieu  de  l'Afie,  le  pâle  antaunéH- 
<)ue  tomb^rott  dans  rÂménque  méridionale,  8c  tout  d'un  coup  plu-^ 
fîeurs  centaines  4e  imllien  de  milles  carrés  faifant  aujourd'hui  partie  du 
terrain  cultivable  de  la  itirâce  de  la  terré,  (èroient  transformées  parle 
froid  qui  les  couvriroit,  en  déferts  triftes  6c  inhabités.  Il  eft  donc  non 
iculement  très -probable,  mais  certain  &c  conforme  à  rous  les  argu- 
mens  que  nous  venons  d'alléguer,  que  les  pôles  aducis,  dès  la  forma- 
tion du  globe  tcrreftre,  autant  que  nous  en  connoilTons  aujourd'hui  la 
furface  tcrraquce,  en  ont  été  les  pivocâ  conilans,  ôc  on  ne  fauroïc 
imaginer,  dans  les  principes  aftronomiques  &  hydroftariqucs,  fur  la 
furface  de  notre  Terre  afiignée  au  genre  humain  pour  F  habiter  ôc  pour 
y  dominer,  aucune  révolution  qui  eût  jamais  été  capable  de  déplacer 
ces  pôles  d'une  manière  auili  fuoefte,  ou  qui  pût  les  menacer  dans  la 
fuite  d'un  pareil  dérangement. 

Aufli  loin  que  les  anciennes  obfervations  aftronoroiqucs  remontent, 
6c  il  y  a  4450  tins,  que  l'aiironomc  chinois  Hu~Chi  vit  déjà  l'écoilc 
«  de  la  queue  du  dragon  tout  près  du  pôle  arélique,  là  où  elle  dcvoit 
fe  trouver  alors  diaprés  la  rétrogradation  des  pomts  équinoxiaux  Cdi* 
culée  fur  les  obfervations  les  plus  récentes,  il  ne  s'efl  maniirfté  au  fir- 
mament aucun  phénomène  qui  annonçât  une  inclinaifon  fubîte  ou  Icn- 
tement  amenée  de  l'axe  de  la  Terre,  ou  le  déplacement  de  Tes  pôles, 
dont  l'effet  n'auroit  pas  pu  rcfter  long- temps  caché.  Ce  que  par  con- 
féqucnt  Hérodote  rapporte  de  la  légende  des  prêtres  égyptiens  eft  un 
tt>ritc,  car  fi  le  Soleil  avoit  effe Vivement  changé  trois  fofç  dan<;  l'ef- 
pacc  de  11000  années  fon  cours  apparent  ôc  le  lieu  de  fon  lever  eu 
égard  aux  plages  du  monde,  les  pèles  dévoient  dans  le  même  inter- 
valle avoir  changé  crois  fois  de  place,  &  par  conféquent  TÉgypte  de 
dimac  Mais  comment  les  habitans  d'un  pays  déjà  fi  plat,  auroient* 
ik  pQ,  au  milieu  de  ce  triple  boalcverfement  des  terres  6c  des  mers, 
qui  devoit  réfulter  de  ce  duiigemeiic  de  roiatioB  dans  la  Tcrre«  réfifter 
à  une  deftniâtoa  totale? 
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An  :  cofltnûre,  comlnen  ne  Ci  Sont  pas  diaogés  dans  certaines  cpnr 
tcées  de  la  Terre»  au  bouc  de  quelques  fièdes,  le  clUnac  phylique,  la 
température  de  l*air  ic  lé  climat  d*uo  pays,  &  combien  tous  ces  chan* 
gcmens  ne  dijffôrenC'ils  pas  entc^eux,  dans  un  même  efpace  de  temps 
6e  finis  les  mêmes  latitudes  gcographiques^  Confermément  à  ces  expê* 
riences  évidence^,  la  câdê  qui  nous  £ût  trouver  fous  le  fb\  des  région^ 
du  nord  des  reftes  de  plantes  &  des  animaux  de  terre  &  de  mer  dçc 
contrées  méiidionalcs,  fèroic  beaucoup  plus  naturellement  à  cherchçr 
^ns  ces  changemens  lents  de  progrefEA  ou  périodiques  du  climat,  que 
dans  ces  cataftrophes  violentes  que  produit  un  déplacement  des  pèles 
ou  l'iocluiaifbn  changée  de  l'axe  de  la  Terré» 

En  admettant  un  fimple  accroiflèmenc  ou  décroiHemeot  de  l'incit» 
oaifon  aâuelle  de  Taxe  de  la  Terre  de  66^^^  l'Allemagne  p.  ex.  ne  peut 
jamais  fe  trouver  placée  (bus  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  zone 
torride.  Et  quand  mémo  dans  le  premier  cas  l'inclinaifon  monceroit  jus- 
qu'à on  qu'elle  devint  équivalente  à  une  poficion  perpendiculaire 
au  plan  de  l'orhirc  de  lerre,  le  Soleil  sYcarteroir  poiirtanc  encore 
de  ce  piys  en  été  de  '1.3"^'^  '^'^^s  le  lud.  Si,  en  admettant  le  fécond 
cas,  1  incliîiailon  de  l'axe  p.  ex,  diminuoit  jusqu'à  30  ,  le  Soleil  s'écar- 
tcroic  à  la  vérité  en  été  de  60°  de  l'équaceur  vers  le  nord,  &  fe  trou- 
veroic  deux  fois  perpendiculairement  placé  fur  l'Allemagne,  mais  d'un 
autre  côté  il  ne  fe  Icveroit  pas  du  tout  pour  nous  pendant  quelques 
mois  de  l'hiver,  6c  le  froid  devicndroit  beaucoup  plus  rude  à  propor- 
nun  d'auiourd"'hui.  Dans  les  deux  cas  il  paroît  également  impofîible 
que  Teipèce  connue  des  éléphans  ôc  des  plantes  qui  ne  fubiifteot  que 
dans  des  climats  chauds,  pulicnc  profiter  en  Allemas^ne,  , 

En  fuppofânt  donc  que  TAlIemagne  notre  pacne  aie  jamais  été  fituce 
dans  la  zone  torride  ou  dans  le  voifinae^e  de  Téquateur,  !c  pôle  arâique 
devoit  fc  trouver  alors  dans  la  partie  boréale  de  la  Mer- pacifique  entre 
l'Afie  rAmcrique,  ôc  le  pôle  antarctique  à  In  pointe  méridionale  de 
l'Afrique,  à  750  mille?  de  leurs  points  aéluel*.  iVlais  alors  la  partie 
nord-eft  de  TAfiç  étoic  plus  prés  qu'aujourd'hui  du  p&le  arâique,  6c 
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la  Sibérie  (e  crouvoit  fituée  dans  la  sone  tempérée  boréale  Or  com- 
me on  a  trouvé  dans  le  nord  de  la  Sibérie  comme  en  Allemagne  des 
fquelectes  d'éléf^ians  fbiis  terre,  il  âudroic  par  la  même  raifbn  qae  ces 
deux  pays  euflènc  été  en  même  temps  ious  la  zone  torride,  ce  qui  n'eût; 
pu  arriver'  qu'au  moment  où  le  pôle  arâique  aurait  été  près  de  la  Ca- 
lifornie dtina  l'Amérique  moyenne,  6c  le  pôle  arâique  .à  Madagafcar 
dans  la  mer  des  Indes.  Même  en  nous  reprélèntant  les  pôles  à  70^ 
ou  t  o  5  o  milles  des  points  qu^s  occupent  aujourd'hui,  on  demande: 
Si  les  éléphans  ont  vécu  prédfèmenc  alors  en  Allemagne  &  en  Sibérie, 
où  étoient  donc  les  ancêtres  de  ceux  qui  vivent  préfentement  en  Afie' 
êc  en  Afrique,  puisqu'alors  ces  pays  étoiene  fitués  fort  avant  dans  la 
zone  tempérée,  ôc  même  dans  la  zone  froide  aullrale? 

On  tombe  ainfî  dans  mille  contradiftions  en  admettant  trop  Uç^c- 
rcmcnt  le  déplacement:  des  pôles,  même  en  ne  mettant  pas  en  ligne 
de  compte  les  ravages  qu'il  produit  fur  la  furfacc  même  de  la  terre  Ôc 
de  la  mer.  C'eft  un  raifon ncmcr, c  hicn  naturel  que  celui-ci:  Si  jadis 
les  régions  ad:uelles  du  nord  ccuicnr  firuées  dans  la  zone  torride,  «ne 
partie  du  climat  torride  achiel  de  la  terre  (car  nous  avons  prouve  l'im- 
pod  bilité  que  le  tout  ait  jamais  pu  fe  trouver  dans  ce  cas)  a  dû  fc 
trouver  dnn5  îa  zone  tempérée  ou  même  froide  méridionale.  Mais  des 
clcphans  ont- ils  pu  vivre  dans  ce  temps -là  fous  ce  climat  alors  tem- 
péré ou  froid,  aujourd'hui  leur  patrie,  ou  ont-ils  pu  réfiftcr  au  bou- 
leverfement  total  de  la  furface  de  la  terre  ôc  de  la  mer,  lorsque  tout- 
à-coup  le  pôle  arélique  s'eft  rapproché  de  plus  de  1000  milles  de 
l'Allemagne  ôc  de  la  Sibérie,  de  a  ^t  par  coofèquent  de  leur  patrie  la 
zone  torride?  Soppolcta*t-on  que  dans  cette  émeute  des  élémens 
quelques-uns  de  ces  lourds  animaux,  pour  confêrver  leur  efpèce,  ôc 
à  l'imitation  des  oifeaux  de  paflàge,  auront  émigré  d'Allemagne  ôc  de 
Sibérie  aux  Indes  Ôc  en  Afrique,  leur  féjour  aéhicl,  ou  bien  ceux  qui 
▼ivoieot  alors  dans  la  xone  tempérée  ôc  froide  méridiooalei  paffêcenc* 
ils  tout- à-coup  dans  notre  xone  torride  aâueUe? 


Digitized  by  Google 


Ces  quelBoÎEis  reftent  fans  rlponfe,  nuis  elles  devieiifleiit  boiH 
faeur  inutiles  dès  qa'ùà  s*eft  fiiffifiunmeac  convaincu  par  tous  les  argu« 
mens  aftranomiques  que  nous  venons  d'indiquer,  que  des  déplacemens 
réitérés  des  pôles  d*utt  globe  terreftre  cultivé  de  hainté  (ont  inconce- 
vablès.  Néanmoins,  puisque  nous  trouvons  des  Iqnelettei  d'éléphans  & 
de  plantes  méridionales  (bus  le  fol  des  régions  boréales  dé  1a  Terre,  le 
moyen  le  plus  fimple  de  le  plus  court  d'expliquer  ce  phénomène,  ce- 
lui que  la  nature  emploie  le  plus  communément,  eft  de  dire  que  félon 
toutes  les  apparences  il  y.  a  eu  autrefiMi  d«u  les  régions  tempérées  de 
la  Terre  une  efpèce  parriculière  de  ces  animaux  dk  dé  ces  plantes  tro* 
piques,  d'autant  plus  que  nous  trouvons  fbttS  lierre  plttficurs  etnprein«^ 
tes  de  coquillages  pétrifiés  d^nfeâes  de  de  plantes,  dont  les  originaux 
nous  ionc  inconnus.  Ou,  ce  qui  cft  tout  aulfi  croyable,  ces  zones 
aftronomiqucs  tempérées  jouijfToient  autrefois  d'un  climat  phyfîque  plus 
chaud.  Na-t-on  pas  des  marques  incon[eftabIes  que  dans  la  coralitc, 
le  froid  augmente  depuis  pluficurs  fiècles  dans  le  nord;  que  glaces 
s'cncalTcnt  toujours  da\anuge  autour  du  pôle  ardiquc,  que  même  la 
végétation  de  nos  contrées  ne  manitcltc  plus  le  mcmc  degré  de  per- 
fection &.  de  fertilité,  quoique  pendant  cet  efpace  de  temps  il  n'y  ait 
pas  eu  le  moindre  déplacement  des  pôles,  ni  le  moindre  changement 
dans  l'indinaifon  de  Taxe  terreflrc  qui  pût  mHuer  fur  le  climat.  P'ail- 
Icurs,  le  froid  dans  l'hémifphère  méridional  du  globe  n'eft-il  pas  beau- 
coup plus  étendu  6c  plus  rigoureux  que  dans  rhémifphère  boréal,  quoi- 
que ces  deux  parties  loient  liruées  fous  les  mêmes  eliiiiars  du  Soleil,  & 
que,  de  plus,  la  Terre  approche  pendant  l'été  des  zones  méridioQjdes 
de  700,000  milles  plus  près  du  Soleil,  que  pendant  notre  été? 

Il  paroît  donc  que  les  climats  phyfiqucs  du  globe  de  la  Terre, 
furtout  les  climats  tempérés  &:  boids,  par  la  raifbn  qu'ils  font  beau- 
coup plus  expolés  aux  divers  effets  du  Soleil  que  hi  zone  tornde,  font 
fournis  à  de  grandç  changement,  peut- être  après  de  lon^^  périodes 
de  temps.  Ces  changemens  dépendent  en  grande  partie  des  circon- 
fiances  locales  .&  temporaires,  que  k  fcul  retour  périodique  de»  ia- 
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Aueaces  aoouelles  da  Soleil  ne  détemuoe  pas  naiqnemeiit.  Us  fîmt 
en  même  temps  l'agrégat  des  fermentations  «  des  dîflblutions  de  des  dé- 
compofîdons  chimiques  (cauftes  par  la  lumière,  la  chaleur  &  les  mé- 
langes) des  élémens  hétérogènes  qu'exhale  l'écorce  extérieure  de  U.  far- 
Êce  de  ta  terre  de  de  la  mer,  couverte  de  corps  animaux  &  végé- 
taux, que  le  vent  chaflè  en  partie  dans  Tacmolphère»  de  que  ceUe-d 
après  les  avmr  modifiées  &  transfermées  en  d'autres  madkes,  rend  à 
la  terre  en  humeurs  fèrtililàntes. 

Monfieur  de  HumMtU^  namraltfte  lavant  de  in&tîgable,  m'éciivif 
à  ce  Tujcc,  îl  7  a  quelques  années»  ce  qui  fuît: 

nL'hiftoire  des  plantes  commence  -à  l'époque  de  leur  mort  de  de  la 
i,deflruâîoo  de  toute  végécadooi  c'eft  dans  leur  combe  qu'il  faut  les 
^chercher  (les  phytofithes,  les  fiiffiles,  les  charbons  de  bois,  U 
^houille  dtc).  Quelles  eipèces  ibnt-ce?  oïl  ont- elles  végété?  Prcs- 
„que  toutes  celles  que  l'on  reconnoit,  appartiennent  aux  tropcs  de  la 
,,zone  torride;  le  bambus  de  l'éléphant  dans  le  nord  de  l'Afîe  &c  en 
,>Sarmatie,  prouvent  de  la  manière  dont  ils  ont  péri,  que  ce  ne  font 
„pas  les  eaux  qui  les  ont  transportés  dans  ces  contrées,  maïs  qu'ils  y 
„ont  végété  ôc  vécu.  C'eft  ce  que  le  profelTeur  Blumenbach  a  prouvé 
„d'une  manière  irréfutable.  Il  y  a  donc  eu  une  upoquc  où  le  climat 
„dcs  tropes  a  dominé  fous  40  —  50°  de  latitude.  En  faifant  ces  rc- 
„cherches,  auxquelles  je  ne  touche  ici  qu'en  paflant,  je  parcours  toutes 
„îes  caufes  aftronomiqucs  a11cp;uccs  jufqu'ici  comme  vraîfemblablcs,  de  je 
„les  trouve  toutes  inadmifiiblcs ,  de  lorre  qu'il  ne  me  rcftc  à  faire  que 
,,les  raifonnemcns  fmvans:  D^ns  une  atmofphcrc  de  qualité  difFérentc 
„lc  rayon  du  Soleil  fc  décomporeroic  d'une  manière  difFércnte,  la  cem- 
„pérature  feroit  autre,  de  dans  le  premier  état  chaotique  de  l'univers, 
„où  toutes  les  matières  étoient  difîbutcs ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  l'at- 
i,mofphère  n'écoit  pas  uniquement  conipofée  d'acide  oxygéné  d'azote, 
,i&  d'un  peu  de  carbonique  dilTous  en  calorique.  Je  ne  regarde  pas 
»cene  cauiè  comme  deûiméc  de  tout  fondement;  mais  ce  qui  mepa- 
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^  i^rott  encore  plus  vraifemblaUe  eft  que  daut  rorigine  dn  coq>s  ter- 
'r  „rtfltrc  folide,  lorsque  des  pmes  liquides  Te  transformèrent  en  folides, 
„1e  calorique  fe  détacha  librement,  &  que  ces  |urécipités  des  mafies 
,,lapidaires,  à  propordon  de  la  rapidité  ou  de  k  lenteur  avec  laquelle 
^^ts  s^opéroient,  occafionoienc  une  tempéracuré  tris* élevée,  jnats  peu 
^^durable,  des  couches  d*air  environnantes.  Peui-à-peii  le  calorique 
mit  ai  équilibre  autour  du  fphérotde  de  la  Terre^  de  produifit  le 
yj-degré  de  chaleur  aanofphérique  propre  il  cette  plaofete.  Quand  je  vois 
^^quc  notre  hémifphère  boréal  contient  le  plus  de  terres  continentales, 
y^quand  à  mes  yeux  il  i^eft  pas  improbable  que  la  maflc  de  la  Terre  s*eft 
..endurcie  plut6t  vers  lei  'p^es  que  fbns  Féquateur,  où  les  parâes  en- 
,,Lore  liquides  s'amoncelàient,  je  crois  y  trouver  un  nouvel  argument 
„cn  faveur  de  rancîcmie  dialeur  du  nord  de  notre  globe." 

„I1  n'eft  donc  plus  croyable  à  mes  yeux,  que  l'ccliptiquc  ait  fi 
„prodigieufemcnt  changé  fon  obliquité,  Se  je  trouve  avec  vous  que  fi 
„raxe  de  la  Terre  &  l'éclipcique  coïncidoîcnr  enfcmble,  (&  que  le 
,,Soleil,  de  cette  manière,  paffât  par  Ils  deux  pôles,)  !c  long  hi- 
i^ver  tucroit  les  palmiers  que  l*cré  auroit  fait  naître.  Il  clt  aufît  de 
„touce  néceffité  (comme  je  l'ai  montré  par  des  expériences  dans  mes 
„Eflkis  chimiques)  que  le  jour  continuel  épuiferoit  bientôt  les  plantes 
, , condamnées  à  une  reipiration  non -interrompue.  Nous  voyons  par 
,,1'inclinairon  des  axes,  dont  aucun  n'eft  au  deflbus  de  5x^«  à  quel 
„point  le  jour  continuel  a  été  épargné  à  une  grande  partie  de  la  fur» 
,^ce  d*une  planète  Je  fuis  maintenant  parfaitement  convaincu  que 
i^e  phénomène  remarquable  de  la  végétation  méridionale  dans  le  nord 
lytient  à  des  caufes  chimiques,  &  non  agronomiques.  Or  lorsque  le 
Incontinent  fe  fépara  d'avec  le  fluide  ou  s'endurcit^  une  grande  quan* 
fjàté  de  calorique  fe  détacha  fubitement  de  s^amonccla  principalement 
i^hes  nous  dans  fhémifphère  boréal,  parce  que  ce  fut  là  que  les  plus 

«)  Xh»  «Mini  i  «dtos  4«  la  Tmm,  da  Mm,  dê  Jupiter  it,  da  Stmina»  • 
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,}grands  conrtnens  fc  formèrent.  Chac|r.c  pricipitc  d'une  couclie  cojn- 
^muniquoir  au  liquide  lv;rn2[^cant  une  ciia'cur  nouvelle.  Celle-ci 
„s'évaporoic  toujours  plus  \uc  à  ir.ciurc  que  la  mcnftruc  diniinuoir, 
„tout  s'apaifa  à  la  fin,  6i  de  cette  manière  une  chaleur  tropique 
„s'engcndra  fur  le  nouveau  folide,  laquelle  produire  des  animaux  ôc 
„dcs  plantes.  Cette  croiiïance  furabondante  des  plantes  ne  dura  pas 
^néanmoins  long- temps.  Le  calorique  amoncelé  dans  l'hémifphère 
yyboréal  afpiranc  i  fc  mettre  en  équilibre,  fe  communiqua  bientôt  au 
^refte  de  ratmofplière,  ou  fut  fixé  de  nouveau  pour  être  de  nouveau 
^diflbus.  De  cette  manière  la  température  torride  celTa,  &;  l'atmo- 
^fphère  obtint  fa  propre  quanriré  de  calorique.  Ce  nouveau  mode 
i,d'explîcation ,  auquel  vous  ne  rcfulcrcz  pas  votre  affentiment,  n'eft 
i^point  hypothétique.  Dès  qîj'on  admcr  que  des  mafics  folides  fui  cnn 
njadis  liquides,  qu'elles  durcirent  rapidement  (&  d'innombrables  pétri- 
„ficac:ons  n'en  fourniiîent- elles  pas  In  preuve?),  on  ne  laurou  fe  rcfu- 
„fer  à  l'idcc  d'une  quantité  de  calorique  détaché,  propomoacée  à  la 
DYtiafle  durcie."    Jusqu'ici  M.  de  Humboldt. 

Enfin ,  il  me  refte  encore  à  remarquer,  qu'en  confôqnéncede  ton- 
tes les  expériences  &  obièrvadons  âîtes  jusqu'à  préfenc,  nous  ne  coih 
noiiibns  également  pas  hors  du  globe  terrefire  des  forces  capables  de 
déplacer  les  pôles  de  l'axe  de  la  Terre  deftinée  à  ienrlr  d'habitation  au 
genre  huiqain  aâuel 

n  eft  vrar  que  depuis  long-  temps  on  foupçonne  les  Comètni  dV 
voir  pfoduit  ces  âérangetnens  délàAreuz»  Qui  iâic,  die- on,  fî  peut* 
cirre  un  de  ces  corps  céleftes  ne  pafia  pas  de  trop  près  à  côté  de  notre 
Terre,  &  armé  de  fa  force  d'attraélion ,  en  inclina  traitreulèment  faxe,  ^ 
ou-  en:  dérangea  les  pèles,  &  en  veriànc  fur  elle  fa  queue ^  comme  le 
prétend  ^Wliifton,  comme  un  immeniè  torrent  d'eau,  y  produifit  le 
foi-difiuit déluge  univerfcl,  ou,  corps  ignée^  y  mit  tout  en  feu,  con- 
fiima  les  terres    ks  tners  par  un  incendie  général,  dépla^  le  centre 


Digitized  by  Google 


de  gravKc  de  la  Terre,  &  y  caulk,  en  un  mot,  un  boule verfemenc  uni- 
vcrfcl. 

Mais  ta  connoiffancc  plus  juftc  que  nous  avons  ajourd'hui  du  cours 
&c  de  la  nature  de  ces  corps  cclcltcs  n'adnjCL  point  Tidce  qu'ils  ayenc 
pu  traiter  jamais  notre  Terre  avec  une  relie  rigueur,  des  expériences 
certaines  ôc  des  raifonnemcns  qui  paroiJlc nt  évldcns  nous  mettent  en 
état  de  conclure,  que  la  pcfanteur  &  la  maile  fpéciftque  des  Comètes 
eft  peu  conlîdérable.  Elles  paroiflcnt  être  compofées  de  parties  ma- 
térieîîes  fort  rares  ou  d'une  grande  iinclTe,  &  de  lumorique  éthé- 
rien,  Ôc  leurs  queues  ne  font  probablement  qu'un  affemblage  d'élémens 
infiniment  lubtils,  lucides  &c  iransparens j  de  forte  que  nous  avons 
tour  a  iffi  peu  à  craindre  d'elles  <|ue  des  corps  mêmes  qu'elles  accom,- 
pagnenr. 

Auffi  loin  qu'il  nous  efl  poflibic  de  remonter  dans  i'hiftoire  pro- 
bable des  temps,  nous  ne  trouvons  rien  de  relatif  aux  funeftes  influen- 
ces qu'on  prête  aux  Comcreç,  &  il  n'en  ci\  point  qui  par  fon  voifinagc 
ait  produit  une  révolution  Tur  notre  globe,  tout  ce  qu'autrefois  les  pré- 
jugés, la  fuperftition  Ôc  l'ignorance  ont  mventé  à  CC  filjeCy  ne  (guroic 
plus  nous  égarer  ni  mériter  notre  attention. 

Dans  les  temps  modernes,  quelques  Comètes  ont  pafl*é  alfez  près 
de  notre  globe  (ans  'que  leur  voifinage  ait  produit,  pas  même  dans  l'ail- 
mo^hère,  aucun  changement  fenfîble  &  cxuaordioaîre,  ou  qu'on  ait 
femarqué  à  la  fuite  du  phénomène  un  dérangement  général  dans  la 
tempénnire  de  Isàr'ôc  dans  la  nature  des  faifor-i,  ou  des.inondations, 
des  tremblemens  de  tserre  dcc.  A  plus  forte  raifiin  encore  les  p61es 
&  Taxe  4e  la  terre  ne  &  (ont  pas  décangés  à  leur  approdie,  car  la 
moindre  vaiia^n  à  cet  égard  n'eût  pas  échappé  aux  ahlerrationi  dâ 
aftronomet  niodemc?  armés  des  tnûrumens  ks  plus  exaâi  de  les  plus 
parâits. 

On  a,  au  contraire»  de  Sonet  préfompdbns  de  croire  que  des  Co« 
mèiet  qui  dans  leur  court  ont  appirodié  de  près  de  notio  Terre  oiide 
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qoelqiM  antre  phaèce,  iê  font  un  peu  déclinées  <le  leur  «Ime,  en« 
tntnéet  p«r  h  force  actraâive  de  ces  corps.  Ainfi,  p.  ex.  k  Comète 
de  175 9)  lorsqu'elle  fit  alors,  autant  que  nous  femmes  soifaruîts  de 
ton  hiftoire,  an  bouc  de  7^  ans  ià  iixième  révolution  autoiur  du  Soleî!| 
ie  fit  attendre  500  jours»  &  prolongea  d'autant  l'époque  de  ion  re- 
tour, uniquement  parce  qu'approchant  de  fort  près  de  Jupiter  de  de 
Saturne  dans  Ùl  route  vers  le  Soleil,  elle  fut  arrêtée  par  ces  deux  plané* 
tes  dans  fk  marche,  ainfi  que  l'ont  prouvé  les  calcuk  de  M.  Clairaut. 

Avec  tout  cela,  mon  intention  n'eft  pas  de  prétendre  &  de  foute- 
oir,  qu'il  n'y  ait  jamais  eu,  dans  les  temps  les  plus  reculés  ôc  anté- 
rieurs à  celui  où  notre  globe  fe  développa  au  point  de  devenir  habi- 
table, ôc  où  toutes  iès  parties  parvinrent  à  un  état  de  parfait  équilibre 
de  de  durée  ^  dans  notre  globe  des  dérangemens  &  des  changemens  de 
forme  confidérables,  par  lesquels  il  fe  peut  qu'à  plufieurs  reprifès  lès 
pôles  de  Ton  axe  ayent  été  dérangés;  mon  intention  n'eft  que  de  prou* 
ver  que  tout  ce  que  nous  trouvons  dans  l'intérieur  de  la  mince  écor- 
ce  de  notre  globe,  &  ce  que  nous  regardons  ï  tort  comme  autant  de 
monumeos  fubfiftans  de  ces  révolutions,  ne  (bot  que  des  changemens 
particuliers,  de  peu  de  conféqucncc  dans  leur  totalité,  ayant  eu  lien 
dans  différentes  époques  k  la  furfàce  de  la  terre  ou  de  la  mer,  Se 
n'ayant  jamais  pu  être  une  caufe  fuffifknte  pour,  ébranler  les  p61es  de 
l'axe  de  la  Terre  $C  déplacer  fbn  centre» 

Il  peut  ôc  doit  fs  produire  &  fe  préparer  continuellement  encore 
de  pareils  changemens  partiels  au  dcdus  6c  au  dcirous  de  rccorce  min- 
ce de  la  Terre,  donc  l'organifation  l'y  rend  toujours  encore  propre, 
puisque  des  forces  toujours  vivantes  ôc  agiflantes  de  la  nature  y  ionr 
(ans  cefle  excitées  6c  mifes  en  adivicé  par  les  dccompofitions  &:  les 
transmutations  chimiques  de  coûtes  les  matières  terreftrcs,  ù.  (ont  ca- 
pables de  produire  d'un  millier  d'années  à  l'autre,  fur  ce  globe,  des 
révolutions  plus  ou  moins  confidérables.    Mais  les  puiiTantes  lois  de 
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l'équilibre  &  de  Patcra^ion  réciproque^  par  tcsqueUes  Ia  toutè-puiflkti-< 
ce  du  Très-haut  à  lié  les  inondes  enti^eiu,  ne  permettent  pas  de 
croire  i  des  chaogemens  &  à  des  déplacemens  de  Taxe  &  des  p6Ies>  de  • 
la  Terre,  accompagnés  de  fuites  dangereufcs  Se  funeftet  pour  tout  le 
genre  humain,  tel  qu'il  exide  aujourd'hui;  elles  afTurent  au  contraire 
la  durée  de  la  forme  aâuellc  de  notre  globe,  ôc  confirment  le  mot- 
fublîme  du  poète  facré  :  La  fig^  de  VÊund  a  fondé  la  Ttrrt,  &  el/e 
tfi  inébranlaklt  ! 
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RÉFLEXIONS  LOGIQUES 
Jur  une  Mnwq/tration  ap^^ogique  touâiant  U  Levier;  Juivies 
d'une  nouvelle  Mmonjlraéon  pour  U  cas  y  où  les  puiffances  y 

Jont  appliquées  obliqucmcfiL, 

Par  m.  J.  C.  ScHWiiB 


c 

V^'étoit  fans  douce  une  occupation  peu  digne  41'iin  ^hilolô]^  que 
celle  à*EitcUde  de  Mégarc^  -d'imaginer  des  ibphismes  nouveaux.  Mais 
ce  que  ce  philoiophe  de  ià  ièâe  cherchoicat,  i^our  chicaner  iSc  em- 
hamffer  les  pliilofophes  4es  autres  feâes»  i'atm  de  la  vérité  le  micoa* 
tre  quelquefois  -dans  Ton  ^chemio»  iàos  s'y  .attendre.  Ordinaîremeot 
rerreur  commilê  (è  découvre  Jk  Te  corrige  aifêment:  «nais  il  jr  a  des 
cas,  où  elle  «Il  cachée  fous  les  apparences  4*un  ndlbnnemenc  iéginme. 
Il  devient  alors  très-intéreflànt  jde  ia  idécouvrir^  jie  iuc-ce  4]ue  pour 
confèrver  aux  -règles  Âu  rai(bnnemeot  leur  autorité,  &  les  garantir  ide 
tout  foupçon  de  n'érre  pas  jiéceflàifes  &  univerfdiement  •vraies. 

On  coniioît  la  nature  de  la  dcinodllraLion  uidirccle  ou  '^pit^^ngiiji/ej 
qu'on  appelle  aufli  rcdnclion  à  i\njurde.  Elle  coiifille  à  iuppofcr  le 
contraire  de  ce  qu'il  y  a  à  démontrer,  &  à  en  déduire,  par  un  railon- 
nemcnt  légitime,  une  propoiicion  ou  faufTc  en  elle- même,  ou  du 
moins  avouée  comme  celle  par  .celui  .qui  nous  Jiie  la  propoiiuon  k  dé» 

Lu  i  VAttAimlt  le  ta  juin  tj^, 

jAhi.1797.  [n.]  18. 
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montrer:  d'où  Ton  conclue  que  celle  qu'on  a  fiippofèe  eft  égilement 
fauflè,  de  que  par  confôqueot  (on  oppofêe,  c'eft-à^dire  la  propoficiou 
à  démontrer,  eft  vraie»  Je  n'entreprends  pas  ici  de  prouver  que 
cette  manière  de  railbnner  eft  très- bonne  »  ni  d'en  développer  les  rè- 
gles. Cela  fe  trouve  dans  toutes  les  bonnes  logiques:  d'ailleurs  la 
géométrie  qui  en  offre  mille  exemples ,  en  garaont  la  légirimité. 

l\;is  donc  que  !a  propofidon,  à  laquelle  on  eft  conduic  pai  ic  rai- 
fonnemcn:,  en  fuppolaiu  le  contraire  de  k  propofîtion  à  dcniontrer, 
doit  ou  être  fauile  en  ellc-mCnic,  ou  du  moins  coutrcdiic  une  aurre, 
avouée  comme  vraie;  il  eft  évident  que  le  rcTultat  du  raifonnemcnc 
ne  iauroic  être  la  propofidon  à  démontrer.  En  eftct,  ce  feroit  nier  le 
principe  de  contradiclion ,  que  de  foutenir  qu'un  raifonnemcnt  légi- 
time peut  commencer  par  une  propofition,  &  finir  par  celle  qui  lui 
eft  oppolcc:  car  ce  feroit  foutenir,  qu'^  eft  B  parce  qu  A  n'cft 
pas  5,  ou  qu'^  n'cft  pas  B  parce  qu'^  eft  5;  ce  qui  eft  évidem- 
ment abfurde.  Voilà  cependant  ce  qui  parojt  avoir  lieu  dans  U  dé* 
xnonftracioo  fui  vante,  couchant  le  Levier, 


•  E 


DâMOKSTaATION. 


S*U  «y  a  point  d'équilibre; 


I.  le  levier  ABC  tournera  autour  du  point  d* appui  B  &c  une 
de  Tes  extrémités,  par  ex.  A  dcfccodra  de  l'arc  AD^  pendant  que 
rautre  montera  de  l'arc  CE. 


sk.  Il  7  aura  donc  .^ÎB  :  BC  zz  AD  :  CEi  &  puisque  par  l'hy 
poiiièfe  F  :p      BC  i  AB^  on  aura^ 
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P  :  p  :zz  CE  :  AD^  par  confëqueoc  P  x  AD  ZZ  p  y.  CE» 
Mais  puisque  les  aires  A'D^  CE  expriment  les  vueffes  des  poidsr(oa 
puiilànces)  P,  j?,  &  que  ceux-ci  font  entr^eux  comme  leurs  maflês; 
P  %  AD  exprimera  Xtfon  ée  P,  ôc  p  x  CE  celui  de  p.  Donc 

4.  les  efforts  feront  égaux  des  deux  côtés;  Ôc  comme  ils  (ont  op" 
pofés,  il  y  aura  équilibre.  Donc 

f  •  s'il  n'y  Cl  point  d'équitibn^  il  y  aura  équilibre.  Cela  eft  abfur- 
de,  &  cette  abfurdité  ne  peut  venir  que  de  quelque  vice  dans  le  rai- 
fonnement  qu'il  s'agit  de  trouver. 

Un  rai(bnnement  peut  être  vîdenx  ou  dans  la  forme,  ou  dans  la 
matière.  Il  l'eft  dans  la  forme^  lorsque  les  règles  du  railbnnement  y 
font  violées:  il  Teft  dans  la  madère  y  lorsque  Pune  ou  l'autre  des  pré* 
mîilês  efi  £iui1è.  Dans  les  Mathématiques,  oil  le  ratfonnemeat  a  or- 
dinairement une  marche  bien  fîmpte,  il  arrive  rarement  de  tomber  dans 
la  première  faute:  mais  on  peut  facilement  tomber  dans  la  féconde, 
c'eft*à-dire  prendre  pour  vraies  des  propofîcions  qui  ne  le  font  pas. 
Voyons  donc,  s'il  ne  s'eft  pas  glille  quelque  prémiâè  &uflè  dans  le 
nûlbonemenc  que  nous  venons  de  faire. 

D'jbord  les  propolitions  conccnues  fous  les  Nr.  a  3  &  4  ne 
fauroicnt  écrc  foupçonnccs  d'être  fliufics:  la  GconKtrie,  rAriilimcrique, 
la  Pliyïique  6c  la  Mécanique  en  garantiflent  la  vérité.  Scroit-ce  donc 
la  propoiicion  Nr.  i  qui  renfermât  quelque  chofe  de  faux? 

n  paroit  au  premier  coup  dVil,  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  flmplc, 
ni  de  plus  vrai,  que  la  conféquence  de  la  propofition  hypothétique: 

S'il  n'y  d  point  d'i'^u/Hiùrc ,  le  iciicr  toui  ncid,  Q  Jes  extrcmilés 
décrit  ont  les  arcs  A  D  ,  C  E. 

C'eft  là  cependant  que  gît  le  vice  du  raifonnement.  Pour  en  être 
convaincu,  remarquez  que  la  grandeur  des  arcs  AD^  CE  n'étant 
point  déterminée,  ils  peuvent  être  fuppofés  ou  finis  ou  infiniment  pt^ 

t8>  « 
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tits,  ic  que  la  cofifêqueoce  de.  tt  pcopolîciont  est  qneffîon  doit  écre 
jufte  pour  Tan  &  Tancre  de  ces-  cas^  Or  c^ed  préciffmeot  ce  qui  n*eft 
pas;  car  eo  fuppoiiuit  les  aici  ADp  CS  œfinîment  pecus,,  la  CQn- 
féquence: 

«S'âT  a*/  a:  point  d'^ptUibre-p  lès:  mvx  AD"»  CE  Jènmt  infini' 
ment  petits^ 

cfl;  touc-à-fait  mauvaife,.  puisque  l'équilibre  cil  non  feulement  compa- 
tible avec  des  arcs  infiniment  petits,  mais  qu'il  conjifie  nu'me  en  ce  que 
les  arcs  parcourus  par  les  extrémite's  du  levier,  foient  infiniment  petits, 
c'eft-à-dire  que  les  deux  bras  du  levier  a\  crn:  une  [impie  tendance  au 
mottvement^  La  conféquence  de.  la.  dernièze  pro^oimoa  cii  donc  auili 
mauvaifc:  que  iî  Ton:  diCbit  i 

S'Ui  tfy  &  poùtt  d.'^éi^tdUbrfff,  il  y  aura:  éjaiSSrei- 

Fourmoocrer  d'une  maniiëre  générale,  que: danf  ce- ca»,.  la  conféquen- 
ce d'une  propoiiôbn  hypothétique  renferme  une  abfiirdîcé,  exprimons 
les  idées:  qu'elle  conrient,  par  de»  lenres,.  ôc  raifimnons  ainfi: 

SI  A  n'cft  pas ,  il  y  aura  5j. 

or  B  eft  ou  X  ou  V; 
donc  fi  A  n'ed  pas,,  il  y  aura  ou;  X  ou  JT;, 

or  A  ^  Xf,  , 
donc-ii  A  a'eft  pas,  if  y  aura  ou:  ^  ou  Yl 

Cela  efl^  auffi  abfiirde,  qu'îL  l'éft  de  dire  r  ^il  n*y  a  point  de  guerre ^  U 
y  aura  ou  guerre  ou  pair^ 

lï  fauc  donc  rediEcr  la  propondon  en  qucilion,,  en  T  énonçant 
ainE; 

„S*ir  nY  a  point  d*équilibre,  les  arcs  AD,  CE  que  le  levier 
décrira  en  tournant,,  feront  fiùsJ* 

Or  il  eft  aifé  de  prouver  que  ces  arcs  ne  fiiuroieot  être  finis,  puisque 
pour  le  devenir,  il  iàudroir  qu*ils  franchiiTent^.  pour  ainfi  dire^  laljphèro 
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Vù^Snunmt  petU;  ce  qur  efE.îfnpoflib]e,,  puisque,  c'eft.  précifôment 
daos.  cette  Iphère  que^  îé  trouve  Téquilibre* 

C*e{l  donc  delà  finit  ude  âcs  arcs  v^D,  CE  qu'il  (àudroit  déduire 
quelque  abfurdité;:  mais  on  voie  bien  qu'en  continuant  ainft 

;,Si  les  arc»  AD^,  CE.  font  Gnis^  il  y  aura.  AB  i.  BC  ZZ, 
ADiCEC" 

on  rîreroîc  encore  une  coûlS'quence*  peu:  ju/fe^.  puisque  cette  dernière 
proportion  ne  découle  pas  de  la  finitudt  des  arcs,v  tnaif  des  arcs  m  gé~ 
rUroL  QtSt.  précifémenc  cette  mauvailè  conféquence  qui  nous-  a  jetés 
dans  lè.  Ibphîsme  qut  finir  par  la:  proportion?  oppofôe  à  celle  par  la-» 
quelle  il  »  commencé::  car  comme:  l*équilibre:  dépend'  dU:  rapport  des 
vitefics  des  points-  A  de  C^,  &  que:  ce  rapport  eft  le  même,,  que  les 
arcs-  (oient  infiniment  petits  ou:  d*iitte  grandeur  finie il  n'eft  pas  éton- 
•  nanty.  qu^une  fois  parvenus  à.  la  proportîon>  AB  ::BC  ^  AD  :  CE^ 
elle  nous-  condiiifê,  par  d'autres  propofitîonsi  égaliemenc  vraies»  à  la 
concrufîbn  :  Il  y  a  équiUBre,. 

Au  refte,  s'il  ne  s'agiiroic  que  de  réduire  au  filènce  un  adverfâire 
qui  nieroit,  que  dans,  ce  cas  i!  y  eue  équilibre,  la  démonflration  apa- 
gogique  en  queflion  pourroit  paiïer;  car  on  pourroit  dire  à  un  tel  ad- 
verfaire:  „J'ai  fuppofé  ce  que  vous  avez  foucenu;  &  par  un  raifbnne- 
ment  légitime,  je  fuis  parvenu  à  ce  que  j'ai  fou  tenu,  moi..  Je  vous 
ai  accordé  votre  thcfe;  vous  devez  m'accordcr  la  mienne."  Mais  on 
voit  bien  que  ce  plniHinr  accommodement  feroic  fait  aux.  dépens  du 
principe  de  comradiàion ,  par  conféqucnt  de  la  vérité.. 

Il  eût  été  aifé  d'éviter  ce  fophisme,.  en^  fondant  Te  raifbmrement 
itir  tme  notion-  i^inSk  de  Téquilibre;  ce  qui-  prouve  combien^  ces  for- 
tes  de  notion»  (ont  nécedàirec  pour  raifonner  jufte^  Eir  établiflanc 
donc,  que  Téquilibre  confifle  eir  ce  que  hs  efforts  itdmx  puiffances 
Jhru  oppi^s'  &  égaux  y  on  commenceroit  la  démonfiratibn'  apagogique 
du  théorème  en  queftipn  par  la  propofittoa  hypothétique  fuivante: 
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,»S'il  n'y  a  point  d'équilibre,  les  ciïbrts  oppofés  des  deux  pmC^ 
fances  P,  p,  ne  firont  pas  égaux 

6c  de  là  on  déduiroit  par  un  raîlonnenient  très- ju (le,  de  fkdle  à  £iife| 

une  proportion  oppoféc  à  cellc-d: 

AB  i  RC       AD  i  CE 

par  confèquent  quelque  chofe  de  faux. 

Tout  ce  que  j'ai  die  jusqu'ici^  n'avoic  pour  but  que  de  (àuver  les 
règles  de  la  démonftracion  apagogique,  par  confèquent  celles  de  la  lo- 
gique. Pour  ce  qui  regarde  le  théorème  même,  au  lieu  de  la  dé^ 
gnon(lration  indireâe,  il  vaut  mieux  employer  la  dire^e;  ce  qui  Ce  fidc 
très-airémeut,  en  fuppofanries  deux  propoittions  fuivantes,  qu'on  peut 
regarder  comme  des  dêfînittons  ou  des  axiomes: 

I.  deux  puiilanccs  foat  en  équilibre,  lorsque  leurs  efforts  font 
•    '         oppolcs  (Se  égaux; 

&•  l'eiForc  d'une  puiHance  eft  proportionné  au  produit  de  fa  madè 
par  (à  vitcfffe  inidalo,  repréfeotée  par  un  arc  infiniment  petit. 

La  théorie  du  Levier  eft  une  preuve  qu'il  y  a  des  cas  où  Ton- 
ne iàuroit  fe  pafler  de  finfîni  Car  comme  dans  la  nature,  VéquUibrt 
tient  le  milieu  entre  le  repos  de  le  mouvement  acbielf  de  même  dans  la. 
Géométrie,  Varc  infiniment  petit  eft  le  milieu  entre  Vextréami  de  tara 
(qui  efl:  {^ro,)  «Se  Varc  cPune  grandeur  ^iV.  Ces  trois  choies  (è  cor- 
rcfpondtnt,  &  rien  de  plus  jufle  que  d'exprimer  Tefïbrt  d'un  corps  en 
équilibre  par  le  produit-  de  (à  maiïè,  multipliée,  par  l'efpace  infiniment 
petit  qu  li  parcourt,  ou  par  fa  vitcflc  initiale. 

M.  de  Fontenelfe  dit  (fi  je  me  foiivicns  bien)  dans  un  ds  fes  ou- 
vrages, que  les  IvÎLcr.nicicns,  en  démontrant  la  théorie  du  Levier,  in- 
fdrcnt  de  fon  état  de  niouvement  fon  état  de  repos.  Cette  objedion 
ti\  rpécicufc,  il  ion  ne  difnngue  pas  les  trois  notions  fîiiyantes:  fimple 
pojfibilitè  de  fe  mouvoir  £  tendance  au  mouvement  i  numvenum  adueL  II 
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e(l  clair  que  le  levier  chargé  de  poids  en  raiibn  inverfe  de  fês  bras, 

n'a  pas  une  fimph  poJfbUité  de  (è  mouvoir,  &  qu'il  n'eft  pas  dans  l'é- 
tat d'un  corps  en  repos ^  mais  que  fcs  bras  font  des  efforts  continuels, 

Tun  poiir  d  .  fcendrc ,  l'autre  pour  monter.     Ils  fc  msK'.  ciu  ,  mais 

d'une  quauuiL.  hiiininicnt  petite:  &i  c'clt  précirémcut  ca  quoi  confiltc 
leur  équilibre.  Le  MccanicivU  ne  doit  donc  point  fe  propoTer  de  dé- 
montrer que  le  levier  foie  en  repos  ;  ce  feroit  vouloir  d^n^iOiurcr  une 
chofe  qui  ii'cft  pas,  &  qui  ne  fliuroit  être;  &  la  dtmonlhation  faite 
d'après  une  notion  fi  peu  judc,  ne  pourroit  être  que  mauvaife:  mais 
il  doit  démontrer  que  le  levier  a  une  tendance  au  mouvement^  qui 
ne  peut  jamais  devenir  moin-ement  aclud.  On  a  critiqué  In  difîrinclion 
que  fait  Leibnit^  entre  la  force  6c  la  faculté.  Le  levier  feul  lulhrQic 
pour  en  montrer  la  jufte/Te  &  la  acceflité. 

Je  joins  \i  cette  dilTertation  une  démonftration  du  théorème  du 
Levier  pour  le  cas  où  les  puiiTances  y  font  appliquées  téliquement^  en 
rédoîiânt  ce  cai  à  celui  où  elles  y  font  appliquées  firpendtculairement^ 
&  que  je  fuppofe  démontré. 


H  A 


Si  deux  puifTances 
appliquées  obliquement 
au  levier  ABC   en  A 
êc  C,  font  en  équilibre; 
ces  puifTances  feront  en- 
tr^cllcs  en  rnifon  inverfe 
C        des  perpendiculaires,  tî- 
|\  ;     récs  du  point  d'appui  B 
£     D  à  leurs  direâioos  LAf 

IrC,  ou 
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Prolonge»  LA  1  vdlomé  jusqu^en  G,  &  XC  de  tnanîcre  qu'il 

pendlC0l«re,iJa^llg^^^  6c  complétez  !cs  parallclo.ran.mcs 

jiFGM^  C^XliSrj  les  pcrpendrcubires  ^F,  C£,  (en  vertu  du 
théorème  de  la  décompofition  des  forces,)  Tcprdcnteronc  les  pui/Tan- 
ces  qui  appliquées  perpendiculairement  en  &  C,  feront  Je  mc^me 
effet  .que.les;puiflànccs  P,  p,  appliquées  obliquement,  à  qui  pur  con- 
fcqocnt  ^feroncen  équilibre.  Donc  :  CE  zz  C B  :  BA  ou 
,^F  x  BA  —  CE  ^  eu.  Or  à  caufc  des  rrianrjlcs" fcmbiabUs 
AGF,  AKB,  &  CED,  CBH,  on  aura  ces  deux  proportions. 
:  =  AB  :  K  B,    CD  :  CE   r:   BC.BH;  donc 

X  KB  z:  -r^F  x  ^  B,   &  CD  x  75//       C  E  x  b  C. 
Or,  comme  nous  venons  devoir,  AF  x  AS  —  CE  x  CB  donc 
AG  X  KB  —  CD  X  BH;  donc  ^G  :  CD  ~  BH  iKB,  Or 
(par  la  conftruélion)    P  :  p    =:   AG  i  CD^   Aonc   P  l  p  ^ 
.B  H  .1  K  B,    Ce  qu'il  fatoic  -démomccx. 

-<S*  P  ::  p  •p.         :  BJCi  M  y  . aura  éjuïliùrc 

JP  iM.OJr  S  TJL  A  T  I  O  H. 

Faites  ^cotnme auparavant  P  :  p  r=  .iG  i  CZ^j  cette  propor- 
tion» combinée  avec  rhypotbèfe,  doi^uri  A  G  :  CD  ZZ  BH  '  BK 
par  conC  AG  .=  CD  x  nu,    Or  en  complétant  les  pa- 

.rallélpgrammcs,  on.aura,  à  caufe  des  triangles  femblablcs  mentionnés 
AGlAF  TZ  AB  :  BK,    &c  C  D  :  C  E  zz  B  C  :  B  H;  donc 
AG  h  BK  zz  AFx  AB,  6c  CD  x  B  H  zr  CE  x  B  C;  d'où 
a  s'enfuit,  que  A  F  x  A  B  z=.  C E  x  B  C^  par  conC  AF  ;  CE 
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~  B  C  :  A  E.  O  r  A  F  &  C  E  f  epr^rentent  les  puiflaflces  q«j  ap- 
pliquccs  ptrpcndiculairement  au  levier  en  ^  C,  font  le  me  me  zSet 
que  les  puiiïances  AG^  CD^  (c'eft-à-dire  P,  p^)  appliquées  obli* 
qiument.  Donc,  puisque  les  puiffances  A  CE  font  cfitr'ellcs  com» 
ine  les  bras  du  levier  BCy  ABy  c'eft-à-dire  en  raifon  inverfe  de 
leurs  diflanœs  du  point  d'appui,  eHes  ferons  en  équilibre:;  donc  fi 
P  BHi  BK,  il  y  aura  équilibre*    Ce  qu'il  âloic  défnoQtrer. 


Oém.  1797* 


[IL]  ly. 


REMARQUES 

fur  It  M  £m  o>ir  e  j^r  le  édc  n  u 

Far   ûL  Eukxa 


Le  but  de  IVL  Skrhwab  me  paroïC  érrc  dt  perf^âionner  toute  la  théo- 
rie du  levier,  puisqii'après  avoir  examiné.  le  cas  où  les  puiflanccs  a-if- 
fenr  pcrpendrculaisement^  il  ajoute  une  nouvelle,  démonlbation  pour  le 
cas  où  elles  font  appliquées  obliquement^ 

Quant  au-  premier  de  ce^  deux  Cas,  il' remarque  avec  ralfon  qu'il  y 
a  quelque  choie  de  louche  6c  d'embarran'é.  dans  la  démonltracion  que 
plufîeurs  auteurs  ont  donnée  de  l'équilibre  du  levier,  follicité  par  deux 
ptnilànces  qui  y  font  appliquées  perpendiculaTremcoc^  qui  tendent  à  le 
tottroer  en  fea»  contraire^  &  qui  (bot  ett  taiiao:  inverfe  des  bras^  du  le- 
vier» Il  crouve  ^ac  cet  embwras  vient  de  ce  qufiJ»  font  décrire  aux 
deux  pnii&nces,  ou  Bien  aux  points  où  elles  font  appliquées,  des  arcs 
d'une  grandeur  finie^  au  lieu  de  les  fupporcr  in6nimeoe  pedts^ 

U  y  9f  comme  on  (ait,  trois  principe»  d'où  Ton  peut  partir  pouf 
démOBCrer  Téquilibre  du  levier.  Le  piemier  efil  Véffàlibrt  ét  levier  à 
irûs^dttx,  éqvtiWhvG  qu'on  admet  comme  axiome,,  dèanquetou  tâche 
do  ramener  Téquilibre  du  levier  k  bra»  inégaux^  comme-  a  hh  Ar* 
cliinièder  Le  fecond  principe  tCt  ceîuii  de  b  con^^t&n  ét  moavemait 
eu  des  fircUf  principe  qu'on  atcribue  ordioaîrenenr  à  Galilée,  mais 
qn'Ariftote  •  trte-bieo  connu:  Varignon  en  «déduit  Téquilibie  du  le- 

LiMt  i«  lia  juin  1797. 
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Se  des.  anties:  maclunesk  Le  tcoilième  principe  e((  celui  da-viiefi' 
Jh  virtuelies,.  feroiv.  lequeL  tm*  fffJtkmi^  de.  forces-  en  équilibre,,  recevant 
on  mouvement  înfiaimenr  pectc,  fî*  ont  multiplie  chaque- force  par  l'eipa^ 
ce  infiniment  petit»,  poficiC  ou.  n^cif,,  qu'elle  parcourt,  dans  le  ^ens 
de  ùti  direâion-  ou  en.  (êns  contraire,  Il  fàut  que  la  fomme  algébrique 
de  tous- les  produits  (bit  auUep  lean^  BernouHi-  eft  le  premier,  qui  a  re- 
connu', coûte,  la  généralité  de  ce  principe;:  quelque»  auteur»  en  ont  &it 
niage  pliit  ou  moins  dans  li  mécanique;;  Monfièur  de  ki  Grange  en  a 
Bit  lai  bafi^  de:  tonte  là:  première  partie  de  â.  Mécam^  ottafytiquu 

La-  démonftiration'  que  M.  ScftWab'Combar,.  n'eft  elFeâiveroenc  qne 
le  principe  de»  viteflês^  viicneUiB»  mal  enceodii  par  quelque»-  on»  de  tmx 
qui  ont  vouDi  en^laire  u/^ge..  fis*  l^onr  mal-  entendu >  parce  que ,  com* 
Aie  M.  Schwab  le  remasqu«'tr&s*bien  ,  ils  fuppolent'dés^viteflês'  finies^ 
lu  liettï  de»  infimment  petite»  Jk^  Pont  encone  mal  entendu,,  parce 
qu'ils  no  prennent  pa»  Te»  eipace»  paccoums  diin»  la  «Ureâido  des>  for^ 
CCS,  mais  dans  des  ligne»  circulaires^  Car  (bit  le  levier,  B  le 
point  d'appui,  CD  6c  AE  les  arcs  décrits  par  les  poîncs  C  &c  j4, 
où  l'on,  luppoie.  les  fuîûknces-  appliqucci>  perpendiculairement..  Tirez 


DG  &c  El'  perpendiculàii'cmenr  à'  l'égard' du  levier,  il  fc  trouve  que- 
Tune  des  puifTances  cft  avancée  dans  fa  direâion  de  la*  quantité  FE,. 
tandis  que  l'autre  a  reculé  de  la  quantité  DG.  Nommant  donc  p  îa^ 
force  qui  efl;  appliquée  en  j4\  &  P  celle  qui  agit  en  C;  l'équilibre 
exige,  en  fuppofant  le  mouvement  infiniment  petit,  que  p  x  EF  — 
P  X  DG  ~  o,  ou  que  p  x  EF  ZZ  P  ^  DG.  Gc  n*eft  qu'à 
caufe  des  finuç  EF,  DG,  proportionnels  ici  aux  arc»^  MA  &.  JJC^. 
qu'on  peut  au£i  dire  que  p  ^  AE  =^  P  x  CD* 
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'  .Quant  à  li  démonftration  du  ras  où  les  puifFaiices  font  appliquées 
obliquement,  M.  Schwab  Ta  très-bien  déduite  du  cas  des  dirediont 
perpendiculaires,  l'aide  du  principe  ^e  la  componrion  des  forces;  de 
inanière  qu'ii  fuppofc-  deux  principes  h  b  fois,  celui  des  vitcfles  virtuel- 
les de  celui  de  la  compofuion  des  forces.  Si  l'on  part,  âbs  le  com- 
mcnCWXieoC  dans  la  théorie  du  levier,  de  la- compofirton  des  forces,  oti 
ii'a  pas  befoin  d*une  nouvelle  démonlhatioa  pour  ks  direâicKis  obii- 
qaes,  une  fcuie  -ruffilkiic  pour  tous  les  cas. 

Le  mémwfe -envoyé  par  M.  Schwab  eft  une  «nouvelle  preuve  xie  U 
'ferce  de  cet  auteur  dans  les  raiionnemcns  phtlofbphiques.  Son  «(prie 
méthodique  a  ité  choqué  avec  «aîlbo  ide  la  mauvaifc  démonftration  dfi 
.Ué^iltbreidu  levier,  qu-on  :trouv«  dans  quelques  iivics.,  &  il  a  idécott- 
verc  de  liri'inéme  le  vrai  chemin  qu^il  faut  fuivre.  Sans  avoir  ooQqn 
le  principe  des  viceiTes  virtuelles,  il  -sen  4  fenti  la  néceffité,  8c  «U  l'ait» 
Mît  déconvecc  VJl  Ji'avok  été  j>révcnu  par  .las  Mathématiciens. 
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DU 

DROIT  NATUREL. 
Par   m.  s  e  l  l  b   *\  ' 


A  ^  ■  ■• 

i  jL  compter  le  nombre  des  traites  de  droit  naturel  qui  ont  paru  de- 
puis dix  ans,  on  Croiroit  la  matière  épuiléei  6c  en  ruppofant  qu'on 
ne  fc  foit  occupé  que  de  parties  détachées  de  ceae  fcience,  on  feroic 
tenté  de  conclure,  qu'il  n'eft  plus  queftion  que  d'en  faire  un  uCig<i 
plus  déterminé  6c  des  applications  particulières.  Mais  presque  tous 
ces  ouvrages  ont  plus  pour  objet  les  principes  mômes  que  leur  appii- 
carion  pratique;  &c  tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  en  expliquer  le  grand 
nombre,  c'cll  que  ceux  qui  en  font  les  auteurs  n'oflC  pu  S^accordw 
encore  fur  les  premières  notions  de  cetre  fcience. 

Il  eft  furpreoant  au  premier  coup  d'oeil,  qu'il  y  aie  tant  de  di^ 
culté  à  établir  ces  notions,  candis  que  tout  le  monde  parle  de  droits, 
Se  que  c'eft  en  cônfêqucfice  de  droits  qu'on  agit  &  qu'on  eft  coadoiti 
Mais  c'eft  le  fort  de  toutes  les  notions  abftxakes y  de  devenir  vagues 
&  fusceptibles  de  plultcurs  fens  dans  l'ufage  pratÈqve»  -  lorsque xelui- et 
devient  général,  &  d'avoir  befoin  d'être,  de  temps  en  temps,  oxpli»- 
qiiées  de  déterminées  à  neuf.  La  notion  de  droit  femble  a\!coii;  priiH 
eipalemenc  perdu  fa  véritable  iignificatioii  par  la  néfoo  foivaiMiK;;- 
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lî  y  a  tanr  de  Ibi^dans  la  (bcieté  civile,,  quv  doivent  Beyr  exigence  k 
•  dct  fin»  âiiflès,.  mal-^iieS'  ou  établies  à  fnauYai&.  mnatioii'^  connae  auflî 
i  des  beibtns  foctuits.  &  pailage»,.  qu'il  ne-  fiut  p«»  s?î&oaner  ii  te»  droits 
qui  répondeot  à  de  telles-  rois>  ibnt  trouvé»  ùu»  Ce  contraires-  &  leurs 
fio»,.  far  la  pierre  de  touche  du  dsiMC  natuidi.  Birâi  fieuc  conièsvatîon 
tenant  ft  (buvenr  à  de»  préjugés. très- eniadhé»  &  en  querqnelbne  amaU 
gamé»  avec  îa  monde  de  la  refigjbn-d»  vulgaiEe:^  ousTenr  aboCitioo  étant 
fiée-  avec  taiit  d^autcès  difficubéi»,»  le  gpvreèncflient  Te  pins  âge  &  voit 
fimvent  obligé  de  rconlerver  à  ce»  loi»  feur  ûintec^,.  (k  de  condluier 
toute  leur  valeur  aux  dimt»  qu«  en  déconfent;.  De  fil  oonfuibu  des 
idée»  dini»  le  ûrwt  natureî^  ■loiaqiufbir'veut  en  déduite  des.  dsoîts  qui 
preonent  leur  Iburce  d*ainenrs;;  de- 1&  en  gjtaêaï  le  peu:  de  défeermioa- 
tion  dans-  Ifuiège  conuauir  St  énwetÛ^  êùi>  YÈÊtêc-i&o&»  le  croiidonc 
être  fuitifemfnenc  aucorifd  à  développer  les.  nodoos.  qui  ont  crût  à  cet 
objet-  ■  ' 

Feribnne  rre  disconviendra:  que  tour  cTroir  préluppofe  une  loi,  k 
laquelle  il  doit  être  confocme,,  à  laquelle  il  fe  rapporte,  ôc  fur  laquelle 
S  fe  fonde;  Mais  on;  eft  moins  d*iaccord  Iorsqu.'il  s'agic  de  déterminer 
quelle»  font  les  lois  d'oà  découlenc  des^  droits^.  Et  néanmoins  la  nû* 
lion  du  droit  ne  peut  être  dérivée  que  de  celle  de  la  loi  correlpondanie. 

Toutes  nos^  aâions  font  ou  néieJJaLres\,  c*efl-à-dirc  Invariables  & 
indépendanres  de  la  volonté  humaine,,  ou  libres  y  c'cil:- à  -  dire  qu'il  dé- 
pend de  la  voloocé  humaine  fi  elle*  dbivcnc  le  Êiire- on  non.  D'après 
XuÊ^e  coraiœnn  de  la  langue^  la  notion  de  droit  ne  peut  jamais  conve- 
nir aux  lois  quî  omr  pour  objet  no»  aâicia»  aéccffîires,.  &  tout  le 
jnendie  trouveroic  ab&cde  de  dire,,  que  nona.avoiia  lie  dxoit.  de  lécré^ 
twfr  de  bile,»  ott  1&  àsmt  de  propagation. 

Les  lois  auxqueSes  iso^  aâion»  Ubccs  (bot  (ubordomtées,  font  de 
dieux  e^èces.    Oa  bien  c^efl  lîar  nature  eUe-mâme  que  bous  les  a  pref^ 
cstt^y  <6c  eIle»déGouknt.diB»]iois  de  là  nature^  ou*  ce  font  les  hom- 
mes qui  fine  convenu»  de  çeciasne»  lois  calcules  fur  de»  fin»  arbiiraP 
&  qui  ont  Bas  eno^eux  un  contrar  rédpto^e  pour  veiller  à  leur 
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&.  ces  dernières  celfes^  d'iine  convention ,  on  peuc  partager  les  droits 
cjui  y  répandent  en  droits  naiurcls  oa  de.  nature,.  &.  en  drous  convcn- 
UûjmeU  ou  de  convention. 

Il  s'enfuie  de  là  que  h  notion  du  droit  (/wi)  cft  en  elle-même 
abfolumenc  indépendante, de  la  moralité,  puisque  rcxpérience  nous  ap- 
prend, que  des  nations  entières  obfervent  les  lois  les  plus  immorales, 
te.  que  par  cooC&luent  les  droits-  qui.  découlent  de  cette  fource  impure 
ae  (autoienr  avoir  une  faiiclioa  morale.  Il  ed  Ci  con&>rme  ^  Tufage 
de  la  langue,,  qu'un  droit  convendonnel  ne  cefTe  pas  d'être  un  droit, 
fors  même  qu*îl  ne  peut  paç  être  dérivé  du  droit  naturel ,  qu'on  ne 
pourroit  même  s'ccarrer  de  ccr:c  règle.  iailS<  dolUlÇC  lie.lL  à.  UDC  iouic 
de  mai- entendus  ôc  de  logomachies. 

Il  edtouc  auiii  vrai  ,,  d'un;  autre  côté  ^  que  œute  bonne  législation- 
doit  avoir  devant  les  yeux  Te  droit  naturel^  fie  qu'elle  doit,,  autant  que 
Ie$  diffiicultésw  dans  Ta  pratique  le  permettront,,  abroger  ou;  reâifier  tou- 
tes tes:  ]oi&  coavencioooellesy,  qui  ne  fouir  pa»  cooferraer  aux  natuielb^. 
#U'  que  la  volonté:  arbitraicè  n'ofe  donner  d'autres  lois  que  celle»  que; 
les-  îoîi  de-  la  nature  peemetceot  d'o  bferver^  IL  eft  abToliiiiieiic  coatniire: 
\  toute  fin;,,  d'agir  à  l.'oppo(ite  des  lois  de  la  nature^ 

Avant  que  de  padér  àU:  détermination  du  droit  naturel',  qu^Eme: 
ibit  permis  de  dite,  deux  mots,  (iir  càva>d*autorifatiom.  Dan»  le  langage: 
orditiaiic  ÎK  arrive-  cou»  lies  jours  dé;  confondicc-  lé»  texmca  dis:  ^vii  de 
é^^aatoryUtSm'y  fans  fiiie  attentibn  à  la.  dîfféwncc  que-  L'idagerdls  Ik  laiiir 
gue'  démit:  établir  enti^eus.  QueUpieft-na»  eotend'enr  par  auatr^àmn- 
cpctft  ^oftlitÊ  «funé:  aâidn-^  par  laquelle  coocautEe  homme  tSL  oUigii  d» 
Wb:  pas-  Ccmpêchen.  BSai»  qui  ne  voir  <)iie  de  cette  inanifcre-»,  dirwt  de 
jncorjfZKÎiNr  lont  (ynooyme^  vu;  qn'bffine  fioioicdéfiiBiraucremeiitTediEoic;. 
P^aucnee  attcibocncatt  dtoieui»  devoir  d*obttgptibo>,.  dé  à  Vântoâlaiiont  an 
éevoir  die  cooiciience;:  matii-  de-  cette-  fiçon  tm  fitc  manifibffiemeiit 
Isnce  à  la  langue,  tu  que:  Pùfage  veut  qu*on>  diie-  que  Ifoni  le-  cvoieaoï- 
«Oisft  à  eiiïplo]rerdeKtno3Ktms:di&  Zïepli»^  tel* 
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ce  cis,  l'attcordidon  ne^pourroic  féfetter  que  de  la  nanire^  &  jamaU; 
éet  lok  ccwveoéotifieUes^  uadis  qu'çn  dît  pourtant  très- bien  quW 
domefti<)ue  eft  aucorifë  à  «xécQter  les  ooimniffions  doat  ion  mdtré  l'a 
chargé.  Ceux  qui  préceodeuc  déterminer  le  mot  d^autorifinon  de  ma- 
nière qne  ce  moc  déligiie  le  genrey  ftc  celai  du  droit  Vtjpèee,  ae, 
fitbftituef  le  oon  de  ^Irott  à  celui  d'autorifatîon ,  que  lorsque  le  pren 
minier  a  obtemi  la  làBffîon  d^uoe  lot  pofitivef  'ont  contre  eux  l'objec-. 
don,  qu'on  oe  pourroit  alors  jamais  fe  croire  en  droit  par  la  iiaturê 
de  faire  «me  chofis^  &  que  par  cooféquent  il  n'y  waïuÂt  point  de  droit 
naturel. 

En  tant  que  les  îoîs  oa  ordonnent  &  défendent^  ou  permettent 
fimpîement,  on  poun-oic  appliquer  ces  deux  mots  cette  diltinLlion. 
La  choie  pcrniile  nous  donacroit,  en  ce  cas,  Vautorijation  de  la  faire; 
b  chofc  ordonnée  ou  défendue  nous  en  donncroît /e  ^ro/r.  Mais,  de 
cette  façon  même,  on  s'écarteroit  toujours  encore  tiop  de  Tufage  de 
parler,  car  on  fc  croît  généralement  en  droit  de  laire  ce  qui  eft  permis. 

Daas  l'origine  il  ftmble  qu'on  ait  aïïîgnc  à  ces  deux  mots  le  fcns 
qui  fuit.  Quand  on  dit  qu*oa  a  rauDorifarion  Se  le  droit  de  faire  une 
chofe,  on  veut  dire  toujours,  qu'on  n'en  a  pas  feulement  la  facilité  & 
la  force,  maïs  encore  qu'une  loi  vi-cnt  .\  noire  appui.  Erre  en  droit^ 
être  quaUjîé^  autorifé ^  femblent  ctre  dans  l'ufagc  commun  de  la  langue 
des  termes  fynonymcs;  &  confëquemmenc  l'idée  qu'on  attache  au  mot 
d*autorifation  femble  n'appartenir  jamais  à  ia  icience  du  droiti  Je 
paflè  au  développement  du  droit  naturel. 

Les  lois  oatnrelles  relativenîent  à  nos  aâions  libres  font  de  deux . 
efpèccsi  elles  nous  font  données  par  notre  nature  phyfiqoe  ou  parno- 
tre  nacnr^  morale*    Laloi  naturelle  phyHque  nous  pefmet  d'employer 
toutes  nos  forces,  en  tant  que  notre  confervation  &  notre  perfie^ion-  . 
nement  rexigent.    Ou  plutôt»  elle  ordonne  d'afpirer  à  ce  but  en  y  ap« . 
pHquant  toutes  nos  forces }  elle  défend  de  faire  tout  ce  qui  eft  con- 
traire \l  ce  but,'  de  permet  tout  ce  qui,  relativement  \  lui,  eft  indtffii-» 
rent»   La  loi  namnlle  morale  e&  t^-fouvcuit  oppofée  à  lu  loi  pl^fr* 
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que;  eUe  preicrir  de  fiibontonoei  loufct  les  anivei  fins  à-  la  fî»  morale, 
exige  trèa-(bavenc  de  grand»  iacrificcft  de  aotte  libércc  phyfiquc, 
ti*eii  permet  Pulage  qu*en  taac  qu'il  ne  peuc  étie  nuifible  à  la  mora- 
lité.  Aiofi ,  pour  que  la  ootîoi»  du  drok  natafcl  convienne  à  toutes 
les  lois  naturelles  de  nos  aâions  Kbres^  it  i^ut  qu'il  y  ait  un  droit  na- 
turel phyjii^ue  &  moral.  D'après  le  premier  de  ces  dvoits  j'ofc  faire 
vtout  ce  que  je  veux  &  ce  que  je  peux  faire  fins  pccjudicc  di  mon 
exiftence  phyf  que;  d  après  ic  ietond,  je  a  ofc  iaire  que  ce  qui  a'eû 
pas  concrairc  au  but  raoral. 

En  bonne  logique,  une  notion  eft  parfaitement  jufHfiéc,  lors- 
4quelle  cft  exaâemcnc  déterminée  &  ruffifamment  écUircie.  Ma» 
pour  Tulâge  pratique  il  faut  encore  de  toute  nécpfîîté  qu'elle  ne  répugne 
)»as  manifeftement  à  Tufagc  de  la  laiigue,  &  même  qu'elle  ne  le  cir- 
COnfi:rive  pas  dans  des  bornes  trop  étroites^  vu  qu'autrement  il  eft  iné- 
vitable qu'on  n'en  fafTe  de  fauffes  applications.  Perfonne  ne  contes- 
tera  ^  la  notion  que  nous  venons  de  donner  da  droit  phyfique,  avec 
les  déterminations  néceiiàires,  fâ  valeur  logique  complète  ;  clic  eft  éga- 
lement conforme  à  Pulâge  de  ia  langue,  puisque  non  feulement  des  au- 
teurs, par  exemple  Hobbes^  admettent  la  nodon  du  droîc  phyûque ,  mais 
qu*en  général  le  droit  naturel  e(l  plus  anden  que  la  morale.  Tous 
ks  peuples  ont  appris  à  cooookre  use  partie  de  leufs  droits ,  avaat  de 
ConiH^tre  leurs  devoiis»  die  ces  droits  ne  dérivant  pas.  d'une  ibutce 
Inoralc,  ne  pouvoîent  être  autres  ^nc  des  droits  pbyiiques;. 
'  Pourquoi  donc  tes  maîtres  modernes  de  droit  naturel  s'oppofent- 
St  tt?ec  tant  dVdeur  à  cette  notioa?  Ce  n^eft  probablement  que  parce 
qu^ils  confiindeBC  k  drok  (Jus) avec  ce  qui  eft  droit  U  éçfiitabk (KcC" 
mm  de  AequuiD)»  caudis  qu'il  cft  évident  que  tout  ce  qui  cft  drok  de 
Iqniiibk  cft  uû  droit»  ta  lieu  que  tout  ce  ^i  eft  uu  droit  ne  (auroit 
tcre  toujours  droit  dr  équitabk.  Anifi  k  plupart  s'embcouillent  dans 
k  ccrck  fiwnuK:  qiAwc  loi  ^ll^ne  ue  doaoe  jamak  oa>  dtoic^  puts- 
^nne  leUe  loi  jpermrr  de  dire  ce  qu'os  veut  de  peut  £iire^  tandis  que 
Je  droit  ftiaie  de  £nre  ou.  de  ne  pas  6ire  ce  Gonmift  £ 
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Ton  n'olbit  fpu  'Siire  ce  qui  cft  permis?  Si  U  Joi  pliy^que  ^mcr  À» 
£ûfe  -ou  noD  cè  que  je  veux  ipeux  &iie.,  foft  auÉ,  «a  «ontS^nence 
«de  -cetn  3oi,  làûre  «ou  :oon»  ^ce  que  je  veux  à  peux  Sire,  lifais  â  eft, 
«ufli  ^rai,  que  je  -n'ofe  pas  ifkire  'd'après  la  Hoi  «noinle,  «>uc<ce  qm 
j'tffe  &ïre  4'après  ta  loi  phydque.  H  eft  donc  clair  que  «éUer^i  doit 
céder  ï  Tjitttre,  ëe  -fctce  imatiiire  l'extealSoiî  ^u  droit  ^  «outes  les 
lois  ImpoSes  1  rnos  adions libres»  loin  4c  ^ire-aucune  iriotence  à  J'u- 
&ge  de  la  laogue.,  priviendroit  au  «roociaire  «loe  £)ule  de  i^aioes  diijjHH 
tes  de  tnots. 

'11  y  a  beaucoup  3*écnvaîns  qui  confondant  les  f^icultcs  &:  les  droits 
avec  leurs  lois,  ioutiennenc  qu'une  loi  phydquc  n'énonce  ancre  chofc 
que  l'exiilence  des  forces  phyfiqucs.  L'idée  que  nous  avons  attachée 
ciodeîTus  iiu  mot  d*autori(àtion  viendroic  à  leur  appui.  Xa  loi  de 
liberté  phyïique,  qui  permet  de  faire  tout  ce  dont  nous  avons  la  vo- 
lonté &  la  "force  en  mefure  fuffiranre,  ne  fondcroit  poinr- alors  des 
droits,  mais  bien  des  autonfations.  Mais  qu'eft-ce  qui  doit  nous  en- 
■gager  11  circonlbrirc  ainii  la  notion  du  droit  naturel?  S'il  croit  con- 
formé \  l'ufage  commun  &  philofopbiquc  de  la  lang^ne,  de  n'appeler 
droit  naturel  que  ce  qui  cft  conforme  à  une  loi  morale,  je  regarderois 
comme  nuiiibie  i'cxtcniion  qu'on  voudroit  donner  'à  la  fphère  de  cette 
Dotion.  Mais  puisqu'il  n'y  a  ^ucun  fondement  à  déduire  tous  les  droits 
naturels  d'une  fource  morale^  je  regarde  comme  utile  âc  même  commt 
néceflàire  d'adopter  la  -nonon  ^u  droit  naturel  d'après  ma  détermina- 
don»  -pour  ne  |»6ibt  alimenter  davantage  les  difputes  qui  depuis  les 
temps  d'Hobbes  ont  eu  lieu  fur  Tétendue  de  les  bornes  du  «droit  naOH 
rel,  de  qui  n^ont  abfolument  d'autre  Iburce  que  le  vague  de  l'indéter- 
minadon  de  la  fpbère  qu^on  afligae  à  l'idée  du  droit  naturel.  Une 
détermination  plus  «xaâe  du  droit  naturd  inoral  ajoncera  de  aouvâlet 
,  raiibns  1^  celles  que  nous  venons  d'e]q>o1ar. 

ha  loi  fondamentale  de  toute  moralité  eft  que  Thomme  développe 
éc  cultive  autant  qu^il  cil  .poflible  toutes  iès  forces.  Un  moyen  indii* 
penfiiblê  pour  j  parvenir^  cil  que  nous  contributoas  autant  qu'il  non» 

eft 
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eft  po0tble,.  au  développement  8c  à  la  culture  des  forces  de  aos.ftm* 
bUbles,  &  c'eft  de  cette  fource  que  doivent  nécefikireinefit  découler 
tous  les  droits  &  tous  les  devoirs  moraux*    Je  puis  admettre  ici  comme 
démontré,  que- cette  loi  fondamentale  nous  eft  donnée  par  la  nature;, 
d'autant  plus  que  ce  (èroît  nous  écarter  trop  de  notre  Âijet,  fi  . nous 
voulions  remonter  à  Torigine  6c  au,  but  de  la  moralité;  car  fi  .c'e(k  la 
fatfon  pure  &  £iî£int  abftraâion  de  toute  expérience  qui  nous,  fournit  r 
cette  toi,  &  ii  le  bonheur  eft  le  but  de  la  moralité,  voilà  des  queftions  . 
dont  la  répènTe  appartient  à  la  morale*.   Nous  nous  contentons  ici  de 
lavoir  qu'il  y  a  des  lois  naturelles  morales,  ^  que  de.  ces  lois,  doit  dé- 
couler néce&irement  un  droit  naturel  moral,  d'après  jequel  tout  bomme 
ofe  laire  tout  ce.  qui  eft  ordonné  de  permis  par  les  lois  morales.  Et 
c^éft  de  cette  manière  que  les  lois  de  la  moralité  fondent  6c  établifTent 
dèli  droits  qui  embraflênt  tout  ce  que  les  notions  de  fas^  rectum  6l  aa^uum 
peuvent  exprimer. 

Il  eft  étrange  que  des  auteurs  qui  n'admettent  pas  la  notion  d'un 
droit  naturel  phyfiquc,  qui  confondent  les  lois  de  la  railon  pure  avec 
celles  de  la  moraUti:,  ou  dcduifent  les  dernières  des  premières,  qui  en. 
général  &  avec  raifon  regardent  route  coallitutioii  focialc  comme  un 
moyen  de  fatisfaire  à  la  moralité,  conviennent  cependant,  qu'il  y  a 
bien  de  chofcs  pcrmifcs  dans  le  droit  naturel  que  la  morale  ne  fauroit  per- 
mettre. JV^ais  on  ne  voit  pas  d'où  le  droit  naturel  pourroit  prendre  cet 
accroilTemenc  de  domaine,  &  à  quel  titre  il  pourroit  franchir  les  bornes 
de  la  moralité,  s'il  n'cxifloit  pa^  auffi  un  droit  naturel  phyfiquc.  Notre 
dif^nc  confrère,  l'ingénieux  Mr.  Klein  *),  diftingue  à  la  vérité  entre  !a  li- 
berté générale  ou  commune  &c  la  liberté  individuelle,  &:  prétend  qu'il  y 
a  bien  des  chofes  qui  n'empêchant  pas  la  liberté  générale,  font  cependant 
incompatibles  avec  la  liberté  morale  de  l'individu.  Il  ajoute  que  le  droit 
naturel  ne  fe  rapporte  qu'^  la  liberté  générale,  &  que  par  conféqucnt  lon^ 
domaine  eft  plus  vafte  que  celui  que  la  morale  afTigne  la  liberté  de  l'in-  • 
dividu.  Mais  cette  diilinâion  eft  purement  arbitraire ,  &  l'auteur  n'a  allé-. 
^^Dans  1m  Ftk^get  àt.  la  ftkuu^  étidrak  aaani  p.  so.... 
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gué  aDCuoe  preuve  qui  fcrve  à  l*écabtir.  La  liberté  générale  ou  com- 
mune n'eft  autre  chofe  finotî  la  fomme  toute  de  la  liberté  des  individus, 
âc  quel  feroit  le  droit  naturel  qui  pourroir  protéger  rbdividu  qut  voudroit 
^re  de  fa  liberté  un  ufage  par  lequel  la  liberté  géaérale  feroit  iéfée^ 
t*il  n'exîfiott  pas  un  droit  naturel  phytique. 

La  moralité  nous  donne  le  droit  de  fiure  tout  ce  qui  eft  permis 
en  confêquence  de  lès  lois.    Or  comment  feroit- îl  poffible  d'avoir  te- 
droit  naturel  de  âire  une  aâion  contraire  aux  lois  de  la  moraUté,  fi  ^ 
le  droit  naturel  n'avoit  d'autre  fource  que  celle  de  la  moralité? 

Une  idée  complète  de  bien  entendue  du  droit  naturel  pliyiique  1^ 
vera  de  doit  lever  toutes  ces  difficultés.  H  eft  certain  que  la  notion 
d'un  droit  du  plus  fort  eft  inadmiifibie,  &.  que  la  force  de  la  conve- 
nance ne  fondent  en  elles-mêmes  aucun  droite  mais  peuvent  tout  au  ' 
plus,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  donner  des  autorifiitions.  Ce 
ne  ^roît  qu'en  Gà&nt  abftraâioa  de  tout  but  de  h  fiberté  phyfique, 
qu'on  pourroic  borner  la  loi  naturelle  phyfîque  à  permettre  de  faire» 
fans  conlidératton  quelconque,  tout  ce  qu*on  pourroit  &  voudroii. 
Mais  quoi  qu'en  dife  la  nouvelle  philofophie,  la  volonté  libre  ne  fuit 
une  loi  qu'à  caufe  de  Ton  but,  de  ne  rcconnoîc  d'aurrc  nurorîic  que  fa 
convidioii  de  l'excellence  de  ce  but.  Or  le  buL  de  la  libcric  phyfiquç 
cil  la  confcrvacion  6c  le  pcrfeftioiuiemenr  de  notre  exiftence  phyfique, 
6c  ce  fcul  iniiind  étant  non  feulement  fufHfant  à  notre  confervation 
phyfique,  mais  même  beaucoup  plus  fur  &  plus  infaillible,  il  efl  clair 
que  la  liberté  phyfique  ne  nous  c(l  pas  tant  donnée  pour  la  conferva- 
tion que  pour  le  perfectionnement  de  notre  exiftence  phyfîque,  tout 
comme  Texpérience  nous  prouve  que  les  animaux  font  moins  liés  par 
un  inftinft  invariable,  dans  les  mêmes  proportions  qu'un  dévelop- 
pement 6c  un  perfectionnement  de  leurs  forces  eft  poflible,  6c  que 
cht7.  les  hommes  la  fphère  de  leur  liberté  phyfique  efl  toujours  en  rai- 
fon  du  développement  de  leurs  forces.  Il  eft,  de  plus,  certain, 
qu'un  ufage  déraifbnnable  de  la  liberté  phyfîque  manqueioic  abiol»> 
ment  ce,  but  de  perfêâioooer  nos  £6tc€t  pbyfîqaes^  de  que  par  con- 
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fiquenc  les  lois  naturelles  phyfiques  énooc^nt  beaucoup  plus  pour 
nos  aâions  libres  qu'un  ufage  diiTolu  de  notre  liberté  phyfique.  La 
raiibny  en  fk  qualité  d'introduârice  de  de  commentatrice  de  toutes  les 
lois,  établit  ici  avant  toutes  choses  fà  loi  générale  fubjeâive,  iâns  la* 
quelle  on  ne  ikuroit  aUôlument  parvenir  à  aucun  but,   favoir  le  prin- 
'cipe  de  contradiâion:.  Ne  veuille  rien  que  tû  ne  puifles,  puisque  m 
.  voudrois  quelque  choie  dlmpofllble  pour  toi!   Ne  fais  rien  que  ta  ne 
veuHIes,  puisque  ru  fèrots  quelque  chofê  de  contradiétoire  pour  toi  !  Voilà 
ks  lois  que  la.rat(bn  prefcrît  à  toutes  nos  aâtons  libres ,  quel  qu'en  puifTe 
être  te  but.    En  ^nc  que  le  développement  de  nos  forces  corporelles  Se 
l'amélioration  de  notre  étac  phyHque  eft  le  but  des  lois  naturelles  phy- 
fiques pour  nos  aâions  libres»  la  raiibn  établit  une  féconde  loi  objec- 
live,  (avoir:  que  Thomme  n'ait  à  employer  fa  liberté  phyfique  qu  a  j- 
tant  qu'elle  le  conduit  à  atteindre  ce  but.    Or  le  but  du  pcrfeclionni;^ 
ment  phyfique  ne  feroit  abfolument  pas  atteint,    fi  Ton  ne  fui  voit  pas 
ici  une  troifième  loi,  celle-ci:  qu'aucun  homme  n'en  rto  iblc  un  aLicrc 
d.ins  l'exercice  de  fa  liberté  pliylique,    que  pciTonnc  ii'a  lur  aurrui  le 
droit  de  jouir  de  pn'fcrcncc  des  avantages  de  la  nature,    6c  que  dans 
les  cas  de  colliiion,   il  faut  obferver  toujours  dans  le  partagée  une  cga- 
licc  propoitionnéc,   ^u  que  fans  cela  pcrfonne  ne  Icroit  maître  ni  fur 
de  l'exercice  de  fa  liberté  phyfique. 

C'eft  fur  CCS  lois  que  fe  fondent  tous  les  droits  naturels,  dont  on 
ne  pourroit  pas,  fans  cela,  découvrir  la  fource.  De  cette  manière  le 
droit  naturel  a  deux  parties,  donc  la  première  comprend  les  droits  phy- 
fiques 8c  la  féconde  les  droits  moraux  des  hommes;  ôc  Ton  voit  en 
même  temps  ici  la  raifon,  pourquoi  la  fphère  du  droit  nature!  s'étend 
au  de -là  des  bornes  de  la  morale,  ce  qu'on  ue  pourroic  ab^iument 
pas  expliquer  de  toute  autre  manière. 

Ce  que  je  viens  de  dire  jusqu'ici  des  lois  raifon nablcs  relatives  à 
l'exercice  de  notre  liberté  phyfique,  -  a.  été  regardé  d^s  la  nouvelle 
philofophiie,  d'abord  comme  un  prôdiut^de  la  railbn  pure  Ôc  législative 
prùri^  de  cm  recoud  lieu  comme  appartenant,^  la  moralité. 


I 


Digitized  by  Google 


•Il       -      MÉMOIBES  OB  »'AeAo4llIB  RoTAlB  &c 

Mais-a  &»te  fi  fort  aax  yeux       tout  Être  penfant  &  impardal 

but  que  le  petfi:a.onnen,cnt  de  nos  force,,  &  fins  la  nature  de  l'homm^ 
auffi  donnée  laquelle  il  u,.l       toute  n^cemcc  vers  fon 

wonnement,  h  ,a,fon  pure  &  iaifant  abflraaion  de  ces  fiits  &  de  ces 
donnée,,  ne  feroit  pas      uat  de  produire  une  feule  des  lois  étrirfiei 
O-deflus,  que  ,e  crois  pouvoir  n,e  paffcr  d'en  fournir  h  Bteuye.  U 
scntm  tout  auffi     ,Jcn,„,cur  du  but  du  i^ple  perfeaionnLeoVphi- 
fique  de  notre  c:.llcnce,  qui  peut  très-bien  fe  Concevoir  &  avoir  Beu 
fins  perfea,on  n,orale,    que  la  loi  de  l'exercice  entier  de  U  libené 
pbyfique,   &  le  dro,t  qui  .'y  fonde,   de  repoufTer       U  £6«:cl„^ 
emtes  quon  voudroir  porter  i  notre  l.bcrté  phyfiqae,  ne  fcppofe  p„ 
a  „,oral.te.     L'objea.on  ,,,'on  pourroit  faire  Contre  cetu 
«on  que  ,e  v,ens  de  donner,  par  la  raifon  qu.  k  liberté  n'^Z 
or,g,ne  phj  h^.c,    n,ais  transcendante  &  par  con6q»ent  morl  M 
porte  pas  fur  „,ci,  puisque  ;e  n'emploie  de  U Uberti.  qneUeque  pui^ 
et.c  ion  or,g,ne     que  les  notion,  qm  fe  rapportent  aux  forces  vhZ 
que,,    outre  qt,'„„e  liberté  qui  f.  «aniii  Jco«n.e  un  J^^Z 
cefTe  necc.r„rcn.ent  d'être  tran,cend«.,e.   &  qi.e  le.  ,udi4  tf^éw 
doivent  toujours  ctre  &  relier  inconnues  à  n«  «„x. 

Mats  comme,  d'un  cAté,  nous  fomme,  paAitement  en  droit  par 
la  nature,  de  fa.re  de  notre  liberté  phyfiqne  fuûge  requis  inXe 
fea.onnemcnt  de  nos  force,  phyfiqne,,  de.n.ém.%  nV^^s  dout^u  * 
que  d  un  autre  côté  notre  enfleoce  jAWiqt»  doit  céder  » 

être  ùcrid^  i  f™«*Wciinon,  alors  en  bonne  morale,  le  dro  r  do  r 
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doit  ei&âivemeDt  bâdr  fbn  édifice  que  fîir  le  fol  des  devoirs  coiSRts;  tout 
comme  en  général,  des  difficultés  pratiques  înfiirmontables  ne  tendent 
que  trop  fouveut  împofitble  d'arranger  toutes  les  lois,  de  manière  qu'el-- 
les  fe  fondent  fur  le  témoignage  de  la  moralité»  &  ne  le  croilènt  avec 
aucun  devoir  de  la  confcience.  Mais  les  législateurs  qui  à  caufe  de  ce 
ni  a:,  que  inévitable  de  conformité  entre  les  lois  &  la  moralité,  rcflife- 
roicnt  de  rcconnoître  celle-ci  comme  la  mefure  de  la  bonté  de  leurs 
lois,  auroient  tout  aufli  tort  que  le  mécanicien,  qui  en  compofant  & 
en  a[ipli4uaiu  une  machine,  voudroïc  mettre  en  doute  les  principes  de 
mathcHiauque  pure,  principes  fi  difficilciiicnt  6c  presque  jamais  entiè- 
rement obtenus,  ou  les  regarder  comme  inutiles  Ôc  ouiilblcs  dans  la 
pratique.  Les  principes  de  la  moralité  doivent  toujours  être  pour  le 
législateur  une  étoile  polaire  qui  le  guide,  inc](.'pcndamment  du  frot- 
tement des  hommes  cntr'eux,  qui  recardcac  la  marche  &  le  mouvement 
de  la  machine.    '  '  .         '  ' 
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MÉMOIRE 

fur    les  BTtfftntimens. 

Par.  WL  Ahcillon*> 


XVxonficur  le  niinillrc  de  la  Cour  &  confclller  au  dlrcdoirc  d-S  cgli- 
fcs  réformées  allemandes  Sack,  raconte  dans  la  vie  qu'il  a  publiée  de 
feu  monfieur  fon  père,  que  ce  dernier  fonfjea  une  nuit  qu'on  venoit 
l'appeler  chez  un  menuificr,  membre  de  fon  églifc;  qu'il  le  trouva 
très -malade  dans  fon  lit;  que  des  deux  fils  de  cet  honnête  homme, 
l'un  ctoit  affis  tranquillement  dans  un  coin  de  la  chambre,  tandis  que 
l'autre  penche  fur  le  corps  de  fon  père  mourant,  fc  lamenroit,  ôc  le 
baignoit  de  fus  larmes;  que  le  lendemain  au  niomcnc  où  nioiilicur  Sack 
venoit  de  raconter  ce  rêve  à  fa  femme,  on  vmt  l'appeler  chez  ce  me- 
nuifier;  &  qu'en  entrant,  il  le  trouva  lui  &  fes  deux  fils  précifémeot 
dans  les  attitudes  di(Férentes  où  le  fommeil  les  lui  avoit  montrés. 

L'auteur  de  la  vie  dont  je  tire  ce  trait,  ajoute  qu'en  même  temps 
que  feu  monfieur  fon  père  inclinoit  d'après  ce  réye  très-finguHer,  ^ 
quelques  autres  aufli  frappans  qu'il  avoit  eus  dans  ià  vie,  à  regarder 
comme  poflîble  &  vraifemblable  qu'il  y  eût  dans  notre  âme  un  pou- 
voir, peut'étre  trop  peu  connu  encore,  d'anticiper  par  la  penfée  fur 
les  événemens,  il  étoit  bien  éloigné  d'accacher  à  ce  phénomène  plus 
*)  14a  le  s  oâobxe  1797. 
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ii*ioiponaticc  qu'il  ae  âitt,  €c  qu'il  n^i^oroit  pis  que  cette  force  de 
l'âmé  (fuppofè  qu'elle  exille)  eft  peu  diffîrsnte  des  jeux  connus  de 
l'imagioacion  6c  de  l'allbciation  des  idées. 

Ce  &it,  &  furtouc.h  réflexion  ou  l'efpèce  de  foluôoo  qui  l'ac- 
compagne ,  à  laquelle  je  ne  puis  pas  d'abotd  Ibuscrire,  m'ont  rappelé 
une  matière  à  laquelle  j'ai  iôuvetit  penfé,  &  qiîi  eft  trop  liée  d'un 
côté  à  la  connoiflànce  de  l'âme,  de  de  Tautre  à  l'intérêt  perfonnel  que 
chacun  de  nous  pçut  y  prendre,  pour  ne  pas  mériter  quelques  mo* 
mens  d'attention. 

On  trouve  déjà  dans  les  Mémoires  de  notre  Académie  Tome  XXII, 
pag.  401  des  Reflexions  jur  h  prcjfennmcnt  par  feu  nioniicur  le  confcil- 
ler-privi;  de  Beaulobrc,  elles  font  de  176^8)  «Se  par  un  plagiat  que  je 
ne  puis  m'empêcher  dw  dénoncer  en  paflant,  on  les  retrouve  transcri- 
tes mot-à-mot  fous  Tannée  1777  dans  le  Supplément  du  DiAionnairc 
encyclopédique  à  l'article  prejfentiment  avec  ces  deux  lettres  à  la  fin 
(D  F);  je  n'ai  pas  cru  que  ce  dût  être  pour  moi  une  raifon  de  fup- 
primer  les  miennes.  Si  nous  nous  rencontrons  dans  nos  idées,  feu  no- 
tre très -honoré  confrère  àc  moi,  ce  fera  une  conhrmation  de  plus  des 
principes  fur  lesquels  nous  nous  trouverons  d'accord;  &  fi  nous  dif- 
férons, cette  ditlLiencc  ou  cette  oppolition  pourra  fervir  ^  nous  rccli- 
fier  l'un  par  l'autre,  &  ne  fera  qu'un  moyen  de  plus  d'arriver  à  la 
vérité  fur  un  fujet  où  la  plus  grande  difficulté  n'eil  pas  d'expliquer  le 
phénomène,  mais  d'en  bien  déterminer  l'idée,  &  de  ne  prendre  dans 
les  (burces  d'explication  que  la  faine  pfychologie  peut  offrir,  que  ce 
qoi  répond  prêctfémeot  à  l'idée  qu'il  faut  s'en  faire;  car  rien  n'cft  plus 
vague  que  le  mot  pr^jviàrmnty  &  ce  n'efl  pas  dans  tous  les  fens  o& 
rufage  le  fait  prendre,  qu^  peut  être  intérellànt  de  chercher  la  raifim 
de  l'effet  qu'il  indique. 

Qu'entend -on,  ou  que  fiuit-il  entendre  par  les  prefièntimens? 

Sappofé  qu'il  7  en  ait,  quelle  raifen  ponrroit-on  en  donner? 

Y  en  a*t-il  réelleme&c? 
Ceft  l'ordre  dans  lequel  je  me  piopofe  de  traiter  cette  matière. 


1^  MénioiiLBs  DE  l'Aca-demib  Royale  &a- 

Tappelle  prefTentiment  uii  'écac  doiiné  de  -râmé  qui  a  pour  objet 
iVenir,  &  je  dots  montrer  dam  cette  définmon,  d'abord  ce*  qui  dis- 
tin  i^ue  le  preflentiincnt  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  lui;  enruice  ce  qui  en 
donne  les  caràâèrès  eflêntielt  &  en  fait  disparoitre  tous  les  caraâères 
accclToires  qui  «e  le  confliciieot  point.  *  -  . 

Au  premier  égard  lé  prefleotimeiit.  nVft  pas  le  ibnge,  de  le  fonge 
n'eft  pas  le  prefrentimenr;  les  différences  qui  les  fépareot  font  de  plu- 
fieurs  fortes:  différences  de  temps;  on  ne  réve  qu'jen  dormant,  &  on 
ne  peut  avoir  des  preffentimens  qu'éveillé,  par  la  raifon  que  nous  di* 
rons  ailleurs;  de  manière  cependant  qu*évèillé  on  a  en  même  temps 
&  la  rcprérentacion  d'un  objet,  &c  le  foupçon  plus  ou  moins  décidé 
que  cet  objet  (e  préfcniera;  tandis  que  par  Li  \  iciilitudc  du  loinnicil  6c 
du  réveil  la  reprcfencation  d'un  objet  peut  avujr  lieu  dans  l'un,  Se  l'at-^ 
tente  plus  ou  moins  prononcée  de  l'objet  exiger  dans  l'autre,  fuppofé 
qu'on  fe  rappelle  Ton  fonge  en  fe  réveillant;  différences  d'opérations;  le 
longe  s'explique  p:ir  les  lois  de  l'imagination  qui  dans  l'cratà  demi-désor- 
ganifé  oh  le  fonuncil  plonge  le  corps,  n'étant  plus  foumife  pour  la  pro- 
duâion  &  l'alfociation  des  idées  à  l'empire  de  la  raifon,  fuffit  feule  pour 
faire  comprendre  les  fongcs  loi-dlfant  raifbnnables  comme  les  pins  ridicu- 
les &  les  plus  bizarres;  le  prciFentiment  au  contraire,  lors  même  qu  il  elt 
fondé  fur  un  fonge,  n'a  rien  de  commun  avec  les  lois  générales  que  fuit 
l'imagination ,  comme  nous  le  ferons  voir  plus  bas,  &.  part  d'un  tout  au- 
tre principe:  différences  enfin  d'objet  de  de  rérulcac;  le  fonge  peut  nous 
retracer  des  (ituations  ou  des  événemens  pafféi,  le  prefTentiment  ne  porte 
que  iiirVavenir;  le  fonge  peut  ne  nous  offrir  qu'un  (impie  état  de  l'âme, 
conim'e  la  tnftefle  ou  la  joie,  Tanxîété  on  le  plaiHr,  le  preffentiment 
indiqué  toujours  un  fiiit;  Tu n  crée  (buvent  ce  qui  ne  fut  jamais,  ce> 
qui  ne  peut  poipt  étre,  de  raffemble  les  contradiéloires,  l'autre  fup- 
pofé non  feulement  la  poffibilité  intrinféque  du  fait  qu'il  •  prélênte, 
mais  encore  (dans  le  cas  où  le  preflentiment  doit  iê  réalsfer)  toutes  les 
caufes  extérieures  néceilaires  pour  établir  cette.  coi'fe(poiidanc&  entre- ce 
qui  arfirerà  Ôc  ce  qu'on  Veft  repréfenté  d'avancé.  > 
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Après  avoir  cberché,  pour  aiofî  dîie»  Hort  (de  l'eaceiate  de  ce 
que  i'appelle  preileocimeiit,  de  quoi  fixer  les  bornes  dans  lesquelles  il 
fkut  le  renfermer  fi  Ton  veut  lavoir  de  quoi  Ton  cherche  Texplicacion, 
&  ne  pas  fè  tromper  d'effet,  je  voadrols  écarcer  encore  de  la  notion 
même  que  je  m'en  Ibrme^  les  idées  écrao|^ères  &  acceflôircs  qui  s'f 
joignent  dans  le  langage  ordinaire,  &.  toutes  les  circonftances  qui 
peuvenc  bien  l'accompagner  dans  la  nature,  mais  qu'il  faut  en  fcpar-r, 
fi  la  nocion,  ci&  confufe  Ôc  de  vague  q^u'clle  eft,  doit  devenir  diibndc 
&  précifc. 

Ainfi  le  temps  où  l'événement  prefTenti  arrivera  ou  n'arrivera 
poinr,  ne  fait  rien  à  l'idée  du  preflentiment;  ce  temps  peut  érre  long 
ou  court  fans  faire  changer  de  nature  au  phénomène;  il  n'en  change 
pas  plus  par  la  nature  des  faits  fur  lesquels  il  roule,    que  le  fait  ibit 
phyfîquc  ou  moral,   univerfcl  ou  particulier  &.  individuel;   que  ce  foie 
de  nous,    ou  des  autres  &:  de  leur  dcllination  qu'il  s'agiffe;  que  l'oc- 
caHon  s'en  trouve  en  nous,  dans  notre  caraflère,  nos  pafTions,  notre 
tempérament,  une  dtspoficion  corporelle  païïagère,    ou  hors  de  nous, 
de  dans  Talpeâ  des  chofes  qui  nous  environnent;  ces  circonflances  ne 
peuvent  rien  mettre  dans  le  preflentiment  qui  lui  (bit  efTcnticl,  ou  qui 
doive  déterminer  l'iodi^rence  ou  l'intérêt  que  ce  phénomène  nous  . 
înfpire.  U  faut  en  dire  autant  de  toutes  les  modifications  qu'on  peut  y 
concevoir,   en  le  fuivant  dans  les  diverfes  facultés  de  l'âme,    dont  il 
peut  emprunter  quelque  chofe  fans  que  cette  teinte  particulière  de  qui 
varie  à  l'infini,  puifle  entrer  dans  fa  définition  autrement  que  pour  l'em- 
barraiTer*    Nous  fommes  penfiins  de  fenfibles  dans  cet  aâe  de  notre 
âme  comme  dans  bien  d'autres;  au  premier  égard  nos  repréfentations 
peuvent  être  ou  claires  ou  obfimres^  on  diâinâss  ou  confiifes,  de  le 
jugement  qu'elles  produiront  participera  de  ces  bonnes  ou  mauvaifes 
qualités;  mais  il  n'eft  pas  nécefiàire  d'en  faire  autant  de  fortes  de  pref* 
ftntîmens ,  ou  de  ne  fidre  de  tout:  prefiTenriment  qu'une  lepréièntation 
eflèntièHenieBt  oblcure  ou  confîi(è;  eHe  peuc  quelquefois  être  très- claire 
&  très-ififtiBâe;  elle  peut  l'être  tellement  que  fi  on  ae  fitvoit  pas  que 
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ce  qxA  en  eft  l'objec  n'cxide  point  encore,  Xoit  qu'eUe  (e^préieiite  k 
Tâme  dans  Técat  de  veille ,  foit  qu'elle  y  palTe  de  l'étac  de  fonge  avec 
le  Jugement  qui,  la  transforme  en  preiTentinient,  on  pourroit  mé- 
prendre, &.  confondre  cette  clarté  6c  cette  netteté  qui  vient  unique* 
ment  de  Tâme,  avec  celle  qui  a  coutume  d'accompagner  la  préfence 
dès  objets;'  mais  il  y  a  ici  une  remarque  importante  à  faire.  Dans  la 
férié  des  choies,  tout  événement  eft' préparé,  touf  réfultat  a  fes  élfr- 
mens,  tout  effet  a  là  caufe,  ou  pour  mieux  dire,  fes  caufes  ànnfipi. 
Saîfir  les  événemens  dans  leurs  prindpes  de  leurs  préparations  éloignées^ 
les  rélultais  dans  lears  prémiflTes,  les  effets  dans  leurs  cau(cs,  c'eft.le 
propre  de  la  réflexion  de  du  raifonnement;  c'eft,  fi  l'on  veut,  prévifion» 
prévoyance,  fagacité,  mais  ce  n'eft  point preflënttment;  ce  n'eflpo^nc 
'  ainfi  que  le  preflcntiment  aperçoit ,  lors  même  que  fbn  aperçu  eftje  p|os 
clair  de  le  plus  diftinâ;  c'eft  fur  l'effet  à  venir,  fiir  les  caraàires  qu'il  aura^ 
iur  les  rîrconftances  qui  l'accompagneront,  que  porte  la  lumière  qui 
frappe  Pâme,  6c  point  fur  les  caufes  de  l'elTet;  précifément  comme  la  vue 
Ôc  cous  les  fcns  nous  découvrent  les  corps  &c  leurs  propriccc's  pnfcs  en 
mafTe  Se  en  totalité  fans  les  caufes  qui  les  produilcac,  ôc  comme  pcrloniic 
ne  dira  que  nous  n'apercevons  clairement  un  arbre  que  parce  que  nous 
apercevons  confufémcnt  tous  les  principes  qui  concourent  à  fa  formation, 
on  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  dans  le  prelTentinicnc  d'un  événement 
que  je  fuppofc  accompap^nc  de  la  plus  grande  clarté,  cette  clarté  ne  pro- 
vient que  de  la  combinaiion  des  caufts  qui  TanKiieront;  lescauics  exis- 
tent fans  doute;  les  idées  confufcs  qui  y  répondent,  cxiflent  aulTi  dans 
notre  ame;  mais  ce  ne  font  pas  ces  idées  conftifes,  en  tant  qu'elles  reftcnt 
telles,  qui  peuvent  produire  dans  cet  ordre  de  preffèndmens  une  idée  to- 
tale claire  ôl  lumineufe;  &  s*il  feUoit  que  ces  caiiiês  y  fufTent  toujours 
aperçues,  de  ces  idées  confufes  qui  les  repréfentent,  rendues  diftinjâes, 
preffentir  (èroît  prévoir  avec  réBexion  6c  par  le  moyen  de  la  réflexion;  or 
certainement  ce  n'eft  pas  cela.  Non  feulement  ce  n'eft  pas  par  l'analyfe 
proprement  dite  de  ces  cau(ès,  ott  des.  idées  confufes  qui  y  répondent 
dans  aocre  âme^  que  &  forme  cet  aperçu  £i  difiinâ  qttelqnefiiis  qu'on  pré» 
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tend  avoir  daos  le  preiTentimeBt;  mais  je  i^e  crois  pa»  même  qu'il  (è  forme 
du  ièndmeiit  confus  de  ces  caufes,  &  qu*oa  puiiTe  (bus  ce  poinc  de  vue 
rappeler  inftinâ,  taâ,  goûc,  tout  ce  qui  défigne  dans  l'âme  un  juge- 
meotprompc,  fûr  4c  Qon  réfléchi..  D'abord  nous  avons  un  inftin A,  un 
taâ,  un  goût  pour  le  vrai,  le  bon,  le  beau,  parce  que  les  règles  qui 
conftiruenc  le  vrai)  le  bon,  le  beau,  (ont  en  nous-mêmes,  font  partie 
de  notre  âme,  &  fe  tirent  d'elle;  ces  rcgles  font  aulTi  néceffaires  que 
le  lonc  les  traits  primitifs,  ncccfTaircs  à  notre  âme  pour  qu'elle  foit  ce 
qu'elle  cft  &  doic  eue,  les  faus  au  contraire  qui  fornicnc  le  domaine 
propre  du  prellcntiment ,  &  les  caufes  de  ces  faits  font  hors  de  nous; 
rien  n'y  porte,  comme  dans  les  principes  du  vrai,  du  bon  &  du 
beau,  les  cara^lères  de  la  ncccflité.  Autre  chofe  eft  de  dire  qu'il  faut 
que  les  idées  contules  des  faits  6c  des  caufes  dont  la  Tcrie  forme  l'uni- 
vers, Ibient  dans  notre  âme  pour  qu'elle  ioic  ce  tableau  continuel  de 
l'univers  auquel  elle  eft  faite  pour  correfpondre  (ce  que  tout  bon  phi- 
lolophe  accordera  volontiers).  Se  autre  chofe  eft  de  dire  que  c''cft  par 
CCS  idées  confufes  6c  prifes  comme  telles,  que  fc  preficntlment  fouvent 
très-clair  &c  très-diftind  fe  forme  en  nous;  Tun  n'cll  pas  du  tout  une 
cooféquence  de  l'autre ,  ôc  la  dernière  de  ces  afTcrtions  fe  contredit; 
enfiiiie  lors  même  que  nous  prononçons  par.  inftiuâ  &  par  caâ  fur 
une  vérité,  ou  fur  la  beauté  d'un  tableau,  d*un  poè'mc,  d'un  mor* 
ceau  d'archiceâure,  la  promptitude,  la  netteté,  la  fureté  de  notre  yu» 
gement  porte  toute  entière  fur  Teffist,  &  point  fur  la  manière  dont  on 
eft  parvenu  à  le  produire;  cette  manière  n'eft  que  l'application  heu- 
reufè  des  règles;  mais  ces  règles»  quoique  nous  en  (oyons  la  fource» 
nous' font  ptr  fypothefin  inconnues  dans  ce  momepc  Ce  qui  eft  beau, 
flc  l'eft  que  parce  qu'il  les  réalife;  mais  nous  ne  le  trouvons  beau  que 
parce  qu'il  l'eft,  de  point  parce  que  nous  y  recoonoilTons  ces  règles, 
car  daq^  ce  cas  notre  approbation  ne  lêroit  plus  uâ,  ioftinâ,  goût^ 
elle  ièroic  rdlbnneme&c  de  théorie.  En  rapportant  donc  le  preflTenti- 
snent  à  la  fStculté  de  connoltre,  dont  il  6ic.làns  doute  partie,,  on  ne 
peut  point  dire  que  c'eft  par  les  caufes  qu'il  nous  ^t  pref&ntir  les  cf- 

3'  ^ 


XO  MÉMOIRES   DE   l'AcADÉMIB   RoYALE  &iC, 

fets.  Je  pafTe  au  r6te  que  la  {ètifîbiliré  joue  dans  cè  qu'on  appeHe 
preiTentimeot,  pour  voir  ii  ce  qu'elle  y  met  du  fien  eft  néceflàire  pour 
conllater  Texiftence  de  ce  dernier,  ou  fi  ce  n'eft  pas  plutôc  un  alliage 
qu'il  ùa»t  en  féparer.  H  me  femble  qu'on  conçoit  très  «bien  un  pitf* 
(èntimede  de  ce  qui  pourra  arriver^  (ans  la  moindre  participation  du 
cœur,  ni  aucune  agitation  de  Tâme,  —  fi  par  exemple  celui  qui  pré- 
tend Vàvck,  cft  d'un  caradère  firoid  ôt  tranquille; .  fi  le  fait  dont  ri- 
dée  Ce  préfènte  à  lui  cft  un  fait  ifolé,  infignifîant  Ôc  (ans  intérêt,  qui 
furcouc  dans  l'âme  de  celui  qui  s'en  forme  l'image,  ne  rencontre  pour 
ainfi  dire,  aucune  hbrc  d  an;binon,  de  fcnfualitc,  de  cupidité  qu'il 
fâffc  frémir.  D'un  autre  côte,  on  conçoit  égalemciu  bien  une  ame  in- 
quiète, agitée,  pafTionnéc  fans  avou  preflentiment  de  rien  -~  fi  par 
exemple  cette  agitation  eft  vague  &  fans  objet,  fi  elle  cft  purement 
phyfique  ôc  corporelle,  fi  la  violence  même  empêche  qu'on  ne  penfc 
à  rien,  &  qu'on  n'ait  aucune  repréfentation  ;  cet  état  purement  paflif, 
fans  idée  fixe  6c  dcrcrniinéc,  ôc  où  l'on  ne  diflinf^ue  rien ,  n'a,  fuivanc 
moi,  rien  de  commun  jvcc  le  prcfTcnrimenr ,  puisqu'il  ne  dit  rien  & 
pourra  s'appliquer  à  tout  ce  qui  arrivera.  Enfin,  le  léntimcnt  &  l'in- 
térêt du  cœur  peuvent  très -bien  fe  trouver  combinés  avec  le  pref- 
fentiment,  &  cet  écat  où  l'âme  eft  afiedée  de  n*eft  pas  dans  fon  af- 
fiette  ordinaire,  peut  ou  précéder,  ou  accompagner,  ou  fuivre  le  pref* 
ièntiment;  mais  par  cela  même  que  Tun  peut  fe  concevoir  iâns  l'autre^ 
ils  n*ont  point  de  connexion  nécefiàire,  ils  ne  iè  fuppofent  pas  mutuel- 
lement, ils  font  moins  encore  le  même  état,  &  les  relations  de  temps 
où  on  les  imagine  l'un  à  l'égard  de  l'autre,  en  indiquent  la  différence 
eiTentîeUe;  ce  qui  précède,  accompagne,  ou  fuit  une  chofe,  n'étant 
pas  cette  cho(e  même.  Atnfi  quiconque  craint  làns  pouvoiir  dire  ce 
qu'il  craint,  ou  e(père  (ans  pouvoir  dire  ce  qu'il  eipère;  quiconque 
par  cela  même  ciraint  ou  eipère  toujours  de  tout,  'pottfl*é  par  une  dts- 
pofîtion  naturelle  phyfique  on  morale  qui  lui  fiit  de  la  crainte,  du 
défir  ou  de  l'eJlpéraace  un  befbln^  ne  peut  pas  être  cenfé  avoir  dea 
preflêntimens.     On  dira  fiins  doute  que  c'eft  toujours  du  mal  qu'il 


Digitized  by  Gon<7lr 


Classe  db  Philosophie  Sp^îculativb.  %t 

cratot  &  du  bien  qu'il  efpère;  mais  il  But  remarquer  que  la  vie  touce 
enrière  n'étant  qù*une  viciffimde  continuelle  de  biens  ic  de  maux,  de 

plaifirs  Ôc  de  peines,  de  fiiccès  de  de  revers,  nous  ne  pouvons  rencon- 
trer que  l'un  ou  Tautrc,  ou  tous  deux  en  même  temps;  nous  allons 
néccflaircmcnt  dans  chaque  période  de  notre  durée  au  dc\  ant  tic  Tune 
ou  de  l'autre  tic  ces  fituations,  ou  plucûc  de  toutes  les  deux  en  même 
temps,  puisqu'il  n'y  a  point  de  plaifir  fans  peine,  ni  de  peine  fans 
plaifir;  cette  néceffité  abfolue  de  rencontrer  ce  qui  répond  à  l'érat  de 
l'âme,  rimpofTibiljtc  de  fe  tromper  en  tout,  ne  permet  pas  de  voir  ici 
un  prelTentimcnc  donc  le  propre  cft  de  porter  fur  un  état  des  chofes 
qui  peut  épalemenr  ttrc  ou  n'ctre  pas.  Il  eft  ncccfTairc,  auflî  long- 
temps que  ie  monde  lubfiiicra,  que  le  foleil  fe  lève  Sc  fe  couche,  que 
les  faifons  fe  fuccèdenc,  que  les  hommes  fàfTent,  en  grand  ôc  en  pe- 
tit, bien  des  imprudences  &  des  méchancetés;  direz- vous  que  ce  que 
l'oa  prévoit  à  tous  ces  égards  eft  preâèntiment?  Il  eft  oéceflaire,  en 
iîippofant  la  proloDgacioo  de  votre  vie,  que  chaque  jour  ramène  pour 
vous  la  refpiratioiii  la  nutrition,  le  mouvemeur  ou  le  repos,  &  tou* 
tes  les  fondions  attachées  à  Texidence;  appellerez -vous  prefTentiment 
le  tableau  anticipé  ôc  continuel  de  ces  impreflions  nécellàires  &  im« 
manquables?  £n  un  mot,  &  pour  me  recueillir  fur  ce  que  je  viens  de 
dire  des  rapports  où  le  prefTentiment  fe  trouve  avec  la  âculté  de  con- 
noitre  &  de  (èntir^  n'eft-il  pas  clair  que  s'il  fiiut  chotfir  entre  l'une 
ou  l'autre,  Se  en  exclure  une  comme  entièrement  inutile  à  notre  ob- 
jet ^  c*eft  dans  la  âculté  de  connoitre  qu'il  faut  chercher  le  iiége  du 
preflèntiment,  'de  qu'il  fera  d'autant  plus  ce  qu'il  doit  être,,  pour  làire 
une  claflè  à  part  dans  nos  repréfenutions>  que  le  fsût  à  venir  qu'U 
nous  offre,  fera  plus  Hmple,  plus  indifférent,  plus  ilblé  &  plus  con- 
tingent f 

Ces  réflexions  âites  &  toutes  ces  reftriâions  admifes,  que  refte- 
t*îl  donc  au  preflentiment  pour  n'être  rien  de  ce  que  le-btogage  ordi- 
naire y  mélc  d'étranger  &  d'arbitraire,  ôc  pour  être  cependant  encore 
quelque  chofc?  c'eft  ce  4u  ii  eil.  dilHcile  de  déterminer.    Taî  dit,  en 
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donnant  une  définition  tout-à-&ic  générale  de  ce  mot,   qu'il  défîgne 
un  état  de  Tàme  qui  a  pour  objec  l'avenir;  ôc  il  me  femble  qu^en  &i- 
ùmc  uiage  dts  remarques  précédentes,   je  puis,   à  préftnt,  précifèr 
davantage  cette  définition,  &  dire  qi^Uy  a  preffènnnuat  twtes  les  fois 
ft^il  y  a  r^réfeamioii  é^un  fait  à  venir  &  qui  m  fait  pas  partie  de  ceux 
ouxqtids  fin  vertu  des  lois  généraUs  tout  homme  a  droit  de  iauendrcj  ac^ 
compagnie  étun  jugement  fur  ht  réalité  éventuelle  &  future  de  ce  fait»  Les 
.difttnitions  que  nous  avons  fiiites  plus  haut^  renferment  le  germe  âà 
cette  définition  &  la  raifon  de  chacun  des  termes  qui  j  entrent  à  V&î- 
clufîon  d'une  feule  d'autres.  Si  on  veut  y  mettre  ces  derniers,  de  ajou- 
ter à  chacun  des  âémensque  nous  exprimons,  toutes  les  déterminations 
donc  il  eft  fusccptible,   de  manière  que  la  repréfentation ,  le  &it,  le 
jugement  qui  l'accompagne,  les  mouvemens  de  l'âme  qui  peuvent  s'y 
joindre,  loienc  caraârérifës  fuivant  toute  la  diverfité  des  fermes  que  les 
exemples  vrais  ou  faux  de  preflentimcns  que  nous  connoilibns,  renfer- 
ment Ôc  prcfenrent,   on  aura  fans  doute  un  plus  grand  nombre  de  ca- 
raôères,    mais  on  ne  pourra  jamais  s'afTurer  qu'on  les  a  tous,    ils  ne 
feront  pas  cflcntiels,  par  conféqucnt  Icront  peu  propres  à  entrer  dans 
une  définition;   enfin  il  ne  fera  pas  polliblc  de  trouver  une  voie  d'ex- 
plication qui  s'adapte  &c  fatisfaiTe  parfaitement  à  tous  ces  cas  particu- 
liers énoncés  de  mille  manières,  &  donc  on  aura  voulu  mal  à  propos 
tirer  autant  d'attributs  du  prefTentimenc;    mais  fi  on  Ce  borne  ^  ceux 
que  nous  avons  indiqués,   en  fuppofanc  qu'il  n'y  ait  ricd  d  omis,  on 
aura  d'un  côté  tout  ce  qui  eft  nccefTaire  pour  former  le  prcHentimenc, 
tout  ce  qui  en  épuife  la  notion  fpécifique,  de  en  de  ça  de  quoi  il  n'jr 
en  a  point,  .£c  de  l'autre  tout  ce  qui  peut  rendre  une  explication  du 
phénomène  poflible,  au  cas  qu'il  y  ait  dans  la  nature  un  pareil  phéno- 
mène &  que  le  mot  qui  l'exprime  puifle  de  doive  avoir  un  fens. 

Il  ne  ièra  pas  inutile,,  avant  que  de  propofer  l'idée  qui  m'eft 
venue  pour  rendre,  éventuellement  xaifen  de  cette  modification  de 
l'àmej  de  m'arréter  un  moment  à  celles  que  d'autres  ont  eues  oa 
pourroient  avoir  fur.  ce  fujet,  de  d'en  examiner  les  divers  côtés.  . 
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Tsà  déjà  remarqué  qu  il  y  a  une  diff&reÀce'' encre  pnSjenàr'lk  pré- 
voir, 6c  qu'on  ne  peut  pas  fe  fervir  indîltinâemenr  de  Vvm  ou  Tautrc  de 
CCS  termes;  la  raifon  en  eft  que  quelle  que  foie  la  caufc  du  prcflenti- 
menr,  clic  ne  fera  jamais  celle  de  la  prévoyance.  La  prévoyance 
comme  le  prcllcuunKnt;  cii  la  rcprcfcntanon  de  Tavcnir;  mais  dans  la 
première  cette  rcprcfcntation  de  l'avenir  elt  très-indireâe,  très- mé- 
diate, elle  s'opère  par  la  repréfcntation  des  caufes;  on  prévoit  ce  dont 
on  aperçoit  le  germe  ôc  le  principe  dan?  ce  qui  fe  pafle  aduellcmenc; 
mais  dans  le  prcflcntimcnt,  s'il  doit  différer  de  la  prévoyance,  la  rc- 
prcfentacioii  de  l'avenir  c(l:  immédiate  &  diredc,  on  ne  pafle  point  par 
les  caufes;  on  rient  un  réfultat;  ôc  quoique  ces  deux  a<51:es  de  fâme 
aycnt  le  même  objet,  le  milieu  pour  ainfi  dire  par  lequel  ils  y  arrivent 
n'ett  pas  le  même,  &c  fait  que  l'un  n'cft  pas  l'autre;  que  par  confé- 
quent  on  ne  peut  point  chercher  les  fources  de  Pun  dans  les  fources 
de  l'aucre»  &  les  caufes  du  preflentiment  dans  les  caufes  de  la  pré- 
voyance; elles  doivent  différer  autant  que  les  deux  . effets  auxqaeU.t>n 
voudrolt  lès  rendre  communes. 

Quand  il  (èroit  vrai  qu'en  vertu  de  l*aâion  des  idées  confiiièsy  le 
<.  preflentiment  pourroit  n'être  qu'un  rad  Se  un  inûinâ^  quide.toutes  les 
canlès  d'un  6it  à  venir  aperces  confùfénient»  nous-  compolèroit  la  re- 
préièntadon  lôuvent  très -claire  dé  ce  6it,  fentînient  que  nous:a«ODS 
déjà  combattu,  &  qui  tient,  iî  jé  ne  me  trompe,  du  contradtâoire; 
,  jamais  lldée  d'un  taâ  ou  d'un  iniltnâ  ne  pourroit  expliquer  le.  prei^ 
îèndment,  puisque  ce  ièroit  ou  le  preffendment  même  expnmê  en 
d'autres  termes,  tm  ohjcumtnpercycunus.  On  confit  bien  comment 
ce  qui  doit  devenir  un  jour  diftinâ  pour  nous  ^  commence  par  «  y  être 
confias,  &  comment  de%  caulès'  encore  éloignées  d'un  fidt  à  venir,  ne 
coëxiftent  '  auffi  ches  nous  qù^  des  idées  confuiès;  mais  on  neL.conw 
prendra  jamais  comment  des'  idées  confiilês  per  hypothefin  peuvent^ 
dans  le  temps  même  ou  elles  le  font,  donner  on  aperçu  clair,  di^inâ 
&  fûr,  comme  le  prcfTentiment  peut  l'être.  Ces  idées  confùfes  adroifès 
&  fuppofées  dau^  noue  aiiie,  ezpliquçoc  crès-heuieufement  la  po&bilité 
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des  idées  diftioâes  dont  elles  font  le  gérne  de  la  matière;  mais  elles 
n'expliquent  point  le  pallàge  des  unes  aux.  autres  &  Tafte  de  l'âme 
par  lequel  s'opère  ce  moment  lumineux  qu'elle  ikiût  quelquefois  fur 
un  fait  qui  n*exifte  point  encore  de  donc  toute  la  préparaciofi  lui  eft 
cachée.  Quand  d'un  feu  qui  couve  fous  la  cendre,  s'échappe  une  vive 
étincelle,  vous  ne  donnez  pas  à  cetce  étincelle  la  cendre  pour  caufede 
pour  principe. 

Lcibnirz  exprimoit  cette  double  flbic  des  caufes  extérieures  qui  de 
loin  prcparenc  les  événemens,  dc  des  idées  coofiifes  qui  dans  notre 
âme  expriment  en  quelque  force  ces  caufes,  quand  il  difoit;  proefins 
gravidum  futuri;   mais  cette  penfée  fi  grande,   fi  vraie  de  fi  féconde 
en  folutions  de  tout  genre,  ctt- elle  bien  applicable  ici,  &  cxplique- 
t-cUc  le  prelTentiment?  J'avoue  que  je  ne  le  crois  pas.  D*abord  il  ne 
s'agit  ponic  ici  des  caufes,    en  tant  que  caules;    leur  fphèrc  d'aéHvité 
nous  eft  étranî^èrc,    &  tout  au  plus  cft-ce  le  cas  des  idées  confufes 
qui  leur  répondent  dans  notre  âme.    L'cxiûcncc  de  cette  forte  d'idées 
en  nous  n'eft  pas  doutcufe,    leur  fécondité  &  leur  a^ivité  prodigieufe 
au  fein  du  repos  le  plus  parfait  en  apparence,  ne  l'ell  pas  plus;  il  eft 
très*^  qu'à  quclqu'époque  de  vos  peniées,    de  vos  fentimens,  de 
VOtie  vîc  cnoère  que  vous  vous  placiee,    cette  époque  eft  le  fruit  de 
'  nmtet  celles  qui  ont  précédé;  vous  ne  pouvez  rien  changer  à  celle-ci 
par  la  penfée  ikos  changer  toutes  les  autres;   mais  que  s'enfuivra-t-il 
pour  l'explicaôon  du  prelTentiment?    Rien,  ou  je  fuis  fort  trompé; 
car  remarquez  bien  qu'ici  le  préfeiu  n'eft  pas  gros  de  P avenir;  il  ac^ 
couche  réellement  de  l'avenir,  il  met  £ms  confufion  l'avenir  à  fa  place, 
il  transporte  dans  un  période  de  mon  exiftence  des  faits,  ou  plutôt  des 
feniktions  de  des  impreffions  correspondantes  à  des  ^ts  qui  devroienc 
appartenir  à  un  autre;  c*cft  ce  déplacement  de  cetce  anticipation»  avec 
le  fentiment  que  c^eft  un  déplacement  de  lAe  anticipation  que  nous  fin- 
Tons,  qui  ferme  le  nceud  à  réfoudre.    La  maxime  de  Leîbnitz  oc 
transpofe  rien  dans  l'ordre  des  étais  de  notre  ime;  elle  Uiflè  à  chacun 
le  temps  de  paroître;  elle  déclare  Seulement  que  quelque  fiât  cet  éni^ 

de 
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ie  quelque  place  que  foie  la  fienne  dans  là  (bcce/fîon  <|u'il  forme  avec 
jd^aucres,  il  fera  toujours  vrai  de  dire,  lorsqu'il  paroîcra  à  Ton  tour, 
qu'il  cxiftoit  déjà  en  germe  dans  tous  ceux  qui  Tonc  précédé;  mais  il 
o'y  a  rien  là  qui  explique  pourquoi  un  de  ces  états  (brt  de  la  ligne 
où  il  doit  être,  &  rétrograde  ;  pourquoi  je  vois,  j'entends,  je  fens  au- 
jourd'hui, ce  que  proprement  je.  ne  devroisvoir,  entendi'e,  fèntir  que 
dans  quelque  cempâ  ;  il  me  femble  que  la  difficulté  refte  toujours. 

On  pourroit  penfer  que  rimaginadonj  cette  puilTance  magique  à 
laquelle  nous  prenons  volontiers  notre  recours  quand  nous  ne  (avons 
plus  que  dire,  nous  tirera  encore  d'embarras  fur  ce  point,  &  qu'encre 
tous;  les  ]cux  qu'elle  en£incc  &  lair  varier  à  l'infini,  nous  troLivL-Tons 
pcu:-ccre  le  pi tilctuinicnr ;  cepcndaiu  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  fout- 
à-fait  expliquer  ce  lingulier  phénomène  que  de  le  n»ctcre  Tur  le  compte 
de  l'imagination.  Le  propre  de  cette  faculté  de  l'âme,  eft  fans  doiue 
de  nous  préfcnter  fans  reutremife  des  fens,  des  idées  faites  pour  les 
fens,  &  qui  hors  des  momens  où  elle  s'en  faific  font  foumifcs  à  l'ac- 
tion des  fens;  &:  à  ne  prendre  de  l'imagination  que  ce  côré  cout-à- 
fait  général,  il  femble  qu'-eftedivcnient,  de  quelque  période  de  notre 
exiftcnce  que  fbrtent  ces  idées  fcnfitives  dépouillées  de  la  fcnfation  qui 
peut  ou  doit  les  accompagncy,  ces  idées  font  routes  du  domaine  de 
l'imagination;  on  ji'cn  cioucc  pas,  pnr  exemple,  quand  ces  idées  nous 
retracent  des  icnlanons  palT;;es;  on  n'en  doute  pas  non  plus,  quand  par 
des  aflbciations  6c  des  combinaifons  nouvelles  de  fenfations  pafTées  elles 
nous  compofent  un  (impie  idéal,  ôc  même  quelquefois  un  idéal  abfurde 
de  impollible^  de  on  les  rapporte  fans  difficulté  à  l'imagination;  il 
femble  donc  qu'on  ne  devroit  pas  eo  trouver  davantage  «à  les  dériver 
de  là,  quand  dans  le  prefl*entiment  elles  nous  tracent  un  fait  ou  un 
événement^  non  feulement  poiTible,  mais  tel  qu'il  fe  placera  effeâivcmenc 
dans  le  coilrs  de  notre  vie,  de  qui ,  lorsqu'il  arrivera,  fera  une  fenlk-* 
tÎ6n  comme  l'ont  été  tous  ceux  qui  ont  fourni  la  matière  des  images 
tirées  foit  du  palTé,  foit  de  la  région  des  poHîbles  ou  des  ImpolTiblcs. 
Comme  le(bage(fi  Ton  dort)»  ou  la  rêverie  &c  l'estafe  (iil'on  vciUp) 
MiM.ty97,  [ni.]  4. 


%6  MiMOIB.ES  DB  I.'ACA.SEM1B  ROYALB  &C» 

font  niie  jèniadon  ou  uiw  réunion  de  fenfations  psflïes,  dooc  Pîmagiia* 
don  'détache,  pour  akifi  dirCi  le  Ipeftre  ou  4'iniage  d'une  manière  tan- 
tôt poflîble;  de  vraifemblafoley  untAtlniarye  de  inii|»offible,  de  même 
le  preflendnienc  lèroit  une  fenftcioa  anticipée  donnée  par  nmaj^nadon; 
les  matériaux  fbnc  les  mêmes,  puisque  quelqu'événemenc  ï  venir  que 
je  fuppofe,  dès  qu'il  eft  non  feulement  pcffible,  mats  qu'il  eft  même 
deftiné  à  fe  réalifer,  les  élémens  qui  y  entrent  doivent  être  analogues 
pour  le  fond  à  ceux  dont  le  paiTé  fournit  des  exemples;  la  force  qui 
les  mei  en  œuvre  <k  les  alFemble,  eft  la  mcmc  aulii  ;  il  fcmble  donc 
qu'il  ne  faudroit  pas  chercher  ailleurs  que  dans  l'imagination  la  caufc 
du  prcflTcntimcnt,  ôc  rien  ne  paroir  plus  plauiible  au  premier  abord. 
Je  crois  cependant  la  conclufion  prccipirce^  &  je  me  fonde  fur  une 
obfervarion,  qui  pour  par oicre  d'abord  peu  importante,  ne  laiife  pas  de 
Vétrc  beaucoup  à  mes  yeux.  Ln  voici:  quand  limaginîmon  travaille  ou 
«n  rêve  ou  dans  tout  état  qui  en  approche,  elle  n'a  aucune  idée  de 
paffé,  de  préfent  ou  d'avenir,  elle  o'atcachc  à  aucun  période  de  la  du- 
rée ce  qu'elle  voit;  cela  cft  û  vrai  que  c'elt  mcmc  le  caraâèrc  dis- 
tinétif  du  fonge  de  nous  perfuader,  ou  plutôt  de  nous  mettre  daos  un 
état  où  il  nous  fembie  que  nous  voyons,  que  nous  entendons,  que 
nous  éprouvons  aâuellemem  ce  que  nous  avons  vu,  entendu,  éprouvé 
«ûtreibis^  ou  ce  que  nous  n^avoas  janiais  éprouvé  de  peut -être  n'é* 
prouverons  jamais,  ati  enitn  ce -que  nous  fommes  appelés  à  éprouver 
un  jour;  &  à  mefure  que  le  fon|[e  eft  plus ibnge,  c'eft-À-dire,  plus 
il  eft  clair  de  vif,  de  plus,  les  yeux  ouverts*,  nous  prenons  le  Ibnge 
pour  une  réalité,  parce  que  nous  plaçons  mal  le  temps  où  les  choies 
iè  pailènt,  on  plutôt  nous  n'avons  aucune  idée  y  aucune  conicience  du 
temps;  dans  le  preflentiment  au  contraire  nous  déterminons  le  temps 
où  ce  qui  n'eft  qu'imagination  deviendra  (ènlàtioD,  Dans  le  ibnge,  la 
iènlâtion  a  précédé  te  travail  de  rimagioarion,  dit  l'âme  n'y  penlè-  pas 
de  l'ignore^  ou  s'y  trompe  néceflàirement;  dans  le  prelibnttment  c'eft 
llmaginatioo  qui  précède  la  feclâtion,  de  Tâme  le(àit  dt  le^ftot.  Aiafi 
il  fe  peut  qu'un  (boge  fe  féaliiè,  de  que  ctmSm  états  ûàÊètpam  éB  h 
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vetite  foient  exaâetnetit  cenx  donc  le  fommeil  vous  a  oflèrc  l'image;  ' 
fi  vous  partez  alors  de  l'événement  pour  qualifier  le  fongc,  ôf  ne  con- 
fidcTcz  que  cette  conformité  cxtéricLiix  qu'ils  onc  etur'eux^  rien  n'em- 
pêchera que  vous  iTappclicz.  ce  (o;igc  un  prciientiment ,  vous  vous  con- 
fornrterci  même  en  cela  à  l'ulage;  mais  ici  comme  ailleurs  l'ulagc  cil 
impropre,  6c  ne  prcfcnte  qu'une  partie  de  la  notion  qu'il  faut  avoir; 
car  dans  ce  fonge  qui  portoic  fur  l'avenir,  non  plus  que  dans  tout  au- 
tre Tonge,  vous  n'avez  eu  aucune  idtc  de  temps  préfente  à  l'cfprit,  vous 
n'avez  pas  fu  li  ce  qui  s'ofFroît  à  vous  étoit  pafré,  préfcnt  ou  à  venir. 
Vous  avez  eu  (je  le  veux)  le  tableau  de  l'avenir  fous  les  yeux,  mais 
vous  n'en  avez  pas  eu  la  confcience,  vous  n'en  avez  porté  aucun  ju- 
gement,  vous  ne  vous  êtes  pas  dit:  ccl.i  pourra  arriver^  cela  arrivera; 
vous  n'avez  donc  pas  eu  un  preircntiment,  quoique  la  luite  des  événe- 
ment de  votre  vie  renferme  en  foi,  6c  préfente  ce  qu'un  fonge  vous 
a  offert;  cet  accompliffement  réel  ou  prétendu  n'a  pas  une  force  ré- 
troaâive,  6c  ne  peut  ni  placer  dans  votre  âme  ce  qui  n'y-  étoit  pas, 
je  veux  dire  le  conjaum  d'une  feoiàtioa  anâcipéey  ni  en  ôter  ce  qui 
Y  étoit;  mais  Tufage  veut  qu'on  ne  diftingue  pas  ce  qu'on  transporte 
mal  à  propos  6c  après  coup  dans  la  notion  d'un  fonge  que  je  fuppoie 
s'accomplir,  6c  ce  qui  y  eft  ou  doit  y  être,  indépendamment  de  tout 
ce  qui  peut  fuivre.  De  là  vient  qa*oo  trouve  très-naturel  d'attribuer  le 
prelTentimeot  à  l'imagination;  pour  croire  qu'il  en  vient  il  n'y  a  qu'à  ' 
combiner  ces  deux  idées;  l'une  que  l'imagination  qui  dans  Tes  tableaux 
nous  retrace  ie  paifô^  te  nous  transporte  même  dans  la  région  des 
poifibles  &  des  contradiâoires,  peut  également  nous  oiErar  des  Images 
qui  à  quelque  diftaoce  du  temps  où  nous  fommes,  deviendront  des  ret* 
tités;  l'autre,  que  cette  repréfencation  feule  deftinée  à  devenir  un  fin^ 
Ibrme  le  preflèntîment,  &  qu'il  n'cft  pas  nécellaire  d'y  joindre  aucun 
retour  fitr  nous-mêmes  ni  aucun  jugement  Inr  la  réalité  éveonietie  4e' 
ce  qui  fe'prélênte  à  nous;  mais  une  preuve  que  c^eft  précii&mcfit  dans 
Cette  relation  aperçue  par  l'âme,  entre  ce  qui  fk  montre  i  -oUe  4e 
ce  qui' arrivera,  que  confifie  la  diffiSrence'eflèntielleqw le  tseuve entra 
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une  fîmple  reprérentation  d'un  fait  qui  par  révénement  te  trouvera  vrai, 
6e  entré  le  preiTcncimenc  de  ce  fàit^  c'eft  d'un  côté  la  force,  des  ter- 
me», 6c  de  l'antre  ce  que  l'expérience  nous  apprend.  .  Je  dis  U  force 
des  termes  ;  prejfcntir,  eft  certainement  plus  que  fe  repréfenter  une 
chofè  que  la  fuite  de  notre'  vie'réalilèra  ou  ne  réalilèra  pas ,  c'efl  fe  la 
reprélènter  (bus  la  relation  d'une  chofe  qui  fera  ou  ne  fera  pas^  c'eft 
joindre  à  la  reprcTencacion  Tidéc  du  temps  où  elle  deviendra  feniàtion, 
&  fous  ce  point  de  vue  c'eft  (comme  le  mot  l'indique)  avoir  cette 
fenfarion  d'av;;ncc;  je  dis  enfuitc  ce  que  l'cxpcricnce  nous  apprend; 
qu'ctiirc  lC5  conibiiuu.foiiS  dilicrciites  &  les  conjciflurcs  que  l'on  faïc 
fur  fa  cicitincc  future  dans  un  moment  de  léveric  6l  «.l'abandon  aux 
caprices  d'une  imcigination  qui  fe  joue,  il  s'en  trouve  une  que  le  temps 
réalife;  qu'on  fc  r:ippcllc  mcme  qu'elle  s'cft  un  jour  prcfcnrcc  à  l'ef- 
prit:  dira-t-on  pour  cela  qu  on  a  eu  un  prcffenument,  fi  dans  le  mo- 
ment où  le  fantôme  a  pafTc  devant  l'imagination,  on  ne  l'a  pas  diftin- 
•  gué  d'une  foule  d'autres,  &  on  ne  lui  a  afïîgné  aucun  période  dans  la 
durée  pour  s'y  produire  comme  rcel?  J'en  doute,  pourvu  qu'on  parle 
correftcmenr.  Qu'un  homme  rcve;  qn'au  bour  de  quelque  temps  fon 
rc\  e  s'accomplillc i  qu'alors  feulement  il  fe  lou vienne  d'avoir  rêve  ce 
qui  arrive:  dira-t-ril,  ppurra-t-il  dire  qu'ïl  a  eu  un  preflentiment? 
Je  ne  le  crois  pas ,  puisqu'il  n'a  porté  aucun  jugement  fur  ce  réve  au 
moment  où  il  s*eli  réveiUé^  &  n'a  eu  aucun  (bupçon  qu'il  pût  de  dût  fe 
réalilêr.  Il  £uic  donc  avouer  qtie  s'il  ne  peut  point  y  avoir  de  pref- 
fentimènt  iàns  un  aâe  d'imagination,  cependant  il  peut  y  avoir  aéVe  de 
l'imagination  fans  prefFentiment,  de  que  te  prcfTentiment  n'eft  point 
un  aâe  de  l'imagination  &  en  eft  très-diftinâi  l'âniç  y  diftingue  les 
temps,'  elle  juge  que  ce  qu'elle  voie  ou  a  vu  dans  un  temps,  exiftera 
dans  un  autre;  or  juger  n'efi  point  imaginer,  de  l'imagination  qui  ex? 
plique  la  repréfentation  de  iàtts  à  venir,  n'explique  pas  le  jugement  de 
l'âme-  qui  les  déclare  tels;  ce  jugement  peut  s'appeler  fouvent  témér 
laîrc  de  Êiuc,  mais  on  ne  dira  pas,  en,  parlant  »vec  jufteflèy  qu'il  eft  clii- 
mériqae.-À'iiiiagMiatre. . 
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.  Il  eût  plus  facile,  (ans  douce,  de  discuter  divertès  explications,  dC' 
d*élever  des  doutes  contre  cîucune ,  que  d'en  donner  une  qui  lans  avoir 
les  îttconvéniens  des  autres,  ibit  eo  même  temps  neuve  de  ^tisfàtfànte; 
je  n'en  promets  point  de  pareille ,  niais  je  vais  donner  celle  que  mon 
plan  m'oblige  de  bafàrder  de  de  foiunettre  au  jugemeoc  de  ceux  qui 
auront  médité  cette  matière. 

On  ne  met  point  en  qucflion  fî  toutes  les  id^es  dcflinécs  a  devenir 
un  jour  di{tin«.ie^  dans  norrc  urne,  ne  ciorvciic  pas  dcjà  y  avoir  cx- 
\i\c  obfcures  6c  coiifuiis;  pour  peu  que  l'on  raifonne,  &c  qu'on  n'at- 
tende pas  de  l'expcrlence  ôc  du  fens  intime  plus  que  ces  deux  fourccs 
d'ailleurs  très- rcfpeclabies  de  nos  connollFances  ne  peuvent  faire  pour 
notre  inftrudion,  on  n'a  aucun  doute  fur  cette  double  manière  dont 
une  Icule  &  même  idce  exiflc  en  nous.  On  ne  ruppofe  pas  non  plus, 
que  la  clarté  avec  laquelle  un  fait  à  venir  peut  fe  préfcnrcr  à  nous, 
vienne  des  idées  confufes  qui  s'en  trouvent  dans  notre  àme^  ce  que 
nous  avons  dit  prcccdcmnicut,  îk  la  nature  même  des  chofcs,  la  com- 
tradicliou  maniFelle  que  cette  aflertion  renferme ,  doivent  nous  con- 
vaincre que  robTuiritc  ne  peur  paç  produire  la  clarté,  8c  qu'elle  doit 
celîlr  au  moins  par  rapport  à  ce  qu'on  voit  clairement  &  difliuclcment. 
Mais  on  demande  comment  li  arrive  (en  fuppolant  que  le  fait  foie  vrai) 
que  des  idées  obfcures  &  confufes  d'un  événement  à  venir  deviennent 
claires  ôc.  diftioâes  dans  l'âme  a\  ant  révénemcnc  qqi  fembleroit  fcul  de- 
voir leur  imprimer  ce  caraélcrc,  &,  comment  ces  anticipations  de  clartd 
ne  fiappent  l'âme  qu'avec  le  fcntiment  que  ce  font  de  vraies  anticipa-  * 
tions  &  que  la  réalité  y  répondra?  La  folution  de  cette  difficulté  fup- 
poiè,  comme  on  voit,  que  Ton  a  pris  un  parti  entre  les  différentes 
hypothèfes  connues  fur  l'union  de  Tàme  de  du  corps.  Celle  qui  eft 
connue  fous  le  nom  de  caufes  occafionnelles  eft,  avec  tout  le  .refpcâ 
dû  à  fon  illuftrc  auteur,  trop  peu  pkilofophique  de  trop  peu  d'accord 
avec  des  vues  fuUi^quentes  plus  faines,  pour  que  nous  nous  en  fcrvions 
ni  fur  cette  matière  ni  fur  toute  autre  comme  d'une  voie  d'ex])lication; 
celle  que  nous  appelons  l'influence  phylique,  me  paroit  rendre  impofli- 
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toac  fuccès  dans  cette  recherche;  car  s*fl  n'y  a  abfelumenc'qoe  la 
prélènce  des  objets,  de  Taâîon  même  de  rérénemenc  qui  puifle  pro* 
duire  dan»  Fâme  les  idées  claires  qui  y  rcpondcnc^  je  ne  vois  pas  com- 
ment avant  Pétrénemeiit  elle  pourra  avoir  ces  idées,  Se  avec  elles  le  pro- 
jeter dans  raveoir  dont  il  fera  partie;  mais  pom>  on  panifâii  de  l*har* 
inonic  préétablie,  il  me  femble  que  ce  phénomène  cft  aflez  intelligible. 
Dans  ce  lyftéme,  que  d'ailleurs  je  ne  défends  ni  n'attaque,  parce  que  ce 
n'en  eft  pas  le  lieu,  loui  les  états  de  Tâmc  s'expliquent  par  une  force 
propre  à  l'âme  de  les  produire  ,  comme  route  la  férié  des  événemens 
qui  forment  l'univers  feiilible  6c  qui  corrcfpondenc  à  ces  ccars ,  n'a  d'au- 
tre principe  qu€  cet  univers  même  &i  ion  mécanisme  intérieur.  Ce 
pouvoir  abfolu  de  l'âme  fiir  fcs  repréfentations,  en  vertu  duquel  elle  les 
tire  de  Ton  propre  fond  avec  tous  les  degrés  de  clarté  dont  elles  font 
fusccptibics,  elt  fans  doute  fournis  à  des  lois;  la  plus  ordinaire  elï  celle 
qui  veut  qu'elle  attende  que  les  choies  ai  rivent,  ôc  que  les  objets  foient 
prcfcns  pour  nous  en  oftrir  iidee;  le  prcllcntiment  fait  exception  à 
cette  loi,  il  elt  le  réfulrat  d'une  force  prodiié^rice  qui  devance  les  évé- 
nemens, qui  fe  hâre  de  produire,  ôc  rend  avant  le  temps  claires  ôc 
diftinâes  des  idées  qui  ne  dévoient  point  encore  l'être:  c'eft  donc  cette 
<txception  qu'il  s^agic  d'expliquer;  mais  on  fent  combien,  ne  dérangeant 
qu'une  harmonie  de  une  correfpondance  arbitraire  de  de  convention,  û 
on  Toppofe  à  celle  qui  réfulteroic  d'une  aâion  phyfique  de  néceffaire 
des  deux  fubâances  Tune  fur  l*autre^  cette  exc^on  en  devient  plus  iniel« 
tigible;  il  ne  £iac  pour  la  comprendre  que  concevoir  l'âme  comme  une 
force  toujours  ââive,  toujours  occupée  à  remuer,  à  travailler,  à  dé* 
fricher  ce  fond  indéfini  d'idées  qui  iàit  là  richeffe;  cette  agitation  con- 
tinuelle de  que  la  lenteur  des  événemens  ne  lêconde  pas  toujours,  doit 
produire  toutes  fortes  d'effets,  de  entr'auires  cette précipkackMi  d^ cette 
aâion  précoce'  tendant  à  rériifer  &  à  développer  des  repréfentadons 
dont  le  temps  nVd  pas  encore  arrivé;  ajoutes  que  de  la  totalité  de  ces 
idées  conflit  qui  fennenc  le  £bn4  d'oii  Pime  tire  août  ca  qu'elle  voie 
enfuite  mieux  de  plus  dîAîaâeafient,  une  partie  «'aaik  mcoit  iiou 
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comme  idées  confufcs,  une  autre  cft  développée  jusqu'à  un  certain 
point,  une  autre  enhn  Veii  parfaitement;  ces  Idées  à  routes  les  diftan- 
CCS  poiîibles,  à  tous  les  degrés  pofïîbles  fur  T échelle  du  développemcftc, 
fc  tiennent  Ôc  fc  rouchent  par  nulle  ciidroirs;  il  y  a  ici  des  affinicé^ 
^es  analogies,  des  points  de  contaâ  fans  nombre;  un<e  idée  clair«  Çfi 
difiinâe  touche  à  une  idée  confùfe;  die  oe  kra,  peuc-écre  elle-même 
qu'une  partie  de  cette  idée  confurc;  elle  hâtera  par  cela  mémp 
développement  de  celle-ci,  &  (i  elle  porte  fur  un  événement  à  venir, 
cet  événement  fera  plus  diftinâ  qu'il  ne  dcvroit  être,  il  participera  k 
la  clarté  du  refte;  comme  au  contraire  une  idée  confufe  nuit  par  fon 
'voifinage  à  une  ^dée  diftinâe  qui  fans  elle  le  feroic  plus.  Ce  font  des 
elpèces  d'attraâioiis  d'un  côté,  d'antipathies  de  l'autne,  dont  la  loi  ôc  la 
raifon  ne  font  point  dans  la  férié  des  événemens  (èlon  Thypothèlè  Gnr 
hquelle  je  raifbnne»  mais  daos  le  foyer  intérieur  où  elles  (ê  forment 
s'échaufient  6c  fe  modifient  en  tout  fens.  Je  les  compareroîs  à  une 
dafle  d'écolîets,  de  capacité  tt  de  talensdifierens;  f^ufieus s  d*enti^eux 
anticipent  Itir  l*cfèt  du  temps,  des  années,  des  circonftaacesy  4c  kors 
progiïs  ne  font  propordomiés  i|u*à  Ténergie  propre  de  levr  caraâèce, 
êc  à  rinflueoce  qu'ont  fur  etix  leiirs  cetfipigiiens  d'étude  four  les.  ai- 
'^ilIoBner  de  les  enflammer;  JBc  que  lèta-ce  fi  à  ces  vsgg&ê  généfales 
'du  degré  d'aétivifié  q»^!  £utt  à  l'âne  pour  anticiper  flir  des  tmpreffions 
qui  lui  ibttt  encore  .réibrvées,  je'pouvois,  iàos  trop  m*étendre»  joiodse 
toutes  les  caules  partkulières»  locales  de  quelquefiib  moventaoées»  -quî 
pour  tel  individu,  concourent  avec  les  caufes  générales  à  changer  co 
idées  cUûres  de  diftinâes  de  l'avenir,  de  iimples  préparations  à  les  avoir? 
{ci  c^cft  une  trempe  d'âme  plus  forte  de  capable  d'un  travail  plus  ma»- 
^qué,  à-  peu  -  pcès  comme  un  arlire  robufte,  plein  d'énergie  dr  de  iivc^ 
devance  fottvent  une  température  dont  il  ne  devrott  cbercber  que  I'ik 
niflbn ,  &  pouffe  en  dépit  d'une  Êt(oa  encore  âpre  Ôe  rigoureuse  ;  là 
ce  fera  un  caraélère  donné  qui  expliquera  pourquoi  l'âme  ne  réalife  pas 
également  ôc  au  mcme  degré  toutes  les  idées  dont  la  clarté  dépend 
d'elle  de  aoo  de  l'évéoemcac  à  veoir  qui  leur  coëxiftcra; .  ailleurs  une 
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feule  pafTion,  &  combien  plus  diverfes  partions,  imprimeront  à. la  pcnfcc 
un  mouvement  qui  la  fera  aller  au  devant  de  ce  qui  n'exifte  poinr  en- 
core pour  elle;  ailleurs  cticorc  la  même  fecoufTc  peut  lui  venir  des 
objets  qui  l'environnent,  &  (aiT?  la  conduire  aux  rcHexions  &  aux  com- 
binaifonç  nue  j'ai  déj^  fcparécs  du  prefTcntiment  conmie  étant  Tartribuc 
de  la  prcvuyancc,  peut  lui  donner  ce  trait  de  lumière  qui  paroîc  in- 
féparable  de  la  prcfciicc  des  objets. 

Mais  ces  fources  d'explication  font  trop  faciles  à  imaginer  6c  à 
muldpUer  par  la  plus  légère  réflexion,  pour  que  nous  ayons  befoinde 
nous  Y  arrêter  plus  long-  temps.  Il  fera  plus  utile  de  faire  rapplicatioii 
du  principe  général  aux  différcns  cas  où  on  parle  de  prelflentimens ,  pour 
voir  jusqu^où  ces  cas  s'accordent  avec  notre  théorie,  ou  femblent  la 
combattre. 

Il  n'y  a  que  trois  fuppofitions  poffiblcs  à  faire  ici;  celle  du  pref» 
fentimcnt  ôc  du  fait  à  venir  qu'il  indiquoit,  réunis  Se  combinés;  celle 
da  prefleoiâment  fans  le  fait;  celle  enfin  du  fait  fans  le  preflentimeoc 
Far  la  première  fuppofitîoo  le  prefTentiment  s'accomplit  &  efl  vrai;  par  la 
(èconde,  it  eft  ùm%;  par  la  troifième  il  eft  abiblument  oul^  Sc  le  /è^ 
rott  encore  plus,  s'il  n'y  avoit  ht  fitc  ni  prcflenttmenc,  quatrième  (îip- 
^ofidoa  qa^il  ne  valbic  pas  la  peine  d'indiquer;  mais  on  voit  par  cette 
énuméradon  des  divers  cas,  combien  il  eft  néceflàire  de  ne  ]nis  ùàte 
confifter  tout  le  preflentiment  dans  l'idée  de  la  repréfentadon  plus  ou 
moins  claire  d'un  £ut  qui  n'eft  point  encore  arrivé^  mais  d'y  faire  en- 
trer, (ùîvant  ce  que  nons  avons  dit  plus  haut,  un  jugement  de  l'âme 
par  lequel  elle  déclare  ce  fait,  comme  devant  ou  ne  devant  pas  arriver; 
puisque  c'eft  ce  jugement  feul,  fuivanc  qu'il  eft  ou  ft>ndé,  Qu'erroné,  ■ 
ou  nul,  qui  décide  des  trois  fortes  de  cas  que  nous  venons  d'indiquer, 
ëc  les  rend  poflibles.. 

Je  parle  d'abord  du  cas  où  ie  prefTentîment  s'accomplir,  6c  je  de- 
mande, ou  plutôt  je*chfrche  à  répondre  à  ceux  qui  demandent  pour- 
quoi il  s'accomplit  6c  pourquoi  il  arrive  que  Pévéncmcnt  préci  de  dans 
notre  âme  par  Tidce  claire  qui  lui  correipondca  encore  luic  fois,  fe 
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place  effbâîvemeac,  &  d'après  aocre  coojedure,  dans  la  fuite  de  ceux 
que  nous  devons  voir?     Cette  quelBon  D*aura  point  de  (kns,  du  en 
aura,  fuivant  qu'on  7  confondra,  ou  qu'on  y  diftiaguera  deux  cho(êfr 
entièrement  différentes.    Veut- on  ù,voit  pourquoi  le  âitquel*Ott  s'eft 
reprélènié  d'avance,  arrive f  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  pas  demander  fi  on 
a  bien  iàifi  les  réflexions  précédentes,  puisqu'on  a  été  obligé  déjà  ds,. 
regarder  ce  6i(  comme  devant  (è  réali&r  pour  nous,  Iorsqu*oa  a.itni- 
pletnent  cherché  k  expliquer  comment  il  Ce  pouvoit  qut  nous  en  euG* 
fions  ridée  avant  qu'il  fîit  là.    Mais  veut» on  (avoir  pourquoi  Pâme 
ne  fe  trompe  pas  toujours,  mais  rencontre  jufte  quelquefois  dans  le 
jugement  qu'elle  porte  fur  l'aâualitc  éventuelle  &:  future  de  ce  mcm© 
fait,    c'eft  (ans  doute  une  qucllion  ^  faire  ôc  qui  n'eft  pas  ficilc  à  rc- 
(budre;  car  d'un  côté  on  ne  peut  pas  faire  intervenir  ici  de^  raifonnc- 
mens,  des  coiubinaifons  d'idées  claires  &c  diftinâes,  fans  rcavcrfer  la 
barrière  qui  fépare  fuivnnr  nous  le  prelFentiment  de  la  prcvifion;  (Se 
de  l'autre,  en  fe  fondant  trop  fur  le  caraôèrc  machinal,  aveugle  Se  ra- 
pide du  prcffeniimenc,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  réfulre  de  la  connoif- 
fknce  confufê  que  l'âme  a  peut -être  des  objets  extérieurs  qui  coexis- 
teront un  jour  avec  elle;  car  dabord,  elle  n*a  de  connoifTance  confufc 
que  de  fes  propres  idées  prifei;  en  maffe  &c  jusqu'au  temps  où  elles  de- 
viendront diftinftes;   eniuite,   pourquoi  tous  Tes  prcflcncinicns  ne  s'ac- 
complifTent-ils  paç  s'ils  rcpoTcnc  fur  une  liaifon  quelconque  aperçue  ou 
fentic  par  i'âmc,  entre  fes  idées  Se  les  événemens  qui  un  jour  répon- 
dront à  ces  idées?  On  entreroit  encore  moins  dans  Telpric  de  cette  re- 
cherche en  fuppofant  que  lorsque  nos  preflièntimens  s'açcompliiTcnc, 
c^eft  que  nous  avons  agi  de  manière  à  procurer  leur  accompliOcment; 
puisque  dans  une  infinité  de  cas  Tobjet  du  prelTentiment  eft  entièrement 
hors  de  la  (phère  de  notre  influence^  que  dans  d'autres  nous  avons  la 
confcience  ou  de  n'avoir  rien  fait  pour  amener  le  réfultat  anticipé,  ou 
d*avoir  fait  tout  ce  qu'il  dépendoit  de  nous  pour  le  détourner,  fans  y 
avoir  réuffi,   5c  que  furtout  vouloir  trouver  dans  nos  aétions  fie  dans 
leurs  déterminations  la  cauiê  des  preilêntimens  réalifés,  c'eft  vouloir  ex* 
Mén,  1797* 
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pliquer  ce  qui  précède  par  ce  qui  fuit,  ie  jugement  que  nous  portons 
itir  ce  qui  arrivera  on  Qu'arrivera  pas,  ayant  dû  néceifairement  précéder 
toutes  tes  démarches  auxqueUes  on  attribueroit  la  raifbn  de  la  folidité  . 
de  ce  jugement.  H  (êmble  donc  qu'il  ne  refte  autre  cbofe  à  dire,  itoon 
que  c'eft  le  haikrd  qui  fiitt  que  ce  jugement  eil  quelquefois  juftifié  par 
l'avenir;  mais  ce  mot  n'exprimant  que  l'îgnoraoce  où  eft  cdui  qui 
juge,  de  chaque  cauiî:  particulière  quiÊit  confpirer  un  jugement  de 
fâme  &  un  événement  qui  lui  cft  poftérieur,  6c  ne  nous  dispcniànt 
pas  de  chercher  une  caufe  générale  &  probable  de  cette  rencontre,  nous 
propofêront  de  placer  cette  caulê  dans  le  grand  nombre  de  le  retour 
continuel  de  ces  jugemens*  J'ai  dit  plus  hauc  pour  expliquer  dans 
l'homme  la  itmple  repiélèntatiott  de  lldée  quelquefois  très- claire  d'un 
ftit  caché  encore  dans  l'avenir,  que  la  Sokc  attribuée  k  Vimc  dans  le 
fyftème  de  Tharmonie  préétablie,  de  tirer  ces  forces  de  repréfèntadont 
de  d'idées  de  fon  propre  fond,  écoit  encore coafîdérablcmenc augmen* 
tée  Ôc  furtoui  dirigée  par  le  caraâère  propre  &.  la  trempe  d'âme  parti- 
culière de  chaque  homme,  par  fes  pcnchans,  fes  goùcs,  fcs  pallions, 
par  touc  ce  qui  l*environne  <5c  agit  fur  lui.  J'applique  ce  principe  au 
Jugement  qui  met  ces  rcpréfcntations  6c  ces  idées  au  nombre  des  évé- 
nemens  qui  nous  attendent,  ou  ne  nous  attendent  pas;  ce  jugement 
cft  inféparâblc  de  ces  tableaux  de  l'avenir,  il  doit  donc  participer  à 
toutes  les  caufcs  pfychologiques  &c  morales  qui  les  multiplient  h.  l'infini, 
de  par  coniéquent  porter  avec  foi  de  dans  cette  reproduction  conti- 
nuelle le  principe  de  la  vérité  que  révénemcnt  lui  prête  quelquefois. 
C'eft  ainfi  que  les  perfbnncs  égoïftes  toujours  occupées  d'elles-mêmes 
de  de  leur  deftinée  future,  ont  plus  de  prcflentimens  relatifs  à  elles, 
qui  s'accomphflent,  que  d'autres;  il  eft  naturel  que  dans  le  magafin 
de  nos  idées  il  y  en  ait  plus  qui  répondent  aux  événcmens  de  notre 
vie  qu'à  des  événemens  étrangers;  c''eft  ainfî  que  l'avarice,  Tambidon, 
la  feofualité,  toutes  les  paifions^  quand  elles  font  dominantes,  toutes 
les  teintes  même  du  caraâére,  fuppofez-le  trille  ou  gai,  ciaiati£ ou 
courageux,  -ibup^onneuz  0|i  confiant,  toutes  les  circonfbnces  eité« 
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rietifvt  qui  imprimeoc^  Pâme  na  mouvement  quelconque  plus  rapide, 
coûtes  les  csulês  poffibles  d'iccélératipn  âc  de  projeâioo  de  nos  iâéçi 
dans  Tavenir,  fitvorifènc  l'accompliflèment  des  preflenrimeos^  5t  mulci- 
plient  ceux  qu*OD  appelle  réalités  &  juftîfiés  par  le  £ût;  elles  produi- 
ièot  cet  cfict  par  k  raifim  (èule  qu'elles  nous  meteeot  dai!»  le  cas  de 
répéter  plus  fouvent^cet  «âe  de  la  penfte  qui  Te  porte  fut  IVivenir»  d^ 
qu'il  eft  impoffible  que  d*nn  nombre  infini  de  jugemens  éventuels  por- 
tés fur  ce  qui  arrivera  ou  n'arrivera  pas,  il  n'y  en  ait  plufieurs  qui  fi» 
trouvent  jufies.    H  efl  fi  vrai  que  le  nombre  &  la  répétition  fré- 
quente 6it  tout  ici,  que  fims  appeler  même' à  ùm  (ècours  des  cau/ès 
suffi  graves  que  celles  que  nous  venons  d'alléguer,  on  peut  multiplier 
ii  fon  gré  &  par  cela  fisul  qu'on  le  veut,  le  nombre  des  prefTentimcns 
réels  ou  qui  ^accomplifiènt;  tout  l'art  confiûe  à  raflèmbler  &  à  com- 
biner de  nulle  manières  différences  tous  les  élémens  polHbles  de  ccicc 
partie  de  notre  vie  qu'il  nous  refte  à  parcourir;  plus  le  nombre  de  ces 
événemens  fuppofés  &  imaginaires,  les  uns  probables,  les  autres  ridi^ 
cules,  fera  grand,  plus  vous  aurez  prononcé  fouvcnt  en  vous  même 
fur  leur  réalicé  éventuelle,  &  plus  il  y  en  aura  qui  feront  cfFeâivenient 
ceux  que  vous  avez  à  attendre j    c'efl:  un  fac  de  dés  que  vous  remuez 
fans  cefTc  6c  dont  vous  tirez  (ans  ceiFe  des  numéros,  en  vous  exerçant 
à  deviner  ce  qui  doit  en  forrir;  plus  vous  continuerez  ce  jeu,  6c  plus 
il  vous  réuilira,  plus  vous  devinerez  jufte. 

Je  paflc  à  la  féconde  fuppofition  que  j*ai  feite,  celle  où  le  pref- 
fentiment  ne  fe  réalife  point,  6c  où  les  chofes  n^arrivent  point,  ou  ar- 
rivent tout  autrement  qu'on  ne  les  avoit  imaginées.  Ce  n'cfl  pas  au 
rettc  la  forte  de  prcfTcnrinicn:  la  moms  commune,  furtout  ce  n*eft 
pas  celle  que  nous  retenons  le  plus  voion tiers  Ôc  dont  nous  nous  van- 
tons, parce  que  notre  prévention  fecrète  6c  plus  forte  que  nous  ne  » 
croyons,  en  âveur  de  ce  phénomène  pfychologique,  nous  faiiânttbu-. 
haiter  qu'il  fe  préfeote  toujours  (bus  Tafpeâ  le  plus  honorable  pour  lui 
ou  pour  fes  partifâns,  nous  dispofe  aifément  à  oublier  ou  à  diflimuler 
tout  ce  qui  peut  ùàxc  une  objeâion  contre  lui;  mais  j*ai  un  ulâge 
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plus  important  &  plus  direâ  ^  ftire  de  cette  circonibincey  que  le  fut 
ne  jttfiHîe  pas  toujours  le  preflêatlmeuti  c^eft  d'expliquer  cette  dKp*- 
rate  de  de  la  concilier  avec  rortgtne  que  j'ai  donnée  à  cette  modifica- 
tion de  l'âme;  Deux  traits  principaux  la  caraâértfent;  c'en  h  rcpré» 
■ièntation  d'une  choie  qui  n'eft  point,  &  le  jugement  inféparable  de 
cette  repréièntation  que  Tobjet  qui  y  répond,  ièra  ou  ne  fera  point: 
quant  au  premier  élément  de  la  définition,  il  eft  bien  facile  de  com^ 
prendre  qu'à  la  l&veur  des  combînulbns  infinies  dont  l'imagination  eft 
capable^  nous  pouvons  &  nous  devons  même  avoir  l'idée  de  beaucoup 
plus  dé  fitnations,  d'événemens  &  de  réfultats  Hiftoriques  que  nous  ne 
Tommes  réellement  dieftinés  à  en  voir  un  jour,  de  qu'il  n'y  en  entreit 
dans  le  cours  de  notre  vie;  de  de  là  autant  de  repréfèntations  ou 
d'images  que  la  réalité  ne  fitivra  point:  quant  au  fécond  élément  de 
la  définition ,  comme  il  dépend  toujours  de  nous  de  laiiTer  ces  fitua- 
tioos  6c  CCS  tvénemcns  imagiDaires  fans  date  &c  fans  époque,  c'efl-à- 
'dire  de  ne  pas  prononcer  (ur  leur  cxill'jnce  éventuelle,  &:  par  confé- 
quent  de  ne  pas  les  ériger  en  prefTentinuns,  nous  fonnmcs  auffi  très- 
fort  les  maîtres  par  un  jugement  plus  ou  moins  prononcé  de  Tâme, 
(d'ajourner  ces  fituations  &c  ces  événemens  ôc  li  nous  le  faifons  avec 
précipitation  &  légèreté,  nous  produifons  par  là  autanc  de  preflenti- 
mcns  trompeurs  ôc  démentis  par  le  fait.  Or  il  ne  faut  qu'avoir  pré- 
fentes à  l'efprit  toutes  les  caufes  que  nous  avons  afîignées  à  la  nuilti- 
plicatîon  prodifricuie  de  ces  jDgcmcns,  pour  voir  que  cette  multiplication, 
en  rendant  raiion  de  quelques  prellentimens  accomplis,  rend  mieux 
encore  raifon  de  tous  ceux  qui  ne  le  font  pas;  non  feulement  par  la 
précipitation  ôc  la  témérité  qu'elle  rend  inévitablci^  mais  encore  par  le 
petit  nombre  feul  des  chances  heureulês  qui  ne  peut  s'acbeter  que  par 
le  bien  plus  grand  nombre  de  celles  qui  ne  le  font  pas« 

EnHn  j'ai  dit  que  s'il  y  avoit  quelquefois  preflènttment  &  fait  pref- 
fenti  réunis,  quelquefois  preflèntiment  vain  de  contrarre  au  k\z  qu'il 
nous  préfente  comme  devant  arriver,  il  y  avoit  aulfi  qudquefiiis,  de 
même  le  plus  fouvent,  fait,  événement  iàos  prefl*enttments  ee  cas  n'eft 


GtASSB  DB  Pni£OSOPBIB  SïicUlATIVB.  %7 

pas  plus  contraire  à  mon  explication  que  les  prccédens,  ou  plutôt  il 
eft  encièremenc  étranger  à  mon  explication  qui  n'a  pas  befein  du  tout 
de  s'étendre  jusqu'à  iui.  Si  entre  toutes  les  repréfencations  relatives  1 
l'avenir  qui  dorment  fans  cefTe  dans  l'âme  Si  y  attendent  le  momeat 
de  devenir  claires  &.diiitinâ;eS|  donc  l'événement  eft  pour  elles  le  fignal^ 
il-  peut  j  en  «voir  quelques-^unes  qui  deviennent  claires  plutôt  qa*cllei 
Ae  devroient^.  par  l'aâion  de  l'âme  fur  elle-même  de  diverlès  canfes  qui 
accélèrent  quelquefois  cette  aftiout  il  peut  &  il  doit  auffi  y  avoir. des 
fèpré&ntations  qui  ne  iè  preffent  pas  auunt  de  percer  la  nuit  qui  les 
€oavre,  de  qui  atteadenc  qnc  les  âits  auxquels  elles  doivent  coexifier, 
le  présentent  ;  l'un  cft  certainement  auffi  intelligible  que  l'antre,  s'il  ne 
l'eft  pas  plas;  car  l'un,  dire  le  cas  dans  lequel  l'âme  ne  penie 

&  ne  juge  mefure  que  le  livre  des  deftinées  déroule  devante 
die»  de  amène  par  confiqnent  des  fiûis  qnî  n'ont  point  été  préflèntisi 
c'en  la  règle,  qui  ne  me  regarde  point,  dt  dont  je  n'ai  point  à  rendre 
ration;  l'autre,  c'en- à-dire  le  cas  o&  elle  devance  révénement,  eft 
f exception  qui  lèole  m^occupe  dans  ce  mémoire,  de  cette  excepdoo, 
comme  l'on  voit,  a'eft  comprife  que  dans  Tes  deux  premières  fuppofi- 
tions  que  j'ai  âites» 

Après  avoir  tâché  de  fixer  Pidée  précife  qu^l  faut  attacher  au  mot 
preffinumentf  s'il  ne  doit  (ignifier  ni  la  prévifion  proprement  dite,  ni 
une  chimère  dont  il  ne  vaudroit  pas  la  peine  de  parler;  après  avoir^ 
en  pi  riant  de  h  fuppofition  qu'il  y  a  des  prelTentimcnç ,  cherché  com- 
ment (Se  dans  quelle  hypothèfc  fur  l'union  de  l'âme  &:  du  corps  on 
pourroic  les  expliquer,  il  nie  refte,  pour  remplir  le  plaa  de  rcclicrclici; 
que  j'ai  indiqué  en  commençant,  à  examiner  s'il  y  a  des  preilenumens 
ou  non? 

Te  n'ai  pas  bcfoin  fjns  doute  de  me  juftificr  fur  cette  marche  d'i- 
dées, &  de  prouver  que  j'ai  pu,  en  laifTant  le  fait  indécis,  efTayer  de 
lui  ouvrir  des  fourccs  d'explication  éventuelle  pour  le  cas  où  il  fe  pré- 
fcntcroit  efFeâivcmcnt  muni  de  roue  ce  qui  peut  le  faire  croire;  <5c  fi 
les  piulolophes  a'oac  malhcureuTemeot  que  trop  abulé  de  cette  méthode, 
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pour  ériger  en  faits  dans  le  cours  de  leurs  disputes  ce  qu'ils  o'avoient 
pris  d'abord  que  fur  le  pied  d'hypothèfc,  pour  ne  pas  fe  donner  même 
la  psîne  d'expofer  le  £ût  fuppoié,  clairement  &  avec  précifîon,  pour 
perdre  un  temps  précieux,  €c  mettre  dans  de  (Impies  ruppofitions  en* 
minées  &  discutées,  toute  l'aigreur  &  l'aoimofité  que  la  réalité  même 
n'tût  pas  autorifée;  ce  n*e{\  pas  une  raifon  pour  ftmier  ce  cfaemiii  à 
la  Spéculation;  il  eft  naturel,  il  fournit  à  l'efprit  un  exercice  utile,  il 
peut  conduire  à  des  vérités  ignorées,  6c  dans  le  cas  où  un  &it,  jus- 
,  que  là  préfumé,  viendroit  à  être  constaté ,  cette  explicatioD  aodcipée 
qu'il  fturoit  reçue,  épargoeroit  à  ceux  de  qui  on  i'exigeroit,  une  peine 
qu'ils  n'anroient  pu  te  dispenfer  de  prendre.  Un  phénomène,  en  efiet^ 
eft  ou  réel,  ou  fuppofé,  controuvé,  imaginaiis»  Si  la  réalité  eft  dé» 
montrée  &  certaùoe,  on  en  cherche  les  railons,  &  c^eft  le  coutt  na-^ 
turcl  des  chofes;  fi  elle  eft  douteufe  Se  même  déddéroent  adoptée  fans 
preuves,  on  peut  eocoi«  utilement  en  chercher  tes  nûfi>ns,'  c'eft-à- 
dire  £dre  voir  comment,  dans  le  cas  où  le  phénomène  fêroit  réel,  on 
pourroit  ccmcevoir  qu'il  a  pn-&  dû  naître.  -L'explicadon  d'un  phéno<- 
mène  réel  ne  peut  pas  tenir  lieu  des  preuves  Uftoriques  8c  qui  peuvent 
feules  en  étabfir  l'eidftence,  mais  donne  I  ces  preuves  un  caradère  (fî 
je  puis  ro'exprimer  ainfî)  plus  -railbnnable,  plus  propre  à  opérer  une 
convidion  libre  &  entière.  L'explication  d'un  phénomène  idéal  & 
fuppofé  ne  peut  pas  non  plus  tenir  la  place  de  cccrc  force  de  preuves 
qu'il  dcniandcrcic  pour  être  cru;  elle  ne  peut  pas  lu pplcer  ces  preuves, 
&  comme,  dans  ce  cas,  elles  n'exiftent  poinc,  l'explication  éventuelle 
qu'on  donne  d  un  phénomène,  en  attendant  qu'il  fc  vérifie,  ne  peut 
auffi  que  dans  cette  fuppofition  lui  ctrc  de  queîqu'utilité.  Les  preuves 
hiftoriques  qui  attciici oient  Tcxiftence  des  preflentimen?,  &  les  rai- 
(bnnemcns  devinés  h  rendre  ces  prelfentimcns  intelligibles  6c  croyables 
quant  à  leur  pofTibilicé  &  à  leur  vraifcmblance  incrinfëque,  font  donc 
deux  ordres  de  procédés,  qui  non  feulement  peuvent  être  féparés,  m^is 
qui  m'ont  paru  devoir  l'écre;  parce  que  ce  n'eft  pas  du  tout  la  fâche 
du  philofophe  de  conftater  les  ^ts,  mais  de  chercher  à  les  expliquer 
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quand  on' les  lui  fournit  vrais  ^  audiendques  &  bîe^  prouvés^  ou  quand 
par  quelqu'explîcacîon  provifionneUe>  de  applicable  feulement  au  Bùi 
quand -.ia  réaliié  (èra  mife  hors  de  douce,  il  veut  prouver  que  la  fup-  \ 
pofiôoo  en  eft  admiflible  de  ne  renferme  aucune  contradiâioo.  Le 
philoibphe  fera  d'autant  mieux  dans  cecte  occafion  de  ne  point  andci^ 
per  fur  le  travail  du  critique  de  de  lliiAorienj  que  celui-ci  feroit  bien 
embarraffô  de  ramener  des  Sun,  la  plupart  du  temps  controuvés  ou 
du  moins  altérés,  toujours  ifblés,  làns  but  de  fans  objet,  qui  naitiTent. 
de  meurent  dans  l*â«e  de  ceux  qui  en  ont  eu  le  iêntiment  ou  qui  en 
répandent  la  tradition  confiilê,  à  ces  règles  févères  auxquelles  i  peine 
les  monutnens  publics  peuvent  être  affujenis.  Prouver  qu'il  n'y  à  rien 
dans  l'idée  du  prefTentimeoc  qui  répugne  &  qui  ne  foit  même  explica- 
ble par  la  nature  de  l'âme  àc  ii  combinaifon  avec  l'univers,  ccil  prou- 
ver qu'il  eft  pofFible,  même  très-probable,  qu'il  y  a  des  prcfl'ciuimens 
dans  tourc  la  rigueur  de  la  dchnition  que  nous  en  avons  donnée,  i3c 
que  dans  la  foule  de  ceux  qu'on  rejette  ou  que  l'on  croit  avec  ou  lans 
raifon,  il  y  en  a  pluHeurs  qui  étant  réels,  ont  par  conféquent  en  leur 
&veur  les  preuves  hiftoriques  nécefTaires  pour  les  établir^  l'exiftencc 
de  ces  preuves  &  leur  réunion  doit  être  poOlble,  fi  l'exiftence  du  fait 
ciï  poffiblc,  puisque  qui  dit  fait,  dit  ce  qui  eft  prouvé  à  la  manière 
dont  les  faits  fe  prouvent,  ou  qui  du  moins  peut  l'érre;  mais  les 
moyens  de  raffembler  ces  preuves  ôc  de  les  mettre  hors  de  doute  d.ins 
les  cas  particuliers,  étant  très -difficiles,  Se  peut- être  même  impolliblcs 
à  trouver  6c  à  nppliquer  fûremenf ,  nuconicnt  le  philofophe  à  ne  point 
s'en  mettre  en  peine ,  de  tout  au  plus  à  s'exercer  fur  la  poflibilicé  io<- 
terne  du  phénomène. 

Ceft  ce  que  j'ai  voulu  ^re  dans  ce  mémoire,  déclarant  quant  k 
moi  qu'il  m'eft  très-indifiS&rent  qu'il  y  ait  ou  qu'il  n'y  ait  pas  de  preG* 
lêntimeos,  de  que  je  ne  croîs,  dans  la  foule  de  ceux  dont  j'ai  entendu 
parler,  à  aucun  en  particulier,  parce  que  je  n'ai  eu  ni  le  temps,  ni  fur* 
tout  la  volonté,  de  le  fbumettre  à  un  examen  rigoureux;  cependant 
comme  cet  iniérét  de  pure  (péculation  paroit  très*froid  de  très-mince 
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à  la  plupart  des  hommès  qne  la  quellson  de  fait,  lavoir  s'il  y  a  des 
preflentimens  ou  s'il  n'y  en  a  point,  touche  uniquement,  mettons- les 
en  état  de  la  réiôudre  eux* mêmes,  en  leur  propolant  les  partis  ezclu- 
fifi  qu'U  y  a  prendre  pour  l'admilfion  ou  la  rejedion  des  preflènti* 
mens  confidérés  à  préfent  feus  le  rapport  de  Êiits;  les  rejeter  tous  lâns 
réception;  les  admettre  tous  fans  exception;  en  croire  autant  qu'il  s^ca: 
trouvera  de  prouvés  6c  de  conftatés. 

'  Les  rejeter  tous  abfolument  ne  paroîc  pas  praticable.  On  trouve 
dans  l'oiivrjge  eftimable  intiutilé  Magasin  :^ur  Erfahrungs- Scelenkunde 
von  Cari  PhUipp  Morit^^  Berlin  ba  iMyiius  iyS5j  tome  troifième,  pag, 

5  ^ ,  une  pièce  fans  nom  d'auteur,  comme  elles  le  font  toutes ,  dont  l'ob-  . 
jet  cft  de  prouver  que  tout  ce  qu'on  dit  des  preiTcncimcns  cfl  erreur 

6  chimère;  il  fcmble  que  c*cft  Ôc  de  l'expérience  &  du  raironnement 
que  l'auteur  a  voulu  tirer  cette  conféquence.  Ce  qu'il  emprunte  de 
l'expérience  c'eft  une  hiftoirc  qu'il  raconte  d'une  dame  de  fa  connoiC- 
fance,  qui  deux  fois  de  fuite  eut  des  prefTentimcns  finidres  qui  s'ac- 
complirent, mais  îi  laquelle  une  humeur  trifte  8c  mélancolique  avoit 
évidemment  préienté  ces  images;  6c  de  \h  Taureur  conclut  que  fi  on 
cxaminoit  tous  les  prcfTcnrimens  d'aufïî  près  qu'il  fe  flatte  d'avoir  éclairé 
ceux-ci,  on  vcrroit  qu'ils  ont  tous  la  même  origine.  Les  données  font 
ici  très- peu  de  chofe,  comme  on  voit,  6c  la  concluHon  tranchante  6c 
générale;  il  y  a  des  preilèmimens  gais  de  qui  portent  presque  tous  fur 
un  avenir  gracieux,  apparemmenc  qne  ceux-ci  ne  fimc point  engendrés, 
par  la  mélancolie  ;  en  fiippoûnt  jofte  la  définition  que  j'ai  donnée  plus 
haut  du  preffentimenc,  cette  dame  n'en  eut  point,  puisqu'elle  n'eut 
ridée  d'aucun  défaftre  particulier;  il  ne  faut  pas  confondre,  comme 
on  le  fait  ici,  la  caufe  générale,  pfychologique  de  cosmologique  du  preC- 
fcotiment  avec  les  caufês  qui  en  déterminent  le  nombre  plus  ou  moins 
grand,  le  genre  de  l'cfpèce,  fobjet' particulier,  4es  lêorimens  qui  l'ao- 
compagnent,  caufes  que  nous  avons  indiquées  de  que  nous  accordons 
toutes  i  non  comme  Iburces  d'explication  &  de  définition  du  preflenn- 
meot,  maïs  comme  fourccs  d'explicadon  decenainsprefleodmensdon' 

nés, 
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ttéif  &  de  leur  correfpdnduice  plus  ou  moins  fi-équence  avec  l'événe- 
Aient;  enfin  le  dé&ut  d'idée  préctfc  de  ce  qu'il  âut  eotendre  par  pref- 
ièntinient  conduit  l'auteur  à  dier  la  même  conféquence  de  deux  prin- 
cipes diredement  oppofes  l'un  à  l'autre;   car  li  les  >reircntimens  de  la 
peribnne  qu'il  cite  s'étoienc  trouvés  démentis  par  le  fiit,  il  les  auroïc 
relégués  dans  le  pays  des  chimères,  de  maintenant  qu'ils  ont  été  réalifôs 
il  les  7  relègue  encore,  par  la  raifon  qu'ils  ont  été  le  fruit  d  une  dis- 
pofition  d'efprit  fombre  de  inquiète;  mais  cette  dispofition,   par  cela 
même  qu'elle  eft  vague  de  £kit  tout  craindre,  comme  on  le  voie  dans 
l'exemple  que  nous  analyfons,  ne  &itrien  craindre  en  particulier,  n'ex- 
plique "la  repréfenaitîon  d'aucun  malheur  déterminé,  &  par  conféqucnt 
ne  produit  aucun  preffentiment  dans  ic  fcns  rettrcint  du  mot  que 
nous  avons  adopté;   nous  fommes  donc  fondés  à  traiter  de  chimères 
les  deux  preflentimens  que  l'auteur  allègue,  6c  qui  à  Ja  lettre  ne  (igni. 
fiotent  nen  en  s'appliquanc  à  tour  dans  l'ordre  des  revers,  mais  !'auteur 
qui  ne  fait  pas  cette  différence  dcvroit  par  cette  raifon  admettre  fans 
difficulté  ces  deux  prcllciuimens;   il  ie  devroit  encore  parce  qu'ils  Ce 
font  trouves  d'accord  avec  ce  qui  eft  arrivé,  de  qu'il  déclare  que  s*ils 
ne  s'étoicn:  pas  trouvés  vrais  par  le  fait,  il  les  auroit  rejcrés  à  ce  titre 
fans  chercher  avec  tant  de  foin  dans  le  caractère  de  fon  amie  ce  qui 
pouvoic  rendre  raifon  de  ce  phénomène;  en  quoi  il  fc  trompe  encore 
fuivant  nous.     La  diftin^ion  très -fondée  de  preffeotimeas  vrais  ou 
qui  s'accomphilent,    6c  de  preflentimens  vains,    illufoircs  ou  que  le 
fkk  contredit ,  nous  indique  bien  les  deux  efpéces  de  preffentimens  qui 
peuvent  avoir  lieu,  mais  n'exprime  point  la  nature  du  prcflcntimcnt  en 
général;    pour  qu'il  aie  comme  genre  toute  la  réalité  de  la  vérité  qui 
lui  compètc,   il  fuiïit  qu'il  y  ait  dans  l'âme  la  repréfentation  anticipée 
d'un  événement  à  venir,  d'un  événement  iodividuel,  caniâértfê^  que 
le  cours  de  ta  nature  n'amène  pas  néceffairement,  &  un  jugement  qui 
prononce  d'une  manière  décidée  fur  fa  réalité  ou  non -réalité  éven- 
tuelle;   que  ce  jugement  ibit  confirmé  ou  contredit  par  le  &it,  il 
pourra  bien  en  réfiilter  un  preflentimeac  de  telle  pu  telle  eipèce^  mais 
*797.  [ffl.]  ^. 
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il  y  aura  toujours  eu  prefl*eQtimeiic  en  général i  &  dire  qu'on  ne  croie 
pas  aux  prcflenrimens,  ce  fera  dire  tout  au  plus  qu'on  ne  croît  point  à 
ceux  qui  pafTcnt  pour  avoir  été  accontpUs  &  jufttfîés  par  l'événement^ 
maïs  ce  ne  fera  pas  dire  encore  qu'on  ne  croit  point  à  ceux  qui  avant 
l'événement  ôc  en  le  mettant  à  part,  ont  eu  dans  Tâme  où  ils  prirent 
naiflànce  les  caraâères  diftinéti^  de  cette  opération.  Ce  font  deux  aC* 
lènions  bien  différentes  &  que  l'auteur  conibnd;  l'une  de  l'autre  eft 
peu  philofophique  dans  la  généralité  où  il  l'énonce.  Les*  raifonnemens 
dont  il  appuie  une  induâion  d'expérience  qu'il  croit  s'être  procurée, 
Ibnt  plus  fbibles  encore  que  cette  induâion,  &  quand  il  allègue  comme 
des  objeâions  péremptoires,  que  ce  pouvoir  accordé  à  l'âme  de  pre^ 
lèntir  l'avenir,  s'il  étoit  réel,  devroit  être  marqué  dans  un  plus  grand 
nombre  d'exemples;  qu'il  le  devroit  furtout  s'il  efl  utile  &  bieo&iiànt; 
que  Dieu  lut- même  ne  peut  connoitre  l'avenir  (au  moins  autant  que 
notre  fi>ible  intelligence  peut  préfumer  quelque  choie  de  la  fienne) 
que  par  l'idée  diftinâe,  adéquate,  ftmultanée  de  toutes  les  caufes 
dont  l'avenir  naîtra,  6c  qu'il  ne  paroît  pas  naturel  que  Thomme,  par 
une  capacité  plus  étendue,  puiffe  connoitre  l'avenir  (ans  analyfer  le  pré» 
fent;  que  ce  don  fait  à  l'âme  humaine  lui  eftfunefte,  6c  que  le  ciel  en 
le  lui  rcfufanc  lui  eut  épargné  mille  agitations  aulli  inutiles  que  cruelles; 
que  pour  quelques  expcrieuccs  fur  ce  fujet  qui  embaiialient  &  qui 
remblenc  être  coneluantcs,  il  en  eft  une  foule  d'autres  qui  ne  font  que 
des  bruits  fourds  que  l'amour  du  merveilleux  à  fait  naître,  que  la  lé- 
g^^reté  a  répandus  au  loin,  que  le  fort  ordinaire  à  tous  les  récits  qui 
padcnr  de  bouche  en  bouche  a  altérés,  îî^rofîîs,  embelli?;  que  fi  !n  cu- 
riolitc  peut  conduire  à  les  examiner  de  près  &c  à  tâcher  de  les  confhucr, 
il  y  a  loin  encore  de  \h  à  en  Faire  la  bafc  d'une  théorie;  ôc  qu'enfin  toutes 
les  obfervations  taircs  &  faire  fur  ce  phénomène  peuvent  Se  doivent 
mener  à  le  dériver  de  toute  autre  caufc  que  d'une  (acuité  de  preilentir 
l'avenir  qu'on  diît  mettre  au  nombre  de  toutes  celles  dont  l'âme  e^ 
douée;  quand,  dis- je  l'auteur  accumule  tous  ces  laiibnnemens,  on 
peut  lui  répondre  qu'il  n'eft  pas  plus  néceiiàire  que  tous  les  hommes 
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ayeot  îles  preflènrimeos  qu'il  ne  l'eft  que  tous  (btcnt  fous,  (bmnambu- 
ks,  capables  de  mille  lingularicés  qui  pour  le  bonheur  de  lliQinanité 
ibnt  de  feroat  toujours  des  fiogularicés  que  Ton  ne  raye  pas  pour  cela 
du  nombre  des  phénomènes  qui  feroient  parikitemenr  explicables  pour 
quiconque  conooitroît  parâitemenc  l'âme  6c  Tes  profondeurs j  que  iî 
Ton  fe  retranche  à  dire  que  ceux  qui  n'ont  pas  des  preffentimens  e£* 
&âifs,  pourroient  en  avoir  de  en  portent  le  germe  dans  leur  âme,  de 
fi  l'on  conclut  des  exemples  qu'on  en  trouve  à  ceux  qu'on  ignore, 
c'cft  qu'on  part,  en  le  dilânt,  de  toute  la  diverfité  des  effets  que  peu- 
vent de  doivent  quelquefois  produire  le  jugement,   la  mémoire  Se 
rimaginarion  que  l'auteur  regarde  luirméme  comme  les  attributs  gé- 
néraux de  rhumanité  6c  dont  le  prcffehtiment  n'eft  qu'une  modifica- 
rion  particulière;    que  vu  l'ignorance  où  nous  fommes  de  ce  qui  ciï 
véritablement  utile  dans  un  enfeniblc  aiilh  imnicnlc  que  l'univers,  c'eft 
une  très- mauvaile  melure  pouf  jn^^er  de  ce  qui  cil  ou  peut  être,  que 
le  plus  ou  le  moins  d'utilité  que  nous  trouvons  aux  chofcs,    6c  une 
fingulière  prétention  de  vouloir  que  ce  qui  nous  paroîc  utile  foit  par 
cela  même  le  lot  de  tous  les  hommes;  que  cet  aperçu  clair,  mais  non 
diftind  ôc  motivé  de  l'avenir  étant  comme  toutes  les  idées  confufciç, 
une  imperfeâion  attachée  à  l'humanité,    il  y  a  lieu  de  s'éronncr  que 
l'autciir  en  fafle  une  perfection  qui  h.  Tes  yeux  l'cmporre  fur  la  manière 
dont  nouç  croyons  que  Dieu  a  connoiirancc  de  Tavenir;    qu'en  fuppo- 
lànt  même  tous  les  prcirentimens  funcftc*;  5c  tournieruans  (ce  qui  n'eft 
pas),  on  ne  voit  pas  pourquoi  la  providence  devoit  nous  épargner  cette 
fituation  désagréable  6c  qu'on  avoue  être  rare,  plutôt  que  tant  d'autres 
auxquelles  elle  a  pu  nous  expofer  bien  plus  (buvent  (ans  bleHer  ni  fa 
lâgeflê  ni  Ùl  bonté,  en  nous  fourniiïànt  ici  comme  par- tout  ailleurs  les 
moyens  d'en  prévenir  ou  d'en  adoucir  l'influence  (ûr  notre  repos;  que 
le  mélange  de  vrai  de  de  faux  qu'il  y  a  dans  tous  les  récits  dont  il 
s'agiroit  d'abftraire  la  vérité,    ne  prouve  autre  chofe  que  l'obligation, 
pour  quiconque  croiroit  que  la  chofe  en  vaut  la  peine^  de  porter  dans 
cette  analyiê  plus  d'attention  de  de  foin;  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  fimple 
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cunoficé  à  faire  cette  recherche  &  de  témérité  i  croire  qu'elle  pourrcnt 
nous  révéler  quelque  nouvelle  puiflknce  dans  notre  âme,  qu'^  0*7  en 
avoit  dans  tous  les  efforts  auxquels  nous  devons  la  découverte  des  Èt- 
cultés  dont  nous  la  (avons  certainement  douée;  &  qu'enfin  c*eft  gra- 
tuitement que  l'auteur  affirme  qu'on  n'a  pas  befein  de  recourir^  pour 
expliquer  les  preiTentimens,  à  quelqu'aâe  particulier  de  l'âme,  aufit 
long-temps  que  lui-même  du  moins  n'a  rien  donné  fur  cette  matière 
de  plus  net  &*  de  plus  làtis&iiànt  que  la  pièce  dont  nous  venons  de 
donner  le  précis,  Se  qui  au  refie  a  pour  titre:  DieNic&tigkdt  des  .Mi" 
dungs-Vermogens,  odtV  finderbare  ff^irkungen  eines  melanckoHfihen 
Tempéraments,  C*eft  contre  cette  nullité  abfolue  de  tout  preffentimcnt 
fondée  ici  fur  un  fcul  exemple  mal  choifi  &  fur  des  laifonnemens  a 
priori  peu  raifonnables,  que  je  m'tlcvc,  ne  nrnucrefrant  d'ailleurs  du 
tout  point,  tomme  je  l'ai  dit  des  i'cntrce,  à  la  queilioii  de  fait. 

Je  ne  m'arrêterai  point  au  fécond  parti  extrême  ôc  auflï  peu  philo- 
fophique  que  le  premier,  c'eft  celui  de  la  crédulité  exccfïîvc,  qui  fans 
examen  6c  fur  les  pluslég^ères  apparences,  trouve  par-tout  des  prefFcn- 
timens;  je  Tabandonoe  au  vulgaire,  qu'il  eft  d'ailleurs  aûez  inutile  de 
vouloir  éclairer  &  détromper. 

Il  ne  refte  pour  ceux  qui  veulent  tenir  ici  îc  jufte  milieu,  Se  qui 
n'ont  pas  renoncé  à  Pcfpérancc  de  rencontrer  dans  la  vie  commune  Ôc 
dans  la  réalité  ce  qui  paroît  poiTible  ôc  plauAble  dans  la  fpéculadon, 
qu'à  foumetcre  à  l'examen  le  plus  févère  tous  les  cas  particuliers  qui 
pourront  parvenir  à  leur  connoifTance,  ôc  à  mefurer  toujours  le  degré 
de  leur  perfuaiion  fur  le  nombre  de  la  validité  des  preuves  qui  doivent 
k  déterminer. 

Les  idées  de  prefientiment  vraies  ou  faufles  font  fi  généralement 
répandues,  Ôc  elles  ont  une  fi  grande  influence  fur  la  fiiçon  depenfer, 
de  fentir  Ôc  d'agir  de  certaines  perlbnoes,  qu'il  ne  fera  peut-être  pas 
inutile,  en  finiflknt  ce  mémoire,  4'indiquer  les  conftquences  les  plus 
prochaines  des  principes  qu'on  7  a  pofês,  de  dont  elles  iêront  en  mê- 
me temps  dt  la  récapitulation  &  l'application;  elles     rangent  naturel- 
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foment  ibus  les  trais  èfièts  que  je  viens  d'indiquer,  idées,  (èodmens, 
démarches. 

'  Quant  aux  idées,  on  ne  ièra  pas  tenté  de  muIdpUer  à  l'infini  les 
prefTendmens  &  d'en  trouver  par-tout  les  caraâères^  on  lèra  plutôt 
convaincu  qu'il  doit  y  en  avoir  très -peu  qui  méritent  ce  nom,  fî  l'on 
penfê  que  d'après  la  définition  que  nous  en  avons  donnée,  il  ne  fiiflic 
ni  d'un  (entiment  confus  de  .  crainte  ou  d'eipérance  qui  ne  porte  fiir  au- 
cun malheur  ou  fixccès  déterminé  1  ni  même  fiir  une  fimple  repréfen- 
ucion  de  l'avenir  fiins  un  jugement  de  l'âme  fiir  la  certitude  éventuelle 
de  cet  avenir  qu'on  a  fous  les  yeux;  qu'il  s'agit  bien  moins  encore, 
pour  favoir  s'il  y  en  a  eu  ou  non,  de  la  conformité  de  l'événement 
avec  lui,  ce  qui  n'en  eft  que  la  difFcrcncc  fpccifiquc  ôc  n'en  conflituc 
pas  le  genre,  6c  que  par  confiquent  la  preuve  en  ell  très- diilicjlc, 
i'obrervaceur  ou  rLîpprcciaccur  du  phénomène  fe  trouvant  par  là  réduit 
à  ne  pas  forcir  de  l'âme  où  le  phénomène  fe  pafTe,  pour  le  caraâérifer. 

H  ne  fera  pas  plus  difficile,  fi  on  veut  y  prendre  garde,  de  pui- 
fcr  dans  différentes  obfervarions  préccdcntes  des  motifs  de  fc  tranquil- 
lifer,  ôc  des  moyens  d'arracher  \  quelque  prefTentimenc  que  ce  puiffe 
être,  le  pouvoir  de  nous  agiter  ôc  de  nous  rendre  malheureux.  D'abord 
il  c(ï  clair  par  l'énumération  que  nous  avons  faite  de  toutes  les  caufes 
tant  gcn'jr3les  que  particulières,  <Sc  même  locales,  qui  donnent  à  l'âme 
une  impulfion  f.ins  laquelle  cette  faculté  de  preffentir  dormiroit  tou- 
jours, qu'il  dépend  beaucoup  de  nous  de  remplir  notre  vie  de  fembla- 
bles  affcâions  intérieures,  ou  de  les  en  bannir  presqu'entièrement. 
Occupons-nous  moins  de  l'avenir,  6c  furtout  d'un  avenir  éloigné,  it>- 
cettain  par  cela  même,  ôc  inutile  à  notre  bien-être  aduel  cnraiibnde 
fon  éloignemenc  de  de  ion  incertitude;  mettons  un  firein  à  nos  craintes 
8c  à  nos  e^érances,  &  perfiiadons-nous  bien,  que  dans  l'ordre  des 
événemens  qui  changent  notre  vie,  il  en  eft  peu  qui  mcrirenr  toute  la 
vivacité  que  nous  mettons  à  les  défirer  ou  à  les  craindre;  fermons 
notre  ccenr  aux  palfîons  violences;  elles  fe  trouvent  toujours  à  l'étroit 
dans  le  moment  préiènt^  elles  vivent  toutes  dans  l'avenir,  parce  qu'elles  de- 
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mandent  un  vafte  champ  de  que  rillufion  éclaire;  ac  fooffirons  pas 
qu'aucune  d*encr*e11es  nous  maîtrife ,  s'empare  de  nous,  &  ne  nous  per-' 
mette  de  voir  par- tout  que  l'objet  dont  elle  fe  nourrit;  réfîftons  à  l'a- 
mour du  merveilleux,  du  iingulier,  à  la  tentation  de  nous  croire  des 
êtres  afles  imporians  pour  que  la  nature  nous  révèle  Tes  fecrett,  de  à 
la  petite  démangeaifon  d'entretenir  nos  femblables  des  prétendues  con- 
fidences donc  elle  nous  gratifie;  de  par  cette  attention  fiir  nous-mê- 
mes, que  tant  d'autres  raîfons  nous  confeillent,  nous  couperons  par 
la  racine  finon  les  preflêntimens,  du  moins  le  )>runt,  la  maladie  des 
prelTentimens,  de  nous  amortirons  en  grande  partie  les  atteintes  qu'ils 
pourroient  donner  à  notre  repos  de 'à  notre  bonheur.  Si  la  liaifon 
continuelle  qui  (e  trouve  entre  leur  naiflànce,  la  direâion  particulifere 
qu^ls  prennent,  leur  firéquence,  de  entre  notre  éducation,  notre  carac- 
tère, nos  pafTions,  eft  une  iburqe  ordinaire  de  l'état  de  mal-aiièoùilt 
nous  jettent,  la  confiance  que  nous  y  avons  en  efl  une  lêconde;  ils 
fèroient  beaucoup  moins  d'impreflion  fiir  nous  fi  nous  ne  nous  imagi- 
nions pas  que  les  çhofes  arrivent  parce  que  nous  les  avons  prefifendes^ 
&:  que  c'eft  cet  état  de  notre  âme  qui  devient  le  garant  de  rinftrument 
même  de  leur  réalité.  —  Grande  erreur!  le  contraire  eft  plutôt  vrai  ; 
c'cll  du  fait  qu'il  faut  partir  pour  juger  du  prcfTcnriment,  &  non  pas 
descendre  du  prefTentimenr  au  hit  pour  regarder  le  laie  comme  pro- 
duit &c  néceflîté  par  le  prcllentiment j  puisqu'il  cil  clair  que,  fi  la  cliofe 
dont  il  s'agit  doit  arriver,  nous  la  preflentons  parce  qu'elle  doit  arri- 
ver, mais  elle  n'arrive  point  parce  que  nous  l'avons  prefTentic,  &  que 
ce  n'efl  pas  îe  preffentimenc  qui  amène  le  fait,  mais  le  fait  qui,  s'il  eft 
déterminé  dans  fes  caufes,  rend  le  prcflcntiment  toujours  pollîble, 
qticIqLicfois  aôuel  &  ncccfTaire.  Ouc  ce  (bit  là  le  vrai  point  de  vue  6: 
le  rappcirr  înconteftable  entre  ce  qui  (e  paft*e  en  nous  ÔC  ce  qui  fc 
paile  hors  de  nous,  c'eft  ce  qui  paroît  par  la  manière  dont  nous  avons 
tâché  de  rendre  raifon  de  cette  opération  de  l'âme,  par  le  défaut  de  liaiibn 
qui  fe  trouve  entre  elle  de  ce  qui  doit  Ce  réalifcr,  6c  furtout  par  la  confi- 
dération  qu'en  plaçant  dans  le  preiTentiment  feul,   je  ne  iàis  quelle 
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force  (ècrèce  ic  magique  de  conduire  ibo  objet  à  l'exiftence,  on  &*aii- 
roic  que  des  preflentimeos  accomplis»  tandis  qu'il  7  ea  a  une  infinité 
qui  ne  s'accordent  point  avec  l'écat  des  chofes  hors  de  nous;  parce 
qu'autant  le  lien  qui  hors  de  nous  attache  les  caufes  aux  effets,  pour 
déterminer  le  cours  de  notre  vie,  eft  un  lien  étroit,  fixe,  ôc  précis, 
autant  celui  qu'on  peut  imaginer  entre  cet  ordre  de  chofes  extérieur 
&  la  fërie  des  états  de  notre  âme,  eft  lâche,  feible^  au  moim  îocer- 
cain  ôc  arbitraire  par  rapport  à  nous.  H  n'y  aurott  qu'un  moyen  de 
rétablir  cetcê  communication  de  caulè  &  d'effet  entre  le  prefTenttment 
ôc  ce  qui  arrivera,  c'eft,  en  la  rejetant  comme  immédiate  &  direâe, 
de  la  réhabiliter  comme  indireéle,  &c  de  dire  que  fi  le  prcffcntiment  ne 
change  &  riC  produit  rien  par  lui-même  dans  les  événemens  de  notre 
vie,  il  peut  y  influer  btaucoup  luuant  qu'il  nous  cache  ou  nous  per- 
met d'apercevoir  les  règles  de  prudence  &:  de  fagcflc  auxquels  ces  évé- 
nemens font  lubordonnés,  nous  ôtc  ou  nous  laifle  la  préfence  d'cfprir, 
le  calme  ôc  la  tranquillité  nécelTaires  pour  prendre  le  bon  parti,  nous 
fuggère  des  démarches  ou  des  cncrcpriics  qui  ont  tantôt  accompli, 
tantôt  rendu  vains  nos  prcflentimens ;  rien  n'cft  plus  vrai,  ôc  on  pour- 
roit  faire  voir  par  plus  d'un  exemple  que  ce  n'eft  pas  ce  qu'on  a  prcf- 
fenci;,  mais  ce  qu'on  a  été  &c  ce  que  l'on  a  fait  à  la  fuirc  d'un  prcf- 
fentiitTcnr,  qui  a  donné  h  l'avenir  une  direélion  ou  conforme,  ou  con- 
traire à  ce  preffentimcnt:  mais  bien  loin  d'infirmer  la  règle  que  nous 
avons  pofée,  c'eft  que  dans  la  rencontre  du  preffeotiment  ôc  du  fait 
fur  lequel  il  porte,  il  ne  faut  jamais  regarder  le  premier  comme  caufe 
du  fécond,  mais  attendre  pour  prononcer  fu^  le  premier,  que  le  fé- 
cond l'ait  ou  ne  Tait  pas  juftifié;  Tobfervation  fur  les  aâions  qui  (e 
placent  quelquefois  entre  le  premier  de  le  fécond,  confirme  encore 
cette  règle;  ce  (ont  donc  ces  avions  qui  déterminent  proprement  l'a** 
venir  que  nous  aurons,  de  non  l'état  pur  de  iimple  de  Tâme  qui  le  pre& 
fent,  de  comme  ces  aâions  font  en  notre  pouvoir,  les  prefTentpmeDS 
par  rapport  \à  leurs  fiiites  éventuelles  y  font  auffi;  ca  fiipprimant  ou 
ca  fiû&nt  celles  ]à>  sous  vivifions  ou  nous  tuoni  ceuz-d  dans  leurs  coa* 
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féqtiences;  or  rien  n'efl  plus  lié  que  cette  discuffion  au  bttc  que  je  nie 
pfopofe  ici,  qui  eft  d'ofFrir  des  motifs  d'afTurance  &  de  tranquillité  aux 
âmes  ruperftitteufet  &  craintives  que  l'idée  d'avoir  le  preCeutimeut  d'un 
malheur  trouble  Se  bouleverfe;  en  même  temps  que  d'autres  non 
moins  fuperftitieures,  portées  à  la  joie  ou  par  leur  caraâère  ou  par  la 
couleur  des  objets  qu'elles  aiment  à  placer  dans  l'avenir,  peuvent  ap- 
prendre ici  combien  leurs  efpérances  feront  (buvent  vaines,  &  leurs 
triomphes  anticipés  chimériques.  Qu'elles  Te  demandent  pourquoi  ces 
tableaux  diffêrens  les  alièâent  Û  fort,  de  dilpolènt  à  leur  gré  de  tous 
les  reflbrcs  d'une  (ènfibiliié  qu'ils  dominent;  û  elles  veulent  bien  (è 
connoître  de  descendre  jusque  dans  les  replis  de  leurs  penfées  les  plus 
fecrètes ,  elles  verront  que  tant  d'irritabilité  au  moindre  prefTentimenc 
qu'elles  éprouvent,  ne  vient  que  de  l'importance  qu'elles  attachent  à 
cet  ctai  de  l'âme,  &  de  l'efficace  dtreâe,  immédiate  de  pour ainfi  dire 
phyfique  qu'elles  lui  attribuent,  de  changer  leur  exiftence;  elles  cnd-« 
gnenc  un  revers  «  elles  fe  tiennent  lures  d'un  Tuccès  &  en  font  trans- 
portées d'avance  ,  parce  qu'elles  le  présentent  &  que  ce  preflcntiment 
feul  leur  en  paroît  la  dcmonllration  de  le  gage,  tandis  que  deïï  le  re- 
vers ou  le  fuccès  préfent  qui  fait  feul  la  preuve  de  TimagL-  &  du  juge- 
ment de  l'ân\e  qui  ont  atuK  ipc  (ur  le  fait.  Sans  ce  renvcrfumenL  d'idées 
on  ne  trouveroit  jan.ais  dans  ce  qu'on  appelle  prefTenriment  l'occafion 
&  la  fourcc  des  émotions  &  des  agitations  les  plus  vives;  les  traces  de 
cette  erreur  comme  du  principe  de  toutes  les  impreflions  pénibles  que 
Élit  fouvcnt  ce  phénomène,  fe  voient  dans  tous  les  récits  auxquels  il 
donne  lieu;  ceux  qui  les  font  &.  ceux  qui  les  écoutent,  également  pré- 
venus du  pouvoir  immédiat  qu'ils  lui  artribucnc  de  produire  ce  qu'il  [ 
ne  fait  dans  le  vrai  que  Tcpréieucer,  mettent  dans  ce  qu'ils  en  difeoc  ou  i 
dans  -ce  qu'ils  écoutent,  je  ne  fais  quoi  de  myftérieux  &c  de  fignificaâf 
qui  produit  ou  fiivorife  néceffaircment  la  faufTe  liaifon  d'idées  dont  je  | 
parle.  Tilly  la  veille  de  la  fameufc  bataille  de  Leipzig^  entre  dans  la  mai-  j 
fon  où  il  vouloir  pafler  la  nuit,  &  fixant  fur  le  mur  quelques  portraits  qui  -  i 
repréfentoient  des  craloes  de  des  oiTemens,  il  ne  peut  en  détouines  les 

yeux, 
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yeux,  devient  morne  ôc  rcvcur,  ne  ferme  pas  les  paupières,  ficlelcn* 
demain  il  ejft  battu  par  Guftavc  Adolphe;   le  maréchal  St  André,  ra- 
conte Brantôme,  le  matin  avant  la  bataille  de  Dreux  où  il  rcfla,  fen- 
tit  pour  la  première  fois  de  fa  vie  une  inquiétude  érrang^e,  des  terreurs 
donc  il  ne  pouvoit  fe  rendre  raifon^  &  Ton  Cm  qu'il  perdit  la  vie  dans 
ce  combat.—  Ne  diroit-on  pas,  à  lire  ces  récits,  premièrement  que  le 
général  des  Impériaux  &c  le  marccha!  francois  fe  repréfentèrent  l'un  la 
déâite  &  l'autre  ùl  mort,  auquel  cas  fans  doute  ils  eurent  un  prefTeti- 
dment?   tandis  ^u*il  eO:  très-poilible  que  ce  trouble  nouveau^   &  cès 
agitations  fecrètes  &  plus  fortes  Qu'eux,  tinlTent  à  une  cati(ê  pnreniefic 
phyfique,  à  une  de  ces  affeâions  corporelles  qui  dans  toute  autrer  06^ 
cafion  les  eût  fubjugués;  fecondement  que  c'eft  cet  état  de  maUaîfe 
qm  conftitue  feul  leur  prefTentimeaCi  quoique  nous  ayons  6it  voir 
qtfuiie  joie  vive  ou  une  triâei&  &  une  anxiété  (îngidièrtt  peuvent  bien 
accompagner  le  prefl*eiiciment,  mais  ne  doivent  point  entrer  dans  fk  dêm 
finidon  fi  on  ne  veut  tout  confondre,  &  moins  encore  la  c6n(b*tuer 
lèule,  ic  quoiqu'il  (bit  dair  que  pour  phcer  dans  les  agitadoos  fingû- 
lières  de  ces  deux  hommes»  fi  pea  accoutomét  à  ea  avoir  à  la  ve^Ie 
dNm  combat,  le  preflèodment  du  revers  qui  les  atteodoît,  il  âadrdte 
âppoftr  qu'elles  les  fuivirent  dans  le  combat»  ce  qui  eft  peu  Vfaifêm« 
-bÛble  de  ne  lepofe  fiir  aucun  témoignage  bsftorîque;  enfin  tiotfième«- 
tuent»  que  ce  Êit  cette  dispofidon  feule  de  la  veille  qui  téalifa  lë  coup 
'  fîmefte  qui  leur-fiit  porté?  Mais  comment  le  put- elle»  fi  ce  coup  put 
«'expliquer  par  le  concours  de  toutes  les  caillés  de  défiiite  ou  de  mort 
qui  du  dehors  7  concoururent,  fi  cette  dispofition  les  quitta  de  dispa- 
mit  complètement  au  moment  de  Tadion»  fi  enfin  (ce  que  le  filéoce 
de  nûftoîre  au  moins  permet  de  croire)  cette  dispofidon  ne' leur' fit 
lâire  aucune  de  ces  6utes  qui  font  le  principe  ordinaire  &  connu  des 
iiTues  de  combat  déiâflreafos?    Cefl:  cependant  cette  rétanion  dVrreurs 
de  de  faux  aperçus,  où  l'on  fe  plaft;  comme  on  fe  plait  à  tout  ce  qui 
parle  fortement  à  rimagination ,  qui»  pour  la  plupart  des  hommes» 
Jdûn.  [IIL]  7. 


Digitized  by  Google 


50  MÉMOIRES    DB  I^'ACAoéMIE  ROTALB  &C. 

imprime  à  coûte  îd^  de  preflconmcot  un  canâère  propre  à  égarer 
kur  fenfibilité  de  à  là  feojdre  malheureufe.  .  .  .  \ 
^  Si  cette  dfoâ^ne  bien  vue,  reâifie  not  idées,  de  donne  à  noi, 
ienoipieni  une  direâîoin  d'où  nocre  repos,  dépend  fbnvent»  «Ue'peutiiH 
.fluer  fiir  nos  «âtons,  &  doîc:dédder;la'  quefiion>  s'il  âut  agir  ou  non. 
d'après  nos  preflcnamens,  ..contribuer  par  dés  démarches  réelles  à  ae-. . 
compUr  les  uns  Se  à  anéanûr  ries  autre»  dans  leurt  fiiîces.  '1^  me  lèmble. 
que  les  principes  pofési-fie  laiffent  (tibfifter  . comme,  le  fêul  parti  lèofè  de 
^aifoniiable,  que  celui  de  nous  tenir  parfaitement  tranquilles  dt  dtf  ne 
rien  faire  ni  pour  ni  contre  nos  preiTentimens.  J'ai  mis,  yt  crois,  hors 
4ç  doute  la  poflibilité  d'une  anticipation  quelconque  de  l'avenir, 
foit  prochaine  foit  cloignce,  (bit  juftifiée  loïc  démentie  par  l  cvcncmcnt, 
&  qui  elTentieUcirtent  différente  &  d'un  fimple  ade  d'imagination  &  àit 
la  pénétration,  de  la  prévoyance  rcflcchie,  le  forme  de  Timage  d'un-. 
im.  particulier  &  d'un  jugement  tacite  de  l'âme,  qui  avec  une  el'pèce  de 
certitude  &  fans  aucun  motif  diîtind  l'affirme  ou  le  nie  en  elle-même; 
la  ponibilicé  de  cetcc  opcnuion  ne  pourroit  foufFrir  de  difficulté  que 
pour  ceux  qui  afrervilTcnr  tellement  Tâme  à  i'aâioQ  des  objets  extérieurs 
qu'elle  ne  peut  jamais  les  devancer,  en  recevoir  par  là  deux  fois  Tim- 
preffion  &  avant  &  après  leur  prélence^  mais  hors  de  là  de- dans  la 
iiippoficion  d'une  Yérie  (implemcnt  correfpondante  de  harmonique  <de^ 
deu;}t  univers  qui  ne  fç  néc^ieot  point  l'un  l'autre  de  dont  cbacunf 
cède  à  FimpulHon  d'une  |brce  qui  lui  e(l  propre,  il  e(l  clair  que  l'âme 
^eut  an  gré  des  difierentes  cau(ès  que  j'ai  indiquées^  .fortir  hors  da 
ccrde  ^âuel  de  ^  •repréfeni^MiQns.  J'ai  £iit<  voir  par  ceux  des  preilçn-! 
timens  qui  fe  réalifent  de  par  .cens  qui  ne  fe  réalifent  point,-  que^li|. 
ififoo  :de  lacon,ibrmité  das  premiers  avec  ;  l'événement  eft  bi  rencontre^ 
toujours  fi>rtuîte  de  leur  objet  avec  les  caulês  extérieures  dispoiëes  hors 
jde  nous, pour  les  accotnplir,;  de  toujours  &  nous  inconnues,  comme  là 
ffaifbn  ,de  Topfitofition  ^es  féconds  &  l'ivénement  eft  la  divetge^ce^^ 
|our  aiofi  dsrci  iQujoiirs  .fimuito  auffi  par  sappon  à  tioua,  des  cauloi 
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extérieures  qui  devro«e«c  en  procurer  la  réalité;  dr  H  ne  âur  que  cet- 
-deux  confidérarions  pour  fencir  que  vouloir  travailler  ï  réalifer  ou  k 
anénocir  dans  Tes.  cooféquences  un  prefleocimeati  c'cft  travailler  fans  au- 
tùnt  direâioii  fixe,  n'avoir  pas  de  bafe  pour  Tes  opéracîoos  fie  s'agiter 
dans  le  vide;  car  que  me  fervira-t-il  de  favoir  que  quelquefois  met 
ptcfièndmens  peuvent  être  la  copie  fidèle  de  ce  qui  m'ànivera,  & 
que  le  plus  ibuvent  ils  me  tromperont,  fi  je  n'ai  aucune  marque  cer- 
taine par  laquelle  je  puiflè  en  &îre  la  différence}  Que  me  fervira-r- 
il  de  lavoir  que  les  prefièntimens  qui  s*accomplifiènt  &  ceux  qui  ne 
laifl*ent  aucuue  tnce,  tirent  de  caufes  réelles  ou  extérieuresi  fiivonbles 
ou  contraires^  ce  qui  en  âic  la  réalité  on  le  frivole,  fi  ces  caulês  me 
font  inconnues?  Dans  ce  défiiuc  de  marques  pour  reconnoltre  d'abord 
ce  qui  trompera  ou  ce  qui  ne  trompera  pas,  quel  motif  ai -je  pour 
agir  ou  pour  ne  pas  agir,  die  l'idée  que  c'eft  peut-être  on  fiintfrme  qui 
m'apparolt  &  m'égare,  ne  doit-elle  pas  fiispendre  tonte  efpèce  de  con* 
cours  de  ma  part  k  appeler  ou  à  détourner  ce  qu'il  me  prélènte? 
Dans  l'ignorance  où  je  fiiis  des  caulês  extérieures,  les  (èules  qui  influent 
fiir  riflue  des  preflèncimens,  &  dont  je  devrois  par  mes  réfolucions 
prévenir  ou  provoquer,  alFoiblir  ou  fortifier  l'aâion ,  fuis -je  capable 
de  l'un  ou  de  l'autre?  ôc  le  risque  de  travailler  contre  moi,  en  croyant 
travailler  pour  moi,  ne  me  (uggêrcra  - 1- il  pa:  une  fage  immobilirc? 
Audi  voyons- nous  que  les  perlonnes  foibîes  que  leurs  prcllcncimens 
dirigent  pour  ainfi  dire  dans  leur  conduire  <5c  l'arrangement  de  leur 
vie,  ne  fe  croient  bien  fondées  à  les  prendre  ainfi  pour  guides,  que 
par  la  faulTc  idée  que  ce  font  des  avis  certains  ôc  infaillibles,  qui 
portent  en  eux-mêmes  le  principe  Se  la  caufe  des  événemens  qui  vont 
fuivre.  Tai  afTez  réfuté  cette  erreur,  6c  je  ne  la  rappelle  que  comme 
rcnncmie  la  plus  ordinaire  des  confeils  que  donne  ici  la  raifon;  telle 
ou  telle  chofe,  dit-on,  arrivera  &c  doit  arriver  par  cela  même  que 
j'en  ai  le  preflentiment;  il  ne  s'agit  donc  plus,  fi  c'eft  un  mal,  que 
de  prendre  des  mefurcs  pour  réviter^  de  û.  c'eft  uo  bien,  que  d'aider 
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Il  le  faire  cclorre  par  des  démarches  efficaces;  des  prémifTes  différcntct 
donneront  la  conclufion  contraire,  &c  nous  convaincront  qu'en  fuppo- 
fanr  même  ce  qui  n'cft  point,  c'cft  qu'on  puiflTe  toujours  compter 
fur  le  prcfîcntlnicru,  cette  certitude  du  fait  qu'il  annonce,  n'emporte 
pas  du  tout  de  notre  part  la  Acuité  d*agir  avec  fuccès  pour  ou  contre 
le  ùstf  parce  que  cette  certitude  ne  nous  apprend  abfolumeat  nea  doit 
les  moyens  néceâàirei  pour  réui&r*  - 
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PARALLÈLE  HISTORIQUE 

de    nos    deux    F  hilo/ojf  h  i  e  s  nationale*^ 

Par    SL    m  £  r  i  a  n 


Oîc  Parallèle  fera  purement  hiftorique.  Il  ne  s'agit  point  ici  d'caat^ 
miner  ces  deux  PhiloTophies  en  elles-mêmes,  ni  d*en  apprécier  la  va« 
leur  incrinféque,  maïs  de  comparer  des  &its  &  des  drconftaoces  qui 
les  ont  préparées^  ou  accompagnées  &  fuivies  dès  leur  apparidon,  âc 
durant  leur  marche  progreffive,  enfin  leur  ibrt  paffé,  préfcnt,  futur 
même  autant  qu'il  fera  poflible  de  le  prévoir  ou  de  le  conjeâurer. 

Quoique  cette  comparaifon  ne  décide  rien  pour  le  fond  des  cho-. 
fcs,  je  ne  la  crois  pas  inutile  ni  dedicuée  de  tout  intérêt  .aux  yeux  du 
philofoplie  même:  auifi  Thidoire  des  fciences  nous  a-t-eUe,  de 
tout  tennps,  conlervê  ces  fortes  de  détails,  qui  ne  laiiTent  pas  quel* 
quefi>is  de  refluer  îoJîreâemeot  fur  la  deiltnée  de  ces  Iciencet* 

Us  deviennent  intéreflàns  dans  le  pays  que  nous  habitons,  qui  eft 
le  même  oft  ces  deux  philorophies  ont  pris  naiflànce^  où  .elles  onc 
pullulé»  &  d'où  elles  &  £6at  propagées  pcr  toute  l'étendue  de  l'Aile» 
magne. 

*)  Lo  Je  6 juin  UU  $i 90fùt  I7g7«  Bepab Ion |tttqu*l Nmpreffion  d«  ce Méonoitt 
(«n  iftOO)  il  l'eft  palTé  bien  des  nouveautés  curieufes  dont  je  pourrolt  l'enii- 
chir,  n  jff  ne  croyoïs  de  mon  d<?voix  de  Itiflér  Ict  choies  foui  l'aljpeâ  qu'elles 
ne  piéftntoieut  dans  ce  temps -ii. 

PoblSwvc  cneofc  que  fi  j«  n«  elle  til  !«•  4crltt  a!  let  nmu  dca  «inmi» 
irodtrnes  tC  vivans*  les  traits  que  j'en  rapporte  n'en  font  pu  n«ilM  «^WliqiMI^ 
Muame  en  cm  dt  Miain  il  ac  Umo'u  iacik  d«  le  prouvex* 
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L'une  des  deux  (ut  pariicultèremeBt  accueillie  par  la  grande  reine 

Sophie  Charlotte,  6c  Touvrage  où  elle^^étale  lês  attraits. les  plus  fêdui* 
fans,  fut  commercé  pour  complaire  à  cette  princcfTe.  Et  dans  la 
fuite  n'cft-ce  pas  de  la  plus  célèbre  de  nos  univcrficés  qu'elle  prie  fon 
premier  eflor  dans  la  carrière  qu'elle  a  fournie  avec  uu  fi^cccs  (l 
étonnant?  .    .     .    ~    .         "        .     ^  ■ 

L'autre,  née  de  nos  jours  dans  îa  capitale  dclaPrufle,  s'eft  bien- 
tôt répandue,  &  continue  à  fe  répandre  depuis  la  mer  Baltique,  de 
vers  les  royaumes  du  Nord,  &  au  de -là  des  rives  méridionales  du 
Khin,  où  elle  iêmble  vouloir  pUmccr  iss  trophées  fur  le  iommet  des 
Alpes. 

Si  ma  vocation  pour  rcnTreprife  dont  je  me  charge  avoir  befoin 
d'être  ju(tifiéei  je  dirois  d'abord  que  j'ai  vécu  fous  les  deux  règnes 
ou  (bus  les  deux  régimes^  comme  on  voudra  les  appeler;  que 
j'ai  vu  la  première  de  ces  philoibphies  dans  ùl  cuUnitiation,  comme 
•ujoord'bui  je  vois  la  féconde  non  feulement  moncier  an  même  niveaiii 
ikiais  tendre  fortement  à  s*élever  plus  haut. 

J'ajouterois  que  fans  prédileâion  pour  aucune  théorie  ni  pour  au- 
cun  fyftème,  je  les  régarde  tous  d'un  œil  calme  imp^artial,  .  me 
bornant  à  mon  tàlkc  Êivori  de  (impie  (peâatçur  dans  le  monde  philo* 
fephîque  &  dans  le  monde  littéraires 

Je  fl'attacbe  pas  la  moindre  importance  à  mes  oUêrvsttons  comp»- 
fauves,  que  tous  mes  contempôrains  ont  été  [également  ï  portée  de 
iSdre,  ic  que  phifieurs  d'enti^eux  auront  &ices  mieux  que  moL  Dam 
le  temps  où  fadievois  de  rédiger  les  miennes^  des  écrits  nouvellement 
publiés  dans  la  même  vue,  ou  dans  des  vues  approchantes»  m'aurolene 
fiiit  (tipprimer  cette  foible  csquilTe,  (ans  U  réflexioh  que  conçue,  tant 
bien  que  mal,  en  langue  fiançoife,  elle  pourroit  avoir  lé  m^te  dé' la 
nouveauté  hors  des  firontières  Germaniques,  où  notre  plûlo(bphie  & 
nos  querelles  ^écolatÎTes  (ont  presque  totalement  ignorées* 
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Les  chefs  de  ces  deux  PhUoJophUs*   Les  caràS&res  i^iremds 
de  leurs  doctrinis*   Leur  langage  ou  leur  Jfylc> 


Le  nom  de  Leibnitz  fuffic  pour  réveiller  l'idée  d'un  génie  du  pre* 
inîer  ordre,  tel  qu'il  faut  des  ^lèclcs  pour  en  produire  de  fcmblables, 
6c  dont  la  mémoire  travcriera  tous  les  liccles.  Efprit  univcrfcl,  il  porta., 
dans  les  connoifTances  humaines  ce  coup  d'œil  pénétranr  qui  en  dé-, 
mêle  jusqu'aux  derniers  replis,  les  éclaire  d'un  nouvGAU  jour,  Ôt  lç$. 
refood  dans  des  moules  nouveaux. 

Mais,  dans  le  valle  champ  qu'il  embfailbit,  U  fe  contenta  pour, 
l'ordinaire  de  concentrer  fçs  idées  en  peu  de  mots;  après  quoi  il  les 
abandonnoit  pour  tourner  (à  curioficé  inépuifablc  fur  d'autres  fujets.. 
De  là  vient  qu'il  ne  femble  toucher  qu'en  paiFant  là  où  il  verfc  îa  lu- 
mière la  plus  profonde  y  &  répandre  fes  tréfors  iàns  presque  s'cn.aper". 
cevoir. 

C'eft  ainfi  qu'il  propofa  d'abord  fes  plus  fublimes  découvertes  en 
Fhyfîque,  en  GéomécriCy  &  la  plus  fublime  de  toace&y  celle  du  calcul^ 
infùiicéfiiiiait  .  U  montra  la  même  indifiircoce  pour  (à  philofophie, 
que  Vous  trouvères  jetée  fur  crois  pages. dims  les  Aâes  de  Leipzig*), 
&  puis  laifl*ce  là  pour  wenir  que  par  occaGon,  daos  (es.  lépoofes. 
à  Bayle,  dans  fa  disputç  avec  le  Dr  CJarke,  Se  dans  UD  ouvrage, 
pofthume  très- précieux,  mais  enlèveli,  avec  fes  autres  çianufcrits, 
jusqii'çfi  17^3»  daos  Ui  bibliothèque  royale  d'Harniotire^  9^  ^ 
Tis.ceccç.  même  année  entre  le^  mâos  du  iôt^s-bîUiodiécaîref  fois'oc-^ 
cupoît  1  le  copier  **).  .  v 

Qn  (àh  que  la  philofbpl^e  de  Leibnin,^  par  les  iôiiis  ^e  (on  dilcl-' 
pie  \7blf»  prit  cet  ascendant  dont  nous  Tavons  vue  en  poilêflion  .d\|i- 
tant  plus  d'un  dcmi-fiècle*    Ce  n'eft  que  depuis  une  qinnsaine  d'^tt? 

^  Ad  nn.  1684*   XV  «•smimm,  ««te  *  jdkttw 
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nées  que  cet  édifice  pompeux  cominettce  k  s'ébranler  iur  fk  hêSt^ 
Icmble  vouloir  crouler. 

Une  philolophie  plus  récente  que  nous  avons  vue  naître,  menace 
en  efo  le  Ijeîbniuanisme  ou  le  Wolfianisme  d*ttne  ruine  fiuale.  Oa 
se  fauroic  concefter  à  Ton  inventeur,  Mr  Kant,  un  dprtt  original, 
ptofend  de  iiibtii,  avec  les  calens  nécellaires  pour  le  fiure  valoir.  En 
le  comparant  avec  Lobnits  de  XTolf,  je  ferois  tenté  de  Je  placer  fiir  la 
même  ligne  philosophique  avec  le  premier,  de  plus  haut  queleiècond, 
dont  le  principal  mérite  confifte  dans  la  fédaâioii  médiodiqve  dei 
idées  de  (on  maître. 

Ce  qui  le  rend  encore  très-eftimable  h  mes  yeux,  c'eft  qu'il  ne 
recherche  ni  les  avantages  ni  les  frivoles  honneurs  du  monde,  &  qu'en 
vrai  philofophc,  renfermé  dans  fa  vie  contemplacive,  il  ne  brigua  ja- 
mais pour  le  faire  un  parti:  de  forte  qu'il  ne  doit  qu'à  fon  génie 
Véclatante  fortune  que  don;  un  âge  déjà  fort  avancé  il  voit  Êiirc  à  ia 
nouvelle  doâriae«. 


M'étanc  déclaré  neutre,  Se  ne  faifkoc  ici  que  l'office  d'hiftorien, 
je  me  difpenfe  d'un  long  étalagée  des  fyftèraes  ou  des  théories  de  ces 
philofophes,  donc  il  fuffira  de  tracer  eo  gros  les  caraâères  diifêrencicls. 

La  Mécaphyfique,  félon  Wolf,  eftoon  feulement  une  vraie  fciencCi 
mais  la  première,  la  grande  fcience,  qui  contient  les  élémens  de  cou* 
tes  les  autres,  la  reine  qui  leur  diâe  iès  lois. 

£lle  établit  les  êtres  fimples,  qui  feuls  jouillènt  d'une  exifteoce 
véritable,  de  dont  l'agrégat  compoiè  TUnivers.  Tout  ce  qui  Te  pa^ 
en  nous,  nos  perceptions,  nos  penftes^  nos  connoiflànces,  nos  ien* 
dmens,  nos  défirs,  nos  volontés,  ne  font  que  des  lepràêatatioos^ 
ou  obfcures',  ou  confiiics,  ou  difttnébS|  de  cet  agrégat  ou  de  cet 
Univers. 

Dans  la  Métaphyfiq^e  font  comprimés  quatre  fciences,  quoique  :ce 
nom  n'appartienne  proprement  qu*à- la  première,  qui  explique,  l'el^ 
lence  des  <tres,  leurs  propriétés  générales,  .leurs  modes |'  leurs  cela* 

dons. 
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êoai,  La  deuxième  a  pour  objet  là  colledîon  de  cous  les  ^cres,  oa 
le  monde;  U  croifième  k  monde  rptritue),  âc  en  particulier  l'âme  hu* 
'maine;  la  quatrième  enfin  Texiftence,  la  nature,  les  acmbuts^  les  ac> 
ces  6c  l'influence  de  la  divinité. 

L'harmonie  prcLitablic,  I  harmonie  univerfellc,  le  meilleur  monde, 
les  indiscernables,  &  les  ancres  doclnnes  deLeibnicz,  rcmiïcs  fur  l'en- 
clumc  par  \(^olf,  tiennent  à  ces  quatre  fcicnces,  ôc  dépendent  des  mê- 
mes principes,  mais  particulièrement  du  grand  principe  de  la  rai/on 
Jiffi/ànte,  le  pivot  fur  qui  tout  tourne,  l'arc -boutant  du  fyftème,  le 
refTorc  qui  fait  procéder  ce  fyftème  fuivanc  une  méthode  rigide  ôc  avec 
une  évidence  pleinement  dcmonRraiive. 

Mais  voyons  à  prcfenc  ce  que  devient  tout  ce  fplcndide  appareil 
dans  la  nouvelle  chéorie  de  notre  philofophe  de  Kœnigsberg! 

J'y  cherclie  en  vain  notre  chère  Métaphynque  ;  elle  a  difpara 
Comme  un  fonge:  U  fcience  reine  cft  descendue  de  foa  trône,  &  ce 
trône  cft  rcnverfc. 

De  la  rcvifion  exaftc  de  nos  facultés,  de  leur  domaine  &  de  (es 
limites  il  s'enfuit  que  tout  ce  qu'il  nous  a  plu  d'appeler  fujec,  fub* 
fiance,  écre  réel  fubGftant  par  lui-même^  nous  eft  fi  profondément 
caché  que  nous  n'ofe rions  en  affirmer  l'eicifteoce  ni  aucune  propriété^ 
quelconque,  ni  mtîme  leur  poflibilité»  que  ce  ne  font- là  pour  nous 
que  des  zéro,  ou  des  quantités  inconnues,  des  x  algébriques.  Il  no 
refte  tout  au  plus  à  ces  mots  ii  fonores  qu'une  fignificacion  logique, 
ordinale  ou  ordonnatrice j  ii  je  puis  m'exprimer  ainfi,  pour  régler  nos 
co&notflànces,  les  rapporter  fous  des  ciafTes,  &c  à  des  unités  incellec-' 
nielles  ou  rationndtts.  Le  principe  de  la  caufalité,  &  (on-  irère  le 
grand  principe  de  la  raitbn,  le  bornent  au  même  uiàge,  de  ne  s'appli- 
quent plus  à  rien  de  réel. 

Par  là  tout  le  champ  de  notre  fiivoir  efl  reftreiot  à  des  perceptions 
fenfibles,  externes  À  interneiB,  qui  toutes  vont  s'encadrer  dans  les 
formes  préexiftantes'  de  l'Efpace  dt  du  Temps,  à  des  bottons  inteHeo' 
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cuelles,  qui  fe  rangent  fous  des  Catégories  également  préexiftantes,  te 
^  des  déduâions  que  la  raifon  pure  va  tirer  de  ces  matériaux. 

Voilà  les  colonnes  d'Hercule,  lesquelles  nous  ne  faurions  paflcr 
Ikns  nous  perdre  dans  un  Océan  immcnfe,  de  qui  n'a  plus  de  rivages. 

Nous  voici  donc  reflcrrés  en  une  fphfcre  bien  étroite.  Nous  ne 
fommes  fûrs  de  Pcxiftcncc  de  quoi  que  ce  foit  dont  nous  n'ayons  aper- 
ccption  Immédiate.  La  raifon  ne  nous  découvre  aucun  être  hors  de 
nous  ni  en  nous.  La  médiode  démonftradve  porte  ici  afafolument  k  . 
faux,  puisque  les  exiftences  ne  fe  démontrent  poiAt;  de  le  grand  prin* 
cipc  de  la  raifon  fufiîfànte  n*y  fuffit  plus. 

Sous  cer  afpeft  Ton  devine  le  fort  des  fctences  fi  réelles  aux  yeux 
des^^  ûlhcnb  ,  de  rOntologic,  de  la  Cosmologie ,  de  la  Fneumatologic, 
&  de  la  Théologie  naturelle,  dont  les  objets  donferve&t  tOUt  au  plus 
une  polîibilité  éloignée,  vague,  incertaine,  précaire. 

Cependant,  fi  la  thconc  ngourcufe  s*aheurtc  à  ces  bornes  que  , 
Kanc  lui  a  marquées,  il  trouve  ou  il  cherche,  dans  fa  philofophic  pra^ 
ùquc  ou  morale,  de  quoi  fupplcer  à  cctcc  Ucfcéluofité.  Un  befoin 
moral  très  -  prcflant  qui  nous  entraîne  vers  le  fouvcrain  bien,  nous 
prouve  notre  durée  au  de-là  du  tombeau,  6c  l'cxiftence  de  Dieu,  fans 
laquelle  notre  progrcfîîon  vers  ce  bien  feroit  inconcevable.  De  là  il 
déduit,  non  une  démonflration ,  qui  hors  de  la  Géométrie  ne  fauroit  ^ 
avoir  lieu,  mais  une  cerricude  morale  dans  laquelle  nous,  devons  ac-. 
quiescer,  de  ces  vérités  qui  nous  intcrcrTcnc  fi  fort. 

Qn  Ta  taxé  d'inconléquence  dans  cette  déduâion.    Mais  c'eil  de 
quoi  je  ne  juge  point. 

Au  rcfte»  (k  pbilofophie  n'eft,  à  proprement  parler,  ni  fcepciquc 
ni  dogmatique,  mais  l'un  ôc  l'autre  à  la  fois.  Dans  là  deftruâion  du 
Dogmatisme  il  fuit  la  marche  fccptique  de  Hume.  Cependant  il  ne 
néglige  pas  de  po(êr^  de  (on  côté,  des  thèfes  fixes,  fans  leur  ^donner 
le  nom  de  dogmes,  mais  qui  font  le  même  effet.  Son  Scepticisme 
même  prend  un  ton  aulfi  péremptoire  que  le  Dogmatisme.    Sur  le 
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tout,  le  nom  de  Crùieisme  qu'il  a  adopté,  parotc  le  mieux  aflbrd  à  ik 
phslofophic,  &  défiguer  le  mieux  Telprit  qui  y  règne. 

Ces  deux  mors  peuvetir  fulfirc  pour  donner  une  idée  générale  dê 
ces  deux  philofb^hies,  &  de  leur  difi^érence,  qui  va  jusqu'à  la  con- 
cnriécé. 

Je  ferai  tout  auili  court  par  rapport  au  langag^e  ou  au  Ùyle  de  nos 
philofophes,  en  les  cooftdéranc  comme  écrivains. 

Lciboicz  commença  par  publier  iês  idées  neuves  en  latin,  dans  des 
recueils  littéraires  écries  en  cette  langue^  l^is  lorsqu'il  s^agifToic  de 
leur  donner  plus  d'étendue,  6c  plus  de  vogue,  il  fe  fervic  d'un  véhi- 
cule mieux  adapté  à  cette  fin,  de  la  langue  françoiiê,  dès  lors  langue 
univcrfelle,  &  furtout  langue  du  beau  monde  de  des  cours,  dont  le 
iiifirage  n'étoit  rien  moins  qu^indifférent  à  ce  grand  homme. 

yoici  là-deflus  Tes  propres  paroles. 

On  dira  '^tte  Je  ne  tkvois  point  écrire  en  fiançais*  Mais  je  vms  que 
fi  Je  mettais  ces  penpes  en  latin ^  (car  de  les  mettre  en  allemand,  il 
n'y  fongeoit  pas  même,  ni  ne  pou  voit  alors  y  fonger),  elles  ne  Jèroient 
lues  jque  par  des  gens  de  lettres;  au  lieu  que  le  Uvre  de  Locke  y  depuis 
qu*on  t.a  mis  en  fiançais  y  fi  promène  dans  le- grand  monde  hors  de  tAn^ 
gîcterre 

Son  ftyle  Francis  eft  aîfé,  coulant,  plein  d'aménité.  H  Taflai- 
(bnnc  '  de  traits  puifôs  dans  (à  vafte  érudition ,  de  dans  la  littérature 
agréable  dont  ion  efprit  étoit  orné,  de  même  que  de  beaifx  traits 
d'une  imagination  brillante,  témoin  cette  (ublime  pyramide  des  mondes 
qui  termine  la  Tbéodicée. 

Son  difciple  &  commentateur  "^olf  eut  la  làgeilè  de  renoncer  au 
titre  de  bel- efprit  &  de  bel  écrivain,  &  n'afptra  qu'à  la  clarté,  à  la 

•)  Il  s'agit  ici  de  fes  Nouiraux  Ejfais  fur  Vtnuadcmtnt  humain  j  oiipofés  a  celui  tlc^ 
Locke.  V.  ta  letne  citée  dant  la  préface  de  l'éditeur  de  fe*  Otm-res  phiiofaphifua» 
P.  XIIL  note  6.  Les  mrriKs  r.Tifoits  Vov.(  jiortc-  i  rcrtre  fa  Théodicte  en  fran- 
fuis,  comme  il  le  déclare  &  dans  la  préface  &  dans  une  de  fcs  LetUes.  U 
voulut  même  (p'tllc  fut  imprimée  en  Hollande,  comme  l'avolent  été  les  ob* 
jeâioM  de  fieylCf  pour  mieux  le  tépandre  de  là  par  toute  l'Europe.  ^ 
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juftelTe  de  l'expreHion,  ^  inréfencer  les  penfées  de  Leibnitz  dam  i» 
ordre  lumineux  d'une  manière  înflruétive.  II  écrivit  dans  fa  langue 
maternelle^  qu'il  a  le  premier  familiarifée  avec  la  Phtlofophie  6c  avec 
les  Doôoos  abftraites.  Auffi  (k  Métaphyiique  allemande  eil-elle  encore 
aujouid*hm  préférée  à  ces  volunûneux  in -quarto  latiils  où  danslafuke 
il  délaya  cette  icience  avec  tant  de  prolixité. 

fimputeroîs  en  parôe  aux  fujecs  &  à  la  méthode  ce  qne  ion  lao* 
gage  peut  avoir  de  fec  de  de  raboteux:  en  quoi  plufieurs  Wolfiens  liib» 
délégués  ne  l'imitèrent  que  trop  (crupuleufementy  de  iè  difpucèrenc 
même  Phonneur,  fi  c*en  -eft  un,  de  le  furpaCer.  L'agrément  de  la 
ididion  leur  fembloit  répugner  è  la  Iblidité  des  penfôes;  de  ils  fem* 
bleot  avoir  regardé  la  lourde  pefanteur  comme  partie  intégrante  du 
vrai  efprit  philorophique. 

Je  ne  m'arroge  point  d'apprécier  le  ftjrle  de  notre  plûlofoplieFnil^ 
fien,  qui  a  auili  philofbphé  eii  allemand.  Des  juges  qui  fé  croient 
compétens,  y  trouvent  des  périodes  ibuvent  trop  longues,  trop  de 
parenchèfes  enchâflï&es  dans  des  parenthèfes ,  6c  en  général  des  inégali- 
tés. Mais  ne  feroient- elles  pas  inévitables  dans  des  fujcts  auflî  com> 
pHqués,  6c  qu'il  lui  a  fallu  éplucher  avec  un  foin  en  apparence  fi  mi- 
nucieux?  Ce  que  je  crois  y  remarquer,  c'cil  un  langage  approprié 
aux  maciLTcs  qu'il  naicc,  mais  dont  la  dclicacefl'e  &  la  nouveauté  exigent 
(ouvcnc  des  cxprclîions  dctournces  du  fens  que  nous  avions  coutume 
d'y  attacher,  de  forte  qu'on  ne  fauroit  s'y  habituer  qu'à  force  d'étude 
6c  de  méditation.  J'avouerai  mcmc  que  ces  termes  6c  leurs  difTeâions 
m'y  paroiflent  plus  multipliés  que  chez  les  Wolfiens;  ce  qui  y  répand 
une  teinte  fcolaftique  pour  le  moins  égale,  finon  plus  forte,  que  chca 
ces  derniers. 

M.  Kant  a  d'aîfîeurs  femé  dans  fes  écrir<v  le  degré  d'élégance  que 
comporroit  leur  étoffe,  laquelle  pour  l'ordinaire  n'y  cft  pas  peu  récal- 
citrante. Mais  dans  les  occafions  où  il  peut  fe  débarrafier  de  cette 
gcnc,  ion  dyh  prend  de  la  force,  6c  produit  des  morceaui  vraiment 
éloqueoSi 
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Parmi  les  auteurs  Ibrtn  fi>n  école»  il  eo  cft  cenainemenc  ^ 
à  beaucoup  d'eiprit  ic  de  pénétration  joignent  le  grand  arc  de  biea 
écrire:  les  Epitres  philolbphiques  de  l'un  d'eux  le  liront 'toujours 
avec  plailîr.  Mais  en  échange  il  nVn  manque  pas  de  ceux  qui  dé- 
goûtent par  leur  fuiflè  fioefle,  par  leur  afiêâation  déplacée  de  parottre 
profonds  de  originaux  k  force  de  courir  après  des  termes  recherdiés  ou 
inintelligibles  y  ou  dont  le  fhm  n'aboutît  qu%  de  vaines  lubcifisés. 


IL 

L  es  fuccci  de  ces  deux  P hilofop  hie s, 

Confidérons  maintenant  la  fortune  &c  les  fuccès  de  ces  deux  phi- 
loiophies  dans  le  monde  pcnlant  6c.  kientifique. 

Lcibnicz,  après  avoir  engendré  (es  idces  par  la  force  de  (on  gé- 
nie, les  difpcrfa  dans  plufieurs  écrits,  iàos  ambiuooner  l'hooneur  de 
fis  foire  chef  de  (edc. 

Il  ne  chercha  point  furtout  à  s'entourer  d'une  fcéle  nationale. 
Nous  avons  vu  qu'il  n'écrivoit  point  dans  la  langue  de  la  nanon,  mais 
en  latin,  &  prcfcrablcmenc  eo  fraaçoiS|  pour  fe foire  eouodre aux  pca- 
fcurs  de  toutes  les  nations. 

Il  y  rcuflit  parfaitement.  Des  fpéculations  auffi  neuves,  àc  qui 
dévoient  paroître  fort  extraordinaires,  annoncées  fous  ce  nom  illuftre, 
éveillèrent  l'attention  des  philofophes  les  plus  diClingués  des  terres 
étrangères.  Bayle  les  envifagea  à  fa  manière,  6c  les  combattit  par  des 
objcâions  très-fpécieufes,  queLcibnicz  tâcba  de  réfoudre  dans  fa  Théo* 
dicéCf  où  il  traite  ion  adverfàire  comme  les  grands  hommes  devroienc 
toujours  traiter,  avec  ces  égards  &c  cette  politeflè  qu'ils  fe  doivent 
réciproquemenc  Je  ne  relis  jamais,  fans  être  vivement  afFeâé,  la  fin 
de  ion  Difcours  préliminaire*),  où  il  en  appelle  à  Bayle  lui-même^ 
«)  J>tt  U  Confeanité  ét  fa  Fol  avec  fa  Bailbo.  Fïi|.  76. 
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déjà  mort,  ic  qu*il  tuppolTé  revenu  de  fes-  erreun  dant  det  régions 
ob  il  voit  les  choies  de  plus  près,  &  où  les  yeux  de  Ibo'  enteadement 
ne  (ont  plus  offiisqués  par  les  brouillards  qui  flocteot  fur  le  globe  ter- 
reftre. 

Canàidus  inpumm  miratur  iimen  Olympia 
Sttb  pêdibusque  videt  mtbes  &  Jtdera  Dap'ms* 

Le  célèbre  Jean  le  Clerc  de  d^'aiitres  favans  fe  plurent  à  regarder 
les  doârines  ou  les  hypothèfes  de  la  Théodicée  comme  un  beau  roman,  ' 
comme  un  (impie  jeu  d'efpric,  êc  interprétèrent  même  dans  ce  fens 
un  endroit  de  la  Préface  où  Tauceur  déclare  fbo  deflèin  de  tout  n^por» 
ter  à  F  édification  *).  En  quoi  ils  lui  font  certainement  tort.  Car 
qu'cll-cc  (  Lii  empcchcroic  d*ccre  vrai,  ôc  d'édifier  tout  enfcmble?  6c 
au  contraire  cu'y  a-r-il  en  toute  choie  de  plus  cdiliant  que  U  vcrité? 

Le  pays  où  le  Leibnizianisme  trouva  !c  moins  d'accueil,  fur  h 
Grande  Brccagnc,  à  caufe  de  (a  prédileftion  pour  la  philofophie  de 
Locke,  née  dans  fon  fcin,  &  qui  d'ailleurs  préfenroic  un  afpeâ:  plus 
naturel,  plus  limple,  plus  populaire.  A  quoi  fe  joignoit  probable- 
ment la  jaloufic  nationale,  fomentée  par  le  fameux  procès  fur  la  dé- 
couverte du  calcul  des  infinis.  C'eft  ce  qui  fit  entrer  Leibnitz  en  lice 
avec  le  D.  Clarkc,  mais  à  qui  il  fur  obligé  de  céder  le  champ  de  ba- 
taille par  la  même  raifon  qui  îe  Im  a.  oïc  iaic  céder  par  Bayle:  il  ne 
furvccut  point  à  la  Hn  de  cette  difpute. 

Mais  iâ  philofophie  y  furvécut;  ou  pour  mieux  dire,  elle  avoit  at- 
tendu cette  époque  pour  devenir  véritablement  une  fede»  plus  ren- 
fermée déformais^  il  eft  vrai»  dans  Tenceinte  de  TAilemagne,  mais 
où  elle  alloit  exercer  un  empire  presque  abfolu. 

Elle  en  a  toute  l'obligation  à  Wolf,  qui  en  rafTemblant  les  riches 
matériaux  épars  dans  les  écrits  de  fon  maître,  s'appliqua»  avec  un  foin  ' 
infini,  à  les' Jrépartir,  &  en  les  fubordonnant  les  uns  aux  autres,  à  en 
combiner  un  corps  de  doârine  on  un  fyftème  complet,  (èmblable  à 
un  chêne  robufte^  donc  toutes  les  branches,  forties  d'une  racine  & 
«)  P.  319. 
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d'une  tige  communes»  de  enlacées  entr^elles,  s'élèvent  fièrement  dans 
les  aîrs;  ou  bien  à  un  édifice  impolàat  par  Ibn  arcbheâure  régulière^, 
&  affermi  fïir  des  fiindemeni  inébranlabîes» 

On  doit  à  Wolf  le  témoignage  d'avoir  rempli  cette  tâche  aufTi  biea 
Qu'elle  pouvoic  l'être,  &  d'avoir  le  premier  donné,  ou  elTayé  de  don- 
ner, une  philofophie  fyftcmacique,  ordonnée  6c  démontrée  conjme  le  , 
font  les  Elcmuns  d'Euclidc. 

Ourrc  ccuc  qualité  cfTeraicUc  attachcc  au  Wolhanisme,  6c  qui  le 
rendoit  particulièrement  propre  à  l'afage  didactique,  bien  des  circon- 
ibinces  accclToires  concoururent  à  lui  gagner  une  vogue  prodigieufc. 

Et  d'aiiord,  Mr  \5^olf  commença  par  l'cnfeigner  lui-mcme  dans 
une  des  premières  univcrlités  d'Allemagne,  ôc  par  là  fc  vit  à  portée 
d'en  faciliter  les  progrès,  &  d'étendre  (à  fphère  d'aclivitc  dans  toute 
forte  de  directions.  Cette  refTource  avoic  manqué  à  Leibnitz,  ou 
plutôt  il  ne  s'ctoit  pas  foucié  de  la  mettre  en  œuvre.  Il  cfl  néan- 
moins indubitable  que  le  doélcur  cathcdrrfnt  *)  a  de  grands  avantages 
à  cet  égard  fur  ie  philofophe  qui  oe  ipécuk  que  pour  lui«-méme  Se 
fes  leâeurs. 

Enfuite,  ce  qui  releva  confidérablemcnt  fon  crédit,  ce  fut  la 
haine  de  fes  envieux,  l'acharnemenc  injude  de  fes  ennemis,  âciesper- 
fècutions  qu'ils  lui  fuscitèrent:  l'hidoirc  de  cous  les  âges  nous  apprend 
qu'il  o'eft  point  de  moyen  plus  fûr  de  donner  cours  à  des  doctrines 
quelconques,  &  de  leur  amener  une  foule  de  profélyces.  Perfonne 
jamais  ne  jouit  de  ce  bonheur  comme  WoLf.  Sa  migration  forcée  de 
Halle  à  Marbourg,  fâ  rentrée  glorieulê  Ôc  triomphante  dnr.«;  îlallc 
rempliflbient  les  cent  bouches  de  la  Renommée;  &  la  jeunefic  ftudieufe 
accourue  de  toute  part  pour  fe  former  fous  un  tel  maître. 

Plufieurs  de  ces  étudians,  devenus  maîtres  à  leur  tour,  femiretà 
commenter,  à. abréger,  à  allonger,  à  façonner  en  mille  manières  la  mer^ 
veiUenfe  philolbphte  donc  leur  elprit  s'étoit  imbibé,  &  à  la  prêcher  avec 
emphafe  du  haut  de  leurs  chaires  profeUbrales  ou  magiftériales*  En  fort  peu 

*}  FhUvfofluM  eatÂednrbàt. 
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de  lemp»,  tous  les  auditoires  de  la  Germanie  eo  recentifenCy  4c  fil 
transformèrent  en  écoles  Wolfiennes. 

La  phtlofopbie  de  Kaot  oe  s'eft  pas  élevée  touc*iL-fak  par  les 
mêmes  ▼oies. 

Ce  philorophe,  que  bous  avons  pbcé  entre  Leibnia  9t  WiÀ£, 
okats  pJus  près  du  premier,  ne  parott  pas  avoir  voulu  recourir  aux 
moyens  fecondaires  quoiqu'ils  fiilTent  également  en  ùt  difpofîtion.  Fro^ 
£è0èur,  comme  Volf,  ce  Ji'eft  pourtant  pas  en  cette  qualité  qu'il  chercha 
•è  conquérir  &  à  coofolider  &s  conquêtes:  du  moins  n'avons- nous  pas 
vu  Tuniverfitér  od  il  praleflh»  inondée  de  peuplades  d'étudians,  commé 
autrefois  celles  de  Halle  de  de  Marbourg,  ni  de  fa  part  le  nMÙndre 
croprefTement  à  les  y  évoquer. 

Il  eft,  ainil  que  le  fut  Leibnitz,  redevable  de  fa  fortune  aux  pro- 
ductions de  Ton  crpric,  mais  d'une  fortune  d'autant  plus  rapide  qu'il 
n'eue  pas  pour  clic  la  mcmc  infouciancc.  Ce  ne  font  pas  des  frag- 
mcns,  des  pièces  occalionelles,  détachées,  éparpillées,  fugitives,  mais 
des  expofuions  plénières,  profondément  méditées  &  revues,  dévelop- 
pées avec  une  intelligence  &  une  finefTe  exç^uiicsi  &  avec  une  perfé-» 
vérance  infatigable. 

Cette  philorophic  fi  bien  organifée  dévoie  naturellement  inrérçffer 
tou?  les  fpéculareurs  de  profeffion  6c  tou<;  les  cfprits  curieux.  De  forrc  que 
(ans  autre  cntremile  de  h  part  de  fon  inventeur,  foit  par  Ion  prix  interne, 
(bit  par  les  attraits  de  la  nouveauté,  foit  par  tous  les  deux  à  la  fois^  elle 
ie  fraya  d'elle-même  le  chemin  vers  fa  prééminence  aâuelle. 

Les  philofophes  que  je  compare  ont  efTuyé^  eiTujent  encore  des 
tncurHons  hofliles  fur  leur  territoire  fcientifique,  je  veux  dire  dans 
leurs  fyâèffles  &  dans  leurs  théories.  Malgré  cela  le  \{^ol(îanisme  a 
long-  temps  maintenu  fon  rang  de  feâe  dominante.  Et  aujourd'hui  le 
Kantianitme^  ou  le  Cricicismey  à  travers  les  mêmes  obftacles,  s'ache- 
mine ï  grands  pas  vers  le  même  rang»  dt  s'il  ne  Ta  pas  déjà  atteint»* 
paroit  fur  le  point  de  l'atteindre. 

Après 
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Après  '«voir  fui?!  ces  deux  philofephies  dans  leur  a(ceafioo  vers 
PApogcc,  afrétons-nous  pour  contempler  divers  effets  qu'elles  ont 
prodtiicS'i  de  fiir  leurs  (èdateurs»  de  fur  leun  antagoniftes^  &  Cur  tova 
les  elprits;  comme  auffi  leur  tofluence»  tant  direâe  que  collatérale,  . 
fur  les  fckncesj  fur  les  opinions,  fur  le  monde  moral ,  de  jusque  dans 
la  vie  commune,  f  armi  ces  phénomènes  nous  en  découvrirons  peut<^ 
être  de  propres  1  nous  expliquer  les'cauiês  du  deftin  variable  qu'elles 
oût  fubi,  &  à  nous  faire  préfumer  celui  que  l'avenir  leur  prépare. 


ni. 

Le  lèle  de  nos  phUoJbphes,  &  les  effets  qu^il  produit. 


Ce  font  des  fpcAacles  bien  fîngulicrs,  ceux  que  l'efpric  des  fcifteSi 
&  le  zèle  qui  les  enflamme,  oiFrent  à  un  obfervateur  de  lang-froid. 

Qu'un  amant  tranfi  regarde  fk  maîcrcfle  comme  une  divinité  ter- 
reftre;  qu'un  chevalier  errant  coure  le  monde  pour  lui  prouver  à  coups 
d'eftoc  &  de  taiUe  que  fa  Dulcinée  cft  l'abrégé  de  toute  perfêâion; 
que  le  fanatisme  porte  les  hommes  à  toute  forte  d'excès;  le  feu  des 
pafTions,  les  é^arcmens  d'une  imagination  viûonnaire  &  déréglée  me 
le  rendent  explicable. 

Je  m'explique  encore  mieux  les  douces  émotions  que  nous  caufcnc 
les  produâions  des  beaux-arrs,  comment  les  chef  -  d'œuvrcs  de  la 
Peinture,  de  la  Mufique,  de  la  roéfie,  de  l'Eloquence  peuvent  nous 
transmettre  une  portion  de  ce  noble  enthoufîasme,  jeter  dans  noa 
âmes  des  étinceUes  de  ce  feu  célcfte  donc  les  artiftcs  fiirent  animés  en 
les  oompofant. 

Dans  les  fctcnces  mêmes  je  conçois  qu'une  découverte  inattendue^ 
la  iblution  fubite  d*un  problème  loDg»temps  de  vainement  cherchée 
peut  alfisébr  les  ArchimMes  d^uae  cmiè  momentanée, 
Mim,  1797.  ]  9* 
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Il  n'en  eft  pas  de  même  de  ce  zèle  confiant  Se  inaltérable  poux 
,  (es  fpéculations  fèches  &  ablbaices  de  la  froide  Mérnpln  Hque.  Qae 
ce  zèle  pût  déranger  les  cerveaux,  les  exalter  au  Don-Quichotisme, 
y  exciter  même  des  convulfioosi  c*eft  ce  que  j'aurois  de  la  pàiie  à 
çroire»  fi  rjûftoire^  Texpéiience»  de  des  6ics  indubiabUs  ne  ne  Tac- 
teftoient. 

Dans  tous  les  temps,  on  a  tu  ce  sèle  démefuré  s'échaufiêr  plut 
ou  moios,  à  proportion  4}ae  les  philofophes  o&t  pris  un  »irplus  ou 
moins  impolànt  &  un  ton  plus  ou  moins  tranchant^  plus  pour  les 
dogmes  que  pour  les  opinions  ^  plus  dans  le  Lycée^  feus  le  Pordque^ 
dans  les  jardins  mêmes  d'Epicure,  que  dans  les  Académies  de  Platon 
de  d*Arcé{ila$y  mais  moins  que  par* tout  ailleurs  chez  les  Pyrrhoniens. 

Sous  le  règne  de  l'Ecole  il  dégénéra  en  tyrannie.    H  fiât  plus  mo-  ' 
déré  cliez  les  Cànéfiens,  par  la  marche  de  la*  nature  même  de  leur 
phtto(bphie,  qui  commença  par  le  doute  univerfeL    Locke  y  donna 
peu  de  prife,  parce  qu'il  s'abftinc  du  ton  Impérieux,  de  que  loin  d*a£> 
pirer  à  être  chef  de  (èâe,  il  n'alpira  qu'à  n'être  d'aucune  ièâe. 

X^ur  lenaiflànce  de  celle  du  zièle  (êâaire  étokat  ré&ryées  à  nos 
jours  dlc  à  notre  patrie» 

.  LeScolafiicisme,  avec  lès  principaux  fympcômes ,  fe  refFuscita  dans 
la  philofophie  de  "Wolf;  de  celle  qui  veut  aujouxd  Imi  la  boule vccfes 
ou  l'anéantir,  eft  bien  loin  d'en  être  exempte. 

Si  nous  les  confroccons  à  ccr  cgard,  nous  ferons  frappéi  de  voir 
ces  mêmes  fymptômes  léfuUcr  (.[paiement  de  caufês  fidiverfes,  ou  pour 
inicux  parler,  de  dodlnncs  qui  fc  contrarient  fi  fort.  Et  cela  ne  noul 
aucorifcroit-il  pas  à  foupçonner  que  d'autres  motifs,  fortis  non  de 
l'entendement  mais  du  cœur  humain,  s'y  feront  infcnfiblenient  mêlés? 

Ces  niocifs  dcvoicnt  puifTamment  coopérer  avec  la  perfuafion  de 
la  fohdité  de  leurs  doiflrines  p'iilo[op[]ic]Lic<;  ;  dc  cette  perfiiaiion  je  U 
vois  également  enracinée  dans  les  deux  écoles. 

Chez  les  Wolfiens  il  n'y  a  pas  de  quoi  s'en  étonner.  Se  croyant 
illuminés  des  rayons  de  i'EvidaiCQ,  que  leur  maoquoit-iU    U  n'y 
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point  de  Hcuation  plus  Souhaitable;  te  cène  conviâîoti 
intime  d'écre  convaincu  fur  toute  cholê  doit  aaturellemeot  infpîre^ 
une  confiance  illîmitée. 

Cependant  elle  n'eft  pas  .  moindre  chez  nos  philofophes  criciqucs^ 
&  découle  de  la  même  (burce,  de  la  perfuafion  d'avoir  exadcnicnc 
déterminé  le  peu  qu'il  nous  ell  poffihlc  de  lavoir,  &  le  grand  nom- 
bre de  chofcs  qu'il  fjut  nous  rcioudrc  à  ignorer,  d'avoir  balaye  le 
champ  de  la  PhiloTophic,  6c  d'en  avoir  extirpé  lis  ronces,  les  épines, 
les  plaïues  paradccs.  C'ed  ce  que  Mr  Kanc  nomme  le  profit  négatif 
de  fon  Criticismc,  mais  fur  lequel  il  cft  tout  auflî  pofitif  que  le  dog- 
matiflc  !e  plus  eatécé  de  fon  dogmatisme.  £c  fes  adhérens  le  font  en- 
core davantage. 

De  cette -douce  confiance,  illufoirc  ou  fondée,  n'importe  lequel 
des  deux,  dévoient  naître  &  font  nées  les  plus  fuperbcs  prétentions. 

Avant  eux,  vous  difeat-ils  les  uns  Ôc  les  autres,  l'efprit  hamaîn, 
plongé  dans  d'cpaifles  ténèbres,  s'ignoroit  lui -même,  n'avoir  ni  règle, 
ni  compas,  ni  li^i^ne  h  pîomb,  ni  mefurc  quelconque  pour  fe  guider, 
point  de  principe  iixe,  «Se  ne  faifoit  qu'errer  dans  un  cfpace  vague, 
parmi  des  demi- vues ^  de  fauâes  lueurS|  des  notioas  coufuiès  &  im- 
parfaites. • 

Or  comme  j'entends  tenir  ce  langage  des  deux  côtés  avec  la 
même  fuiHiàace,  je  me  trouve  ici  dans  un  étrange  embarras.  D'un 
c6c6  Ton  nie  crie  que  Leiboitz  &  Wolf  ont  £ût  luire  le  plein  jour  fur 
toutes  tes  connoîfTances  poflibles;  ce  que  pour  le  repos  de  nw  con- 
icieace  philofophique  j'aimerois  fore  à  cttÀm  mais  de  l'autre,  yoici 
un  des  plus  célèbres  profefreurs  qui  vient  me  certifier  fiir  la  parole- que 
jusques  à  Kant  la  Philofophie  n'cxida  point. 

Cependant  elle  eiifioic  fi  bien  fous  l'ancien  régime  qu*ii  n*jr  avoic 
plus  rien  à  y  refiiire,  pas  la  moindre  chofe  à  ajouter  ni  à  retrancher. 
Tout  étoit  dit,  tout  oré  au  dair,  tout  muni  de  preuves  irréfi-agables: 
il  ne  refloit  qu'à  renoncer  aux  recherches  ultérieuresy  à  toute  dévia» 

9.  a 
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ûon  d'un  fyftème  it  bien  cooftniit,.  &  à  s^f  renfermer  comme  dans 
lue  ^Drtereflè  inexpugnaUe» 

"^'oir  lui-même  parle  de  (à  philorophie  de  de  (à  méthode  dans  des 
termes  fi  faftucux.  Mais  il  cft  vrai  aulB  que  tant  que  cette  opinion 
prévale ic;,  la  liberté  de  penfer  Se  d'examiner  en  dévoient  beaucoup 
ibuiirir,  ôc  ks  elpiics  demeurer  fydématiquement  engourdis. 

Le  nouveau  régime  les  a  d'abord  réveiliés  de  ce  fommeil  léthargi- 
que» Mais  eft-ce  pour  toujours?  de  ne  lisquons-nous  pas  d*y  retomber? 

Quand  je  me  retourne  dans  ce  nouveau  régime^  je  m'aperçois 
qu'on  y  Gài  également  des  efforts  pour- m'y  inlcrire  de  m'y  circonfcrire. 
S'il  n'a  pas  tous  les  dehors  d'un  fyftème,  il  en  a  la. ténacité.  lia 
auffi  tout  épuifé,  mis  le  Iceau  fiir  toutes  nos  connoi£Binces;  de  fês  dé» 
dttâions  ne  font  pas  moins  infâtllibles  que  les  démonftrations  de  l'autre. 

'  Ne  vois-jc  pas  le  premier  feâareiir  de  Kanr,  homme  d'cfprit  d'aiU 
leurs  ôc  écrivain  très  -  élégant,  s'indigner  contre  les  philofophes  Tes 
contres,  les  accufer  de  (lupeur,  de  préjugés,  ou  d'une  crafTe  indo- 
lence, pour  n'avoir  pas  embrafle,  dès  Ibn  apparition,  la  théorie  cri« 
fîqne  dans  fa  totalité,  pour  ne  l'avoir  pas  promulguée,  de  dans  leurs 
ouvrageS}  de  fur 'leurs  chaires  doârinales,  dans  les  termes  (cientifiqttes 
de  ÙL  propre  création.  Suivant  lui,  ils  ne  dévoient  dis  lors  plus  par- 
ler d'autre  chofe  que  de  perceptions  pUres,  de  fi>rmes  pures  ftBÛmtSf 
de  catégories  de  l'entendement  pur ,  de  types  purs  des  notions  Intel* 
leânellcs»  de  l'amphibolie  des  notions  réâexives,  d^idées  de  d'antino- 
mies de  la  raifon  pure»  Car  tout  devoît  être  pur  dans  ce  lanâuatre 
dini-je  du  Purisme  ou  de  la  Pureté } 

Enfin^  l'admiration  zélée  des'  doârines  nouvelles  ne  tarde  pas  à 

rejûltir  (iir  les  Inventeurs,  de  de  là  fur  les  promoteurs  les  plus  fcrvens 
de  ces  doârines.  Chaque  fede  porte  fon  chef  dans  les  nues.  Dcjà 
parmi  les  anciens ,  Epicure,  ce  philofophe  athée,  trouva  un  poëtc  qui 
non  coûtent  de  k  aommer 
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te  premier  qui  du  monde  a  èrifi  la  barrUrê^ 
Et  dt  Pimmenjité  parcouru  la  carrière  *}f 

•  le  fubftinie  en  termes  formels  à  la  Divinité  décriée 

Tout  cela  n'a  point  diminué  dans  notre  fiède  de  Inmiirei ;  €• 
font  les  mêmes  laviiTemens  on  les  mêmes  vertiges:  nous  répétons  en 
tnanvaife  profe  des  licence»  à  peine  pardonnables  à  un  grand  poëtc^ 

•  et  nous  Y  renchériflbns.  •  •  • . 

Je  craindrots  de  vous  âtiguer  en  fàiiânt  réfboner  ici  les  louanges 
immentès  prodiguées  à  la  philofophie  de  ^olf  &  à  ià  peribone,  de 
renvoyées  par  tous  les  échos  de  nos  écoles ,  en  parlant  des  fiâmes  de 
des  autels  qu'on  ièmbloit  lui  defiiner^  ou  de  la  médaille  fiappée  en 
fon  honneur,  &  dédiée  »  dansfbninlcripdony  à  l'Hermfes  Tiism^ifie  de 
notre  iiècle,  de  de  je  ne  iâîs  combien  d'autres  explofions  volcaniques 
du  aèle  immodéré  de  lès  paflionnés  admirateoiSy  dont  les  ouvrages  de 
'  ce  temps- là  portent  encore  l'empreinte.  - 

Je  fuis  âché»  mais  obligé  de  le  dire;  notre  nouvelle  philofophie 
k»n  de  demeurer  ici  en  arrière,  parolt  vouloir  dépaflèr  fo  fonur  aînée 
en  ce  genre  d'eitravagaaces. 

Des  hommes  tda  que  LdboitSy  Volf,  Kant,  font  ccrtainemeiic 
dignes  de  reconnoiâânce  de  d'éloges.  Mais  ne  voit-oo  pas  que  ces 
nuées  d^encens  donc  on  les  parfume,  au  lieu  de  les  honorer  &  de  rehaufler 
leur  réputation,  feroient  plus  propres  à  7  nuire?  Et  puis,  n'eft-U 
p:is  honteux  que  de  foi-di(àns  philolbphes  Ce  livrent  à  des  exagérations 
puérjlch^,  à  une  idolâtrie  abfurde,  à  des  paroxysmes  d'éncrgumènes ? 

Mais  loit.  Appelez,  fi  vous  voulez,  les  patriarches  de  vos  fedcs, 
des  hommes  immortels,  la  gloire  des  fîcclcs,  les  lumières  du  monde, 
les  foleils  ou  les  étoiles  polaires  de  k  Philofophie:  ce  n'eft  pas  peu^ 

^  .  .  .  .  .  eonfr'mgere  ut  arcfd 

Naturae  promu  partarum  claufira  cupueti 
Ergo  viyida  vis  aaiaà  ftrvùk,   if  txtré 

^t^e  Omiu  mmtnjiun  peragravù  nuntt  énimô^.    LucMt  Zib»  X,  W«  77*  ii>94« 
.  —)  J)aUf         Mymm,    IdvA  Iày*  V.  v.  ft. 
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cependant  Je  tous  le  pafTe.  Maïs  où  fuis^-jc  quand  je  les  entends  ti- 
trer de  vîcegérens  de  Dieu  fur  la  terre  ^  de  nouveaux  créateurs  ou  du- 
veurs;  quand  |e  lis  que  Kanc  eA  venu  achever  ie  grand  ouvrage  com- 
knencé  par  léfus-Chrift,  de  dans  un  autre  endroit,  que  Chrift  nous  a 
mim£t(té  Dieu  en  chair  «  de  Kant  Dieu  eu  efprit?  Eh  vérité  Ton  m*ex- 
^Cèfi;  mais  te  Jugement  le  plus  chAricaUe  que  l'on  putflè  porter  de 
tels  panégyriftesy  ne  feroic-ce  pas  de -les-  croire  échappés  je  ne  fins 
d*oii> 

IV. 

Leurs  procédés  en  matière  de  dispute  ou  de  coruroverJL 

m 

Tout  ce  qui  eft  nouveau  ou  $»t  Temblanc  de  Tétre,  éprouve  des 
difficultés  de  des  contradiâions.  H  6ut  alors  ou  avoir  fans  ceiTe  les 
armes  à  la  main,  ou  bien  vous  repofer  tranquillement  fur  la  force  de 
vos  raifons.    A  mcTure  qu*elles  auront  pris  un  certain  degré  de  eon- 

fiftance,  &  gagné  du  ireirain^  ks  attaques  feront  moins  à  craindre: 
des  avocats  habiles  plaideront  votre  caufè:  des  guerriers  formés  dans 
votre  carop  rompront  la  lance  pour  vous,  fans  compter  nombre  de 
champions  fubaltcrncs  donc  les  poumons  vigoureux  Icronc  capables  au 
moins  de  jeter  Talarmc  dans  le  camp  ennemi. 

Wolf,  qui  croyoit  (on  lylHmc  à  l*abri  de  tout  revers,  fc  fàchoit 
pourtant  toutes  les  fois  que  l'on  ofbit  y  trouver  à  redire.  Mr  Kant  n'a 
pas  plus  mauvaifc  opmion  de  fa  théorie;  6c  je  vois  cependant  qu'on 
lui  reproche  de  fc  montrer  trop  irafcible  en  défendant  fon  grand  Im- 
pératif, quoique  rirafcibilité  n'y  foit  point  érigée  cn  principe.  Mais 
dc^  infukes  injuftcs  peuvent  les  avoir  provoqués;  dc  après  tout,  pour 
ùtïc  philofophc  on  ne  celTc  pas  d'crre  homme. 

Vous  remarquerez  encore  chez  eux  les  mcmcs  moyens  de  repouf- 
fer les  traies  de  leurs  aotagoaiiics.    Leur  répooiè  confiante  aux  objec- 
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isdilt ,  ç^eft  qu'on  ne  ks  t  pas  compris.  Letbnkz  déjà  le  plaigaak  de 
ne  Técre  point;  Volf  ne  parloic  pas  autrement;  6c  c'eft-Ik  le  refuge 
ordinaire  de  leurs  élèves,  aa^r6t  qu'on  les  ferre  un  peu  de  près. 

11  eft  iàchcux  Uns  douuc  qu'il  loi:  ii  facile  de  fe  tromper  fur  le 
fens  de  propofitions  que  Ton  le  vante  d'avoir  expofées  avec  uoe  fi 
haute  évidence.  .Car  cela  incline  bien  des  g-cns  à  fe  défier  de  cette 
évidence,  à  foupçonner  mdme  que  ces  propoikioos  pourroicnc  bien 
n'en  erre  pas  fuscepribics. 

Pcndanc  les  disputes  fur  la  Monadologic,  je  mc  ioiiviens  d'avoir  îu  , 
la  lettre  d'un  célèbre  Labnizicn,  où  il  cft  dit,  en  parlant  des  incré- 
dules qui  rejettent  les  Monades  „Ils  ont  beau  faire;  ils  ne  pénétreront  ja- 
mais nos  myftères.'*  Mats  les  myftères  font- ils  admiflîbles  dans  les  fciea* 
ces  humaines,  qui  dépendent  de  la  rai(bn  naturelle  ^  Ou  répottdnH' 
r-on  peut-écre  que  les  anciens  philofophes  «ment  les  leurs»  lesquels 
ils  dévoUoient  aux  inidés  dans  leurs  le^ns  ou  dans  leurs  conférences 
éfotériques?  £c  feroic-cc  de  là  que  nos  prol^enrs  modernes,  & 
Wolf  tout  le  premier^  auroienc  copié  leurs  leçons  privées,  plus  prî» 
vées,  &  très -privées  ou  intimement  (ècrètes?  *) 

Mr.  Kant  déclare  que  Tes  affertions  ne  làuroient  être  récitées,  maïs 
qnll  eft  très-aîfé  de  ft  méprendre  fur  leur  vrai  fens. 
*  Je  conviens  du  premier  point,  quant  à  Tes  àflèrtions  négatives  ou. 
I  U  parde  (ceptique  de  lôn  livre,  que  l*on  réfiitem  difficilement  par 
des  preuves  démonftratives.  Mais  id  il  nous  refte  au  moins  de  régler 
notre  afTentiment  fur  les  plus  fortes  probabilités;  6c  combien  de  cho^ 
fts.  ne  croyons- nous  pas  iâns  être  en  état  de  les  démontrer?  leur 
nombre  furpaflê  de  beaucoup  celui  des  démontrables! 

Quant  h.  fes  affertions  poHtives  ou  théoriques,  je  ne  déciderai  pas 
fi  elles  ont  Lté  bien  ou  mal  réfiitées,  ou  fi  elles  peuvent  l'être.  Tout 
ce  que  je  fais,  c'cll  q^i'cIlLs  fout  encore  eu  luugc,  ôc  que  la  contcfta- 
tion  ne  me  paroît  pas  haït. 
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.Enfin,  quant  à  la  fiuîlicé.de.  fe  méprendre  fur  leur  (êns  précis^  - 
ce  que  Leibnicz  Si  Wol€  ont  égalcmenc  affirmé  de  leurs  dogmes,  j'ai 
fi  peu  de  .peine  i  le  croire  que>(âns  m'arrécer  k  aucune  philolbphie  en  . 
particulier  je  le  croîs  çn  général  de  .  toutes  les  fpéculanons  transcendan- 
ces:, fubtitifées  au  de -là  d*on  certain  point,  notre  encendement'  (c  - 
trouve,  dans  Timpuiflance  de  les  fuivte;  &  pour  pen  qu'il  s'f  obftine^ 
le  voilà  ibus  un  del.nébuleuvy  ou  dont.il  np  s'échappe  tout  au  plus 
que  des  rayons  fi  atténués  &  fi  affoiblis  que  le  meilleur  prisme  ne  fiui** 
roît  les  déçoniporer.    Rico  de -plus  vrai  ni  de  mieux  dit  que;  cet 
apophchègine  de  Moi^taigne:  Xçr  extrémités  de  notre  perqmfitkn  tombent 
toutes  en  Alouifinunt,  • . 

Si  les  fpéculateurs  du  plus  grand  renom  ne  font  pas  toujours  à  l'abri 
de  CCS  inconvéniens,  à  çpn^bien  plus  ébrce  rasibn  n'y  feront  pas  expo- 
ses ces  têtes  légèi;es.  qui  fe  livrent  inconfidérément  au  penchant  fSduc-, 
teur  de  bâtir  des  fyilèmes  on  des  corps  de  doârine?  Us  &  laiffent  en- 
naîner  par  la  beauté  apparente  de  leurs  plans,  (ans  prévoir  les  cre-. 
vafles  &  les  lacunes*  qui  fe  manifederont  dans  Texécution  de  ces  plans. 
Alors  vous  les  verrez  réduits  à  (buder,  à  radouber,  à  replâtrer,  à 
pallier  le  mieux  qu'ils  peuvent.  Ils  auront  recours  .'i  de  fécondes  dé- 
finitions de  ce  qu'ils  avoicnr  défîni,  à  des  divifions  Se  des  fubdivifions,,  . 
à  des  diflinflions  ou  il  faudr.î  dillingucr  de  nouveau,  à  hacher  leurs 
idées  en  parcelles  menues,  à  ks  effiler  tellement  que  le  dernier  fil  de- 
vient imperceptible  à  leurs  propres  yeux.  Or  comment  voulez -vous 
que  je  vous  comprenne  fi  vous  ccfTez  de  vous  comprendre  vous-même? 

Ce  n*eft  point- là  ce  qu'on  reproche  à  la  philofophie  de  WolF, 
qui  part  de  premiers  principes  ou  d'axiomes  qu'elle  fuppofe  évidens 
par  eux-mêmes,  &c  par  conféqucnt  inconteftablcs.  Ce  qu'on  y  trouve 
à  redire,  c'cft  le  paffage  brusque  des  abRradions  :u!x  fublbnces,  du 
monde  des  idées  au  monde  des  ctrc?,  de  définitions  nontinales  Ôc  ar- 
bitraires à  de*;  rénlircs,  d'avoir  voulu  par  là  transporter  âc  maintenir 
la  mirLiie  géométrique  dans  des  fujets  incompatibles  avec  elle;  ce 
qui,  malgré  tous  Tes  foins  pour  l'empêcher ,  ne  manque  pas  de  faire 

ibuvent 
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ibuvent  rouler  Ton  fyftème  (ur  des  oodons  ambiguës ,  que  la  Géométrie 
ne  conooit  point. 

Le  defTcin  louable  du  philorophe  critique,   c*efl:  dYpurcr  nos  fa- 
cultcs  de  couL  alliage  hcicrogène,    d'nfïîgncr  au  juftc  leur  portée,  de 
découvrir  jusqu'où  elles  vonc,   ce  qu'elles  donnent  &  ce  qu'elles  refu- 
ïènt.     Et  c'cft  avec  prudence  qu'il  ne  pourluic  pas  la  dicone  au  de-là 
de  certains  premiers  étémens,   fans  vouloir  creufcr  les  élcmcns  de  ces 
élémcns;    ce  qui  ne  finirolt  jamais,    4c  ne  fcroit  qu'égarer  la  raifon 
•  dans  un  labyrinthe  inextricable.     Mais  malgré  cela  les  recherches  où 
cet  examen  l'engage,  demandent,  pour  être  bien  faifies,  une  conten- 
tion d'cfpric  loutenue,   fans  laquelle,  comme  il  l'allure,  on  ne  fauroit 
en  effet  éviter  de  fréquentes  mcprifes.     Et  je  m'étonne  d'autant  moins 
de  voir  fes  difciples  6c  ies  commentateurs  eux-mêmes  n'ctre  pas  d'ac- 
cord dans  l'explication  de  plu  fleurs  articles  affc?  efientiels  de  la  doc- 
trine.    N'tll-ll  pas  plailanc,    par  exemple,   de  les  voir  disputer  entre 
eux  fi  leur  maître  e(l  idéalise  OU  s'il  ne  ïtik  pas?   que  ne  vjQnt-iU  le 
demander  à  lui-même? 

Four  moi,  j*avouc  que  fi  je  trouve  des  difficultés  dans  les  écries 
de  Kant,  il  m'arrive  plus  fouvent  encore  de  comprendre  moins  ces 
mêmes  commentateurs,  qui  au  lieu  de  les  diflîper,  ne  ibnt  que  les 
accamuier  par  les  fubrilités  ténébreulès  où  ils  s^enfoncent.  Tels  dç 
leun  ouvrages,  que  fur  les  éloges  que  je  leur  avois  vu  prodiguer^  je 
m'écois  eoipreffé  de  lire,  n'ont  fait  que  m*embrouiller  davantage.  Bs 
me  découvrent  dans  mon  efprit  tant  de  qualités  pofîâvès  &  négatives^ 
tant  de  formes  de  de  formalités,  ^  dans  fes  opérations  je  ne  fais  comr 
bien  de  nuances  microscopiques^  que  je  n'ai  jamais  pu  parvenir  à  y  dé- 
terrer. Je  vciix  bien  m'en  prendre  à  mon  peu  d'intelligence;  mais  je 
confrife  franchemeoc  qu*à  cet  égard  la  philofophie  de  Lcibaiu  &  de 
Wolf  s'ajttfle  mieux  à  ma  Ibible  compréheo^oa.  : 


tiém.  1797.  [IIL]  zo. 
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Voyons  maiBteoaot  ces  deux  Philofibp&iet  agiotes  lion  de  .leuf 

propre  diftrift. 

La  Métaphyfîque  Wolfienoe,  CD  vertu  de  Ift  haute  idée  que  Ton 

s'en  formoir,  devoir  primer  par  defltis  toutes  les  autres  fcienccs,  qui 
ne  vivcnc  que  du  lue  nourricier  de  fcs  principes,  &  ne  fe  foudennenc 
que  par  l'appui  falutaire  de  fa  méthode. 

AufE  les  vit- on  toutes  fuccefTivement  ranger  fous  fcs  drapeaux, 
&  régler  leurs  évolutions  fur  les  ordres  abfolus.  Son  application  la 
plus  prochaine  Wolf  la  fit  à  la  Morale;  d'où  elle  fe  fraya  un  paflàgc 
aifc  au  Droit  de  la  Nature  &  des  Gens;  de  là  à  la  FoUcique^  à  U  Ju- 
risprudence civile  &  criminelle,.  &  ainfi  de  fuite. 

On  ne  l'appliqua  pas  moins  aux  fcienccs  phyfjques,  à  la  Chimie, 
\  l'Anatomic,  que  l'on  fondoïc  fur  la  raifon  fuffifante,  &  non  -  feulement 
\  la  théorie  mais  à  la  pratique  de  la  Médecine.  Il  cxiflc  des  DilTerta- 
lions  longues  &  curieufes,  où  l'art  de  guérir  cft  afTujetii  à  la  marche 
méthodique,  <Sc  qui  donnent  des  recettes  pour  compofcrdes  recettes*)» 

Qui  ignore  les  transformations  qu'elle  fît  fubir  à  la  Théologie? 
II  eft  iiirtout  remarquable  que  les  diverfes  communions  du  Chriftia- 
nisnie  s*en  prévalurent  également  pour  y  établir  les  articles  de  £o\  qui 
les  dîff'éreHcient  &  les  oppofent  le  plus  eotr'elles.  Son  accoutremeoc 
fcoIafGque  lui  ouvrit  les  collèges  &  les  monaftères  de  la  Catholicités 
Elle  fit  phis  de  progrès  eacore  dans  les  écoles  protelbnccs:  la  confef- 
iioi»  d'Augsbourg  fut  fyUématiquement  expliquée  par  un  célèbre  théo- 
logien Berlinois,  de  TExégèfe  de  l'Ecriture  iainte  mathématiquemcat 
déduite.  T!  parue  aui&  des  Démonologics  démonftratives.  Enfin^ 
notre  églife  rà&rmée  a  produit  auffi  deux  Théolo^^es  iài^oiiaées  à  la 

V.  ccll«  de  WoZf  aime,  du»  Jet  Earu  ftAftùrmt^ 
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Volfieim^.»  qui  eue  eu  de  la  répucatioa  dans  leur  temps,  k  né  Foiic 
pas  encore  endèremenc  perdue^  la  Théologie  dogmatique  de  Vîctein- 
badi  de  là  polémique  de.Stapfèr. 

Du  fein  de  nos  grandes  écoles  le  fond  de  ta  ferme  de  la  doârinc 
Volfienne  fiirenc  transportés  par  fes  adeptes  dans  les  fenétbns  où  les 
appeloient  les  poftes  qu*on  leur  confia,  dans  les  départemens  politiques 
&  civils,  dans  l*enfcigaemcnc  populaire,  dans  toute  Ibne  de  traiuae>. 
tîons  publiques  -, 

Aa.  èarum  tâvoeat  <«  hérijfoit  fon  ftyk^ 
Et  U  é^mr  m  chaire  enfima  V Evangile* 
On  plaidoit,  on  préchoic,  on  catéchifoic  en  effet  dans  ce  goût;  de 
quoi  il  fcroit  facile  d'exhiber  des  docuraens  authentiques  &  noaibroiY, 
fi  on  les  dcmandoic 

Enfin,  ce  jargon  philofophîqiie  ou  philofophesquc  fe  glilTa  jusque 
dans  la  vie  commune,  dans  le  langage  de  la  converfation  6c  le  ftylc 
cpiftolaire,  où  le  portèrent  des  ccudians  frais -émoulus  dans  les  univer- 
fltés.  On  conçoit  le  bel  efFei  que  cela  de  v  oir  faire.  Je  me  fouviens  d'a- 
voir  vu  des  pièces  de  ce  genre  que  Ton  aura  de  la  peine  à  croire  fë- 
rieufcs,  quoique  cela  ne  foit  nullement  impollible,  vu  !a  manie  du 
temps,  d*avoir  vu,  dis- je,  des  formules  de  propos  galans  fcientihquo- 
ment  élaborées,  des  biUccs  -  doux  en  axiomes,  tlicorèmcs,  Icmmes  &c 
corollaires,  fans  oublier  le^;  poftulats.  Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eftque 
ce  charlaraaisme  avoit  fouHié  fon  iofeâiion  d'un  i>ouc  à  l'autre  de  l'Al- 
lemagne. 

Le  mauvais  goût  d'alorç  y  contribua  fans  doute;  mais  il  fut  à  fon; 
tour  entretenu,  &.  fa  durée  prolongée  par  ce  délire  métaphyTique. 

n  cft  vrai  qu'on  créa  auffî  une  fcicnce  exprès  pour  les  Beaux- 
Arts,  moyennant  laquelle  leurs  charmes  &  leurs  perfcdions,  avec  la 
nature  même  du  Génie  &  du  Goût,  vont  fe  réfoudre  dans  des  princi- 
pes abftrairs^  fciencc  que  Ton  décora  du  nom  à'Efthétiqm  ou  de  feo- 
timcotale.  Mats  c'eft  une  grande  ^uefiioo  fi  cette  fcience  a  jamais  in"' 
flué  fur  le  (êntiment,  fi  elle  a  jamab  produiCy  £  die  pxoduin  jamais 
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an  poëtt|  un  pcsntre,  un  arcifte  feulement  médiocre.  Ce  que  Ton  t 
obfervé;,  .€*eft  que  WoM  lui-même  -jugeoit  dei  chofes  de  goût  eD 
homme  qui  n'en  avoic  guère ,  9c  un  peu  comme  Taveugle  des  coih 
knrs:  Cependant  des  auteurs  oès- graves  regurdeoc  ce  que  fes  difdples 
ont  écrie  ûiT  VAxt  poétique  comme  des  .preitvei  maniièfies  de  cette 
influence  de  la  médiode  des  géomètres  for  la  Foéfie.  Ils  en  dîfent 
amant  de  l'Eloquence  de  de  l'étude  même  dci  langues  géométrique- 
ment traitée. 

Tout  cela  étoit  bon  pour  ces  tempt-llk.  Mus  que  dans  un  temps 
aulfi  éclairé  que  le  nôtre;  où  les  Arts  (è  (ont  fi  Ibrt  periêâioonésy  où 
notre  .langue  s'eft  enrichie  de  chef-d'cnivres  en  profe  fie  en  vcin,  ùù  les. 
ho!maiefi'4e  lettres,  (èconaot  la  pouffière-dto  'eatilnet,  vivent  un  peu. 
plus  dans  le  monde  fie  dans  la  bonne  (bciété,  que  de  nos  jours,  dis*, 
je,  fie  au  milieu  de  nous,  ces  propos  pédantesques  pufleqt  dm  iS- 
rieufemeoc  répétés,  c'eft  ce  qu'on  ne  sfimagineroit  pas,  fi  nous  o^eii' 
avions  des  preuves  lâos  réplique  fie  iàns  nombre,  vivantes,  parlantes,  içnr 
ces  &  imprimées. 

La  philofophie  de  Kant  fait,  à  l'égard  de  toutes  Tes  applications, 
le  pendant  de  celle  de  Wolf,  &:  fcs  courtes  annales  nous  y  découvrent 
précifémcnt  les  mêmes  phénomènes,  plus  fortement  marqués  encore 
par  leur  contralle  avec  la  culture  &i.  avec  les  mœurs  modernes. 

Je  n*ai  pas  bcfoin  de  prolixes  citations  pour  prouver  ce  qui  faute 
aux  yeux  de  quiconque  prend  la  peine  de  feuilleter  les  plus  fraîches 
produirons  ferries  de  nos  prefTes,  ou  feulement  les  journaux  6c  les 
gazettes  littéraires  où  elles  font  annoncées.  Il  les  verra  presque  tou- 
tes moulées  fur  la  phiiofoplut  a  la  mode,  ôc  la  phyfionorrue  de  la 
Raifon  pure  tracée  fur  tous  les  fujets  que  Ton  y  difcutc ,  les  plus  fii- 
blimeç  comme  les  plus  triviaux,  ne  fut-ce  que  pour  doaocr  à  CCS  der-, 
uicrs  un  faux  air  d  importance  ôc  de  profondeur. 

Les  élevés  de  Kanc,   après  avoir  prédit  à  toutes  les  connoifTaoces 
humaines  une  révolution  calquée  fur  la  Cridqte  de  cette  ^Mfim,  j^VMy. 
tiavaillenc  iân&  relâche  à  .exécuter  cette  révoludou. 
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,  Xeiir  maître  «voie  écablî  la  Phyfique  fiir  Tes  principes  abftràîts, 
£c  depuis  lors  nous  avons  des  cratcés  de  Phy{îque»  de  Phydologie, 
ttoe  Chimie  toute  eodère»  le  Droit  pofitif,'' la  Législation,  la  PoUti» 
que,  des  cours  d'Hiftoire  même,  qui  le  croiroit?  arrangés  diaprés  les 
maximes  de  la  Railbn  pure.  On  nous  inculque  de  la  prendre  pour 
guide  dans  la  Icditre  des  poètes,  pour  en  mieux  faifir  le  fens  &c  les 
bcautcs,  &c  nous  y  former  le  cœur  ôc  refprit.  Ceft  à  quoi  afTuré- 
mène  ces  poètes  ne  s'attendoient  pas;  &  foie  douccr  qu'ils  mcncaficnc 
d'être  lus,  s'ils  avoicnt  verfî£é  a  prioriy  àc,  avoicnc  voulu  allumer  kur 
verve  dans  cctcc  glacière. 

A  s'en  rapporter  à  quelques-uns  de  nos  cnthoufiaftes,  il  n'y  au- 
roit  eu  avant  Kant  m  morale  ni  religion.  D'autres  hcureufcment  ont 
la  complaifànce  de  rencontrer  auflî  de  la  morale  &  de  la  religion  dans 
les  écrits  des  prophètes,  des  évangcliflcs,  des  apôtres,  quoiqu'ils 
n'euffent  pas  étudié  le  livre  de  la  Raifon  pratique.  C'eft  fur  ce  livre, 
que  tous  nos  catéchismes  vont  déformais  fc  refondre  ;  &c  déjà  il  en 
exifte  un  qui  commande  la  challcté  aux  eofans  de  par  l'Impératif  ca- 
tégorique. L'année  paiïce  il  a  paru  des  magafias  £c  des  journaux  ca* 
téchédqucs  de  trois  ou  quatre  efpcces. 

Les  prédicateurs  Wollienç  font  oubliés;  mais  après  un  aflez  long 
intervalle  les  Kantiens  viennent  les  remplacer.  Les  fcrmonnaîres,  les 
recueils  d  homélies,  les  oraifons  facrées  de  toute  façon,  le  mulcipHcnt 
de  jour  en  jour,  les  préceptes  religieux  y  font  étayés  fur  leur  grande 
bafe  impérative;  ce  qui  les  rend  peu  intelligibles  au  commun  de  leurs 
auditeurs,  de  encore  moins  propres  à  faire  fur  leur  âme  de  falutaires 
impreflîons,  à  caufe  de  ce  ibio  extrême  d'en  éloigner  tout  défir  de 
toute  idée  de  félicité,  ce  jwiflànt  motif  fî  conflammeiic  employé  dans 
TEvai^le  pour  nous  exciter  à  la  vertu,  &  dont  le  ccnir  humain  fero-^ 
Ue  avoir  un  befoin  indispcnfable.  Ces  mêmes  maximes  font  auffi  énon-' 
cées  avec-  le  mdme,  apprêt  dans  un  ouvrage  intitulé  PhiiofBphie  de 
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JJm  jugera  bîoa  qne  la  Théologie  propretnenc  dite  4evoic  paSSsr 
par  le  même  alembici  &  de  (cteniifique,  comme  die  l'avoir  été  iôof 
WoVEj .  devenir  cririque  &.  pure.  Son  fort,  on  fon  déiàfire,  c'eft  de 
changer  de  ferme  (êton  la  philolôphîe  du  jour.  On  l'a  we  Atîfloté- 
ficîenne,  Flaconîoîenne,  icolafltquef  Cariéfienne,  Lockienne»  Wolr 
fiienoe;  enfin  depuis  peu  elle  ik  pare  de  l'aïufenne  de  notre  nouvelle 
philolbphîc.  '  Kanc  lui-même,  de  plufieuca  de  fes  amis  ont  tenté  de 
condlier  leurs  fpêculations  avec  les  dogmes  reçus;  mais  comme  leur  > 
grand  moyen  confifie  k  attégorifèr  ces  4logmes9  &  qu'en  forgeant  des 
allégories  à  plaifir,  il  ell  aifè  de  condUer  tout  avec  touCi  ils  n'ont  pas 
été  généralement  approuvés. 

Ce  qui  fc  conçoit  micnx  du  "W^olfianismc  que  de  norre  pliiloTophic 
pure.  Ce  quî  cependant  n'en  elT  pas  moins  cerrain^  c'ell  que  celle-ci 
pénètre  de  plus  en  plus  dans  rAllcmagne  catholique.  Dans  des  évê- 
c^és  dont  les  princes  fouvcrains  s'honorent  vcricablemcnt  de  prorép^cr 
les  fcicnccs,  nous  voyons  déjà  des  maîtres  falariés  pour  y  donner  des 
leçons,  ôc  des  maîtres  pleins  de  chaleur  pour  leur  grand  maître,  qui 
fouticnnent  aufli  qu^avant  lui  il  n'y  eut  point  de  philofophie,  &  fe  dé- 
chaînent également  contre  ces  malheureux  Eudémoniftes  qui  font  entrer 
le  bonheur  comme  motif  dans  la  pradque  de  la  morale» 

Je  ne  fais  pas  encore,  mais  je  fisrois  cuiîeux  de  le  (avoir,  com- 
ment ils  font  pour  adapter  k  leurs  doârines  transcendantes  une  théorie 
qui  n'admet  tien  de  transcendant,  &  dont  l'idéalisme  même,  quoi- 
qu'*il  porte  ce  nom ,  proicric  toute  transcendance  réelle. . 

Le  dogme  de  la  Transfubdantiation  femble  au  moins  (uppofer  des 
fubftanccs,  6c  même  des  fubftances  matcricllcç.  Cependant,  li  le 
mot  Jubjiance  n'eft  qu'une  dcnominarion  logique,  fi  les  corps  ne  font 
que  des  phénomènes,  &  dans  îa  philofophie  de  Kant  ils  le  font  en- 
core plus  que  dans  celle  de  Leibnitz,  ils  tireront  peut-être  de  là  une 
ibluôon  des  difficultés  élevées  contre  ce. dogme,  d'autant  pfau  que. 
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Leibnicz  même  avois  déjà  entrepris  de  prouver  qu'il  n'impfique  riea 
de  coocradiâoire  *). 

En  tout  cas,  il  leur  refterorc  une  aucre  rcflburce,  &.  peur- être  la 
meilleure  de  toutes,  celle  que  le  célèbre  évéque  d'Avranchcs  avo  t  m- 
diqucc  depuis  long-tcmps,  6c  que  Pafcal  avoit  auffi  cmbraildc  :  c'cll  Je 
conclure  des  bornes  étroites  de  notre  enccndcmcnc  fi  bren  conllatécs 
par  Kanc,  ou  de  ce  que  le  die  c\  cque  nornnic  /j  jciblejfc  de  refprit 
humain^   la  nécciriré  de  loumcttre  la  railun  à  la  fui,    ilk  aux  décrets  de 

FÊglife.    Je  me  trompe  pourtant,   &  je  rrr'apcrçois  qu'ils  ne  s'en 

tiendront  pas  là  ;  puisqu'ils  trouvent  dans  leur  Raifon  pure  tous  les 
dof^mcs  orthodoxes  de  leur  cgiifè,  jusqu'à  la  primauté  dn  Pape,  5c  à 
rmfaillibilité  de  cette  même  églife.  J'apprends  de  plus  que  Tim  d'en- 
tr'cux  a  imaginé  une  roétaphyfique  machcmacicienne,  qui  fait  dominer 
dans  routes  les  chofes  de  l'Univers  le  nombre  de  trois;  ce  qui  ne  lui 
}aiii«  point  de  doute  fur  la  Trinité,  placée  à  la  tête  de  ces  chofes. 

Cette  philofophie^  comme  celle  de  W^olf,  foumet  &  ion  dotnatTO 
ies  objets  du  Goûc^  det  Belles- Lettres,  de  des  Beaux -Ara,  dont  eHie 
compofe  à  ion  tour  une  fcicnce  (ûbordonnée  aux  principes  qui  lui  font  . 
propres»  &  bâtie  ilir  des  déduâioos  plaufibles.  Je  fbuhaiteroFs  pour- 
tant que  les  termes  qu'elle  a  forgés  pour  cette  icience^  y  demeuta£^ 
ièDC,  fiu»  paifet  dans  le  commerce  de  là  vie,  ou  comme  on  piéceod 
l'avoir  déjà  remarqué,  (ur  les  lèvres  du  beau-(èxej  qu'elles  pou^ 
roient  dâîgnrer  par  des  contorfioos  fantasques;. 

Enfin,  une  application  bien  plus  dclirable  de  la  nouvelle  pîulofo- " 
pllîe,  &  la  p]us  dclnablc  de  toutes,  nous  cil  pronoliiquce  avec  beau- 
coup d'emphale:  t'cft  la  rtlformc  morale  du  genre  humain,  &  le  bon- 
heur univerfel  qui  en  émanera  jusqu'à  la  fin  des  fiècles.  Ces  efpéran- 
ces  fiatteufes  fêrooc  immauquablemeoc  céalUccs  par  la  Kaifon  pratique 
de  Kanc,  '  - 

*)  Le  manurcrit  qni  contient  cette  pietkv«,  A  trotivé  dîuii  le  BDbUbtliéqiae  d'Hen» 
Boine  doat  j'û  pailé  plua  hauC» 
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U  eft  incooteftable  que  fi  tous  les  individus  àc  rcfpèce  humaine 
étoient  jttftes,  iâges^  vertueux,  &  rempliflbienc  exat^ement  les  devoirs  - 
moraux )  leur  fomme  totale,  ou  le  genre  humain,  reroicau(&  parfaic  àt 
auffi  heureux  que  d'ailleurs  la  cooftinitioa  fragile  de  Thoinnie  lui  per- 
met de  l'être.  Mais  cês  4evoîrs  ne  {ont- ils  pas  les  mêmes,  égale- 
ment prefciiis^  également  reconnus ,  adoptés  avec  la  même  fincérité 
dans  tous  les  fyftèmes  de  Morale  F  Or  c*eft  uniquement  de  leur  pra- 
dque,  &  non  des  principes  abibaics  d'où  ils  dérivent,  que  vous  pour 
vcz  attendre  les  heureufes  confôquences  que  votre  imagination  vous 
peint  de  couleurs  fi  riantes. 

■  Direz -vous  que  votre  Baiibn  pratique  eft  d'une  tout  autre  énerr 
gie  pour  porter  les  Hommes  au  bieo^  Mais  c'eft  ce  que  je  ne  vois 
pas  fiirt  clairemenL  Et  d*abord  elle  remonte  fi  haut  dans  le  monde 
întdleâuel  que  Von  risque  de  Te  perdre  fur  fès  traces.  Puis,  à  force 
de  s'épurer,  &  dé  fè  dégager  de  toute  vue  de  bonheur,  ce  n'eft  plus 
qu'une  ^éculation^  elle  n'agit  point  fiir  le  lênâment,  de  ne  préfente 
aucun  ynâ  motif  au  commua  des  hommes,  j'ajoute,  ni  aux  philoib- 
phes  mêmes,  qui  après  tout  ne  font  pas  pétris  d'un  limon  différent, 
de  ne  (èmble  être  £nte  que  pour  des  intelligences  d'un  ordre  fiipérieur; 
fi  tant  eft  que  l'on  puifTe  en  concevoir  d'entièrement  dcuchécs  de  tout 
défir  &c  de  tout  intérêt  pour  leur  propre  bien- être. 

Enfin,  tout  en  convenant  de  la  vérité  abftraite  du  principe  moral  . 
de  Mr  Kant,  bien  des  gens  ne  conviennent  pas  qu'il  foie  le  premier  ôc  le 
fcul  qui  ait  pofé  ce  principe.  Scion  eux,  plufieurs  phiîofophes,  &c  Wolf 
cntr'autres,  avoient  déjà  fondé  la  Morale  fur  la  Raifon,  qui  dès  lors  peut 
le  nommer  raifon  pratique.  Et  l'anglois  Wollafton  n'a -t- il  pas  réduit  la 
certitude  morale,  ôc  les  écarts  de  cette  certitude,  au  Vrai  au  Faux, 
donc  nos  avions  peuvent  être  les  figncs  roue  auffi  bien  que  nos  paroles? 

Malgré  tout  cela,  je  n'en  fuis  pas  moins  enchanté  du  tableau  que 
trace  à  nos  phiioiophes  leur  amour  ardent  pour  la  Baifon  pratique. 
Quelle  belle  poéfic  que  le  monde  régénéré,    la  paix  perpétuelle,  les 
hommes  s'élevanc  à  la  perfeâioa  &  au  bien  fupréme,  oà  ils  parvien- 
dront 
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dronc  fans  y  ibnger,    Se  précifément  parce  qu'ils       fongenc  point. 

Ne  vois- je  pas  leç  Jardins  du  paradis,  ôc  les  champs  Elyfées  s'ouvrir 
devant  moi,  une  ccrrc  nouvelle  ou  plucôc  un  nouvc.iu  ciel  fur  la 
terre,  où  Tâge  de  Samroc ,  b  vierge  Allrcc,  âc  une  meiileore  race 
4e  morceli  viendront  defcendre  du  haut  Olympe, 

Jaih  redit  &  virgo^  redeunt  Stttunda  regna^ 
/am  nova  progenies  cœlo  dendttur  aho. 

Pourquoi  j  h41as,  en  ouvrant  les  yeux  dans  le  monde  e&  je  lîiis, 
me  femble-c^il  qudquefob  y  apercevoir  touc  autre  cfaofè?  Pourquoi 
au  moins  l'aurore  de  cette  glorieufè  époque  ne  nent-elle  pas  poindre 
lur  mon  horizon  pendant  le  peu  de  jours  qu'il  me  refte  i  vivre?  Seroic* 
elle  réièrvée  pour  ma  poiÛficé?  Dieu  le  veuille!  En  attendant  nous 
aurons  le  loifir  de  continuer  notre  parallèle. 


VL 

Q  u  e  JI  i  a  fu 

Voici  une  queitioo,  à  laquelle  je  voudrois  trouver  une  rcponiè 

iatisfaifante. 

U  ed  de  (ait  que  dans  le  préfent  iiècle,  qui  touche  à  là  fin,  l'Alle- 
magne a  conflammcnt  été  le  vrai  théâtre  de  Fiûloibpliie^  qui  nulle 
part  ailleurs  n'a  joué  des  fcènes  cuffi  animéesi  aufli  bruyantes,  turbu- 
lentes même,  &  dont  rien  nV  pu  incerfompre  le  cours,  ni  les  difpu» 
tes  des  fouvcraîi»,  ni  les  guerres  internes  dit  étrangères,  ni  le  fort 
défiiftreus  ou  périlleux  de  tant  de  provinces  de  de  peuples.  Tous  ces 
troubles  n'ont  pu  troubler  nos  têtes  métaphyiicienoes,  ni  lîispendre 
leurs  élans  vers  les  régions  hyperphyfiques,  ni  les  batailles  qui  s'y  li- 
vrentf  ni  les  viâoircs  de  les  défidtes  qui  les  ont  iigoaléeSi 
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Or  je  demande  pourquoi  il  n'en  eft  pas  de  même  dans  les  aocree 
pays  policés,  funouc  dans  ceux  à  qui  VAUemagne  doit  la  première  ir- 
T radiation  des  lettres,   des  fciences,  de  k  philofophie:   pourquoi  f 
.sègne^t.-il  tant  d'indifôrence  de  de  flegme  pour  des  cliofes  que  nous 
évaluons  à  un  prix  fi  exceffif  ? 

Je  doute  qu^  ait  jamais  paru  un  livre  plus  hardi  ^  '  &  plus  e& 
frayant  par  fes  paradoxes,  que  te  Traité  de  la  nature  humaine  par  David 
Httm&  Et  voilà  ce  livre  qui  ne  £nt  pas  la  moindre  fenfation ,  qui^ 
de  l'aveu  de  fou  propre  auteur,  meurt  en  natl&nt;  Lorsqu'au  bout 
\  de  dix  années  il  fe  remontre  (bus  une  forme  différente,  on  y  (ait  bien 
quelque  attention;  il  eft  examiné^  pefé,  réfuté  même  par  quelques 
philofophes  épars  en  Angleterre  &  en  EcolTe  ;  mais  loin  de  fiisciter  du  tu- 
multe ou  des  inftirredions,  on  ne  s'aflbcie  ni  en  fa  faveur  ni  pour  le 
combattre  ;  on  l'abandonne  au  jugement  de  chaque  leâeur,  de  à  iâ 
deflinée  quelconque. 

Mais  la  théorie  contenue  dans  ce  livre  n'eft  pas  plutôt  reproduite, 
avec  quelques  modifications,  par  notre  philofophe  de  Kœni^sberg,  que 
les  efprits  commencent  à  fermenter  &  bientôt  i  bouillonner;  l'incendie 
gagne  cous  les  bancs  de  uos  écoles,  &  monte  à  la  hauteur  où  nous 
le  voyons. 

rignore  fi  refpric  de  pacriotisme  y  entre  pour  quelque  chofe.  Car 
obfervons  bien  que  depuis  à-peu-prè?  cinquante  ans,  ce  paradoxe  ou 
cette  héréfie  Humienne  n'eft  pas  inconnue  fous  notre  climat  philofo- 
phique,  (ans  cependant  avoir  altéré  le  repos  de  nos  fublimcs  méta- 
phyficiens:  ils  fc  contentèrent  de  la  regarder  d'un  o^ii  dédaigneux,  & 
de  la  traiter  avec  le  plus  profond  mépris;  qu'ils  foupçonnoient  peu 
alors  qu'elle  pût  devenir  un  jour  TinArument  fiital  de  leur  chute  1 

Maiç,  pour  frapper  ce  coup,  il  £-jllut  qu'elle  pafTat  entre  les  mains 
d'un  philofophe  de  leur  nation:  ce  n'ell  que  dc[n[is  cette  date  qu'elle 
figure,  avec  tant  de  luifre,  fous  le  ciel  germanique^  &  y  porte  ia 
terreur  dans  tous  les  iyftèmes. 
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Ced  06  m'explique  poiinant  pas  tonc-à«fkît  ces  graDde<  com- 
modons  dont  ooos  tcrons  été»  doat  nous  fommes  encore  les  témotos, 
^  qui  ont  pris  leur  eilbr  fbus  les  deux  régîmes  dont  je  &îs  la  compa- 
raiibo  hiftorique. 

Je  puis  me  tromper;  tnûs  TOidi  au  moins  une  des  caaalûis  qui  pro*. 
Mlemeot  y  auront  contribué. 

Chex  les  antres  nations  éclairées  0c  cîvilifôes>  les  hommes  penânt 
vivent  plus  ilblés,  ne  tiennent  pas  de  fi  pràs  les  uns  aux  antres,  de 
ont  moins  d'întérécs  communs  à  délMUtre»  Us  s'adpnoent  à  leurs  (pés< 
culations  daos  la  ibiirade  du  cabinet  ou  dans  le  loifir  de  la  retraite. 
Leurs  écries,  i^ils  ont  quelque  mérite,  ne  s*en  répandent  pas  moins. 
Se  trouvent  des  approbateurs  êt  des  censeurs:  on  les  juge  libraneni^ 
mais  de  particulier  à  particulier^  de.  puis  les  diolès  en  demeurent  IL . 
Lors  même  qu'il  en  natt  des  dtiputes  plus  ou  moins  vives,  elles  ne 
s'aîgriffent  jamais  jusqu'à  former  de^  fiiâions  de  des  complots.  II  pa- 
roltroit  même  abfurde  de  fe  paflîonner  à  outrance  pour  des  (bjecs  qui 
ne  cojDcement  en  aucune  façon  le  bien  public  ou  le  iâlut  de  la  patrie. 

Il, en  eft  un  peu  autrement  en  Allemagne,  où  les  gens  de  lettres 
compofènt  davancagc  des  daflès .  fêpsrées.  Le  grand  nombre  de  nos. 
univerfîtés,  collèges,  2c  infiirotions  fêmblables,  étant  lituées  en 
proximité  les  unes  des  antres,  de  par  là  plus  fbuvent  eipofêes  à  des 
concurrences  de  à  des  conflits, .  leurs  préfets,  ceux  qui  les  dirigent 
&  y  adminiftrent  llnftruâioni  font  plus  intérefl^  à  y  ûire  valoir 
leurs  calcns,  ôc  pour  leur  honneur  Sc  pour  leur  profit.  Et  comme 
dans  1c  (lade  où  ils  courent  ils  ne  fàuroient  fe  promettre  la  palme  que  . 
de  la  rcpuration  prépondérante  qu'ils  auront  acquife,  &  des  applaudi(^ 
femens  d'un  auditoire  aMuent,  il  eu  réfuke  des  jalouiies,  des  intri- 
f^ucs,  des  tentatives  de  fe  fupplanter:  fôiblefTes  humaines,  dont  la  phi- 
iolophic  ne  gucrif  p::s  toujours,  &  qu'en  eux  leur  pofirion  peur  cxcu fer. 

Leurs  docirifics  ou  leurs  opinions  font  ventilées  dans  des  program- 
mes, dans  des  thèfes  publiquement  loutcn .ic-^  &:  discutccs,  dans  leurs 
leçons,  leurs  correfpondances^  dans  leurs  ccriis,  6c  dans  les  journaux 

11.  t 
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qiû  en  accélèrent  la  circulation.  De  là  proviennent  des  afTociatîons, 
des  Corporations,  des  ligues  ofFenGves  &  défbnfives.  Ne  pouvant 
être  tous  chefs  de  feâe,  la  plupart  s'enrôlent  fous  quelque  chef  célè- 
bre >  dont  ils  abrègent  ou  élargiifeoc^  divulgnent  de  décodent  les  ora^ 
des  avec  un  sèle  extcaordiaiira» 

Voilà  à -peu -près  comment  je  cr<»s  avoir  vuaiitrefiûs  (è  former  ôc 
iè  mainnoir  le  parti  Wolfien»  de  de  nos  jours  celui  deKaot,  (ans  nier 
cepCDdanc  que  leucs  fi^âaceurs,  du  moins  les  plus  dignes  dVdimod'ea- 
ti^eux,  ne  les  ayenc  cinbnifés  de  bonne  foig  par  conviâioB  ou  avec 
nne  Ibrme  perfuafion. 

AniH  long- temps  qu*il  en  enfte  deux  pour  s*entreba1ancer,  ou  fe 
diiputer  la  préférence,  ii  n'y  a  pas  grand  mal.  Dans  le  parlement  de 
la  Pbilolbpbief  comme  dans  le  parlement  Britannique  »  le  parti  d*op* 
pofitîon  eft  peut*  être  néceflàire  ou  du  moins  utile.  Cette  coUifion, 
ce  fiottemcnt  des  e^iîa  les  uns  contre  les  autres  alimente  l'amour  des 
fiaencesy  fiic  jaiDir  des  idée#  neuves,  Ae  ièconde  le  jeu  libre  de  la 
fùfon.  Le  malheur  eft  que  Tun  des  deux  ne  tarde  pas  à  gagner  le 
defluiy  de  à  s'emparer  des  rênes  du  gouvernement.  Dès  lors  plus  de 
Uberté:  la  vnûe  plûloibpliie  gémit  ions  l'oppreffion,  de  la  (Hence  fk 
convertit  en  métier. 

CtSt  ce  qoi  arriva  firns  le  Volfiamsme:  la  lépublîque  pbtlofophe 
y  devint  en  dSàt  un  corps  de  méticTi  de  avoit  iès  tribunes,  qui  lûn- 
niflbieot  on  confisquoient  comme  de  la  contrebande  tout,  ce  qui 
fl'étoit  pas  marqué  de  leur  timbre^  &  fibriqué  avec  leur  privil^ 
i^éciaU 

Je  Ibuh^te  de  toute  mon  âme  que  cet  abus  ne  renaifle  pas  Tous 
la  nonvdle  économie  qui  va  s'établir  iiir  les  débris  de  la  précédente. 
Hais  ce  que  j'en  vois  jusqu'id«  £ivoriiè  peu  mes  foubaits,  de  femble 
confirmer  d'autant  plus  mes  coojeâures  fur  l'origine  de  les  cauiès  d'un 
vice  très -difficile  à  extirper. 
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VIL 

Le  Jort  de  nos  deux  PhUoJbpluu  ion  de  fjtUanagnem 

Si  la  pBilolôpbîe  indîgiiie  dev  penples  éaangari.  n'occafioime 
point  chex  eux  ces  £>rtes  agindons  donc  nous  ibmmes  contînuellemeac 
iiappés,  on  ne  fimioit  ^ères  s^tctendre  que  la  nôtre  puiffe  les  7  occa- 
fioner.  Auifi  n^a-t-elle  pas  voyagé  ibit  loin  au  de-Û  des  mers,  du 
Rhin,  &  des  Alpes.  Et  jusqu'à  préfent  la  iiniîliaide  fe  maioctent  à 
cet  égard  entre  la  philofopliie  de  ^olf  &  celle  de  Kant:  toutes  deux 
elles  demeurent  presque  confinées  dans  leur  terre  naeale. 

Rendons  cette  juftice  à  FAltemagne  que  fi  fès  produâions  icîentî<- 
fiques  de  littéraires  font  moins  connues  au  dehors,  elle  par  contre 
A*ignore  de  ne  nous  laiflèr  ignorer  de  àen,  que  nulle  part  ailleurs  on 
n'eft  mieux  inftntit  de  Pétat  des  ioeoces  de  des  lettres^  de  des  fruits 
qu'elles  fi>nt  mûrir  liir  tous  les  fi>ls  Européens,  hors  même  de  l'Eu- 
rope.   Ceft  ici  fiuis  contredit  une  belle  prérogative. 

Nos  journaux,  nos  papiers  publics ,  parmi  les^els  il  7  en  a  de 
très-excellens,  nous  rendent  un  compte  exaâ  de  tout  ce  qm  le  tran- 
fige  dans  le  monde  lavant,  de  tous  les  livres  nouveaux  qui  fè  publient 
dans  toutes  les  langues.  Je  dis  plus:  presque  tous  ces  livres,  iàns 
excepter  les  plus  médiocres  ou  les  plus  mauvais,  fiiot  auffit6t  traduits 
dans  la  nôtre,  de  leurs  traduâions  ibuvent  annoncées  d'avance  de  pli»* 
Û€ûn  lieux,  quelquefiiis  même  avant  que  les  originaux  ayent  paru, 
de  fin*  le  fitnple  bruit  qu'ils  vont  paroitre:  tant  il  7  a  toujours  de  plu> 
mes  en  Tair  prêtes  à  les  entr^rendre.  Elles  ne  fimc  pas,  comme  on 
fe  rimagine  bien,  toutes  du  même  calibre:  Il  7  en  a  penm  elles  beau* 
coup  de  fabriquées  à  la  hâte  par  des  ouvriers  mercenaires;  mais  on 
les  diftingue  fàcileineot  de  celles  où  des  hommes  intelligens  ont  mis  la 
fnain,  6c  dont  le  nombre  n'eft  pas  modique.  Quoi  qu'il  en  foie ,  tout 
cela  trouve  les  cliiilands,  &  ne  lailTe  pas  de  faire  percer  la  lumière 
dans  plu£eurs  branches  de  la  fociété. 
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On  ne  nous  rend  pas  la  même  juflice  fur  les  terricoires  étrangers  : 
DOS  produ<f^ions  transplantent  plus  ratemeot;  notre  langue  n'y  eft 
pas  cukivécy  ou  plutôt  n'y  eft  guères  coonue.  £c  c'eft-là  une  des  rai* 
Ions  de  ce  que  je  viens  de  remarquer  coucbant  nos  deux  philofbphies: 
j'ai  dit  qu'dles  ont  £m  des'  progrès  peu  lenfiblet  dans  les  contrées 
cxu^ncs» 

Celle  de  Leibnitz,  il  eft  vrai,  attira.  d*abotd^  comme  nous  l'avons 
Vu,  l'attention  de  l'Europe  philolophe,  de,  plus  ménie  hors  de  l'AUe- 
imagne  que  dans  ibn  (mn,  ■  Les  uns  l'admirèrent  comme  un  ëflài  heu- 
reux de  lôluôoos  nouvelles;  '  les  autres  comme  le  réve  (iiblime  d'un 
homme  de  génie.  Mais  fendue  en  Ifftème,  germanifée  de  latinifi^e 
par  \(^o1f  de  fon  école,  elle  ne  (brtiç  guères  plus  de 'nos  limioes^  ou, 
û  l'on  réuffiflbic  à  la  fiire  paflèr  au  de-là»  y  fut  moins  goûtée  qu'au- 
paravant. Elle  ne  put  même  prendre  pied  dans  les  provinces  fiatavei^ 
quoîqu^èUe  y  trouvât  un  ap6tre  auffi  habile  que  sélé  dans  la  perfbone 
du  célèbre  BUsnig.  Si,  comme  on  lé  prétend,  elle  a  lîinté  par  def> 
lus  les  murs  de  quelques  couvens  d'Italie,  elle  femble  le  tenir  disert 
tement  renfermée  dans  leur  enceinte,  de.  y  vivre  en  reclulè; 

La  philolbplûe  de  Kant  ne  parolt  pas  prospérer  davantage  hors  de 
notre  patrie.  Le  bruit  courut,  il  y  a  quelque  temps,  qu'elle  avoit  les 
ffiiffionnairef  à  Londres,  qm  y  donoment  des  leçons  réglées;  db  depuis 
peu  les  gazettes  nous  apprennent  que  ces  leçons  fent  imprimées;  mais 
il  règ^e  eocoie  un  profond  lilence  liir .  le  fiiccès  de  cette  miffion,  de 
lur  les  converfions  qu'elle  auroit  opérées,  lesquelles,  pour  fè  rendre 
croy^ablcs,  auroient  befiiin  de  certificats  bien  fidèles,  &  d'autant  pins 
que  les  papiers  anglais  dilênt  afles  clairement  le  contraire,  de  parient 
d'un  ton  fert  lefte  de  cette  nouvelle  philofophie,  en  bornant  tout  feu 
mérite  à  celui  d'un  nouveau  vocabulaire  métaphyfîque. 

La  transmigration  de  cette  philolbphie  éprouve  d'ailleurs  les  mêmes 
obftades  que  celle  de  la  lœur  ainée,  &  d(  plus  grands  encore ,  non 
feulement  à  caulè  de  la  ftruâure  anffi  délicate  que  complexe,  &:  de  fon 
néologisme,  mais  auffi  parce  que  jusqu'à  prélèac  elle  ell  ojuce  Tcutom- 


CiASSB  0£.PKIX.OSOPBiS  StÂCUZATlYB,  ■  $y 

que.  Je  ne  faurols  juger  comment  Ton  s'y  cft  pris  pour  rhabiller  à 
î'Angloile,  mais  jc  préfumc  qu'elle  fc  prcteroic  dîHîcUemenc  à  ridiômc 
françoîs,  dans  lequel  ccpcndanc  les  idées  Lcibniziennes  fe  rendent  avec 
aifance;  de  quoi  Lcibnuz  lui-même  a  donné  l'exemple  6c  la  preuve, 
comme  après  lui  la  marquife  de  Châcclec,  &  d'autres  bons  écrivains 
parmi  lesquels  nous  comptons  plus  d'un  de  nos  confrères  i  au  lieu  que 
jc  douterois  que  l'on  voulût  ou  pût  fatisfaire  aujourd'hui  la  curiofité 
de  l'abbé  Sieyes  par  rapport  au  Kantianisme,  quoique  je  fouhaitafTe 
qu'on  le  tentât.  Les  journalises  de  France  nous  difent  pourtant  qu'un 
jeune  politique,  Adrien  Lezay,  a  fait  cette  tentative  fur  la  Paix  per- 
pétuelle de  Kant,  en  ajoutant  qu'il  a  fu  nettoyer  les  idées  du  philofo- 
phc  de  toute  la  fcolaftique  qui  les  défigure.  Mais  de  vouloir  faire  la 
iDcme  opération  fur  la  Critique  de  la  Raifon  pure^  ce  ièroic  une  tâche 
bien  autrement  fcabreufc. 

le  iats  ce  que  l'on  a  coutume  de  répondre*  On  attribue  cette 
inattention  à  notre  philofophie,  cette  indifférence  pour  elle,  d*unc6té 
à  l'orgueil  Anglois,  qui  n'efiime  que  les  plantes  crues  fiir  (on  propre 
terroir,  &  réprouve  tout  ce  qui  eft  exotique ,  de  f antre,  à  ta  votadlité 
irafl^i(è,  qui  rend  cette  nation  incapable  de  iè  cpUer,  comme  nous- 
fiûfbns,  aux  recherches  abârufès,  te  de  rien  approfondir»  On  leur 
rend  donc  ta  parrîlle,  (bit  en  mépriiànc  tout  haut  leurs  prétendus  ex- 
ploits plûloibphiques,  foit  en  les  honorant  tout  au  plus  d'un  (buiîre 
d'indulgence,  ou  d'une  générenfe  crmmifêration. 

L'Allemagne,  à  nos  yeux,  cil  la  vr.iic,  la  feule  pa:iic  des  philo- 
fophes,  le  centre  ou  le  foyer  d'où  la  Fhilofophic  darde  fcs  rayons,  le 
fiégc  fouveraia  d'où  elle  promulgue  fes  arrêts.  II  cft  vrai  qu'ils  ne 
font  pas  abfolument  irrévocables:  nous  les  voyons  s'en cre- détruire,  &c 
les  (yftèmes  que  nous  croyions  à  l'abri  de  toute  attaque  culbutés  par 
des  fyftèmes  polléricurs.  Mais  le  dernier  en  date,  le  dernier  qui  fur- 
nage,  eft  toujours  le  meilleur;  il  ne  laiflc  plus  rien  à  défirer;'  il 
bravera  le  naufrage  des  temps,  &  ira  droit  à  l'éternité. 
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Pour  déprécier  la'  pKUofiipbie  écnmgire,  on  lui  donne  le  nom 
d'empirique,  en  anacKant  à  ce  mot  je  ne  fini  qnette  îd^  dégradante. 
D'après  liocke  de  les  Angloit  qui  onc  marché  iiir  fei  pat»  des  philo<» 
fopbes  du  continent»  Condillac,  Bonnet  de' d'autres  ont  (iiivi  la  route  de 
rexpérience,  qui  leur  paroiflbit  k  plus  natuelte  &  la  pins  (bre.  Et 
ûns  m'ériger  en  juge,  je  ne  vrâ  pas  au  fend  ce  qu'il  j  auioit  fi  fi>ix 
à  reprendre;  il  me  femble  p1ot6t  que  finalement  on  efl  toujours  obligé 
d'en  revenir  les  (péculateurs  mômes  les  plus  tianscendans  ne  ûih 
roient  s^cn  dirpenfer,  de  ibnt  empiriques  dans  le  lens  que  ce  terme 
préfente  à  mon  e(prib 

Je  ne  croîs  pas,  à  h  vérité,  que  mon  âme,  fi  les  découvertes 
modernes  ne  permettent  d'en  avoir  une,  je  ne  crois  pas,  dis- je,  que 
cette  ftme  ne  (bit  autre  choie  qu'une  taUe  taie;  îl  faut  au  moins  lut 
fuppçfer  la  £iculté  innée  de  lire  les  caraâfcres  qui  viennent  fe  tracer  fiir 
cette  table,  avec  la  fiirce  d'y  réagir,  8c  de  les  approprier  à  des  uCiges 
intelleâuels.  Mats  cela  n'empêche  point  que  toutes  nos  connoiffances 
ne  partent  originairement  de  l'expérience.  Cette  faculté,  cette  force 
même  dont  je  viens  de  parler,  ne  me  font  pas  connues  avant  qu'elles 
fc  déploient,  6c  que  leur  aâion  m'avcrtiffc  de  leur  exilkncc.  J  en 
dis  autant  des  idées  innées  de  Leibnitz;  elles  rclleroienc  purement  in- 
nées, fans  que  nous  en  fuffions  rien,  fi  les  imprclTions  faites  fur  nos 
fcns  ne  leur  <Jon noient  lieu  de  fe  développer  (Se  de  fc  rendre,  pour 
ainfi  dire,  oftenfihles.  Enfin,  il  en  eft  ainfi  des  formes  fcnfitivcs  &c 
des  formes  intcllcduclks ,  qui  demeurcroïcnt  vides  âc  cachées,  û  nos 
perceptions  &c  nos  notions  ne  vcnoicnc  s'y  empreindre  de  remplir  leur 
vacuité:  c'eft  aufli  de  quoi  Mr  Kant  cft  le  premier  à  convenir. 

Ainfi  l'obfervation  6c  l'expérience  demeurent  toujours  les  fources 
vraies  de  primitives  de  tout  ce  que  nous  apprenons,  de  tout  ce  que  nous 
favons.  Et,  à  proprement  parler,  ce  qui  préexilb  ou  exifte  en  nous 
a  priori,  nous  ne  le  découvrons  qu'a  pofftriori.  L'on  a  donc  bcnti 
vouloir  décrier  l'Empirismei  il  maintiendra  fes  droits  imprescriptibles. 
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Leur  état  préfcnt  &  futur. 

Le  WoMîanisffle,  après  un  loDg  empire»  commença  à  décliner.  . 

On  i'c  laiTc  de  tout  à  la  longue,  mais  ce  qui  ell:  outre,  n'cfl 
guèrcs  durable:  les  paffions  les  plus  forces  font  les  premières  à  s'étein- 
dre, &  bientôt  leur  feu  fe  change  en  glace.  Rien  ne  fit  plus  de  tort 
au  fyftcme  divin  de  WolF  que  d'avoir  été  divinifô.  Les  éloges  excen- 
triques, les  épithètes  ampoulées  qu'on  lui  prodigua,  &c  tout  ce  fana- 
tisme feébire  dégoûtirrenc  pcu-à-peu  les  obfervateurs  calmes,  leur  pa- 
rurent peu  philofophiqucs,  infipides  6c  tirant  même  fur  le  ridicule. 
Bientôt  on  fe  défia  &  du  fond  6c  de  la  forme:  enfin  l'on  ofa  brifer 
les  entraves  &  forcir  de  captivité,  pour  retirer  un  air  plus  ferein  &: 
plus  falubre. 

Les  progrès  du  goût  &  de  la  belle  littérature  hâtèrent  ce  déclin* 
La  méthode  célefte  déplue  par  (à  iiccité  inhérence,  qui  faifoit  fuir  les 
Mufêsy  les  Grâces,  les  Amours  «  aulll  bien  gue  par  la  pladcude  fréquence 
de  (es  applicacions;  nos  beaux- elprits  ne  lui  furent  pas  avares  de 
leun  ikrcasmes. 

Déjà  dans  des  cemps  fi>rc  antérieurs,  elle  avoît  écé  aflès  plaîfâm- 
ment  parodiée  &  perfifllée  dans  une  brochure  intîculée  Le  cordoimUr 
JHait^^^  mais  qui  fie  peu  d*efo,  &  à  caulè  de  fbn  auteur,  fils  de 
Tennemi  mortel  &  injnfte  de  Wolf,  &  parce  que  cette  méthode,  aloxs 
dans  (bn  croifiànt,  préoccupoîc  tous  les  erprics  en  fii  fiiveur. 

Mais  lors  mcinc  qu'elle  bnlla  en  Ton  plein  midi,  le  poète  Gcl- 
Icrt,  dont  j'admirois  l'audace,  la  turlupina  dans  fa  fable  du  Renard  ^ 
de  ia  Pie.  Il  alla  plus  loin  dans  un  de  Ils  contes  mCcnt  fauteur  immor^ 
ttly  OÙ  il  fait  le  portrait  de  Wolf  d'une  manière  non  méconnoiirablc, 
&  lui  prédit  la  deftinéc  dc  fcs  valles  volumes  après  la  mort,  prédic- 
tion qui  â'eit  ailez  vérifiée. 
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Toutes  ces  caulès,  en  partie,  très -frivoles,  minèrent,  par  leur 
concours,  le  crédit  de  la  philoTophie  fy^ématique,  &  firent  ptncher 
cette  grande  planète  vers  Ton  couchant.  Ce  qui  la  conièm  encore 
fiationnaire,  ce  flit  raffiftance  que  lui  prêtèrent  des  Kommes  de  beau- 
coup de  mérite.  Imbus  de  fes  principes,  de  convaincus  de  leur  vé* 
rité,  ils  ne  croyoient  pas  devoir  Tabandonner;  mais  ils  (èndrenr  que 
pour  fon  propre  avantage  si  iâlloit  lui  ^ire  changer  de  face,  émouifer 
ce  qu'elle  avoit  d*anguleux,  polir  fes  parties  dures  ou  duriuscules«  de 
en  la  dépouillant  de  toute  pédanterie  fcoIafHque  la  monter  au  tpo  du 
iîicle»  &  la  parer  mbdeftement  des  fleurs  de  l'éloquence.  Us  y  réuf- 
firent,  de  peirfbnne  mieux  peut-être  que  le  célèbre  McadeMbn»  qù 
tient  un  rang  diftingué  parmi  nos  auteurs  claffiqucs.  La  plûloifopbie 
qull  chériflbit  avec  une  aiïeAion  fi  undre  que  là  crîfe  où  il  la  vît  ex» 
pofée  par  la  Critique  de  la  raifon  pure,  peut  avoir  hâté  (es  derniers 
momens,  cette  philolbphie  pourra  dîsparoltre;  mus  les  écrits  du 
philolbphe  ITraëlite  vivront,  de  la  poilérité  le  lira  avec  le  même  plaifir 
que  Platon  Ion  guide  de  (on  modèle. 

Ces  écrivains  avoient  dégagé  le  fyfième  Xt^olfien  de  ion  air  rébAiv 
batif  iàns  lui  rien  ôter  de  Gi  force  réelle,  qu'au  contraire  ils  renfi>i> 
çoient  encore  par  des  élucidations  ingénieuibs:  ce  qui  prouve  qu'elle 
ne  dépendoit  pas  uniquement  de  (on  attirail  icieniîfiqtte. 

Cette  même  confidécadon  en  détermiiui  d'antres  à  &  libérer  tout- 
Ik-fiiit,  de  à  voler  de  leurs  propres  ailes,  H  retournèrent  à  la  mé- 
diode  obfervatrîce  de  expérimentale;  de  voilà  comment  par  eux  la  Mé* 
taphyfîque  eft  redevenue  la  Fhyfique  de  l'écrit  humain.  Un  ouvrsge 
des  plus  împortans  de  ce  genre  c^eft  TOrganon  de  notre  ancien  con- 
frère Lambert^  .dans  lequel  il  iè  rapproche  Art  des  principes  de  de  la 
Auurche  de  Locke.  H  fit  fuccéder  fi>n  ArchiteSomque ,  nouvellç  On- 
tologie^  où  il  fixe  les  premières  de  les  plus  fimples  notions  de  la  Phi- 
lofophte  de  des  Mathématiques.  Un  autre  de  nos  confiires  a  rendu 
à  ce  livre  un  ièrvice  eflentiel  en  l'élaguant,  &  en  rédigeant  la  rédon- 
dance  des  idées  de  du  ilyle  de  Mr  Lambert  à  une  élégance  brièveté. 
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Dem  profisiTeun,  Puq  à  Lcipsig^ ,  Fantre  à  GcBtdngue,  desphîloib* 
phcs  Beriboisj  que  je  ne  nomme  point  pour  éviter  toute  ombre  de 
flitierie»  ooc  encore  excellé  dans  ces  fortes  d'sflàisy  mais  qui  leur 
Talurenc  le  (obriquet  d'Empiriques,  fi.  c'en  eft  un,  ou  bien  suffi  le 
titre  d'EdedîqueSy  parce  qu'ils  prenoient  par- tout,  &  admettoient  io- 
diffiSremment  ce  qui  leur  paroiflbîc  vrai  &  tnen  vu,  iàns  défi^  aux 
noms  de  aux  autorités»  fans  fk  rendre  cltens  ou  làtellites  de  qui  que  ce 
(bit*  Tai  déjà  dit  que  la  première  de  ces  épitfaèces  ne  me  peroit  pas. 
injurieiifb  mais  hbnorabk;  de  j'en  dis  autant  de  la  féconde. 

Ces  nouveaux  empiriques  ou  ecleâiques  tenoientia  balance  pour  le 
moins  en  équilibre  contre  les  fauteurs  de  Tancien  (ydème,  lesquels  d'ail- 
leurs, épandus  ça  8c  là,  ne  formaient  déjà  plus  une  chaîne  û  étroite,  6c 
n*étoicnr  plus  fi  bien  corporifiés;    lorsque  dans  le  ciel  du  Septentrion 

apparut  le  nouvel  aftre,  ou  le  nouveau  météore  de  la  Philofophie  cri- 
tique, &  vint  ouvrir  une  (cène  très -alarmante  pour  tes  uns  &:  les  an- 
cres, mais  furtûut  pour  les  Wolfiens.  Car  le  philofbphe  qui  obfcrve 
6c  expérimente,  peut  fani  crainte  propofer  le  réfultat  de  les  expé- 
rience;» <k  de  Ces  obfervatîons;  il  peut  y  revenir,  les  refaire,  les  chan- 
ger, les  varier  à  (on  gré;  de  même,  le  philofophe  qui  choiGt,  car 
c'eft  ce  que  figniHe  le  mot  d'Ecleftîquc,  demeure  toujours  le  maître 
de  (on  choix,  il  peut  fe  plier  &  ic  replier  leloa  les  occurrences;  au 
Heu  que  la  concaténation  fyftématique  exclut  cette  flexibilité;  la  roi- 
deur  y  réfifte;  tout  ou  rien,  durer  ou  rompre,  voilà  fa  deviie. 

Le  dernier  trait  de  mon  parallèle  ieroir  le  plus  curieux,  fî  pour  le 
bien  débrouiller  il  ne  ÊiUoit  pas  le  don  de  lire  dans  l'avenir. 

n  eft  vifible»  pour  qiûconque  £ut  voir,  que  le  règne  de  Kant  a 
liiGcédé,  iiiocède  ou  fûccèdera  à  celui  de  XTolf,  que  de  jour  en  jour 
il  prend  des  accroiflemens,  qu'il  fermente  au  même  degré,  die  produit 
la  même  efiènrescence  dans  les  elprits,  que  par  toute  l'AUenragne  il  eft 
pr6né«  préconifé  avec  le  même  zèle,  de  que  Tes  acolydies  font  en 
contiguiiï  entt^euz,  comme  autrefiiis  les  Volfiens^ 

i«.  « 
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Mais  quelle  fera  fa  deHunée  flicure?  quelle  (k  durée?  Ce  règne 
fera- c- il  aufTi  loog  que  le  Wolfico)  (êra^t-il  perpétuel? 

Ici  je  demeiue  en  (ùipenSy  |iarce  que  je  ne  fuis  ni  prophète  ni  fils 
de  prophète. 

Si  je  dévots  m'en  rapporter  aux  admirateurs  ou  adorateurs  de  Katt% 
je  n'héfiterois  pas  un  moment  à  me  déclarer  pour  la  vérité,  la  perma* 
nence,  l*ininiutabilitéy  rimmorulité  de  leur  phiiofophie.  Mais  ma: 
£oï  commente  à  vaciller  qnan<l  je  me  fbuviens  d'avoir  reçu  àutrefijîs 
des  aflurancetf  non  moins  pofitives  de  (àcrées  par  rapport  k  la  philofin 
phte  de  Wolt   Et  cependant  qn'eft-îl  arrivé? 

A  m'en  fier^  un  .des  plus  notables  Kantiens^  tout  le  monde  phl- 
lofophe  s'eft  déjà  courbé  fi>us  leur  jougi  leurs  àdyerûîres  ont  disparu 
de  Farène, 

.  £t  U  comhat  fait  fiant  de  eomiaitant. 
Mais  cel«  eft-il  bien  certain?  ou  aurois-je  les.  yeux  âscinéa  an! 
point  de  voir  encore  des  combats  à  droite  de  à  gauche>  de  cette 
arène'  que  Ton  me  peint  comme  déferte^  foulée  par  des  athlètes  vaiW 
'  lans-de  toute  elpèce  dt  de  toute  couleur»  dogmatiques ,  empiriques^ 
écleâtques^  fcepiiques  enfin,  les  plus  dangereux  de  tous?  Le  Kan* 
dsnisme  a  bien  pour  lui  la  fiipériorité  du  nombre;  il  fè  fi>rdfie  jour- 
nellement par  des  acqutfinons  de  des  alliances  récentes,  de  de  toute 
part  l*on  s'empréfiê  à  militer  fous  fes  enfeignes.  Soit;  Mais  encore  «idr 
la  période  .\f^o]fienne  m'avoit  offert  le  même  (peâade:  de  cette  pé-' 
riode  s*eil  écoulée,  de  ce  ipedade  s*eft  évanoui. 

Tout  eft  (ujet  à  des  variations  de  à  llnconlbnce,  les  fciences 
comme  toiite  autre  choie ^  '  de  la  phiiofophie  plus  que  toute  autre 
Ideflcc.  Qui  poifrra  donc  me  garantir  que  celle  qui  dent  aujourd'hui 
le*  haut  bout,  n'en  foit  déplacée  t6t  au  tard  par  une  émule  qui  viendra 
ouvrir  de  nouvelles  pcrfpeâives,  donnera  un  nouveau  tour  aux  an- 
ciennes idées,  ou  changera  les  nomeoclaturcs ,  car  fouvcnt  il  n'en 
faut  pas  diavanrage.  Et  n'entrevoyons >  nous  pas  déjà  des  tentatives  pa- 
reilles dans  le  lointain,  mab  qui  pourront  fe  rapproclier? 
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n  n'eft  pas  à  croire  que  cela  arrive  û  t6t;  piûsqae  le  génie  d'utt 
Kanc  fèrok  requis  pour  inventer,  compaflèr^  arrondir  un  pkio  qui  pût 
lutter  contre  le  lien,  Néanmcnni  cda  peut  être  amené  fur  les  ailes 
du  temps:  il  peut  avoir  un  fùcceflènr  comme  il  a  fùccédé  à  Leibnitz, 
à  côté  duquel  fon  nom  s*cnrégiftreroic  alors  dans  le  temple  de  Mé- 
moire i  ôc  en  tout  cas  il  y  auroit  là  de  quoi  fe  confolcr.  Mais  qui 
fait  même  fi  en  mourant  il  laiflera  un  Wolf  pour  appui  de  fa  caufc  ôc 
propagateur  de  fa  théorie?  Son  école  airurcnient  nourrir  des  hommes 
dignes  de  lui  rendre  ce  bon  oilice  ;  niais  auront -ils  toujours  le  même 
courage,  la  mcnie  perievcrance ^  un  zele  aufTi  brûlant?  Icroiit-ils  éga- 
lement fécondés  &  favorifés  par  les  temps,  les  lieux,  les  circonftances ? 

Je  ne  parle  pas  de  Tes  feftatcurs  d'une  clafTc  inférieure,  qui  ne 
(croient  propres  qu'à  tout  gâccr,  ainfi  que  leurs  femblables  l'ont  fait 
fous  le  Woliianismc.  N'étant  rien  par  eux-mêmes,  &  délirant  de  pa- 
roitre  quelque  chofe,  ils  s'accrochent  à  un  nom  illuftrc,  &  s'érigent 
en  trompettes  de  fa  gloire,  que  par  leurs  phrafes  admirarives,  «Se  leurs 
exclamations  d'écoliers,  ils  terniroîent  plutôt  fi  elle  pouvoit  ctrc  ter- 
nie, mais  à  qui  ils  préjudicîcnt  dans  Topinion  publique  en  y  réflétant 
nn  jour  défavorable.  £t  c'eA  ce  qui  devroit  préferver  fcs  partifans 
du  premier  ordre,  dont  le  mérite  folide  eil  reconnu ,  de  la  contagion 
d'un  fi  mauvais  exemple. 

Enfin,  quand  je  promène  mes  regards  en  arrière  fur  les  anciens 
philofophes  de  la  feâc  de  Wolf,  &  leurs  immenfes  lucubratîons,  qui 
autrefois  caufèrcnr  tant  de  rumeur;  &  qui  Tcxception  d'un  petit 
nombre,  je  les  vois  rcléG;nécs  fouhîi ,  6c  moilir  dans  la  ponfTlère; 
quand  je  me  reprefenre  le^  ^^f'os  in -quarto  mêmes  de  îetir  m:iî:re  qui 
ne  font  plus  guères  que  révérés  comme  des  reliques;  que  de  réflexions 
viennent  s'offrir  à  mon  cfprit?  Celle-ci  entr'autres.  Je  me  dis  alors: 
les  découvertes,  les  hypothèfês,  les  opinions,  les  erreurs  mêmes  des 
grands  hommes  ne  périront  point;  mais  dépouillées  de  tout  ce  vafle 
&  inutile  apparat  dont  on  les  a  fixrchargées,  on  ne  les  connoitrâ 
que  fommûremeot,   réduites  à  leur  quinteflênce;  &  on  ne  les  en 
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conoolcra  que  mieux.  CeU  fie  devroic-il  pas  fervir  de  leçon  aux  écri- 
vains philoCophes  de  nos  jours?  Qu'ils  s'écudient  à  k  brièveté,  à  la 
précilioOf  à  faidr  le  point  lumineux  des  fiijets,  hors  duquel  plus  ils 
encalTeot  de  diatribes  les  uoet  fur  les  autres ,  plus  ils  fe  rendront  obr 
Ccurs  de  ennuyeux,  de  ne  feront  que  fe  perdre  dans  un  ftécile  verbiage^ 
qui  ae  leur  furvivia  point»  ou  mourra  dès  leur  vivanti 

'  fauroi»  tout  le  pfcmier  dft  fiiivre  cette  maxime^  je  devrais  au 
jnoÎBS  finir  ici»  sll  ne  me  reftoit  fiir  le  coeur  une  dernière  réflexion, 
que  minipire  le  fieu  même  où  j*ai  Phooncuc  de  parier. 


IX. 

Conduite  de  notre  Académie  à  leur  ^ard» 

Quelle  a  écé  la  contenance  de  la  conduite  de  notre  Académie  ?  quel 
rôle  a- 1- elle  &it,  de  fait- elle  encore  au  milieu  de  ces  diiTenfions  de 
de  ces  révolutions  du  monde  philofophe?  Je  réponds  ians  héfiter:  le 
feul  qui  lui  convenoit^  le  feul  qui  convient  à  une  Académie. 

Dans  notre  ancienne  Société  royale ,  quoique  fondée  de  pcéfidée^ 
par  LeibnitZy  il  n*étoit  pas  quelUoo  de  philofophie»  pas  même  de  la 
fienne.  Ce  n*eft  qu*à  la  fondation'  de  l'Académie  préiènte»  ibns  le 
grand  roi  Frédéric  II,  que  la  clafle  philoibphique,  dont  nous  jouiflbm. 
exclufîvement  à  tous  les  inlliiuts  d'ailleurs  de  même  nature  que  le  o6r 
tre,  y  £ut  introduite  par  Ibo  ordre,  de  firas  la  direâion  du  préfîdent 
de  Bifaupertuis,  qui  n^adhénuit  à  aucune  lède  particulière  y  incroduinc 
à  Ton  tour  une  pleine  libené  de  penlèr  de  de  manifefter  (à  penfée,  ea 
refpeâaot  ce  qui  eft  refpeâable,  de  en  fe  contenant  dans  les  bornes 
de  la  décence  de  de  l'honnêteté. 

Tai  toujours  cru  que  ce  ne  fiit  pas  un  malheur  pour  nous  d'dtra 
d'abord  prciidés  par  un  étranger  célèbre ,   qui  à  Tes  autres  qualités  joi« 
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gaoîc  la  coanoi^&nce  du  monde  de  des  hoaunes,  plutôt  que  par  uo- 
■ourriflbn  d'univêrfîté,  doué  à  td  ou  tel  fyftème.  Car  je  le  demaiMleii. 
que  ferait  devenue  notre  clailc  de  Philofophie  fous  XTolf  lui-même» 
ou  ibus  quelque  coryphée  de  ik  tribu  ou  d*une  tribu  quelconque? 
une  fefte,  régentée  par  un  chef  de  fêde,  tout  ce  quHI  y  a  de  plus 
contraire  à  une  Académie,  &  d'où  le  Yrai>efprit  philofophique  &  aca- 
démique eût  été  totalement  exUé* 

Au  lieu  que  grâces  au  tour  heureux  imprimé  dès  le  commence-' 
ment  à  cette  clafle,  nous  n'y  avons  jamais  eu  de  (cfte  avouée,  quoique 
nous  y  euflions  des  hommes  de  toute  fede,  aufli  bien  que  des  hom- 
mes de  Tuillc  fede,  qui  malgré  la  diffeicnce  de  leurs  lentimeos  vivoient 
cnfemblc  dans  une  parfaite  harmonie  en  frères  &  en  amis. 

Ce  qui  f.iv"ûrila  puiilamnicnt  cccce  dispoiicion  pacifique,  &  contn* 
bua  à  l'entretenir,  c'eft  d'abord  ia  lagc  précaution  de  reléguer  de  chez 
nous  toute  controverfe  perfonnellci  cnfuitc  l'abience  de  roue  motif 
d'intérêt  entre  des  favans  qui  n'ont  point  d'auditeurs  ou  de  difciples  à 
fe  conteftcr  &c  à  s'enlever;  enfin  cet  adouciflcmcnt,  cette  policeflc  des 
moeurs  d'une  grande  capitale,  qui  du  trône  &  des  cours  brillantes 
dont  il  cft  environné,  descend  toujours,  plus  ou  moins,  à  travers 
tous  les  étages  de  la  fociété  civile,  où  par  conféquent  l'humeur  aca- 
riâtre ôc  querelleufe  des  métaphyficiens  pafTeroit  pour  un  effet  de  mau- 
vaife  éducation,  ou  donneroit  la  comédie  à  ceux  qui  aiment  à  rire. 

roferois  encore  affirmer  que  ce  même  Ecledicisme  qui  a  rempli, 
en  quelque  façon,  rincervalle  entre  N^'olf  &  Kant,  a  coulé  en  grande 
partie  de  chez  nous,  ou  du  moins  a  été  fortement  encouragé  par  nos 
phiîofophes:  il  régnoit  dans  leur  cîafle;  &:  c'eft  la  feule  fedc  ou 
joon-feéle  qui  doit  refpirer  dans  une  Académie. 

La  nôtre  en  a  fait  preuve  en  lour  rcmps,  furtout  dans  la  difiri- 
bution  de  fcs  prix,  où  l'on  ne  vorc  point  par  prévention  partielle, 
mais  toujours  pour  les  pièces  qui  Icmblcnt  avoir  traité  le  mieux  la 
queftion,  6c  en  avoir  donné  la  lolurion  la  mieux  motivée.  Cela  s'eft 
VU  encore  en  dernier  lieu^  lorsqu'il  s'agiâbic  du  Palladium  de  la  philo- 
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ibphio  Germaaique,  de  &  progreffibn  ou  rétrogndanon  depuii  Ljeîb- 
sscz  &  19/oIf.  Le  prix  a  été  paragé  entre  les  içâes  efluelletnent  ea 
guerre  ouverte,  je  veux  dire  entre  ceux  qui  avoient  plaidé  le  plus 
lilaufiblemenc  pour  chacune  de  ces  feâes;  la  trotfième  parc  a  été  dé- 
éernée  à  IVuteur  d*uae  opipion  mtcoyenoe»  de  Vace^.hi  un  d^nfênr 
modéré  du  Kaotianisme»  qui  y  ratnèue  très-ingéoieufonenc  la  vni- 
ififflblance  de  la  ItibftantiaUté,  ou  ce  qu'il  nomme  un  réalisme  relatif. 
Décifion  vraimenc  ecleâique  de  vraiment  .académique* 

Puis -je  rae  ilacter  .d'avoir  observé  la  même  neutralité  dans  mon 
FaràUéltsmei  Je  le  croirai,  (1  j'ai  (àds&ic  les  hommes  nufbnnablet 
des.  deux  partis  opporés*  lAais  fea  Icrai  bien,  plus  fôr,  (i  j'ai  le  bon- 
heur de  déplaire  aux  zélateurs  h]rpevholiques     Vm  de  deraucter  , 
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ESSAI  SUR  CETTE  QUESTION: 

Quelles  font  les  lumières  iju  il  importe  le  plus  aux  hommts  d'uc^ 
quérir  j  &  quels  font  les  fimimens  qi^on  doit  funout 
'     '  chercher  à  leur  mipù-er? 

Pae  m.  Jean  Trkmbi.ey  .0* 

.      ..TROISIEME  MÉMOIRE. 

D  ans  le  fécond  mémoire  que  j'ai  lu  à  l'Académîc  fur  cette  matière ,  j*ai 
commencé  à  rcfurer  les  opinions  de  quelques  écrivains  f\'ftcmatiqucs  qui 
négligeant  les  faits  l'expérience,  &  procédant  a  priori ^  ont  cherché  à 
éblouir  les  hommes  par  des  calomnies  odieufes  de  par  de  faftidieufes  pro« 
iDeflès.  Mon  deflètn  n'a  jamais  été  de  pioiccire  toute  recherche  de  théone 
ai  de  jeter  da  ridicule  fur  les  travaux  des  philofophes  fages  &  circonfpeâs 
qui  fi»  livrant  à  l'étude  des  anciens,  ont  cherché  ^  ^el  point  les  réfulcats 
qu'ils  en  ope  déduits  fimc  applicables  à  li  pnâque,  fans  vouloir  faire  de 
kun  idées  la  règb  det  chofti,  ni  détruire  tout  ce  qui  leur  répugne^  Com- 
battre une  paretUe  pfailofophie,  ce  iêroît  vouloir  arrêter  tout  progrès  âe 
la  nûiôo,  netcra  à  re(piit  humain  des  entraves  que  je  fuis  fbrt  éloigné 
.d'appmver. .  Mais  en  leodaiic  juftice  aux  philofiiplies  de  cet  oidre,  j*ai 
cni  pouvcnr  m'élever  contre  ks  piécsations  de  ces  écrivains  qui  n*a^iraoc 
qi^à  dominer  l'opinion  publique,  lâchent  avec  autaJil  de  confiance  que 
de  témérité  leurs  lèotences  de  knts  apophrhègmes,  infultent  à  la  Ilupidité 
de  ceux  qui  o&nt  douter  &  craignent  d'abandonner  les  anciennes  in{tiiu* 

•)..Lu  a  l'Académie  ie       mai  »797«. 
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dons,  embraflênt  Punivcrfaiité  «ï»  côniioifliuiccE  humaines  à  runTvc». 
Alité  des  opéradons  de  ce  monde,  annoncent  avec  une  fafiidieulè  pré- 
fomption  le  Tableau  des  progrès  de  Vefprit  humain,  &  noas  en  donnent 
une  esquilTe  qui  ne  condenc  au  fi>nd  que  le  tableau  de  leucs  préjugés  & 
de  leurs  t)affions,  dftns  laquelle  BU  mVka  de  l'éiidagé  qu^  font  de  leuit 
coiinoiiîànces,  on  défuHe  ateeiit  rignorancc  de  tout  ce  qui  cft  étran- 
ger à  leur  nation  6c  à  leur  lèéte,  la  ré&ludon  ferme  yi'ih  ont  priTc  de 
méprifcr  ce  qu'ils  n'ont  pas  même  eflàyé  de  compreridre,  de  de  commu- 
niquer par  l'cnthoufiasme  une  impulfion  capable  de  renverfer  tout  ce  qui 
choque  leur  égoïsnic.  Le?  cfTorts  de  tes  écrivains  pour  propager  leur 
kâe  n'ont  pas  toujours  été  couronnes  du  fuccès,  les  événemens  qu'ils 
avoient  annoncés  avec  tant  de  confiance  n'ont  point  eu  lieu,  ils  ont  vu 
fe  former  dans  les  temps  ôc  dans  les  lieux  qui  fcmbloient  lêur  être  le 
plus  favorables,  des  inftitutions  contraires  h  leurs  pnncipes,  &  plus  d'une 
fois  ils  ont  fiiccombé  fous  leurs  propres  efforts,  •  Cependant,  comme  les 
écrivains  de  cette  forte  ne  Co  fanfiènt  point  abattre  par  les^  faits,  qu'ils 
font  tou}oun  prêts  h  réfifter  avec  des  mots  &  des  fuppoficions  à  Texpè- 
rienoe  qui  les  terraflê,  comme  ils  peuvent  ctfndnner  à  éblouir  les  jennits 
gens  de  les  Una^nations  fcnUes,  qui  croient  ces  théories  folides  parcè 
qu'on  n'y  répond  pas,  il  ne  fera  pas  inutile  de  jeter  un  coup- d'oeil 
for  leurs  principes  Oc  for  leur  marche,  d'analylcr  quelques-iincs  de'leuis 
foppofidons,  dë;  les  comparer  avec  les  foits,  d6  montrer*  le  vide  des 
fyftèmes  qu'ils  préfentent  comme  parfiiîts,  ^e  montrer  côftiffléht  en  phy- 
fi  que  en  morale,  au  lieu  de  décrire  fai  niarche  dd'l^êfprit  humain,  ik 
niontrent  la  lanterne  magique,  &  annoncent  des  progrès  qui  n*ont  ja- 
mais été  faits.  On  ne  peut  les  entendre  fe  pavaner  de  fc-  répéter  lîins 
celle,  fins  être  tenté  de  s'écrier  avec  Juvenal     *         .    .   .•)^  . 

Semper  ego  auditor  tantum,  nunquamne  reponant  '  »'  • 
Vexatus  tories?  .•  ^ 

Au  lieu  de  rechercher  avec  foin  la  nature  des  faits  principaux  & 
•flèotielsy  de  juger  de  la  bouté  d'une  subhiniibatioh  par  le  bonheur  des 
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npt^uplcs  qui  lui  font  fournis,  par  Tétac  de  Fagriculcurc,  par  le  sombre 
i\à  Hamre  ^  impôts  ^  par  Ms  fecours  accor<iés  aux  indigens,  par  U 
'  prottiptittllte  9};$f(. laquelle  on  répare  les  abus,  &c.  &c.,  ils  fe  contencent 
-lie  qu(;lques  jéi»imitii|ioiff  générales,  les  noms  ou  de  démo* 

cratie  jM^C  «cicer  le  blâaift  ou  lousoge,  ik  ne  font  aucune 
rilMfKÎpfi  :«ux,miifies.,  m  éSSènfis  tmpénmWf  ils  ne  voienc  ppinc 
.de,i«i1ioii  mveJe.Ùen  &  k  mil,  «ptse  la  (kv|t|ide  &  la  lîbené,  ils 
ifi0ofo»àmJSfim  Itiinéine  déofuiûiiatîoti  l«S'^ttver^K^etts  ks.plus  oppp* 
.fis>'  §péqii(i»,ççtn^é^^  tef^r  fiilfijiieat  four  les  apprécier, 

.  <8c  des  pliiloropiMS  dp  cabinet  qui  n'nnc  janvus  vu  les  pays  dont  ils  pré- 
•teudeoc  juger,  donc  toute  llnflniâioa  ififooàt  fur  quelques  relations  4e 
.voyageurs,  fur  quelques  récits  de  gazettes,  prononcent  affirma^vement 
fur  les  vices  d'un  gouvernement  dont  ils  ne  coonoinent  pas  le  moindre 
détail,  rangent  au  nombre  des  efclavcs  des  fujets  qui  vivent  heureux  & 
tranquilles  à  l'abri  de  toute  impolîdon  arbitraire,  de  roucc  vexation,  8c 
;  s'érigea nt  en  précepteurs  du  genre  humain  jettent  au  liaiard  ëc  avec  une 
-  prcfomption  aufli  téméraire  que  ridicule  leurs  drogues  &  leurs  fpécifiqucs. 
»  Quelques  défauts  réels  ou  apparens  leur  fuffifenc  pour  décider  qu'qii 
♦  gouvernement  ell  détcftable,  tout  ce  qui  n'cft  pas  combiné  d'après  leurs 
prétendus  principes  l|)ur  parpit  çllcocielicmcnc  vicieux,  une  deftruâion 
,  générale,  (ùbite  ôc  jcomplète  leur  partit  )e  f^ul  ipqyexi^e  pfWeoir  à  ja 
liberté  &  au  bonheur,  U  loir  .(a«d6  :dc  voir  crouler  coures  les  infticutions 
:  qu'ils  ont  critiquées  ou  calomniées,  .d'élever  leur  amqur* propre  les 
ruines  du  monde  moral  4ç  politique,  âc  de  créer  a  priori  un  nouvel 
,  imîveis  «ik  quelques  ^bftiaAîoiis  lêrvîroat  de  r^le  oni^ie  de  invariable. 
.Ils  réparent  coût  m  mofen'de  quelques  .oombinailbns     inocs,  les  dés- 
oidres  .les  plus  -nnîfibles  ne  les  réfoltent  point,  ils  marghent  intrépides 
au  travers  de  la  défoktîoo  de  de  la  aàfhn  yen  cette  fiiUime.pdmioifti;^ 
tîon  où  Iccahos  6ns  ceflè  reoaiflànt  matodendra.un  ordre  confiant,  o& 
des  pafitons  violentes  ^  (ans  frein  feront  régner  la  douceur  ^  la  mo4^ 
ration,  où  les  caprices  d'une  multitude  ignorante  §c  corrompue  foiîr- 
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niflent  des  règles  immuables  de  jufticc  &  d'équité,  où  l'on  (êrai  libye 
fous  le  joug  d'une  multitude  de  despotes  inquiets  êc  curbuleos»  où  là  vie 
&  les  propriétés  des  individus  ièront  en  fùreté,  tandis  quei  les  pl4- 
fimiptioiis  âendronc  lien  de  peuves,  &  que  l'exécution  précédera  Texa- 
inea,  oh  le  gonvememleiit  ivin  dasa  FaboadÉDi^  &Di  p6rcé[itièii  régu-, 
fière  ^impôts,  làns  citeulâtioii  d'esplcès,  «ù' chaqtte  tedl^u*  s'agidUit 
jGms  cefle  en  tout  feos,  tèniés  lek  pmts'  coBvergeroôc  veci  'tia  mémo 
but,  enfin  où  la  fificicé  générale  réfidiera  des  maux  pardcnUers.  -Tel 
cft  le  Qrflème  in^oûnt  qa^ôh  préfimte  ëàx  hommes,  fiwn- toquai  Aiimc 
fléchir  tous  les  efpritSy  dont  il  'ii'eft  pas  mètie  pennis  ^^'  disciae»  la 
turc,  8c  qu^il  Beat  adopter  avec  ht  plus  aveugle  crédulité.  '  Car  ctttce  to- 
lérance, le  premier  bien  de  Thumamté,  qu'ils  ont  prôoée  aVec  tant  d'en- 
thoufiasme,  ne  s'étend  pas  au  de > là  de  leurs  propres  opinions,  on  ne 
peut  révoquer  en  doute  h  venté  de  leurs  théories  fans  fe  rendre  coupa- 
ble, fans  exciter  ia  fureur  convulfive  de  leurs  icâateiirs  fanatiques,  qui 
nés  pour  la  fiiperftition  ôc  ne  faifant  que  pafTcr  d'un  genre  à  l'autre,  ne 
voient  dans  la  liberté  que  la  faculté  de  détruire  tout  ce  qni  ne  leur  agrée 
pas.  Cela  fuffir  pour  faire  juger  de  la  facilité  avec  laquelle  le  fanatisme 
s'empare  des  hommes,  des  écarts  où  Ton  donne  lorsqu'on- s^éloignc  des 
faits  de  de  Tob^rvationy  de  l'utilicé  d'une  marche  lente  &  circonfpe^ 
du  danger  d'exciter  des  monvemens  donc  on  ne^eut  prévoir  les  effets, 
de  la  nécelEté  de  faire  cintrer  dans  le  cakul  des  théories  politiques  les 
vices  aâuds  des  hommes,  les  préjugés  qui  ka  afTedeot»  les  hahîiiideB 
qu'ils  ont  contraâées,  les  motifs  qui  les  fonr  agir* 

n  eft  fiutoat  tmportane  de  conlidérer  les  compcnfSitions  qfeî  extftcnt^ 
ic  qui  ibiit  tdles  que  feuveot  un  gouveimemenr  qui  parolt  vicieux  dans 
b  théorie»  devient  non  feulement  ibpporcaMe,  maîa  même  faienfiiifaot 
daos  la  pratique,  tandis  que  de»  fTftèines  qui  femblent  puiOs  dans  les 
premiers  principes  de  ki  nature  humaine,  produifenc  des  chocs  violens, 
des  convuUions,  &  entraînent  Tanarckie,  Les  droits  de  la  fbciété,  &  par 
confiqueitt  ceux  dei  gottremenoens,  réfulcent,  il  eLï  vrai,  de  k  téuoton 
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lies  droits  des  individus.    On  imagine  en  cooféqucnce  un  gouvmieniciBr 
icpféfcnratii  »à.ies  gdniitiiiflcaceurs  de  Técat  foot  rédloUieoc  les  manda- 
tcainf  de  .]cufs.ainicîtoy!au  de  n'exiftenc  que  par  kur.  dhoix;  on  le  dccnne 
•coknme'jk  pliia'^jin^re  à^p^duire'Ie  plus  grind  Biea  de  k  ibcicté»  k 
itétRiam  lés  droit»  ^  de  cfiaq^ie  .mdivîdii,  *  Ce  n*eft  point  ici  le  liçn  de 
^micqr  ^cene  qnèftion;  je  me  cooteacenH  de  feaurquei'  que  ce  principe 
•bâraii  n.'eiè  par'ioitjotav  Infcepcible  d'une  âppficatidD  licUe»  de. que  1m 
'dîfficQlcéS'  que  puiffinte  .cette  appiicatioa  «lérjtsnt  Pattenuon  des  polici* 
qçes  éclairés,  de  doiveot  Icsrdécoumer  de  tonte  opération  fobke  de  vio- 
lente.   Rien  de  plus^aifë  en  apparence  que  de  compofèr  un  corps  légis- 
iarif  dont  les  membres  (oient  clus  par  le  peuple,  (oit  que  le  peuple  y 
COncourrc  du L:cl:cmcat,  loir  qu'il  ne  fâfTc  que  nommer  dcs  députés  char- 
gés de  cene  clcdioo.    11  paroît  tout  ûmplc  de  confier  les  affaires  géné- 
rales de  Tétar  à  ce  corps  législatif,  8c  les  affaires  de  chaque  canton  à  des 
aflcmblées  particulières  fubordonnées  à  l'alTemblcc  principale  ôc  chargées 
des  détails  dont  celle-ci  ne  peut  s'occuper.     Ces  alTcmblées  particulières 
peuvent  fe  ^bdiviier  à  l'inimi,  fuivant  l'étendue  du  pajrs  &  les  befoins  de 
^■  'di^Eérentes  parties»  Le  principe  moteur  occupera  le  centre,  il  coB»-> 
•muniquert  iba  ^âioa  jnsqu'aux  extrémités,  de  la  circnlation  générale  ra- 
-înèBers'  an  centre  le  produit  de  toutes  les  opération»  particulières.  Far 
.ce  mofcn  diâqae.  iadivida  fera  aétif,  coocourEB  au  bien  généial',  toi» 
les  inidréts  feront-  connus  de  discutés^  de  les  km  ne  ioont  antie  diofe 
-que  PexprdBon  de  ces  intéfdts  diven  combinés  te  conciliés -d*après  le» 
piiocipes'dtt  bon  ftns  de  k»  kçen»  de  Texpérience^  BAab  il  (e  préftnte 
^ici  uns  coofidâatioo  majeure  qm  doit  infpirer  de  la  défiance  à  sont 
bomme  qnr  réfléchie*  Os  prinape  moiéur,  ce  ccntie  d'aâÎBii,  duquel 
tout  part  de  auquel  tout  revient,  qui  exerce  dans  k  macbioe  politique 
les  foné^îons  que  remplir  le  coeur  dans  le  corps  bumani,  ce  principe^ 
dis -je,  ne  doit  pas  être  idéal,  mais  réel.  Suppofer  que  la  notification  des 
décrets  d'une  afTcmbléc  générale  iuffira  pour  que  les  diverfcs  ^ilTu-mblées 
iècoodaires  &  eoiùice  ks  individus  s'y  conformeoc,  c'efl  oc  coofidérer 


Vhomme  que  (bus  Taffcd  d'un  étix  raifonnable,  c*cft  faire  abl^rattion  de 
-ièt  préjugés»  de  Tes  vices,  de  Tes- paffioBs,  c'eft  luppoTer  que.tos  ilélibép 
ndons  d'une  afièmblée  quelconque  fe  terminent  toujours  d'ubcioiaotère 
conformé  ânx  jirincipet  du  bien  public,  de  que  Téirideoce  de  ces  réfut- 
tiCs  irappen>  tomes  les  oorpoiaddiiSy  cous  k»- individus.  Mais  fijttl  étgk 
le  pouvoir  4le  k  nilbo  <c  des  kmièscs,  la^qoeûioo  du^^eiflenr-goiiveiy 
aemeoc  lèmii:  tout-à-isicoîlèdèy  roîis  Itt  gotivcrnemens  Aroienc  pai&tci, 
condnirâîeat  <att  même  Imt,  .k.boobeur.igàiéral  deJs.  (bciétÊ*.  .1^ 
despote  abfi>ltt  iendroit  par  cda  même,  la  vérité:  tles^  repr^&niaiioos 
lui  adre(!eroient  fts  fojets,  ces  icpcé&nadons  fetoieu;  t9ujouniebd£saÂr 
la  juflice,  elles  produiroîeiic  néoeflaincmaot  leùr .  effet,  le  despote  ftroît 
donc  toujours  éclairé  fur  les  vrais  intérêts  de  fcs  iùjets,  de  gouverneroic 
en  confcquence.  Ce  que  je  dis  da  despotisme  peut  s'appliquer  indi^Ic- 
rcmmenc  à  toute  espèce  de  monarchie,  d'arillocratie  ou  de  démocrsoC) 
de  dès  lors  les  hommes  i croient  toujours  iages,  toujouss^librcS}  toujoucs 
heureux. 

Mais  cette  fuppofitron  tombe  d'elle- mcme;  nous  avons  vu  que  le 
'plus  grand  nombre  des  hommes  cil  par  la  nature  de 'fos  occupations 
presque  ablbrbé  par  les  idées  fenfibles,  qu'il  ne  sTi^lève  que  très  -  difficile- 
ment  aux  idées  générales,  qu'il  eii  le  plus  fouvent  entraîné  par  la  confi- 
dê^adon  de  fes  intérêts  pardcutiers,  enfin  que  les  vices  de  l'éducation  Se 
ceux  des  gouvememens  remplirait  Ibuvent  les  e%sics  de.  piépigiés, 
dTidées  firadès  de  locoliérentes,  de  font  germer  en  eux  dh»  .piffions  violen- 
tes Ce  deflniâives  doot  lliîfioire  noos  découvre  les  fbnefies-efièfit..  :I1 
£iut  donc,  pour  que  le  gouvernement' tende  au  bien  public,  pour:qu6  fii 
tnardie  ne  iôit  ni  arrêtée  ni  interrompue,  que  Ics^nembics -du  coips  lé- 
gîsladf  fiâent  drés  du  pedt  nombre  des  hoasmes  édairés  de  capables 
d'approfondir  die  de  dilcnter  mûrement  les  queftions  difficiles  qui  s'offiieat 
à  leur  examen;  il  faut  encore  que  les  membres  des  affemblées  fécondai- 
res,  fans  pofl^der  le  génie  qui  enfante  de  bonnes  loii,  ayenc  affcz  d'in- 
ikrudion  &.  de  lumières  pour  ca  fèndr  TexceUence,  pour  en  démêler  les 
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OBKpàoùàf  foor  lei  Aqicilflr  à  l^iflanbtte'pnfidpalé;:  U  fai»  enfis  qov 
les  ioMé»  ne  pmvcac  t'élevcE  à  ces  coofidéiaciofit»  ob^iflènt  pure- 
ncnc  êt  «"finipletnciic^  ^  M  pniflèiit  'pts  finimettre  à  leois  ci^HEÎces  les 
4£ôfio|is  jde  :leiin?.&périeui3k;  -.So  .«doietcant  donc  que  la  cooipoiidoa 
fa  *iBflanlilées  ibkiboiiiief',.ii<T£ui£.  'nne  force  pvlilique  qui  namckiiiM 
IVxéctidotr'des  knsy  'aitéte  lcs'délQrdfte,  die  prénenae  les  attetoces  que 
Von  pourroit  porter  à  îà  conCticutîon.  Sans  l'cxiftcncc  de  cette  force  pu- 
blique ^  le  fyftèmc  du  gouvernement  demeurera  purenienc  idéal,  la  lui- 
fon  des  diflfércQtcs  parties  de  Vécac  n  cxiilcra  que  dans  l'imagination,  au 
moindre  choc  des  opinions  ou  des  payions,  la  machine  s'arrêtera,  Cci 
diverfcs  parties  fe  fépareront,  les  aflemblccs  fctondaires  prendront  la 
place  de  raflcmbiéc  principale,  la  plus  petite  communauté  deviendra  in- 
dépendante, biemèc  les  individus  en  viendront  à  refufer  toute  obéilTance^ 
âc  môme  à  coroiOBoder  à  lenss  liipélieMts.  Par>cout  oh  il  cxiïbdes  êtres 
impar&ÎB,  aux  vices  &  anx  crreuiBy  il  ùat  de  la  coociaînce;  cen» 
conacMOta  étant  phyfique  par  iâ  nature^  fiippofe  des  forces  phyfîque^ 
wi  pouvoir  exécudfl  L'iaceoficé-  6c  le  nombre  de  ces  forces  phyEqnei 
dépendent  >el&otieUencac  de  Pécendue  l'empire  de  de  ià  finiacioit.  Je 
dis  de  ÙL  fiaààûan^  car  ces  Ibrocs  phyfiqnes  néoeflàires  poar  mainwoir 
Ik  iblwivBaatioki  incéiieaie,  le  ibnc  anlE  ponr  mettre  Tétat  à  Tabri  des 
dangers  eztérîenrs,  pour  le  ^rancir  ^nne  iorafion,  de  tone  attaque 
hoBaHc  Va  grand  empire  environné  de  Toifîns  redoutables  a  hdmn  de 
fintes  coofidérablesy  ce»  finces  doivent  s'exercer  avec  ficî&té  de  promp- 
titude, elles  iiippalêQt  «n  ré^mè  die  une  dMcipfine  panicoHères.  Des 
troupes  nombreufes  qui  obéiflènt  à  un  icul  chef  pctivent  aifément  opérer 
de  grands  cliangemcns  dans  l'crar,  il  fauc  qu  elles  loicnr  liées  à  la  con- 
ftitution  de  telle  (brte  qu'elles  puiilcnc  la  foutenir  &  non  l'ébranler^  die 
cette  combinaifbn  eft  délicate. 

Les  principes  du  droit  narnreî  nous  font  bien  connoîtrc  diftinélcmenc 
ie  but  auquel  on  doit  tendre,  mais  ils  ne  nous  éclairent  pas  de  même  fur 
U^tmofoUf  -êt  <Mt  ^  oà>  i^imperfêâioA  4es  conaoifi«ices  hamaineSy 
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des  fcieoote  politiques  iè  fait  fuctout  ièntir.    Les  écrivains  fyOématicpwt 
ne  font  guèits  jnefidoti  de  ces  lacunes,  ils  faâèiir  des  objets  qid  fiigc 
eiaâemeiic  décetininés  k  ceuk  ^iit  teÛeaii  evcoèe  vagues,  kds  en  ma» 
qoer  h  diffétenee^  de.  ils  fiippléeac  tpàr  des  Ii)^tiièfiss  &  ce  leur 
manque  danfc.iei  ^nncîpes»  Un  médeiSn- » qat ■  difeferaeioîg- «rte ♦nig|iciii& 
la  oatnie  des  mnèdes  convènabks  à  cbaqi»e«ialadîç>  liitts      fe  tnmui 
peroic  ihrkï  dofbs,  produirdit  de"  gnods  tnaur,  Pm  de  g^iéor  ftnk  eftt> 
tre  Tes  mains  un  inftruxnent  fbneffc.   On:  penches  dite  wasàa^} éâ  km» 
ce  du  gouvct  ncmenc,  il  ne  fuffit  pasiie  'coriioltrB  i^.  eatvcùBtti  difiimi 
pouvoirs,  il  faut  encore  de  cerniiner  leur  équilibre,;  de  'fi.  UbiCéaSéiaXiom 
de  la  nature  humaine  &  des  droits  qui  en  réfu!t«it  fuffic  pour  nous  con- 
duire à  certaines  combinaifons  qui  tendent  à  rcunir  les  incérccs,  elle  ne 
fuffic  pas  pour  déterminer  la  quantité  des  forces'  qui  doiiœnticn  a/Turer 
TexiAence,  ôc  cependant  cette  confidération  eft  tout  auffi  iraporcantc 
que  la  pcemière.    Si  ion  donne  trop  de  forces  au  pouvoir  exécutif,  il 
pourra'  eo  abu&r  pour. détruire  la  conilicucion  donc  il  cil  le  défenf^ur  lé-f 
gîtiniey  de  pour  exercer  (bus  de  vaines  formes  de  liberté  un  véritable 
despotisme.   Si  Ton  ne  donnë  pas  des  £»i!ces  fuffifàntes  à  cè.méme  pou- 
voir exécutif,  il  tombera  dans  la  langueur  6c  dans  riAa^<>°9  condî- 
cutioti  ièra  vacillaote,  les  défordres  (e  moltiplterobc,  la.iiiboecBoacion  (b 
détruira  9  de  Ton  tombera  dans  Panardiie.  Les  fittçtemeiis  Iboc  néccflai- 
tes  dans  toute  machine ,  mais  sUs.ioiit  exceffifi  le  aKinvemeat  œflèt 
slls  font  trop  foiblcs  le  mouyemeot  devient  exagéré  .&  détiuic  la  ma- 
chine. .  La  nature  8t  les  lois  de  ces  fiottemciis  ibac  oeanues  par  l'es- 
périence,  de  leur  déterminÉiioo  a  fiippofô  beaucoup  de'cenâiiiiras.de  d'e^ 
fais.  La  nature  des  fermes  morales  eft  bien  plus  difficile  à  déncmineci 
les  expériences  ne  peuvent  fe  faire  qu'aux  dépens  des  peuples,  eUes  ex^> 
gcnt  un  temps  Gonfidérable,  &  la  complication  des  circonftances  em- 
pcche  den  démêler  les  effets.    Cependant  lexpérience  peut  leule  définir 
ce  que  les  principes  laiflènt  indéterminé,  mais  s'il  eft  impoiîiblc  par  là 
natuce  même  des  choies  de  former  dç  de  détruire  à  jvolent^  des /ociétés 
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panîciilièies,  de  les  combiner  de  diver/ès  manières,  d'7  produire  dei  diés- 
.ordres  aitifidels  pour  fûigju  de  la  manière  dont  ils  &  réparent,  fi  Pon  n'41 
ni  le  pouvoir  ni  le  droit  de  fkcnBsr  un  grand  nombre  d'individus  à  des 
expériences  ihoercaines  de  de  longue  durée,  tt*eft-il  pas  évident  que  les 
queflions  politiques  que  tant  d'écrivains  tranchent  d*un  (eul  coup,  oe 
Ibnt  pas  fiircepdbles  d'une  Ibluden  complète,  que  Ton  oe  peut  fermer  ni 
diaprés  les  principes  ni  d'après  les  faits  une  théorie  abfblue  d'admini* 
ftration,  Ôc  que  pour  produire  quelque  bien,  furtout  pour  cvircr  le 
ma!,  il  faut  rabattre  de  ces  hautes  prétentions.  Je  le  demande  à  tout 
homine  qui  réfléchit.  Où  trouver  la  détermination  prccirc  des  forces 
que  chaque  état  doit  po0edcr  pour  fubfiller  libre  Se  indépendant,  com- 
ment calculer  les  limites  de  ces  forces  ôc  leur  fubordioatioo?  Si  une  iim- 
ple  erreur  de  quantité,  indépendamment  des  erreurs  qu'on  peut  comm^ 
•tre  dans  la  combinaifbn  6c  la  (iibordination  de  ces  forces,  fufHt  peur  * 
fidre  peadicr  la  conftitucion  vers  le  defponlme  ou  vers  Tanarchie,  com- 
ment oie* t «on  entreprendre  de  dilibudre  îin  gouvernement  pour  le  ré* 
fermer  eninice,  comment  peut -on  regarder  comme  fiiffilâas  des  princi- 
pes qui  nous  abandonnent  au  moment  de  Cexécucioo,  de  qui  ne  peuvent 
opérer  fans  être  étayés  de  fiippofitiotts  arbitraires?  *■ 

JX  ùat  donc  en  revenir  à  l'oblèrvarion  des  détails,  détruire,  comme 
fe  l'ai  dit  plus  haut,  &  comme  on  l'a  entrepris  ph»  d'une  feis  avec  fup» 
cès,  les  abus  parriculiers,  tels  que  ceux  qui  s'oppofênt  à  la  produdion  des 
matières  premières,  à  leur  fabrication,  à  leur  circulation,  à  la  marche 
(impie  6c  rapide  des  procédures  civiles  6c  criminelles,  à  la  perception  des 
impofitions  légitimes  6cc,  fitc,  en  un  mot  il  faut  confèrver  avec  foin  tout 
ce  dont  l'utilité  eft  conftatée  par  l'cxpcTience,  (ans  s'embarraffer  s'il 
eiifte  un  meilleur  idéal,  6c  porter  toute  ion  attention  fur  les  vices  réels, 
fiir  ceux  dont  l'influence  fc  ûit  (èniîr  cootinuellemenr,  6c  rend  les  hom- 
mes malheureux*.  I^es  abus  Ce  portent  ailément  à  l'extrême,  c'eft  l'effet 
Mturel  des  paffions;  parvenus  à  un  certain  degré,  ils  ne  peuvent  (c  Ibu* 
tenir,  ils  tendent  à  tomber,  il  &ut  faciliter  cette  diute,  de  ne  rien  pré» 
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dpiter»  des  opéntioiis.  violences  &  fubices  remplacent  prelque  toujoufs 
un  abni  par  un  abns  oppofè,  les  maladies  du  corps  pofidqite  comme 
«elles  du  corps  humain  ne  peuvent  ie  guérir  bniiquement,  la  nature  re- 
vient à  réiac  de  fiincé  par  degrés  infenGbles,  elle  ménage  entre  la  mala- 
die &  la  gpérifim  une  convalefteoce  plus  on  moins  longn»^  qui  latflè  am 
divers  organes  le  cemps  &  les  moyens  de  reprendre  leur  jeu  ée  leurs 
fondions.  Une  guérîfoo  Ibbice  n'eft  qu'apparente,  de  prélàge  une  rechute. 
La  grandeur  des  abus  rend  oéceflkirement  rautorité  précaire  &c  \adl- 
iantc,  les  démarches  font  incertaines,  elle  fe  uouvc  fbrtée  de  rérrogra- 
der.  Dans  cet  écac  des  chofes,  il  eft  aifé  d'introduire  des  améliorations 
utiles,  de  dérruire  fucceflivcment  les  vices  principaux.  Mais  cetce  mar- 
che ne  peut  êcre  goûccc  que  par  des  eipriis  froids  &.  mûris  par  la  ré- 
flexion,  de  malheureufemcnc  ce»  efprïcs  font  rarement  fiifccpcibles  de  di- 
riger le  peuple  &  de  modifier  &s  payons.  Uexerdce  de  la  raifbn  efl 
pénible  àc  difficile,  le  développement  des  paiBons  cfk  au  comraire  fiicile 
df  agréable,  le  peuple  eft  donc  naturellement  dominé  par  un  bonunn 
doué'  d'une  imagination  font  de  du  talent  de  la  parole,  il  s*échaul& 
prompiànent,  de  .une  fitia  échauffiS  il  n'eft  plus  fit&epdUe  de  réflexion. 
Il  eft  prefque  toujours  la  proie  des  cnthoufiasies,  de  de  là  léfiirtent 
tant  d'excis.  Les  gens  honnêtes  de  édairés,  an  fieo  de  flatter  cet  en- 
thouliafine  nâflSuit,  au  lien  de  fè  livrer  à  des  Spéculations  briBantes  de 
menfbngères,  doivent  fc  réunir  pour  arrêter  le  torrent,  pour  abattre  ces 
prétendus  do£lcurs  dont  rout  le  mérite  cil  fonde  l'ur  l'ignorance  ÔC  fur 
la  foibleile  de  la  multitude  qu'ili»  dirigent,  pour  réprimer  les  mouvemens 
vioîcns,  pour  vcrfer  goutte  à  goutte  dans  les  erprirs  des  inflruéHons  faî- 
nes &:  folides,  pour  diminuer  efficacement  les  abus,  ôc  préparer  les  amé- 
liorations dont  les  circonftances  font  fuiccptibles. 

Plus  on  étudie  l'hiftoire,  plus  on  envifôgc  avec  terreur  les  grandes 
révolutions,  plus  on  eft  convaincu  de  cette  vérité  que  les  coovolfions 
des  états  ibnt  peu  propres  à  faire  naître  on  gouvernement  tempéré. 
L'Angleterre  a  été  long- temps  travaillée  par  des  guêtres  dviles  ikos  fiure 
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ancre  diolê  que  changer  l'dpèce  de  Ces  «aux»  &  la  lévoliicîoo  de  lêgg 
qui  Itâ  a  doooé  une  coofttcudoii  iolide  &  permanente  (autant  dli  moins 
que  les  infHcndons  humaines  en  fiint  fulcepdbles)  s'eft  fiite  (ans  fecouflè, 
il  exiftoîc  des  ba&s,  la  grande  chatte  aflîiroîc  déjà  les  droits  du  peuple, 
on  n'a  point  maliiptîé  ks  innovations;  les  formes,  les  habitudes,  les  céré- 
monies mêmes,  tout  a  fubfifté,  ks  rouages  de  1  adminiftration  n'onc 
point  été  arrêtés,  ôc  l'empire  britannique  s'eft  vu  en  état  de  réfiftcr  aux 
troubles  intérieurs,  aux  guerres  étrangères,  (ans  que  l'agriculnire  ait  cefTé 
de  fleurir  &  les  arcs  de  prolpcrer.  Mais  cette  conftirurion  donc  l'illu(i:rc 
Montcrquieu  a  fait  un  ii  bel  éloge,  Se.  qui  a  le  grand  avaougede  four- 
nir par  eUe-méme  les  moyens  de  remédier  aux  vices  qui  incroduilên^ 
fi  l'on  peut  fc  garantir  de  la  corruption  des  moeurs,  Cette  gangrène  po- 
licique  qui  entraine  inévitablement  la  ruine  des  états,  qndle  que  (bit  leur 
fiinne,  quelle  qutf  ibit  la  fkgelBs  de  leurs  inâimtîons;  cette  conftinitKMii  dis» 
je,  tient  cflèntiellement  à  la  fitnatîon  de  pays.  t/Àn^eietre  eft  une  Ile, 
une  flotte  protège  ûm  commerce  &  h  met  à  Pabri  d'une  invafion,  fans 
pouvoir  devemr  daiigereulè  à  l'état,  ce  qui  fint  tomber  une  multitude  dè 
qaefiîons  épineulès  ht  la  comfaiiâUbn  des  forces  dei  l'état  avec  Ibn  équi- 
libre, fimplifie  la  queftion,  de  la  rapproche  beaucoup  de  la  pratique. 
En  procédant  a  priori  on  n'écarte  aucune  de  ces  queftîons ,  on  eft  obligé 
de  les  réfoudre  toutes,  on  n'eft  aidé  par  aucune  coniidérarion  particu- 
Hère,  on  Ce  trouve  ainli  engagé  dans  un  labyrinthe  inextricable.  Si  les 
Anf»lois  avoient  écouté  les  écnvains  ly-ftématiques  qui  ont  déclamé  chez 
eux  conime  ailleurs,  s'ils  avoient  cru  avec  Sidney  que  toute  monarchie 
eft  néceflairemenc  dcfpotique,  &  toute  république  vraiment  libre,  ils  le- 
roient  retombés  dans  Tanarchte  qui  précéda  &  (tiivit  rufurpation  de 
CromweU;  s%  avoient  adopté  les  principes  de  Filmer  fur  i'obéiHance 
paffive,  ils  auroieot  langui  feus  Toppreffion  d'un  pouvoir  arbitraire  &  fu- 
perffitieux,  ils  auroient  perdu  juC^u'à  felpérance  d*uo  meilleur  état;  de 
s'il  fiibltfte  encore  en  Âo|^eterre  de  grands  abns»  fi  le  dédale  de  h  juris* 
prudence  civile  augpuente  tous  les  jours,  fi  les  peines  ne  iiwt  pas  toii« 
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Joues  pifopomomiées  aux  crimes,  fi  la  police  manque  d'aâivité,  fi  k 
fiombio  des  mefldîans  eft  éoonne,  fi  la  taxe  des  terres  eft  trop  inégale- 
ment répartie  I  fi  la  repréfentation  n'eft  pas  proportionnée  à  la  popu- 
lation, fi  les  vrais  principes  dn  commerce  ne  ibnt  pas  encore  afics  déve- 
loppés, fi  on  bifiè  filbfijEbr  des  prohibitions  déraiibnnablesy  n'en  doit- 
on  pas  accnièr  la  négligence  des  détails  &  de  Poblèrvation?  On  fc  livre 
avec  paflîon  II  la  difcoffioh  des  intérêts  généraux,  on  s'occupe  ezclufive- 
ment  des  cvénemens  qui  agitenc  l'Europe,  de  cette  balance  politique  qui 
a  déjà  coûté  tant  de  fang  6c  de  trclors  à  ia  nation,  &  qui  l'a  conduite 
2k  un  épuifement  que  l'état  brillant  du  commerce  ne  peut  pas  toujours 
pallier.  D'aillcurr,  les  abus  dont  je  parle  tiennent  aux  paffions  de  ceux 
qui  gouverneoc,  ils  (ubfifienc  par  l'inBuence  des  intérêts  particuliers,  on 
emploie  pour  les  ibutcoir  des  déclamations  vagues  fur  le  danger  des  in- 
novations» de  l'on  ne  veut  pas  voir  que  le  fèul  moyen  d'échapper  à  des 
innovations  dangereufes  eft  de  corriger  graduellement  les  abus,  de  les  dé- 
cacher»  pouf  ainfi  dirci  les  uns  des  antres;  ib  tombent  ifolés,  (ans  fe- 

'  coufiès  de  fans  fi-acas:  fi  au  contraire  on  les  laifiè  s'accumukr  de  jeter 
de  profondes  racines,  ils  Ct  lient  entre  eux»  ferment  une  mafiè  redoi»- 
table  qu'on  ne  peut  plus  ébranler  qu'en  bloc,  de  cette  maflê  peut  eotr^ 
ner  par  là  chute  de  grands  délbrdres  dans  l'édifice  qu'il  s'agifibit  de  répa- 
rer, écrivains  fyftémadques  ont  fait  depuis  long-tenips  (bnner  bien 
haut  la  découverte  d'une  impondon  unique  qui  tient  lieu  de  toutes  les 
aurrcs,  &  qui  n'a  aucun  de  leurs  inconvéniens.  Leurs  difciples  répètent 
tous  les  jours  avec  confiance  que  rien  n'eft  plus  admirable  que  cette 
dodrine.  Mais  au  lieu  d'approfondir  le  fùjet  comme  il  mérite  de  l'être, 
ôc  de  répondre  aux  objeclions  qui  fe  préfencent,  ils  (c  bornent  à  repren- 
dre les  leçons  de  leurs  maîtres,  de  les  reprennent  tout  auffi  vagues,  tout 
auili  indéterminées,  tout  auffi  illufoires  qu'ils  les  ont  reçues.  Si  le  globe 
terreftre  ne  formoit  qu'un  (eut  état,  il  (èroic  fans  doute  poiSble  de  pré- 
ièncer  ce  fyftème  fiïus  un  jour  plus  &vorable,  il  refteroit  cependant  bien 
des  difficultés  tirées  de  ITméffJÎsé  des  fbrtimes  dL  de  la  combinaifim  des 
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iéfeB&s.  Mais'  la  'diflribudon  de  h  Ibrâce  icneftie;  diven  étaa  n» 
dépendant  pas  du  fiUfèur  de  l^ftèmes,  il  fine  quil  nous  explique  corn» 
ment  les  états  qui  ont  une  grande  poputation  &  peu  de  tei'i'icoii^y  011 
dont  le  territoire  eft  ftcrilc,  peuvent  fiibfifter  au  moyen  de  cette  impo» 
lition  unique,  comment  ceue  impofition  peut  ic  Ibuccnir  avec  avantage 
dans  un  pays  dont  les  voifîns  fui  vent  un  fyftème  différent,  comment  un 
capitalise  qui  a  toute  ia  fortune  placée  hors  du  pays,  peut  être  impofé 
comme  il  le  doit.  ïi  faut  qu'il  prenne  des  exemples  déterminés,  &c 
qu*il  fàfle  des  calculs  ezaâs-  Or  ces  calculs  czaâs  ont  prouvé  plus  d'une 
fois  que  le  produit  de  cette  impofidon  unique  n'iroit  pas  dans  les  paji 
les  plus  fertiles  ï  la  moitié  des  (bmmes  qu'on  (é  propofoit  de  lever.  On 
n'a  pas  daigné  répondre  à  cet  calcub  qu'on  t  traicéf  de  chimères  &  qui 
ttpMtoK  cependant  fiir  les  fiics.  On  n'eft  guèics  tOé  au  de-là  de  l'ex* 
pofition  métaphyfique  du  fiijety  6c  en  infiftant  avec  opiniâtreté  fiir  unn 
proportion  «agérée,  on  a  rendu  le  (Jfflème  entier  ricBcule,  dic  l'on  a 
fiit  perdre  le  finit  qu'on  pouvoit  retirer  de  certaines  olilènratio|is  pard- 
cufières  quil  renfinme^  trèS'juAes  en  eUes-mémes,  mais  qui  demandent 
à  être  dépouillées  de  toute  exagération,  &  {^parées  de  ces  formules  gé« 
néralcs  qui  ne  font  applicables  à  aucun  cas  particulier. 

Il  cfl  important  de  confidérer  les  défauts  des  meilleurs  gouvememens, 
de  voir  de  près  comment  les  abus  Ce  combinent  avec  les  inftitutions  les 
plus  (âges.  On  déduira  de  cette  confidératîon  une  maxime  cfrcncicllc  ôc 
toujours  négligée,  c*di  qu'il  ne  luiËt  pas  pour  décrier  un  gouvernement 
d'alléguer  quelques  abus  bien  conftatés;  cette  méthode  détruiroit  toute 
di»ècc  d'admioiftratioo»  Il  faudroit  commencer  par  prouver  qull  peut 
exifter  un  gouvernement  parfait  de  incapable  de  dégénérer,  or  cette  a£* 
ièrtioti  ne  peut  ibrtir  que  de  la  louche  d'un  entboufiasce  qui  prend  les 
chimères  de  ion  iroagînatioii  pour  des  réaKtés.  Que  refie-t-il  donc  à 
£iire»  finon  de  âifir  feniemble  d'une  couCBtution  avant  de  la  juger  »  de  ' 
lialancer  les  inconvéniens  par  les  avantages,  de'  rechercher  inrtout  avec 
loin  fi  les  changemens  qm  6  juréfeitenc  les  prenûers  ne  produitoient  pas 
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plus  de  mal  cpie  de  bien,  iTHê  ii*entfatiièrdiem  point  U.  dnat  du  iyfitine 
politique,  fi  ks  Umovadoos  les  plus  Ipédeuici  ne  firoient  pas  plus  pro- 
pres i  flatter  1»  vanité  &  rambttion  cacbée  de  quelques  individus,  qu'à 
procurer  le  l>ien  public.  Car  te  peuple  lent  tnch  les  maux  qui  raffeâenc, 

mais  il  ncn  \  ok  pas  les  remèdes,  &  ceux  qui  fe  chargent  de  voir  pour 
lui,  ceux  4]ui  caclient  leurs  vues  fous  le  mafquc  des  internes  commun^ 
travaillent  bien  plutôt  à  fe  défaire  des  objets  qui  les  bleffenc,  à  humilier 
leurs  ennemis,  à  fe  revérir  cux-même^  de  l'auroricé,  qu'à  fonder  les 
plaies  réelles  6c  peu  appareotes,  qu'à  cxcirper  les  abus  qui  troubleac  le 
repos  de  ce  même  peuple  dont  ils  &  vantent  d*écre  les  défènièurs,  de 
donc  l'anéantiflèment  leur  cauferoit  quelques  facrific^  Cromwell  ne 
parloit  que  de  liberté  de  de  relipon,  ôc  ne  rèfpiroit  qne  de^otifine  de 
vengeance.  Pour  foidinalce,  les  advedànrei  des  gonvenwnicns  portent 
tôiJte  leur  attention  fiir  les  vices  de  ceux  qin  gouvernent,  de  n'ont  aucun 
égard  «ux  vîces  de  ceux  qui  font  gouvernés  y  leurs  réfimnes  tendent 
imiquetnent  à  diminuer  l'autorité,  ils  le  mettent  peu  en  peine  d^énerver 
fétat,  leur  but  eft  de  régner  par  Topinion,  ils  ne  voient  pas  que  cette 
opinion  vacillante  de  précaire  peut  changer  à  tout  inftant,  6c  (è  tourner 
contre  ceux- mêmes  qui  l'ont  rendue  dominante.  Quelques  idées  de  ré- 
forme générale,  quelques  principes  abftrairs  d'égalité  ôc  de  jufticc  diftri- 
butive,  quelques  exemples  choifis  au  ha(ard,  ou  d'après  les  paflîons  fa- 
vorites des  novateurs  ne  fiiffifenr^pas  pour  améliorer  la  condition  du  peu- 
ple. Conddércr  un  état  abliraitenient,  ôc  fans  égard  à  Ces  limites  &  à 
les  voifios,  c'eil  Ce  jeter  dans  une  fpéculacion  vaine;  il  y  a  entre  les 
états  comme  entre  les  individus  une  Uaifon  6c  une  dépendante  récipro* 
«pie,  cette  dépendance  influe  néce^irement  fiir  leur  oiganifàtion  tnté» 
rieuie,  de  tel  diangement  qui  ièroit  lion  en  loi  devient  nutfible  par  les 
drconflances  extécieures.  Plus  les  limites  d*tin  état  Ibnt  étroites,  plus 
cette  confidéraâon  eft  importante.  Un  grand  empire  peut  fo  fiiflire  à 
lui-même  k  pldieurs  égards,  il  tenftnne  dans  lôn  lèia  dcs  principes  dé 
iànté  de  de  Buçt  qui  le  mettent  en  état  detéfifler  de  deiè  faire  a»n- 
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te  .an  dehors»  L*aboiidanc6  &  la  varîécé  de  £u  pDodndkMis  oUlgeiir 
fa  vdfios  à  devenir  les  tributûres,  raâivttfi  &  Kiidiiftne.de' fts  ntia^ 
hwsf  hàhkm  peac  guérir  eo  peu  de  ten^  les  plaies  les  plus  profbiidesy 
&  liii  rendre  &.  première  vigneur.  U  n'en  eft  pas  de  même  d'un  pedt  écar  > 
jqne  h  nature  «  placé  dans  des  drconfiances  moins  favcnaUes,  qui 
trouve  environné  de  voifîns  plus  puiflàns  que  lui,  qui  dépend  en  partie 
de  CCS  voilics  pour  fa  iubfillancc,  pour  fon  iiiduiiric,  dont  les  relations 
cxccneures  fooc  toute  la  fiireté  politique,  &  fouvent  la  fclicirc  intérieure^ 
parce  qu'elles  le  difpcnfcnt;  de  ces  précautions  pénibles  ôl  coûteufes  qui 
.épuiferoicnt  bientôt  fes  reiîburces»  L'indépendance  dW  pareil  erat  ne 
'  peut  jamais  âtre  que  conditionelle,  elle  fiippoiè  un  certaia  équilibre  entre 
les  états  voifiDS^  jelle  doit  fiirtouc  véfiilter  de  l'avantage  que  ces  mêmes 
voifîns  Y  trouvent,  fl  fiint  donc  Ce  g^|rder  de  troubler  ces  avantages^ 
-d'affiaiUir  les  liens  qui  nniflèns  les  deux  parties  de  TéuCy  de  les  iidler» 
pour.  aitifi.UiBe,  djénervcv  une  cooftinitîon  déjà  foible  par  &  natora 
Tout  changement  y  tou»  réforme  •intérieure  doit  être  calculée  dTapréf 
ces  conlSdérations;-'  Suppofêz  dans  un  petit  état,  quelle  qaTes  ibit  li 
fiyrme,  fadmimflratioD  la  plus  parfaite,  les  règlemens  les  plus  figes«  dc 
dans  les  individus  qui  le  compaftot  une  convergence  de  vues  de  d'effim 
qui  n'a  peift-^étre  jamais  exifié,  vous  Q*aurez  encore  rioi  âit  ponr  Tcxi- 
iicnce  durable  de  cet  état,  fi  (es  voifîns  font  mal  difpofés,  6c  menacent 
fon  exiftence.  Les  membres  de  cet  crat  feront  bientôt  las  de  veiller  à 
la  défenfe  commune,  de  perdre  leur  temps,  de  négliger  leurs -affaires,  ou 
de  s'cpuilcr  en  frais  de  défenfè.  Les  refTourccç  ét:înt  peu  confîdérabîes, 
cet  état  tombera  bientôt  dans  la  langueur,  ôc  périra  tôt  ou  tard.  Les 
drconfiances  pbyfiques  ont  prefque  toujours  décidé  de  rexiileoce  &  de 
la  confervation  des  petites  républiques.  L'on  a  va  plus  d'une  fois  des 
pays  fertiles  de  florifians  faire  -de  vains  efl^is  pour  s'ériger  en  éuts 
indépendanS)  coolùmer  inutilement  beaucoup  de  ûng  &  de  tréfors,  épni- 
ler  de  grandes  fcflbarces,  de  retomber*  en£o  fims  le  joug  quIQs  avoicot 
tenté  de  lècouery  tandis  que  de  petites- 'villes,  des  états  beaucoup  plus 
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bibles,  pauvres  &  peu .  peuplés  ont  confèrvé  leur  iibevté  après  avoir 
4diapp6  k  de  grands  dangen» 

Les  dixofept  provinces  des  Pays-bas  ibnt  on  exemple  de  ce  que  je 
viens  d^avancer.  Les  dix  piovinces  ks  plus  riches  «  les  plus  peuplées,  les 
plus  florlflànces,  défèndaes  par  des  fbitœflês  redouuUeSi  ooc  Âccombé 
après  de  longs  efloRS,'  de  lônc  retombées  (bus  un  joug  que  la  politique 
ruperfHrieufe  &  vexatoire  de  Philippe  H  leur  avoît.nodu  odBeax.  Les 
lepc  autres  provinces  pauvres,  ftériles,  dont  le'  terrain  marécageux  pour 
la  plus  grande  partie  ne  fembloit  propre  qu  à  l'habitation  de  quelques 
pécheurs,  (e  font  maintenues  au  milieu  des  eaux,  ont  réiiilé  à  la  fois 
aux  efforts  de  la  nature  <3c  à  ceux  de  la  politique,  ont  combattu  avec 
fîiccès  les  puiilànces  ks  plus  formidables,  &  ont  cconoé  l'Europe  par  leur 
prolpérité.  Ces  mêmes  eaux  qui  mcnaçoieoc  de  ks  engloutir  {qat  deve- 
nues leurs  remparts,  une  flotte  aHuroic  leur  exiftencef  le  commerce  ei^ 
cretenoic  cette  (lotte  &  la  reodoit  redoutable,  la  oonquéCB  du  pays  pré^ 
lèntoic  de  grandes  difficultés  de  offinic  peu  d'avantage»»  parce  qiie  la  fit» 
briqut  aréfictelfe  de  cet  état  fingulier  une  ibis  détruite^  il'  ne  rêflera  plus 
\qu*ua  marais.  Les  principes  abftraits  des  pfailolbplies  vieiaent  échouer 
contre  de  tdks  drconftances»  la  nacnre  force  fes  iniBcutions  humaines  ï 
tk  rapprocher  d'elle,  de  à  sTadapcer  à  lès  cfii^ofiticins.  Ce  finit  dés  cail- 
lés du  même  genre  qui  ont  fiit-Inbfifter  fi  long -temps  Venife  an 
tnilieu  de  (es  lagunes,  tandis  que  les  républiques  les  plus  floriflàntes  de 
l'Italie  avoicnt  celle  d'exifter.  C'eft  ainfi  que  la  liberté  des  SuifTcs  née 
dans  les  rochers  des  Alpes,  s'étoit  confervée  par  la  ftcrilicé  même  de  ces 
rochers,  6c  n'avoit  pu  s'étendre  beaucoup  au  dc-Ià.  Je  ne  veux  pas  dire 
par  là  que  les  caufes  morales  ne  puifîent  prodigieufcment  modifier  fin- 
iiueace  des  caulcs  phyfiqucs;  cela  eft  plus  clair  que  le  jour,  &  c*eft  ce 
qui  mec  no  terme  à  la  durée  des  états.  „  Comme  toutes  les  chofcs  hu« 
maines  ont  leur  fin,  dit  Montefquieu  (Efpr.  des  loix,  Liv.  XL  Ch.  VI.) 
l'état  dont  nous  pailons  perdra  là  liberté  «  il  péririi;  Rome,  Lacédé- 
mone.dc  Outhage  ont  bien  péci*^' 

Le 
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Le  politique  éclairé  ne  perdra  jamais  de  vue  ces  confidérations  tirées 
des  faits  &c  de  rexpérience^  il  les  oppofcra  conflamment  aux  maximes 

.  abftraices  qui  ne  font  que  des  vérités  de  ruppoficioii ,  ic  donc  les  confS- 
quences  oéceflairemeot  hypothétiques,  oe  peuvent  4tre  admi(ès  qu'autant 
qu'elles  s'accordent  avec  les  réfultats  de  l'oblervacion.  Prétendre  ériger 
en  état  indépendant  une  portion  quelconque  du  globe  terreftre,  c*eft 
contredire  la  nature  des  choies.  Tout  eft  Hé  dans  le  monde  politique 
comme  dans  le  monde  phytique,  il  ne  peut  s'opérer  de  changement  con* 
iidérable  dans  un  état  fans  que  les  pays  voifins  ne  s^en  refTentenc.  Ces 
conféqucQces  doivent  donc  entrer  dans  les  calculs,  ôc  Von  ne  pcuc  les 
négliger  fans  tomber  dans  des  erreurs  dangciculès. 

La  marche  des  pallions  eft  fi  aveugle,  ôc  leur  choc  fi  impétueux,  que 
les  inftitutioiis  les  plus  durables  en  apparence  croulent  au  moment  que 
Ton  y  penle  le  moins,  parce  que  quelques  hommes  frnppcs  de  quelques 
abus,  ou  blcfTés  dans  leur  amour- propre,  n'héfucut  point  pour  fe  latis- 
faire  de  renverfcr  tout  le  fyftème.  Je  le  demande  maintenant,  comment 
fe  flatter  de  parvenir  à  un  iyftème  parfait  de  gouvernement,  candis  que 
les  hommes  refieroot  en  proie  à  des  pallions  auffi  âcres  &  auffi  déré- 
glées. Comment  trouver  des  forces  fufHfantes  pour  réprimer  ces  palfibns,- 
fkns  que  la  liberté  puiflè  en  fou  (Tri  r?  Comment  peut- on  conclure  de 
l'exiftence  de  quelques  abus,  qu'il  faut  détruire  le  gouvernement  auquel 
on  les  attribue,  (ans  s'être  aflûré  auparavant  qiie  les  abus  qui  réfiilce- 
roient  d'un  autre  ordre  de  cho(ês  ne  (èroient  pas  plys  dangereux,  (Se 
qu'il  n'eft  pas  pollible  de  remédier  &  ces  abus  làns  intervertir  l'ordre  pu- 

'  blic,  (ans  anéantir  les  biens  donc  on  jouit?  Enfin,  comment  olè-t-on 
juger  de  radminiftration  d'un  état  6c  du  bonheur  de  fes  habitans,  d'après 
CCS  dcnomiiia[ions  générales  d'arîftocratîc  OU  de  démocratie,  qui  ne  fbur- 
nifTcnt  aucune  noucu  lIusic,  &  donnent  fouvent  lieu  à  des  conféqucn- 
ces  dircclcmcnc  oppofécs  à  Li  vérité  &c  à  1  cat  réel  des  chofcs?  On  rai- 
fonnc  comme  (1  djns  tous  les  gouvcrnenx;ns  qu'on  appelle  ariltocratiqucs, 
quelques  individus  décidoienc  arbitrairement  de  la  vie  &  des  biens  des 
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citoyens,  comme  fi  toutes  les  lois  ctoient  variables  à  Icar  gré,  comme 
fi  leufs  caprices  écoient  la  ièule  règle  de  la  inftice.  Au  contraire,  dans 
les  gooveraemens  que  l'on  nomme  démocratiques,  on  fuppofe  cous  les 
individus  ^ganz,  jouifiànc  des  mêmes  droics,  vivant  II  Tabri  de  toute  au- 
coricé  arbitraire»  uniquement  gouvernés  par  les  principes  de  la  laifon  & 
du  droit  naturel.  Cependant  la  plupart  des  gouveroemens  font  eflèn- 
tiellement  mixces,  les  pouvoirs  de  les  droits  y  font  diver&ment  balancés» 
&  ils  reçoivent  .Ibnvent  leurs  noms  de  quelques  formes  apparentes  plu* 
tôt  que  de  la  réalité  &  de  la  nature  intime  du  gouvernement;  L*admi- 
niftracion  de  !a  judice  6c  des  afiàtres  extérieures  peut  être  confiée  ezdu- 
fivement  à  un  cciuin  ordre  de  perfonncs  fans  que  leur  pouvoir  ibit  A- 
folu,  fans  qu'elles  pulircnt  toucher  aux  privilèges  des  différentes  clafTes 
d'individus,  fans  qu'il  leur  foit  permis  d'augmenter  les  impoficioiis,  fans 
qu'elles  poffèdent  des  forces  phyfiques  fuffifantcs  pour  introduire  l'arbi- 
traire. Ce  gouvernement  ?;'appcllera  cependant  une  ariftocratie ,  parce 
que  les  premières  places  de  l'adminidration  ne  lont  pas  accciribks  \  cous 
les  individus,  &  on  le  confondra  avec  ces  gouvernemcns  arbitraires  où 
tout  eft  incertain  &  variable*  Les  gouvernemens  d'Alger  &  de  Tunis 
font  de  véritables  ^fiftocraties»  ou  plutôt  de  véritables  oligarchies  j  com- 
ment pourroit-on  les  menre  fur  la  même  ligne  que  les  diverses  ariflo- 
craties  que  Ton  a  vu  ibbMer  en  Europe,  de  leur  appliquer  les  mêmes 
raifonnemens?  Et  ces  ariftocraties  ne  différoient-elles  pas  tellement  ta- 
ne  elles,  que  ce  qu'il  y  avoit  de  reprébeniible  dans  l'une  ne  pouvoit  en 
aucune  fa^on  s'appliquer  à  Tautre,  en  forte  qu'il  étoit  impoffible  dë  les 
faire  entrer  dans  h  même  catégorie?  D'un  autre  c^té,  les  individus  peu- 
vent être  égaux  relativement  aux  droits  politiques ,  les  magtftrats  peu^ 
vent  être  amovibles,  fans  que  les  citoyens  fbient  à  l'abri  des  procédés 
arbitraires,  fans  que  les  impofitîons  foient  également  réparties,  fans  qu'il 
cxifte  des  lois  permanentes  qui  procègent  avec  efficace  les  divers  mem- 
bres de  l'état,  fans  que  la  faveur  &  le  crédit  foient  dans  l'impuifTance 
d'opérer  des  iojufiiccSy  £ios  que  le  deipotifme  s'exerce  avec  moins  de 
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danger»  Tai  fait  voir  ci-deflîis  qu'une  multitude  d'hommes  ralfemblés 
&  pleinement  perfuad^  que  lorsqulb  Ibnt  réunis,  ils  font  les  maitrei 
alifblus  des  individus  qui  Ibnc  (bumis  h  leurs  décrets,  qu'une  telle  aflèm* 
blée  exerçoit  le  phis  dur  &  te  plus  intolérable  de  cous  les  defpottfines* 

Li(êz  l'hiftoire  des  Athéniens ,  6c  vous  frémirez  des  injuftices  qu'ils  com- 
mcttoicnc  après  de  longues  dclibcrations.     Pour  les  condamner,  je  ne 
veux  d'autres  juges  qu'eux-mêmes,  ils  ne  tardoient  pas  à  (è  repcnrir  de 
leurs  procédés,  6c  à  exercer  en  fèns  contraire  des  violences  tout  aulTi  ré- 
voltantes.   Aulli  leur  gouvernement  n'a-t-il  jamais  été  ftable,  ils  fon: 
tombés  plus  d'une  fois  fous  le  joug  d'une  tyrannie  odieufe,  ôc  un  des 
plus  grands  hommes  qu'ait  produits  cette  ville  célèbre,  dont  la  phiiolb- 
phie  douce  &  éclairée  écoit  fondée  fur  l'expérience,  qui  mit  obfèrvé  les 
bommes  fous  tous  les  rapports,  habile  général  &  politique  éclairé,  Xé« 
nophon  ùk  voir  en  détail  comment  ce  gouvernement  ne  pouvoit  fub- 
fifter  que  par  un  mouvement  perpétuel  de  violent,  par  des  injuftices 
conftanies  exercées  contre  ceux  que  leurs  lumières  de  leurs  talens  éle* 
voient  au  deflns  du  vulgaire,  parce  que  de  tels  hommes  tendoient  né- 
ceflàinment  à  Introduire  des  &nnes  plus  fiables,  à  réprimer  des  abus 
deftruâeurs.  Le  nom  de  démocratie  ne  fiiffit  donc  pas  pour  aflbrer  k 
liberté,  &  peut  (ùbfifter  avec  l^elclavage  le  plus  dur*  Si  l'on  confûlte 
l'hiftoire,  00  verra  que  la  déomcrade  proprement  dite  a  rarement  exifté, 
on  verra  que  les  gouvernemens  qu'on  a  appelés  démocratiques  étoiene 
rcellement  des  ariftocratics  plus  ou  moins  nombreufcs,   qui  excrçoienc 
un  empire  abfolu  fur  leurs  fujets.    Une  des  conditions  cflcntielles  du 
gouvernement  démocratique  eft  qu'aucune  claile  d'individus  ne  iok  lu- 
jettc  des  autres.    Or  à  l'exception  de  quelques  états  que  leur  petitefTe 
déroboit  aux  yeux  des  politiques,  tous  les  autres  avoient  des  fujets, 
(fans  parler  des  efclaves  qui  exiftoienc  en  (i  grand  nombre  dans  les  ré-> 
publiques  anciennes).   Ces  éucs  étoient  donc  de  véritables  ariftocraties 
dfaotanc  plus  dangcreufès  que  le  nombre  de  ceux  qui  gouvernent  rend 
les  excès  plus  ailés  de  les  remèdes  plus  difficiles.  '  Quelle  que  ibit  l'au- 
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torité,  quels  que  foknt  les  mojreos  d*un  petit  nombre  d'ariftocrates,  la 
mûlritude  de  leurs  fujets  leur  en  impolê  néceflSûremeot^  l'inégalité  prodi- 
gie'u(è  des  forces  phfiiques  ne  peut  jamais  être  entièrement  compense 
par  Hnégalité  des  forces  morales,  une  réaâion  eft  toujours  à  craindre. 
Mais  lorfque  le  nombre  de  ceux  qui  gouvernent  'égale  ou  /urpalle  le 
nombre  de  ceux  qui  font  gouvernés,  les  forces  phyfiques  ne  peuvent 
plus  contrebalancer  les  forces  morales,  la  crainte  d'un  foulèvement 
n'cxiflc  pas,  &c  les  pjfl;ons  viles  s'cxciccut  avec  audace  parce  que  l'on 
eft  lùr  de  rinipunitc.  Il  ci\  inutile  de  citer  des  exemples,  je  ne  fais  pas 
ici  un  traité  hiltorique  des  difîércns  gouverneniens,  il  me  fuffir  d'avoir 
indique  les  idées  principales.  Cc^^  confîdérarions  me  paroilTenc  puifées 
dans  la  nacure  des  chofès,  cependant  rien  de  plus  fréquent  que  de  voir 
cUflèr  les  gouvernemens  d'après  des  dénominations  vagues,  qui  répon* 
dent  Ibuveot  à  des  idées  contradiâoircs.  Mais  les  ambitieux  de  tout 
genre  connciflant  le  pouvoir  des  mots,  ptftnt  adroitement  fur  ces  dé- 
nominations, leur  but  eft  de  former  des  fcâes  &  non  d'éclairer  les  honw 
mes;  or  le  nom  d'une  icStt  eft  comme  on  fait  une  cbolè  eflèntielle,  il 
tient  lieu  d'idées,  Veft  une  bannière  fous  laquelle  viennent  fe  ranger  les 
fsinatiques,  &  les  notions  obfcures  attachées  à  ce  nom  engendrent  des 
préjugés  indeftruâibles,  parce  que  l'état  de  la  queflion  n'étant  jamais 
éclairci,  il  eft  impoâible  de  s'entendre  de  de  dilcuter  avec  ftuit.  On 
connoit  les  ravages  qu'ont  produits  les  noms  de  Janféniftes  &c  de  Moli- 
niftes,  on  fait  avec  quelle  fiircur  on  combattoit  des  deux  côtés,  fans 
qu'il  fût  pofTible  aux  partifans  de  ces  fedcs  de  déterminer  clairement  le 
fujcL  de  la  difpute.  Il  en  eft  de  même  des  noms  d'ariftocratie  &  de  dé- 
mocratie, chacun  s'en  forme  des  idées  particulières  fuivant  les  préjugés 
que  lui  ont  infpTrcs  l'éducation,  les  pailions,  les  circonllanccs-  Ces  idées 
une  fois  développées,  on  ne  s'cmbarrafîe  point  de  fdvoir  fi  elles  exiftent 
de  même  dans  la  tcte  des  autres  hommes,  s'ils  ont  attaché  aux  mêmes 
mots  les  mêmes  combioaifons  de  principes  ôc  de  conféquences;  on  iîip- 
pofe  la  chofe  hors  de  doute,  &  fur  la  iimple  dénomination  d'ariftocrate 
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ou  de  démocrate  00  le  livre  à  des  ièncimens  d'averfion  ou  d*ammé  qui 
font  aufli  exagérés  dans  leurs  e&ts  qu'aveugles  dans  leur  principe.  La 
confttfion  des  idées  porte  ainfi  le  défbrdre  à  f extrême,  on  juge  du  touc 
par  une  de  fes  pardes,  fi  Ton  a  cru  découvrir  quelques  erreurs  dans  les 
idées  d'un  homme,  on  n*héfîte  pas  à  le  condamner  fur  tous  les  points, 
&  l'on  ne  daigne  plus  écourer  les  réflexions  les  plus  (âges,  dès  qu'elles 
fc  trouvent  mêlées  avec  quelque  principe  qui  ce  Ûàttt  pas  les  préjugés 
dominans. 

On  ne  veut  pas  confidérer  que  les  combinaifons  morales  étant  pour 
la  plupart  un  mélange  d'erreurs  &  des  vérités,  il  d\  abfurdc  de  rejeter 
toutes  celles  qui  nous  paroillcnt  imparfaites,  que  cette  méthode  conduit 
au  rcepticifme  abfoiu,  &  ne  JaifTe  fubfider  aucune  règle  de  pratique.  Ce 
n'ed  pas  d'après  un  principe  i(blé,  d'après  robfervation  d'un  préjugé 
qu'on  doit  apprécier  un  homme,  mais  d'après  l'enfemble  de  Tes  idées,  de 
cet  enfemble,  pour  être  faifi,  demande  de  ratcencîon,  &c  furtoutdela  pa- 
tience. Si  l'on  s'aigric  dès  l'entrée,  fi  l'on  fe  permet  des  imputations  de 
des  qualificarions  odieufês  avant  d'avoir  &it  un  examen  réfléchi,  on  ne 
peut  acquérir  autre  cholè-  que  des  préjugés,  on  iè  livre  entièrement  aux 
perfbnnes  qui  ûvenc  flatter  nos  paflîons,  quelque  mépri&bles  qu'elles 
jpuiflcnt  être  d'ailleurs,  de  l'on  repouflè  tout  le  refte.  On  cohtraâe  par 
lih  une  habitude  pemicieufè  d'intolérance,  on  exerce  un  defporifme  qui 
détnnt  toute  liberté  de  penfèr,  de  met  dans  la  Ibdété  une  contrainte  in- 
fbpporrable.  Les  hommes  les  plus  éclairés  deviennent  odieux,  1  influence 
des  paffions  iubfîfte  feule,  lWc  déprave  les  habi[udcs,  corrompe  le  ca- 
raélère,  elle  produit  un  cnthoufiafme  exclufîf  qui  ne  laifle  aucun  accès 
à  la  raifon.  Tels  font  les  triftes  effets  de  l'abus  des  mots,  les  hommes 
ont  naturellement  de  la  peine  à  foutenir  leur  attention,  h  fufpendre  leur 
jugement,  à  fuivre  les  règles  d'une  logique  févèrc,  à  ne  pas  étendre  les 
conféquences  au  de -là  des  principes,  ils  ibrtent  perpétuellemeoc  de  la 
queftion  de  n'y  reviennent  pas  aifémcnr,  quelques  mots  (àcramencaux 
leur  paioiflcoc  plus  commodes,  ils  les  adoptent  iàns  réflexion ,  s'en  fer- 
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Tcot  comme  d'une  égide  contre  toutes  les  attaques^  de  ftippUent  au  dé* 
£nit  d'idées  par  un  Tain  jaigon  qui  ne  (en  qu'à. étourdir,  qui  ne  fiappe 
que  les  organes  de  propage  rimbédUité»  Voilà  les  dangers  que  l'oti 
court  lorlque  l'on  commence  par  les  queftions  abfiraites«  qui  ne  (boc 
pas  fiifcepiibles  d'application  «  de  où  l'on  ne  peut  pas  étré  réfuté  par 
les  dits. 

Il  e(l  plus  aifè  (ans  doute  &  plus  commode  pour  ce  qu'on  appelle 
le  gciilc,  d'inventer  un  fyftème  général  de  géographie  phyfiquc,  de  créer 
un  monde  compofé  d'élémcns  imaginaires,  de  lui  faire  fubir  diverfès  mo- 
difications ,  ôc  de  l'amener  bien  ou  mal  à  l'état  où  fc  trouve  actuellement 
le  globe  terreftre,  que  d'obferver  en  dcrail  les  circonftances  où  fe  trouve 
ce  même  globe,  de  recueillir  avec  beaucoup  de  peme  une  multitude  de 
faits  paniculiers,  de  les  analyfer,  de  les  combiner,  de  voir  comment  ils 
ft  généralifent  par  leur  liaifbny  de  s'arrêter  là  où  la  nature  ceflè  de  nous 
inftruire,  &  d'avouer  Ton  ignorance  fiir  les  objets  qui  excitent  le  plus  (à 
curiofité»  Il  eft  plus  flatteur  pour  l'imagination  de  coofidérer  la  nature 
humaine  dans  ibn  principe,  de  déduire  tous  les  phénomènes  paniculieft 
de  quelques  fiippofîtions  générales,  de  tout  expliquer  par  une  (bruânre 
déterminée  des  organes  les  plus  aecdfiUes  à  nos  recherches,  de  réunir 
fous  un  même  point  de  vue  le  pafle,  le  prélent  &  f avenir,  de  pronon- 
cer fur  U  nature  des  caufès,  Ibr  la  mani^  dont  elles  agtflènt  &  fur  les 
effets  qin  dérivent  de  leur  eflênce,  que  d'obferver  avec  une  attention 
minutieuse,  une  ^tiguc  extrême,  les  premiers  développemcns  des  facul- 
tés de  l'homme,  les  premiers  mouvemens  des  enfàns,  d'enchaîner  k  cha- 
que iniUnt,  pour  ainfi  dire,  l'imagination  &c  la  faculté  de  raifonner,  de 
fe  traîner  long- temps  dans  l'obtcurité,  de  recueillir  les  fairs  les  plus  in- 
differens  en  apparence,  de  revenir  fans  cefle  fur  les  conféquenccs  qui 
paroi iTent  les  plus  naturelles,  de  (è  contenter  de  quelques  élémeos  de  la 
fcience,  de  de  laiflèr  au  temps  ôc  à  une  obfervation  plus  attentive  les  dé- 
couvertes ultérieures.  De  même  il  clï  plus  fatis^ifant  pour  l'amour-pro- 
pre,  pour  l^ambttioa,  de  dite  des  principes  abftraits  de  gouvernement 
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fbffiiàns  pour  tous  les  temps  &  pour  tous  les  lieux ,  d*acoommoder  à 
quelques  vues  générales  tous  les  efiets  particuliers,  de  prédire  les  léfiil- 
tits  de  chaque  combinaifbn  déterminée,  d'anéantir  les  exceptions,  de 
négliger  les  obftades  qui  réiùlcent  des  faits ,  &  de  réduire  tout  à  des 
caulês  idéales  t  uniformes  &  confiantes ,  que  de  chercher  à  pénétrer 
dans  le  dédale  des  erreurs  de  des  vices  des  hommes,  dfobièrver  avec  (bîn 
le  complication  infinie  des  efiêà  moraux,  de  làifir  Tenchainemenc  de  Ui 
iiibordinatioQ  de  ces  efièts,  de  chercher  les  moyens  de  remédier  aux 
abus  par>ne  réferme  gradudle  dit  adaptée  à  la  nature  des  préjugés,  de 
combiner  les  phénomènes  moraux  &:  les  circonftances  phyfîques,  de 
produire  avec  lenteur  des  effets  durables,  &  lurtout  de  s'attacher  con- 
ilamment  .\  prévenir  le  mal.  Aufîî  le  non^bre  des  faifêurs  de  projets 
'  eft-il  immenre,  ôc  celui  des  bienfaiteurs  de  Thumamté  eft>il  très -petit. 
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MÉMOIRE 

fur  Inapplication  du  Calcul  des  probabilités  à  la  valeur  du 

.  témoignage,  , 

Par  mm.  Prévost  et  Lhuilier  *). 


Le  but  de  ce  mémoire  eft  plutôt  de  recotmoîare  l'état  a^ucl  de  cçtte 
théorie,  que  d'y  rien  ajouter  de  nouveau.  Cependant  en  déterminant 
les  po  nts  d  vue  fous  lesquels  on  peut  Tenvilager,  nous  croyons  feire  un 
travail  utile,  6l  nous  rencontrons  même  quelques  confèquences  qui  ne 
font  pas  fans  intérêr.  Pour  fuivre  un  ordre  clair,  nous  examinons  d'abord 
les  principes  les  plus  fimples  de  l'application  que  nous  avons  deflein  de 
faire,  ceux  qui  ne  font,  pour  ainfi  dire,  qu'une  tradudion  des  principes 
généraux  de  la  ftochalbque  en  langage  hiiiorique  ou  judiciaire**):  enfuice 

nous 

49  Lu  la  «3  août  1797* 

**)  Sur  ces  priiicîi  es  nous  renvoyons  à  nos  Srr.x  précéilcns  ^tt'inoïrci  inférés  dan» 
C€ux  de  l'Académie  pour  1796.  Dans  ce*  tncuiolrcs  nous  avons  conftam* 
ment  ufé  d*un  emblème  commode  poux  fixer,  par  l'imagination  même, 
rattention  de  nos  leAturs  fur  les  ahflrnfllons  que  nous  avions  à  coeur  rfe 
leur  expoTer.  Cet  emblème  tft  celui  d'un  dé  polyhèdre.  Mous  avons  con- 
fîamment  fuppnfê  que  ce  dé  pouvoit  porter  des  faces  de  deux  efpéceat  *• 
Se  mn-'ûM,  C*eft  comme  fi  nous  eulTions  dit  des  faeei  mar^9$  9t  dea  face* 
non- marquées ,  c!cs  face?  noires  8c  des  faces  blanclie'-.  Kn  un  mot,  deux  cas  con- 
natlicloires,  qui  s'excluent  mutuelk-ment,  &C  entre  lesquels  dans  U  théorie 
ablbaite,  l'efprit  n*a  auenne  laiffin  de  choîfir.  Maintenant  quittant  cette  théo' 
rie  abfiraite»  &  la  fuppofant  éclaircic;  nous  tentons  d'en  faire  r  >j<|  iicatlon  k 
un  objet  particulitr  ufuel.  Aîufi  pour  vérifier  no»  afTtrtîoTis ,  il  fufiiia  tou- 
jours de  les  ramener  à  l'emblèine  du  dé.  Un  témoin  peut  être  conçu  fous 
cette  forme.  I«eB  dépofitïons  vraiea  ou  fauRei  feront -des  a»  Sc  dea  «on-ef. 
£t  nous  ne  fcvoni,  pour  ainfi  dûei  ^ue  la  txaduâion  de  nos  pnncipes* 
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compKquoi»  un  peu  œ  langage  pour  nous  rapprocher  doA  ctioïês  réelles; 
•&  Toit  par  abftraâions  partidles,  ûsk  par  des  jltéradona  faites  I 
deflèiii  dans  les  principes  généraux,  nous  etk  fubflitQoai  4'atitres  qui  de- 
viaraent  plias  jifiSmcnt  applicables  à  jiotve  fujeb 

SECTION  L 

J^nncîpes  rigoureux  -abfiraUs» 

{  1.  Le  tëmbignage  éft  ud  aigament.  Tac  Bsitirooiu  t  ëtabli  des 
pitndpes  fur  felHination  de  la  valeur  des  aigumens.  Il  diftingne  les 
mixtes^  qui  prouvent  toujonts  quelque  choie  de  déterminé;  (avoir  le  vrai 
t>u  le  faux;  la  direâre  ou  la  contradiâoire:  dtlespwv,  qui  prouvent  ea 
quelques  cas  la  vérité  d'une  aflèrtion,  de  dans  les  autres  cas  ne  prouvent 
rien.    Pour  feftimatîon  de  ces  deux  efpfeces  d'argumens  combinés,  il 

donne  une  formule  f  i — x  —-^r — '^  t  qu«  Lambekt  a  fou» 

œile  à  une  épreuve  fort  limple,  -à  laquelle  elle  4i'a  point  réfifté 

S  Tun  des  argumens  qui  prouvent  la  C0QCrad]âoire  <de  la  propofidon 
qu'on  dffcute  eft  lbppolé  certain,  Cc'eft-3k-dire  fi  l*oa  fait  ^  on  e  =  o), 

la  fouxmle  de  Bejlhûulu  confcrve  une  valeur  poiiàve  > 
^  Cfcywmt,  T.  tL  Tkanmaiol*  "%  tsy 

Voîcl    la    fignificnrinn    des  Içrtrea  pmplnyccs  rîans  cette  expTefTion  rymbçilîqmii; 

£llefl  défignent  las  cas  de  toute  cfpéce  qui  rélultent  de  diven  argumeaa. 

Arguraeui           a",  «*.  j'.  4*.  5*.  itc 

ToiifllMC»  polEiaei...  a  d  '    g    *  p  f  tcc 

Cas  probans  b  e  ^  h  %  A  JCtti 

Cm  non  piobao*  1 

ou            >...«  f  «  r  iâ  kiÊi 

Les  formules  de  cet  auteur,  8C  en  particulier  la  formule  citée  zv\  texte,  tendent 
i  déterminer  la  probabilité  qui  téfulte  de  la  combinaifon  de  ces  divers  argumens. 
Celle  •  ci  «A  relative  au  mélange  dc«  argumens  mUtes  SC  |nni.  Lm  trois  premiers 
«iglimens  font  fupp<  purs^  iC  les  deux  derniers  (l«  4*  4t  le  5*)  font  î^ppoCés 
sÛMfc  Vo^  Art,  cDiysA  Pm  UT,  Câf.JIL  ^  4  &  6. 
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tandis  qu'clte  devroic  donner  une  probabilité  nulle»  En;  efiet  cette  for- 
ftiuîe  exprimant  la  valeur  des  argument  pour  la  propcfitioir  direâe,  il 
cft  clair  que  la  cerdtade  (iippofié  de  la  concradiâDire  ranéaniic;. 

§  2.  Lamdert  indique  enfuite  l'a»  caufë  de  cetre  erreur;  Jac.  Der» 
KOULLi  a  compte  pour  valables  touî  les  cas  dan»  lesquels' Te«  argumcns 

purs,  tnvifjgts  en  cux-niLmCi,  pronvcnr  la  vérité,  fok  que  Tes  cas  des 
argumcns  mixtes  combines  avec  eux  prouvent  la  \énté,  ioit  qu'ils  prou- 
vent fa  contradidoirc.  Mais  cette  combinail'on ,  faite  fans  avoir  égard  à 
î'ohjer  paniculier  (font  il  s'agit,  préfente  des  cas  abiulunicot:  inconceva- 
bles,, ôc  inipoiFibies  à  réalifer;  lesquels  par  conféquent  doivent  être  ex- 
clus, ôc  ne  peuvent  être  énumcrés  dans  la  totalité  des  cas  égaitmenc 
poiBbles»  D'eux  argunrens  confpirans^  ôc  prouvant  à  ia  fois  une  méipe 
propofitioo^  (bnc  à  la.  fois  dans  le  vrai,  ou  à  la  fois  dans  le  faax;  mais 
ils  ne  peuvent  dtrc  fuppofés  à  la  fois  l'un  dans  le  vrai  &  l'autre  dans  le 
6nx;.  Ce:  caff^  qui:  cft  confidéré-  dans*  la  théorie  abibaite  der  combinai- 
Ions,,  n'èft  point  au*  nombre  db  ceux  qu^on  doit  compter  dans.  I'cfttni«>- 
tton-  des  argptneoR. 

$  3.  L'erreur  commîfé  par  Jac  ffsKHOVtu  a  été  prnfieurs'fbis  répé- 
réc  après  hir,  avant  que  Lambert  Teût  rcdrefîîfe.   En  paniculicr,  dans 

l'applicjrion  de  cette  théorie  à  Tobjcc  de  nos  recherches  a£lutlles,  un 
clllnioir  la  valeur  de  rargumenc  tiré  dcs  dépo/itions  limultanécs  6c  uni- 
formes de  plufieurs  témoins,  en  prenant  le  complément  de  la  formule 
par  laquelle  on  efKmoit  la  probahilirc  de  leurs  menfbnges  fucccfTifs:  ce 
qui  fuppofe  la  même  erreur  qu'avoit  commife  Jac»  Bebhouxu  dans  iâ 
formule  générale  *j» 

(  4»  Voyont  maînteninc  comment  Lamsbrt  corrige  cette-  théorie. 
IT  iàit  remarquer  qu*ôutre  ter  atgumens  mixte»  de  pun-,  on  peut  conctf- 
toiry.  de  on*  àeàt  adknetcre  une  troifième  ibrte:  dSkisnmens,.  dont  Bsn- 

^   *)  Vcy.  Trans.  pML  m.       |Q  3:591,.     pUificiu»  uoitxm  Mbaoktê  tt  Coun  où  «• 


Classe  db  Fhilosophib  SpicuLATivi^  jx^ 

HOULLi  n\  |>is  dAnné  ranalyfc.  Cet  argumont  «il  td  ^quc  In  cas  où  11 
DC  prouve  pas  la  vérité  (ont  de  deux  c^èces:  quelques-uns  de  ces  cas 
prouvent  le  cootnûre  de  Ja  vénté^  &  les  autres  ne  prouveac  «îeo  du 
fout  ♦> 

Tel  cfl  prccifément  rargiimcnt  tiré  du  témoignage.  Dans  unz  dc- 
pcflnon,  on  conçoit  quelques  cas  OÙ  elle  établit  la  vérité,  quelques  cas 
où  c'Ic  établie  le  contraire,  Ôc  quclqur-s  cas  où  t!!e  ns  fignific  rien.  Les 
hommes  difenc  vrai^  ou  îîs  mentent,  ou  ils  parlent  à  là  légère  de  ce  donc 
ils  font  mal  înAruits.  Lambert  a  eu  égard  à  cette  dernière  circonflance, 
&  Ta  fait  entrer  dans  rexpreifion  iymbolique  de  la  crédibilité  d'un  té- 
moin. Jl  fait  obfcrver  d'aîUeturs  qu'on  peut  ai£^menc  éliminer  cet  élé- 
menc  dans  tous  les  cas  j>aixîculiers  où  £cla  peut^tce  jxéceflàire^  ùns  que 
les  formules  en  Ibuffreot. 

Soit  dont  Mn  témoin  tel  que,  lîir  un  iKHiibre  de  cas  =  v  +  x  -f  m, 

on  doive  croire  v  fols  fa  dépofition  vraie,  i  fois  infignîEante ,  &  m  ibis 
menlongèrc,  ou  décidément  iaufle^  ôc  par  ^coofé^ucnc  icabliilânt  U 
contradidoire. 

Soit  cnfùite  un  iêcond  témoin  dont  la  ciédibîtité  Ibit  repréfèotée 
d'une  manière  analogue  par  v'^  i\  mL 

Si  ces  témoins  dépdlènc  uniformément,  Lambert  trouve  la  crédibilité 
dç  leur  témoignage,  {;*eft-ii-dirc  ie  rapport  xiu  nombre  àc^  cas  de  vérité 

à  cous  les  cas  s  — r  — ~  la  «robabilicé 

de  la  contradlSoirc  =  mm'  +  mi'  +  m'<  divîR  par  le  dénominateur  de 
la  fradion  précédente;  &  enfin  la  probabilité  d'une  dcpolition  infignl- 
fîantc  =  ii'  divifé  de  incmc.  Cefl  à  ce  réfultat  que  fe  réduileat  les  ex- 
preflkms  uo  peu  difféicntes  qu'emploie  Lambert  ^ 

«6.  t* 
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§  Cette  formule  eft  fi  générale  qu'elle  comprend  auflî  Ifc  cas  dit 
deux  témoins  difcordans,  qui  affirment  les  deux  contradiâoircs.  Ea 
changeant  feulement  l'une  en  l'autre  les  cxprelHons  des  probabilités  du 
Trai  &  du  faux  pour  Tua  des  cémoiosy.  k  formule  donne  la  frobahiiitié 
que  l'autre  dit  la  vérité  *)..  .  . 

S'il  y  a  pluficurs  cémoiiis^  donc  querques-uiis  difcordans^  on  pourra 
toujoiixs  rilbudce  les  queftions  rdàtives.  h.  là  probabilicé  de  leur  té* 
voignage.  par  cxs  formula»  Car  conume  00  fiippofe  que  toutes  les  dé» 
pofitioQS  fimt  en  fiivear  de  L'une  &  de  l^Éutrcrdea  concradîâoices;.  on  lei 
divifira  en  deux  clafles,  &  Fbn  dàccminen  fêparémeat  là  ptobabificé 
de  diaque  daflè  par  la  formulé  des  témoin»  concordans..  Cette  qpéfft* 
Qon  réduira  tes  déportions  à  deux  témoignages  compolés  dilcordans.  Et 
Kl  queffioa  ftra  rélblu&.  Cette  fidutîon  iiiit^iiatiiceUemenc  de  ce  qui 
précède;. 

Ici  finit  là  théorie  de  Lambert. 

§  6.  Si  l'on  veuc  pour  un  n.omcnt  faire  abftraûion  des  témoignages 
ïnfignifians,  &c  admettre  que  tous  les  témoignages  font  de  la  claflc  des 
argumens  mixLcs,  on  remarquera  une  fimpUhcation  de  l'opération  que 
nous  venons  d'indiquer  pouf  le  cas  des  témoins  difcordans,  dans-  une 
clalTc  de  cas  ufYcz  nombrcnfe,  Suppofons  pluficurs  témoins  dont  la  cré- 
dibilité doive  s'eÛimex  par  une  même  moyenne  ( comme 'f^  par  exem- 
ple). On  pourra  négliger  toutes  les  couples  ou.  paires  de  téflldns  qui  fe 
conrredifenc.  Le  (èns  commun  dit  que  Tun  valant  l'autre,  cette  dé- 
duâion  d'argumens  égaux  de  part  de  d'iautre  nVdtère  point  la  conclufioa» 
Et  le  calcul  donne  le  même  réfidiat,,  comme  aons  le  firoos  voir  toui^ 
à-rheurc  (§  8).  , 

j  7*  La  formule  déterminée  par  Lambbet,  d'après  !a  coofidéiratioii 
de  cbaque  cas  particulier  de  combioaiibo,  ie  dérive  âifibnent  des  ■pnnci* 
pes         Cette  formule  (en-  négligmt  les  cas  dlnfignifiaoce,  c'eft-ftp- 

fizeoCét  k  dilcntéir  daiu  nor  frécédeai  Mémokei  citét  û*dciIV)ÎM 
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difc  Iflt  tenues  aficâés  du  fàâeur      devient  pouc  les. témoignages  con« 

•  «ordans  celle- ci  «  --^î^ — Qc  voici  comment  nous  rauricofis 

'   pv*  ^  mm! 

trouvée.. 

I/acGocd  des  difpolmoiis  eft  numififemcnt  pofléneur  am  raflofts* 
^ui  oot  engagé  les  témoins  à  dépoÊr  comme  ils  ont  £nt,.  ou  k  la  cauiô 
de  cet  acconi  entre  ks  dépofitibnb  Or  cette  canfë  eft  ce  que  nous> 
voulons  déteimincr.  H  oeVoffi-e  que  deux  caufes  poflîUes  d'fin  tel  ef&c 
L'accord  réfulte  ou  de  la  vérité  fîmulcanéc,  ou  du  menfonge  Omulcanée 
des  cémoins.    Et  puifquc  ks  crédibilités  refpeâives  de  chaque  témoin 

Jfîs  ^  ^"^^  '  1 r  V  1  f»  ^  réfulte  que  les  cas  de  vécacité 
£multanée  font  ,        ,  :   fie  de  jneaiông&  iimutcané'e 

— 1 — :z'i  &  que  par  conféquent  lés  probabilités  dé  Tàccord 

des  deux,  témcnbs  par  Tune,  ou  l'autre  de  ce»  canfi»*  fimt  enti^dlês 
s  vv'  r  mm*».  Donc  (par  le  principe  énologique).  tel  eft  auffi'  le  rapport 
des  probabilttéii  que  cer  accord  a.  été  produit  par  ces-  caiifts*  '  fit  put^ 
quil  n'y*  *  P»  d'autre  caufe  concevable,,  on  a  les  probabilités  abfblues  de 
ces  caufes,  (par  une  conféquence  immédiate  du  principe  éciolègique) 

égales  à    ,        ,^  ' ,  Et  en  parciculiec  là:  probabilité  de  la. 

véracité  des  témoins  =  —r-r  : 

'  *)  D  eft  peut-être  i  propo*  dë  prévenir  id  une  objeâion  qui  pourrott  frapper  au- 
preaiict  coup-d'oeiL     Ki  le  temps»  ni  l'^ifpace  n'influent  fur  la  probabiiiié. 
Pu  conféquenrtouce  unité»  qui  ût  nppoite  i  eeite  quantité,  doit  pouvoir  être 

fraofpoitée  it  multipliée  indifTéremmcnt  fous  ces  deux  lelaiionâ.  Pôurquoi 
donc  traite- 1- on  par  deux  théories  diverfes  (a  priori  Sc  a  pafieriort)  la  probabilité 
•ompofée  de«  témoignage*  fùcceflrrfs  ic  fimultanéetP  Je  réponds  qu'on- pounoft 
lani  doute  le*  tnûter  par  une  même  théorie  t  mai*  qu*il  ftudroit  employer  de«- 
hypotliéff  3  cirnni^es.  Or  r!r,ns  les  applicationn  on  n'a  pas  en  vw-  r-jolformilé, 
mia  la  léaUié*    JUe  caa  d«  £iuit«un  témoina  ûmuiunéett  ».  t«iaoiiP»a(  à  la  fui». 
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'En  général  lorfque  n  cémdtns  ioat  ies  véracîcés  font 
"V,  V,  v"  .  ...^  .  v";  &  lcs  falfidicités 

m,  jn'^  m*  •  •  *  .  .  m";  «'accordent  i  dépofcr  fur  un  fait  fimpîe,  1i 
probabilité  «que  Je  l»ic  ^  coofomie  k  kur  «éoioigna^ei  «ft  à  la  probabi- 
lîci  du  «ontraire^  dans  le  «apport  de  ^v'v"  ....  y*  à  mm' m"  . .  «  •  m"; 

&  partant  ces  probabilités  font  rcTpc^^vcrocnc  y^;,,.*/,  ^^i^  ^^^^t^»,,,^'ib 

^   •"J'  v  En  particuUcr  foicm  1  -  1*. 

Ces  probabilités  f(bnt  ^^—^  ;r~-;;p. 

^  g.  ^Maintenant  ipie  furn  ^  n*  témoins^  41  y  en  ait  n  txrncordam 
^une  parc  -de  n*  concordans  de  l'autre;  tellement  que  ces  deux  clafles 
■difcordent  entf^«11cs  de  affirment  les  tleux  -contradiftoiies.  I*a  probabilité 
<que  le  fait  «ft  conforme  aux  témoignages  concordans  -des  premiers  té» 
moins,  «ft  à  la  probabilité  qii^il  eft  -conlforme  aux  témoigna^  des  fé- 
conds, -dans  le  capporc  xie  v"  x  m  '  à  m"  j<  v"";  -de  partant  <xs  probaln- 

Oités  font    ^      ^    *        T-  *     +  m-  ^ 

Soit  p.  ex,  a  >  a'^  le  rapport  4ict;cs  probabilités  eft  celui  de  v*"'  à  /n* 
•de  panant  «ces  protidUlités  «biolues  ibnt  -refpeâîvement  ^ ^  ^»-'."  ^ 

— - — '■ — ;  les  mêmes  que  H  A-a*  4:émoins  «voient  dépofé  ians  le 

fcns  des  témoins  de  la  première  «lalTc. 

S  9*  principes  abftraits  de  rigoureux  <le  l'évaluation  du  té- 

flioignage  '<>nt  llncoovéniçnt  d'offrir  peu  d'applications.  On  o'eik  guèrés 
ippdé  %  riiibnner  «vcc  iMt  telle  précifion  «dans  Jes  cas  où  on  pourroit 
rempk>]rer«   Vû  juge  Jie  peut  ^lefque  jamais  ^léierminer  pour  chaque  cas 


i  iTn  Tml  jiic^c,  cft  tout- à- Tait  naturel.  Jjê.  mtmt  hjpQÙ»éSù  tnuufétée  -de 
l'efpace  au  teinpt,  icroit  ^eu  a|)pltcable. 
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la  vénicicé  dit  témoin  qu'il  entend.  Cependant  on  lent  que  1c  jugannenc 
qu'il  porte  fur  la  valeur  de  chaque  témoignage  eft  l'el&c  de  quelque  caU 
tul  im(^îcite  de  Ùl  crédiInGté.  U  me.  parole  qu*il  diiûlë  cacitemcnc  lef  té» 

moignages  en  plufîenrs  claÛès,  de  qu*il  y  rapporte  vaguement  les  diverfit 
dcpofitlons  qu'il  rcçoir. 

Un  hifloricn  en  ufc  de  mcnic;  fouvcnt  auffi  dans  les  jugemens  relatifs 
à  l'objet  de  fcs  recherches,  il  eft  uniquement  dirigé  par  une  forte  de  con- 
fiance commune  au  témoignage  des  hommes,  fans  qu'il  loit  en  (on  pou- 
voir de  difttngucr,  comme  le  juge,  des  clafies  de  crédibilité.  Cela  ar- 
rive toutes  les  fois  qu'un  fait  cU  principalement  fondé  fur  une  tradition 
dont  l'origine  d\  obfcure. 

(  lo.  Mais  c*eft  furtout  la  complication  des  faits  qui  font  Tobjet  du 
témoignage»  qui  rend  rrès-difHcile  l'application  de  la  théorie  abftraice. 
On  vient  de  voir  que  cette  théorie  fuppofè  une  analyiê  très^cxaéke  du. 
fait,  de  de  toui  les  élémens  de  crédibilité  qui  le  fondent»   9^  e*.  pcrar 
ce  qui  concerne  tes  faits  traditionnels»  il  n'y  en  a  pas  de  lelsp  qui  ibieoc 
limples.   Car  Tuppolbus-eo  un,  Û  pea  compofé,  qu'il  k  rédtaift  à  mt 
feule  queflîoq  adreifée  au  témoin»  dont  b  réponfe.  Uât  e«i  on  non»  inf 
aucun  acceilbirc.  Je  dis  encore  que  l'argument  cefliiROoiid  éSAn  vom 
jours  double  queftion;  car  chaque  témoin  de  ta  chaîne  traditionnelléy 
affirmant  ou  niant  touchant  un  Ait  qu'il  n*a  pas  vu»  dit  deiAt  choies»  On 
m*a  dit»   Et:  Ce  qu*on  n^à  dit  efl  kùn  a  que  je  répète^  On  lui  demande: 
V^ous  a-t-on  dit  ce  faù?  Quelle  que  foit  fa  réponfe,  le  doute  fur  fa 
vérité  peut  porrcr  fur  deux  points.    Peut-étri  on  na  rua  du  au  témoin 
qui  repond  affirmativement.    Ou:  Peut  -  ttre  lui  a-t-on  nié  ce  quil 
affirme.     (Réciproquement  pour  le  cas  inverfe.)    a®.  Les  faits  ordinai- 
res fur  lesquels  on  dépofe  font  extrêmement  compliqués.    Le  moindre 
rapport  fuppofc  prefquc  locvitabicmcnt  une  affirmation  tacite  ou  expreilc. 
fur  une  multitude  de  drcoofhnces  de  temps,  de  lieu»,  de  de  toute  mtre. 
efpèce.   Nous  favons  qu'on  répondra  à  cela  qu'il'  j  a  moyen  de  paflèr», 
par  Ja  théorie»,  du  fimplc  au.  compofé.;.  de  qu'on  peut  déterpunea  les.  ù»^ 
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mules  qai,  pour  chaque  degré  île  (Compcfitiaii  des  -âtcs,  donnecoot  1t 
probabilité  du  tétnoignage.  >Nous  ne  Je  nioDS  pas.  Mais  -nous  dtfbns 
que  pour  peu  qu'on  veuille  réfléchir  à  Pénorme  complicarion  que  ces 

formules  offriront  dès  que  les  faits  (c  compliqueront,  &  qu-oo  aura  des 
dcpofitîons  varices  fur  toutes  ces  circonlhnces,  on  reuoncera  à  refpé- 
rancc  de  les  rendre  applicables.  Non  feulement  les  faits  font  com- 
pliqués cntr'eux,  mais  les  argumens  qui  fondent  la  vérité  de  chaque  fait 
font  mêlés  &  de  difficile  analylè.  En  force  que  chaque  circonilancc  cranc 
eavi(àgâe  comme  un  fait  à  part,  offre  dans  les  applications  une  nouvelle 
eftiraatîon  à  faire  do  la  crédibilité  du  témoin  relativement  à  la  nature  du 
fàic,  ce  qui  rend  variable  cette  quantité,  6c  force  le  calculateur  à  chau* 
fj/BT  iès  données  à  chaque  cas,  &  pludcurs  fois  dans  un  même  cas,  pour 
peu  qu*il  ibU  compliqué.  4°.  £nHn  il  eft  biea  difficile  d*avoir  étudié  un 
homme  de  manière  à  tenir  compte  à  part  des  cas  oà  là  dépoiidoo  eft 
Infiyiîfijinte ,  ,par  lOppofition  À  ceux  où  elle  eft  .décidément  âuilè» 
,  XeUes  finit  les  difficultés  que  piéreate  f  application  exafte  dos 
pas  ligoureux  du  calcul  du  témoignage:  Principes  dont  LAmm  a  le 
'  pieiDièr  tracé  h  «raie  théorie^  de  .desquels  il  .faut  xoiijours  |»artir  |dus'm 
moins  difcAeineac 

«'  • 

^SECTION  lï. 
Méthode  d' hypothèfe* 

'§  II.  11  réfulte  des  réflexions  précédentes,  que  la  mttfère  du  té- 
moignage une  de  ces  matières  extrêmement  compliquées,  dont  l'ana- 
lyfe  rigoureufe  eil  à-peu«prcs  impoiliblc,  &  auxquelles  eo  conlequeace 
00  ne  peut  .point  avec  avantage  appliquer  diredement  les  principes  d^lfl6 
théorie  abftraite.  J<fous  eo  inférons  cette  confêquencc,  c'efl  qu'il  faut 
avoir  -recours  à  une  -méthode  d'application  indircâe.  £c  la  feule  qui 
'  nous  paroifle  convenir  ^  ce  (ujet  elb  celle  qui  eâ  fréquemment  de  «utile* 
4|icat  eoiplqyée  dans  des  ioatières  de  phjrfique  qui  offivnt  ks  :mémes 

diffi^ 
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difficultés.  Cette  méthode  eft  celle  d'hypothèfe,  qui  confifle  à  fêiiidt« 
'  quelque  principe  général,  tel  qa*tl  fbit  fécond  en  confêquences,  &  tel  en 

même  temps  qu*il  foit  une  repréicntation  plus  ou  moins  fidèle  de  la  réalité. 
Les  exemples  de  cette  méthode  dans  la  philofophie  naturelle  font  fi  fré- 
quens  qu'il  eft  peu  nécelTairc  de  les  rappeler.  Et  les  fruits  qu'on  en  a 
tirés  font  très- évidens.  Dans  l'emploi  de  cette  méthode,  on  doit  être 
attentif  à  comparer  fans  ccflè  les  confcqucnce5;  déduites  du  principe  fiâif 
avec  la  vérité  d'expérience.  Et  l'on  doit  s'attendre  (comme  en  cûec  on 
réprouve)  que  plus  les  conféquences  divergent,  plus  il  doit  y  avoir 
d'écart  entre  les  vérités  hypothétiques  que  donne  le  calcul»  de^  les  vérités 
naturelles  que  donne  l'obfervation.  Ceft  ainfi»  par  exemple»  qu'on  a 
tcaité  avec  cane  de  iiiccès  l'hydrodynamique  en  h  xéduiiknt  par  liypo» 
thèie  à  quelque  principe  (impie,  qu'on  eft  bien  éloigné  d'enviûger  com- 
me Texpceffion  exaéke  de  la  réalité.  Auffi  n*eft<-oa  point  liiipris  de  trou- 
ver dans  (!»  réfiiluts  compliqués,  &  éloignés  de  leur  origine,  quelques 
iberrarîons  par  lesquelles  ils  s*écartent  des  phénomènes  obfervés.  Mais 
il  ne  faut  pas  concevoir  Teipérance  d'arriver  dans  la  madère  .qui  nbos 
occupe,  à  des  réfiiltats  aufli  précis  que  ceux  qu'on  obrient  dans  la  philo- 
ibphic  naturelle.  Il  faudra  donc  nous  contenter  de  quelques  approxima- 
tions plus  éloignées,  ôc  pour  cet  cfFec  faire  plus  d'une  tentative. 

§  IX.  Nous  oblèrvons  d'abord  que,  dans  la  méthode  que  nous  avons 
en  vue,  il  y  a  des  hypothèfês  de  deux  genre?.  Les  unes  font  de  fimples 
abitraétions  partielles,  par  lesquelles  on  écarte  quelque  clément  qui  com- 
plique trop  les  réfultats,  (comme  lorsqu'on  luppolc  une  machine  fans 
•frottement).  Les  autres  font  des  fiâioos  où  non  feulement  on  omet 
quelques  élémens,  mais  où  Ton  en  introduit  dVbitraires.  On  peut  bien  . 
dire,  par  exemple,  que  le  principe  de  la  conièrvarion  des  forces  vive% 
introduit  û  utilement  par  Dav.  Berhotoix  dans  Ja  tbéorie  de  Thydro- 
dynamique,  eft  de  cette  dernière  catégorie;  pois  qu'il  Vy  a  réellement 
point  lieu  de  croire  à  Pélafiicité  patfiite  des  élémens  des  fluides.  Il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  que  les  premiers  réfiiltats  de  ce  ptîndpe,  dt 

U6tk  1797*  t^O  ^7- 
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plufîeurs  réfultacs  afiez  éloignés,  foqc  conformes  aux  phénomènes  obicr- 
vés;  eo  ibrte  que  ce  principe  eft  une  force  de  repréfen cation  fidèle  de  la 
nature  jusqu'à  certaines  limites. d'écart.  £t  fi  le  principe  d'équilibre,  qui 
Jut  a  été  fubUitué}  n'en  difere  qu'Isa  apparence,  il  donne  lieu  à  la  même 
remarque* 

Eflàyoos  donc  diverlès  BypothMès  fiir  le  témoignage,  ibît  de  celles 
qtn  ne  confîfient  qu  en  abftraâions  partielles,  Cok  de  celles  qui  intro* 

duifenc  des  élémens  arbicraircfs ;  c*eft-à-dire  qui  modifient  ceux  qui  in-' 

Huent  rcellemenc  fur  le  phénomène  que  nous  voulons  apprécier,  de  ma- 
nière à  iîmplifier  fans  trop  d'écarc.  ^ 

Chapitre  T. 
IfypotAifis  dt  fimpU  abjiraâion  partUUe» 

Suppofition  principale. 

Soit  un  fait  fimple  expofé  par  une  queAion  à  laquelle  on  répond  pat 
vitt  ou  aotu 

PrmUre  fippoptiwt  fictmiairu 
§  13.  Suppofons  que  jamais  un  témoignage  ne  (bit  infignifiant;  c'eft- 
à-dirc,  que  toute  dépofition  foit  00  argument  mixte;  tcltemcnt  que  fé- 
lon la  véracité  ou  la  falfidicitc  du  dcpofanc,  le  lait  foit  décidcmcnt  vrai 
ou  décidément  faux:  en  force  que,  par  conféquent,  le  contraire  de 
rafTcrrion  faufTè  foic  décidément  vrai,  lixaminons  les  conféquenccs  de 
cette  hypoEhcfe. 

Première  conféquence.   Dans  les  témoignages  traditioonek,  le  double 
menfonge  donne  la  vérité 

*)  Cette  conféquence  n'a  pa«  ét^  indiquée,  à  notre  connoîflance,  aiilru»  que  dans 
1«  petit  abrégé  que  M.  Pbbvoct  publia  m  2794  à  l'ufiige  de  fë*  dtfcipics,  SC 

où  ft  trouve  cttff!  r< marque.  Certum  efl  récit  pnccjji^t  uoftram  argumtntationem,  fi 
modo  die  qui  excipit  ttjltmoiuum  Jccnvert:  et  ji.iere  nonnifi  eo  cafu  quo  a  niertntibus  J'uerit 
éd  fi  ufque  detatum,  Ceeuiv^utn  jun  poJJ'e  cuuctpitur  ut  plures  tefies  in  Jerie  mentiantur^ 
«I,  tâmn  wnm  fn^hatar  fiu  fnpttr  idttmatmg$  vtri  f^fie  ài  «r^bnu^    ùtfiwtt  pni 
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En  effet  y  le  témoin  atiriailaire  menraoc  fur  le  dire  du  preinîer,  rap- 
porte-oiw  loriquli  a  entendu  non  le  contraire);  &  partant,  fi  le  té- 
nu>îg[nagB  no/f..àa  premier  cfoioio  écoit  un  menfenge,  le  iècond  témoin, 
fàentanc  iiir  ce  menlonge,  ramène  le  oui  qui  eft  conforme  au  £ûc 

*-  Un  témoin  mentant  fur  un  menfôngc  rétabli:  la  vûitc;  à-peu -près 
de  même  qu'en  algèbre  !e  produit  de  deux  quantités  négatives  eft  pofitif; 
ôc  prccif^menr  comme  CQ  grammaire  on  obler^c  que  deux  négacions  va- 
Icnc  une  aôirmatioi,. 

Seconde  canfiquence.  On  peut  de  là  eftimer  par  te  âdcd  la  probabi- 
lité dû  témoignage' cdippolï  provenant  d'une  chatœ'de  deux  témoins, 
en  connoilline  les  probabilité;,  de  leurs  témoignages  Amples; 

£n  efiet:  ^ieoc  deux  témoins  dont  l'un,  oculaire,  fur  v  -f  m  pa- 
roles di(è  V  vérités  &  m  menfbnges;  &  dont  l'auoej  auriculaire,  iiir 
v'  +  m' paroles  diiè  y'  vérités  ^  m'  inenibnge&' 

Le  oui  prononcé  par  le  témoin  auriculaire,  a  été  précédé  par  le  oui 
ou  par  le  non  du  témoin,  oculaire:  la  liiite  des  témoignages  eft  donc  l'une 

des  deux  fuivances  3, ■  • 

.  t  OUl'f  OUI 

> 

Soit  la  fuite  Le  cémpio  auriculaire  a  dit  vrai  (fur  ce  qu'il  a  en- 
tendu.) Le  fait  eA  conforme- an  otd  du  témoin  auriculaire,  fi  le  témpinf 
oculaire  a  dit  vrai;  (k  il  lui  efl  contraire,  fi  Je  témoin  oculaire  a  menti. 

Soie  la  fuite  Le  témoin  auriculaire  a  dit  faux  (fur  cç  qu'U  a  en- 
tendu.) Le  fine  ell  contraire  au  oui  du  témoin  auriculaire,  fi  le  témoin 
oculaire  a  dit  vrid;  &  il  lui  eft  confonae,  fi  le  témoin  oculaire  a  mend. 

hiAiUtM  veri,  fi  kaec  ttHfidwdù  firtt  aJbûttenda;  nam  proJit  navos  cafits  nondum  numC' 

ratos  quihtts  teflimonium  vrrum  excipitur.  PenJec  fciUret  ha'f  rhfm'atM  tih  kypnthefi  fijb 
qua  de  tefiimonio  loquumr  in.  praefcntta.  Agi  poniuir  de  j^ào  quodain  uruco ,  et  de  fuat' 
ftimâ  finguJù  wto  t^maaii  Btgtmtà^  in  r^oi^  a^kadtu    Sèd  fie  ntvbe     m  vîm 

17.  t. 
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Le  juge  qui  entend  feulement;  le  dernier  témoin,  ôc  qui  ignore  !t 
COmpofidOD  de  la  chaîne  qui  forme  le  témoignage  compoféy  doit  eiH* 
mer  comme  il  fuît  la  probabilité  de  ce  témoignage. 

Ia  probabificé  que  le  fait  eft  vrai  (coolbrme  an  témoignage  dé 
fawlculaîre)  eft  à  la  probabilité  da  contraire»  dans  le  rapport  de 
yv'     mm*  à  vm*  -t»  mv';  donc  ces  denz  probabilités  aUblues  fonç 

^  ou 


(r  +  m)  Cv'  +  m'}' 

■  jùaremtnt,  Snr  (v        Cv\  4.  m')  témoignages  :de  ces  deux  témoins; 
n  7  en  a  Tv'  qui  dopneiit  h  yéHté.  par  la  litoceffiQii  de  deux  té- 
moignages vrais. 

n  7  en  a  vtà'  -|-  mv*  qui  donnent  le  mus;  parce  qaW  dies  témoinf 
a  dUt  vnû  de  fautre  faux»' 

Il  Y  en  a  mm'  qui  donnent  le  vrai  par  la  ûcceflîon  de  deux  té- 

moigragcs  faux. 

Partant,  fur  (v  +  m)  (v'  +  m')  cas,  il  y  en  a  vv'  4>  mm'  qui 
donnent  la  vérité,  &  vm'  +  mv'  qui  donnent  la  £iuïïcté.  !.    ' . 

Donc  la  probabilité  que  jie  £ût  eft  vrai,  efl  g^*^  ^ 

h  probabilité  que  le  6it  eft  &mt,  ^    +  m)îv' +  . 

Exemple»  Soienc  ks  deux  témoins  cquivéïidiqucs^  ces  deux  prubabi- 
btés  font  ■    7"  -  ,  6c  ;  - 

(v  -f  m)»        (v  4.  ot)« 

Trûifième  conféqucnce.  Soient  deux  chaînes  compofées  chacune  de 
deux  témoins  traditioncis.  Que  la  véracité  du  témoin  oculaire  de  cha- 
que chaîne  foie  la  même  que  la  véracité  du  témoin  auriculaire  de  l'aui' 
trc;  les  probabilités  des  deux  témoignages  compofés  font  les  mcmes. 

Quatrième  conjéquence»  Soient  deuX  chaînes  composes  chacune  de 
deux  témoins  traditionnels.  Que  les  témoins  qui  compolèot  une  des  chai- 


nés  alternent  avec  les  témoins  qui  compofènt  Tautre  chaîne  quant  à  la 
véracité  &  la  ^fidicité;  les  probabilités  des  deux  témoignages  compo- 
iës  Sont  les  mêmes.  Cette  confêquence  nmarquable  découle  immédiate- 
HiettC  des  Cumules  de  la  leconde* 

Cmqtàème  conftqumce.  La  probaUfité  du  témoignage  compofi^  eft 
le  doute  )  lorfque  chaque  témoignage  (impie  eft  douteux. 

Mais  les  deux  témoins  étant  fuppofés  équivéridiques ,  la  probabilité 
du  témoignage  compoie  tSk,  plus  grande  que  le  doute  ^  quelle  que  loïc 
U  probabilité  du  témoignage  fimple  diffétente  du  doute. 

.  Sixième  am/iqmnct,  Lotfi|ue  les  deux  témwos  Ibnty  on  Fan  9c  fan^ 
eue  plus  véridiques  qu'ils  ne  iboc  meateiifs,  ouf  un  de  Fautre  plus  menteurs 
qu'ils  ne  ibnt  véridiques;  la  probabilité  du  témoigpage  compofi^  eft  plus 
^nmde  que  le  doute. 

Mais,  fi  l'un  des  témoins  eft  plus  véridique  qu'il  n*efl:  menteur,  tan- 
dis que  l'autre  témoin  cit  plus  menteur  qu'il  ncft  véridiquej  la  probabi- 
lité du  témoignage  compolé  eft  plus  petite  que  le  doutet 

'  Les]  coiiflSqueiices  précédentes  Ibnt  relatives  à  une  diaiiw  compofée 
liment  de  deui  témoignages  limplesi  Je  vais  les  écendrs  à  une  chaîne 
€oaipol2e  dVm  nombre  quelconque  de  témoins,  en  les  fiippoto  (pour 
plus  de.  ftciitté)  équivéridiques. 

Septième  conféquence.  Soit  une  chaîne  compofée  de  n  témoins  fuc- 
celfiÊy  dont  le  premier  eft  oculaire,  &  que  la  probabilité  du  témoignage 

de  chacun  d'eux  Ibit  I«a  probalnlité  dn  témmgnage  compofé 

eft  ^       +  Qr^yy*  ^.  ^  P»>ba>»l>t^       contiaire  eft  \ 

Huitième  conféqtmet»  La  probabilité  du  témoignage  compofé  eft  le 
doute  y  lorique  chaque  témoignage  ftmple  eft  douteux. 
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JSfeuviéme  conféquence.  Quelle  que  (bic  la  véracité  de  chaque  tcmoia 
én  particulier:  la  probabilité  du  témoignage  cornpofé  approche  du  dottte^ 
d^autant  plus  que  le  Aombre  des  cémoios  fucceflifs  eft  glus  grand» 

Dixième  confiqimu*.  Le  nombre  dec  cémoios  fucceififi  étant  poor^ 
U,  la  probabilité  de  chaque  témoignage  (împle  étant  diffikeate  du  dçute^ 
la  probabilité  dn  lémoignager. cornpofé  eft  plus  grande  que  le  donte^ 
qudle  que  (bit  b  véracité  de  diaque  témoin  en  particulier. 

Mait  le  nombre  des  témoins  fucceflifs  étant  impair  y  la  probabilité  du 
témoignage  compcfé  efl  plus  grande  que  le  doute,  feulement  brique 
chaque  témoin  fùcccflif  cft  plus  véridique  qu'il  n'efl  menteur;  &  dans  le 
cas  conCTâire,  ia  probabilité  du  témoignage  compoic  cil  plu^  petite  que 
le  doute. 

Oniièmt  conféqinnce.  Xa  probabilité  du  témoignage  compofé  cft  in- 
dépendance de  l'ordre  fuivant  lequel  la  véhcé  &  le  meniboge  peuvent  /è 
fuccéder  dans  la  chaîne  cradicionoelle*  ^ 

Seconde  hypothèfe  fectfndaire» 

Ç  14.  Chaque  témoignage  fimple  cft  ea  partie  ea  partie  ia« 
fignifiaoti  de  en  partie  fiiuz. 

Principt  fviâtut,  Loiique  dans  une  dulne  de  témoins  tiraditioandi^ 
it  ^eft  gliflë  quelque  témoignage  infignifiant,  le  témoignage  compofè  eft 
mfignifianti 

PnmUn  conféquence»  La  (tippofitiott  que  le  témoignage  peut  être 
iofîgnifîant,  diminue  chacune  des  probabilités  que  le  témoignage  com- 
pofé eft  vrai  ou  fatu>  mais  elle  n  altère  pas  le  rapport  de  ces  pro- 
babilités. 

Seconde  conféquence.  Plus  le  nombre  des  témoins  tradinonnels  eft 
confidérablc,  plus  la  probabilité  que  le  témoignage  compofé  eft  infigoi- 
fianc,  approche  d  être  Tunité  ou  la  certitude:  de  manière  qu'il  v^y  a  au- 
cune limite  à  k  grandeur  de  cette  probabilité}  par  Paugmematioà  du 
nomlne  des  témoins^ 
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Getce  théorie  •Abfolumeot  neuve  peuc  trouver  plus  d'une  application; 
'  Mais  il  eft  difficile  de  remployer  dans  des  caS'  où  le  fait  eft  compliqué^ 
parce  .<|u' alors  la  vérité  provenant  du  double  menfbage  n'eft  qu'une  por^ 

tion  très- petite  du  champ  des  poffibîlités.   Auffi  un  juge,  un  hiftoricn 

(c  prêteront -ils  difficilement  à  l'admectrei  quoiij^ueiic  loic  bien  rigou-'  • 
rcule  ôc  lùre  moyeûnant  i  hypotlièlc.  •  -  .  ' 

Chapitre  IT. 
Ify pot  hé/es  fictives. 

Nous  ne  donnerons  dans  ce  chaintre  que  deux  exeinples.  Nous  rap» 
p'ellerons  d'abord  ]%]rpothëlê  die  Craio.    Enfiiité  nous  propoiêrpns  un  > 
autre  effiù  tendant  à-peu-pris  au  même  but» 

Articlb  X    .  .  . 

Hypothèfe-  Je  CaAtG, 

^15.  Craic  *)  pôle  en  principe  que  (indépendamment  du  nombre 
des  témoins  fuccenifs)  le  temps  &  l'efpace  ont  une  influence  confiante 
fur  la  foi  dùe  au  témoignage:  que  cette  influence  tend  à  détruire  cette 
foi:  &  qu'elle  agît,  dans  chaque  élément  de  temps  d'efpace  très -petit 
(infiniment  petit par  d'égales  impulfions  élémentaires;  en  forte  que  fbn 
aâion  eft  abiblument  comparable  à  celle  des  Gxces  perpétuelles  (teUei 
que  la  pcfanteur). 

§1^.  Cette  hypotbèfe  a  l'avantage  d'offrir'  une  grande  ftcilité  d'en 
déduire  les  conftquences.  Car  on  doit  envi&ger  comme  telles  tous  les 
théorèmes  de  dyriutmique  déduits  dès  long  «temps  de  ce  principe*  Et  il 
ne  s^agic  plus  que  d'en  interpréter  les  termes  dans  le  ièhs  de  cette' nou- 
velle application.*  Ainfi,  par  exemple,  la  loi  de  diminution  de  la  fbl 

^  Theth^âe  driftianae  prineipia  mathenuuica.  Lond.  t6^<f.  et  Lipf.  tyss.  Ces  fuppontioni 
font  en  partie  implicîtef.  Mais  on  lit  (Prop.  IV.):  Caufa  fiifpieionù  /hpponicur  ^eJJ'r 
pig  im^armU.  £t  les  Pcop.  V*  tt  VI*  fuppofest  cette  force  ptrpéiueUe  comme  celle 
de  la  pelutteuri 
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(éra  celle  des  carrés  des  temps  &  des  diiboces,  comme  Tauceur  l'établit  - 
dès  les  premières  proportions  de  fou  ouvrage. 

$  17.  Sur  cette  baiè  il  coofbruit  un  grand  édifice;  &  (moyenoaiiC 
qnc^ues  détetmînatioiis  arbitraires  P/o^.  XIV»  SchoL)  il  en  vieiit  k 
découvrir  fépoque  pcécifê  où  périra  la  foi  chrétleaDe,  ta  tant  qu'elle 
fepoiè  fur  la  croyance  aux  faits  lie  févaugiSe.  La  crédîUliié  île  Itiiftoiie 
de  J&us-CHBisr,  en  tant  que  fi>ndée  fur  la  tradidon  orale,  périt  vers 
fan  800  de  fère.  Et  en  tant  que  fondée  llir  la  tradidon  écrite,  elle 
périra  Tan  3150,  D'où  l'auteur ,  s'aucoriisnt  d'un  paflàge  de  St.  Luc, 
fixe  cette  époque  comme  celle  où  Jésus-Christ  viendra  fur  la  terre. 

§  18.  P.  Peterson  travaillant  peu  après  iur  des  principes  analogues, 
arrivoir,  par  quelque  loi  de  décroilFcment  un  peu  différente,  à  des  réfu!- 
tacs  qui  diiTéroicnt  de  ceux-là  pour  la  date.  Il  hxoic  l'an  178^  pour 
cette  chute  de  la  foi,  qui,  félon  loi,  préfageoit  la  fin  du  monde. 

§  i^.  Examinons  le  fondement  de  cet  édifice. 

Je  fuppofe  qu'un  témoin  éloigné  de  1000  lieues  ait  la  voix  allés  fi>ne 
pour  que  je  reçoive  immédiatement  fa  dépofition,  ou  qu^il  me  la  com* 
fnumqne  par  fignanx  prompts  &  ilks:  la  dtftance  n'influen  point  fat  mu 
loi.  Ce  n^eft  donc  qnl^  caufè  du  nombre  des  témoins  fucceffifs,  que  je 
fins  ma  foi  s*affi>iblir  par  la  diftance.  H  f  a  donc  double  emploi  à 
compter  d^on  c6cé  la  diftance,  de  Tautre  le  nombre  des  témcnns  &cceffi& 

Quant  an  temps,  confidéfons  Ion  aâion  dans  nn  ieul  témoin  (com* 
me  fait  GaaiG  an  SekoL  de  la  Prop,  Xjy,  du  Ckap,  /.)  Ici  il  a  un 
fondement  réel  à  l'introduilion  de  cet  élément.  Le  témoignage  repo- 
(knt  fur  la  mémoire,  *Sc  celle-ci  dépendant  du  temps,  on  doit  à  cet 
égard  compter  celui-ci  pour  quelque  chofe.  Cependant  ici  même,  il  efl: 
à-peu -près  impolTible  de  fiûodre  aucune  ioi|  qui  le  rapproche  un  peu  de 

la 

*)  L'ouvrage  de  Pztsuok  (ûnprimë  à  Londres  en  1701  foui  1«  titre  de  Animai' 
nrfioïKt  m  T,  ûmm  Frincip.  nuakan.')  ne  nom  eft  connu  que  pat  cette  îndicaiioa, 
que  nous  Ibucnit  1£»  La  Sa^b, 

.  J  by  C 
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la  mo}reniis  du  phéaoïnèosw  En  (brte  qu'il  eft  peut-être  plut  utile  de 
faire  entrer  les  incertitudes  de  ibuveair  dans  Tajiprédatioa  générale  de 
la  véracité,  d*une  manière  vague  &  conforme  aux  données  d'expérience 

dans  chaque  cas  particulier. 

Mais  pafToos  au  cas  de  deux  ou  piulîeurs  témoins  fuccelUfs.  Que  fait 
à  la  mémoire  du  fécond  témoin,  le  temps  que  le  premier  a  laiHe  s'écouler 
encre  le  faic  6c  fa  dépofitioo?  Si  Ton  vouloic  fupputer  l'effet  du  temps 
(ur  la  mémoire,  il  faudroit  recommencer  à  chaque  témoini  &  lenoncer 
à  toute  formule  oà  l'on  iiippoiê  une  aéKon  continue. 

Ces  confidérattoos  nous  paroîflène  rendre  inadmîflibles  les  principes 

de  Craig,  &  expliquer  pleinement  le  fentimenc  de  répuUioQ  qu'éprouve 

k  icns  commua  à  i'ouic  de  Tes  réfulcacs* 

.  $  lo.  Les  principes  de  cet  auteur  fur  les  témoins  (imultanées  ne  me 
pàroiflènt  pas  plus  admiffibles.  II  ne  diftingue  pas  Teftimation  a  priori 
de  a  pojlcriori,  &  iè  côntente  de  ibmmer  la  foi  dûe  à  chacun  des  té- 
moins fimultanées  pour  en  conclure  la  foi  totale.  D'où  nous  voyons 
réfiilter  dîveHès  onnfiiquences  on  Inconcevables  on  contraires  au  lènti;» 
mène  de  tout  homme  qui  porte  ibn  attention  (iir  cet  objeb  Telles  font 
celles -ci:  1.  Qu'on  peut  obtenir  des  probabilités  plus  grandes  que  la  cer^ 
tîtude,  en  multipliant  le  nombre  des  témoins,  (déduâion  ^te  de  ce  que 
l'auteur  nomme  le  fonpçon  ).  3.  Que  la  concordance  des  témoins  n'ajoute 
aucun  poids  à  la  dépofition  de  chacun  d'eux;  &:  que  de  tels  témoignages, 
envilagcs  un  à  un,  n'onc  pas  une  crédibilité  Tupérieure  à  celle  des  cé- 
nioigoages  qui  ne  font  point  étayés  comme  eux. 

Ç  iT.  De  forte  que,  foit  pour  le  témoignage  (ticceflîf,  foit  pour  le 
fîmultanée,  les  hypochèfes  de  Caato  ne  nous  paroiâem  offirir  aucune  ap- 
plication jufie  die  intéreflànte. 

Ce  jugement  eft  aflèa  lèmbhble  à  celui  de  KÎl8Tii8&  (Programma 
fuo  gradus  et  menfiram  proBabil»  dari  defméUtur^  Lipfiae  Jy48%  P^g'  'jOs 
cieé  de  approuvé  par  l'éditeur  de  Ciuig  (T.  Dah.  Tnius,  Upf,  2755- ) 

Mm.  1797.  [III']  l8« 
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n  paK^C  donc  qu^il  vaut  beaucoup  mieuK  lenoncer  à  toute  appii* 
âatkm  cxaâc  du  tàûoiguage»  que  6  jeter  dans  cene  route» 

Article  IL 
A  u  t  r  <  tcntativi, 

%%%,  HrFOTHÈSMS» 

h  Tout  témoignage  énonce  décidément  la  vérité  ou  It  contraire  de  la 
vérité. 

Note.  Pour  abréger,  nous  nominoni  le  conlraîxe  de  la  vérité  wunfingg, 

IL  iVW  témoignage  fondé  fur  le  menfonge  ne  peut  donner  la  vérités 

RsMjUtqtrxs* 

I.  Il  fuit  de  CCS  hypothèfcs,  que  toute  tratiition,  où  ic  çrouvent  un  ou 
pluficurs  mearofl|;cS|  énooce  décidément  le  meorooge. 

II.  Puisque,  par  la  première  h^rpothère,  le  témoignage  qui  n'énonce 
pas  la  vérité,  énonce  décidément  Ton  contraire;  le  témoignage  eft  fbp- 
.poff  relaiif  à  un  fait  limple,  de  tel  que  le  cémoÎD  étant  ioteiTogé  iàtiifiûc 
en  répondant  purement  oui  ou  non»  Car  la  nunndie  modificaiiqn  à  cet» 
réponfe,  làilânt  concevoir  plus  de  deux  réponlcs  poffibles;  il  s*enfiiivroic 
que  dans  le  récit  d'un  fait  déterminé  ^  il  y  a  plufieurs  manières  de  dire 
décidément  toute  b  vérité,  ou  que  la  vérité  a  plus  d'un  contraire.  Ce 
qui  impliquas  contradidioo.' 

II!.  La  féconde  hypothèfe  applique  aux  faits  fimplcs  le  jugement 
qu'on  porte  conmiuncmcnt  fur  les  faits  compliqués.  Cardans  ceux-ci 
il  cft  extrêmement  diiHcile  qu'une  fuite  de  menfonges  donne  la  vérité. 
Les  faits  compliqués  iè  dénaturent  de  périflimt  en  quelque  iprte  par  le 
menronge. 

§  23.  En  conSqucnce  des  remarques  précédentes,  il  ne  (èra  pas  inu- 
tile de  tracer  la  marche  qu'on  devra  fuivre  pour  tcaiter,  dans  nos  hypo- 
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thèfès,  avec  rigueur' &  dart£|  les  diverfès  queftions  qui  pouRont  être 
propofëes. 

1.  On  feindra  un  fait  (impie,  &:  tel  que  le  témoignage  fur  ce  fait 
(bit  énoncé  par  oui  ou  non. 

2.  En  développant  les  divers  cas  pofTibles,  on  caraâéri(èra  chaque 
témoignage  comme  énonçant  décidément  la  vérité  ou  le  menlboge  fur  le 
fait  proporé  uniquement,  6l  non  fur  aucun  fait  fubordonné. 

3.  Enfin  dans  toute  tradition  mêlée  de  menfonges,  on  caraâérifèra 
toujours  le  témoignage  final  (ou  la  dernière  dépofition)  comme  âionçant 
le  menfbnge. 

(  14.  On  peut  juger  maîntenanc  jiiiqu^  quel  poiUt  nos  hypothèfês 
(ont  naturelles.  Sans  chercher  à  les  défendre,  âc  en  les  propofuit  com- 
me un  fimple  cflài,  nous  indiquerons  ici  les  principales  confidératîoos 
que  cette  queftion  préfente* 

1.  Il  eft  à  la  vérité  peu  naturel  de  dire  que  tout  témoignage  énonce 
décidément  la  vérité  ou  le  menfonge ,  puifque  fiinvent  les  témoins  dilênt 
des  chofès  mêlées  de  vrai  &  de  faux,  àc  dont  aufli  le  contraire  n*eft  ni 
abfblumcnt  vrai,  ni  abfolument  faux.  Mais  ce  vice  de  notre  première 
hypothcfc  eft  corrigé  par  la  féconde.  En  effet,  ce  vice  tient  à  ce  qu*on 
fuppofe  tout  fait  fimple.  Or  la  féconde  hypochcfe,  appliquant  aux  faits 
limples  le  jugement  qu'on  porte  des  faits  compofés  C§  ^^^')% 
J&it  rentrer  ces  jugemens  dans  Tordre  miturel. 

a.  Ec  en  effet  la  conféquence  énoncée  dans  notre  première  remarque 
(§  11.)  paroît  afièz  conforme  au  jugement  commun  des  hommes.  Car 
dans  les  faits  hiftoriques  ou  judiciaires,  on  ne  le  fie  pas  à  une  tradition 
qu*on  iâit  être  mêlée  de  témoignages  meofongers.'  Ceb  tient  iàns  douce 
à  ce  que  ces  &its  font  compliqués  ($$  10  &  Al.  Bjotu  Ill.y  Dans  nos 
hypothèlès,  nous  évitons  d'introduire  direâemenc  la  complication,  mais 
nous  en  confêrvoos  l'effet. 

§  25.  Avant  d'employer  ces  hypothèlès,  il  eft  Uen  de  faire  remarquer 
Taiiome  fuivant: 

ig.  «. 
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Tout  fait  non  -  prouvé  tfi  d'une  prohahilUé  nuUu 
Cet  axiome  prévient  une  objeffîon  qui  pottiroît  sfofirir  contre  tout» 
hypochèfc  de  laquelle  fuit  que  la  tméitîbn  peut  dîmiiMier  U  crédibilité  du 

témoignage  au-defTous  de  toute  quantité  donnée.    Dans  la  plupart  des 
cas  ttiiimoniaux,  cet  axiome  ne  fc  vcriHe  pas  en  apparence.    Mais  cela  . 
wnt  de  ce  que  les  faits  attcftés  font  prouvés  d'ailleurs |  &  indcpcndam- 
meot  du  témoignage  qu'on  apprécie. 

%      Tentons  maintenant  de  âirc  ufiijge  de  nos  bypothèfes. 

Tour  rendre  ce  travail  utile,  Uconvîendroit  d'avoir  un  pbin  bien  dé- 
terminé, qui  donnât  lieu  à  quelques  comparaiiôiis  entre  le  calcul  de  Tob» 
fervation.  Mais  cela  cft  très- difficile  dans  cette  matière.  La  fèulc  déter- 
mination que  nous  croyons  pouvoir  donner  à  notre  plan,  confiftera  à 
cendre  plutôt  h  apprécier  le  témoignage  hillonquc,  que  le  témoignage 
judiciaire.  En  confcqucnce  nous  aurons  plutôt  en  vue  (ainlî  qucCRAïc) 
les  cas  où  le  témoignage  peut  s'eftimer  par  une  force  de  moyenne  ,  que 
les  cas  pamcnliers,  dans  lesquels  il  faut,  en  vertu  d'une  obièrvacioa  déli- 
cate, fixer  par  voie  d'expérience  la  crédibiiicé  d'un  témoin* 

§  17.  Le  témoignage  traditionnel  tient  la  principale  force  de  la  com- 
binaifon  avec  le  fimultaoée.  Une  feule  fuite  de  témoins  fucceffift  peiv 
droit  très  -  vite  fa  crédibilité.  Mais  plufieurs  liittes  ou  chaînes  combinées 
la  confervent  long- temps.  Nous  allons  feindre  une  combînaifon  de  td- 
ks  chaînes,  afiTcz  régulière  pour  y  appliquer  le  calcul,  &  qui  toutefois 
repré(cnte  en  quelque  façon  les  combinaifons  réelles.  Ec  y  appliquant 
nos  hypothèfcs,  nous  reconnoîtrons  1.  li  la  tradition  peut  donner  une 
crédibilité  croiflànte?  a.,  quelle  eiè  la  crédibilité  moyenne  requile  pour 
que,  dans  la  fuppoficioo  la  plus  favorable^  la  crédibilité  ne  fe  décéiiore 
pas  par  la  tradicioD? 

§  ig.  Soient  deux  fuites  ou  chaînes  de  témoins.  Que  chacune  d'el* 
les  foie  formée  de  deux  témoins  fuccclRls.  Que  Ces  deux  chaînes  Ibienc 
indépendantes  Tune  de  Tautre.   Enfin  que  .ces  témoins  dépofenc  d*accord 
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lîir  Je  même  hk^  &  tfottm  juge  uinquc  reçmve  fimuItaDémenc  le  deniier 
témoigoage  de  Pline  &  Tautre  chatnew 

On  demande  la  crédibilité  de  cette  tradition? 

$  1^,  Soit  ^  ^  ^  Ui  or^libilîcé  moyenne  dW  timom  îColé  quel- 
conque* 

La  crédîlnlité  du  ftcood  témoin  d'ttoe  dialne  quelconque  liir  le  fait 

en  quelBoo,  fera  =  (5  ix.  HyjpotL  IL) 

M«s  le  juge  recevant  I  la  fins  deux  dépofitions  nniformes,  doit  efti* 

mer  la  crédibilité  de  leur  témoignage  par  la  formule  générale  de  Lam- 
bert, en  failant  dirparoître  les  termes  où  i  fe  trouve  employée  (j^  ix. 
I^yp*  /•)»  si'ifi  que  noMS  Tavons  fait  ci-delTus  (§  7.) 


Ici  nous  avons  an  lieu  des  deux  crédibilités  — - — ,  — une 

même  crédibilité  pour  chacun  des  deux  témoins,   laquelle  eft  = 
— ^V.  Et  portant,  U  formule  devient  — — -—^  — . 

m 

$  30.  Maintenant  fî  nous  voulons)  que  la  tradition  n'altère  point 
le  poids  du  témoigoage,  il  faut  que  la  crédibilité  de  cette  tradition,  telle 
qu'elle  parvient  au  pige,  égale  la  crédibilité  moyenne  d'un  iêul  témoin 

ifolé.     Nous  avons  donc  à  réfoudrc  cette  équation  —  -— ^  

=   ou  laiiant  /n  =  i,  on  trouvera  v  ^Zo^Ati  «  partant  — — 


§  31.  lyoft  H  fbit  que,  fi  la  crédibilité  moyenne  d'un  témoin  iiolé 
eft  ^  i,  cette  tradition  fera  croître  la  crédibilité  du  témoignage:  &  que 
fi  cette  crédibilité  d'un  témoin  ifolé  eft  <  f ,  la  même  forme  de  tradi- 

ûoD  aifoibUra  le  poids  du  témoignage. 
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,$  Suivons  cette  hypothèfe  de  naditioa  fégutière.  Confidérons 
la  double  chaîne  que  nous  avions  en  vne^  comme  un  témoin  noique^ 
que  nous  nommerons  timom  eon^fi* 

Soient  maintenaiic  quacrc  pareils  tcmoins  compofcs,  diflribués  de  ma- 
nière à  former  deux  chaînes  traditionnelles,  chacune  de  deux  témoins 
compofés,  3c  indépendances  l'une  de  l'autre.  Et  que  les  deux  derniers 
témoins  compofés  de  chaque  chaîne  acccdenc  uoiformémenc  un  loéme 
fait  à  un  feul  juge. 

£t  puilque  la  crédibilité  d'un  témoin  comj>o(e  ifolé  eft  connue,  on 
parviendra,  par  un  procédé  analogue  an  précédent  (S  a^),  à  efllmer 
la  crédibilité  réfultanc  de  la  tradition  par  les  deux  chaînes  qnc  formeoc 
des  témoins  pareils. 

La  crédibilité  d'un   (êul  tiSmoin  compofé   a  été  trouvée  2 

 -7.  Soit  donc  maintenant  cette  quantité   

ir*  +  (3  vm  -f  mm)*  *  y*      (ivm  +  mm)* 

v' 

g  t  £^  la  crédibilité  des  deux  chaînes  de  témoins  compofés 

(qu'on  peut  nommer  un  témoin  compoli  du  fécond  ordn)  feia  s 
 (y*)*  

Pareillemenc  00  trotivera,  par  le  même  ardfice,  la  crédibilité  d'un 
témoin  compofé  du  troifiènu  ordre  sz  -— — <      ^*   . 

Et  ainfi  de  fuite. 

§  33.  Et  pour  chacun  de  ces  ordres,  la  même  forme  d'équation 
(§  30.)  fc  préfentertî  À  réfoudrc,  pour  déterminer  la  crédibilité  moyenne 
du  témoin  de  i  ordre  précédent,  qui  donne  une  égale  crédibilité  à  ces 
deux  ordres;  c'eft-à-dire  qui  doqne  une  tradition  k  cette' époque,  telle 
que  le  poids  du  témoignage  n'en  eft  point  altéré. 

§  34.  Sur  quoi  noùs  obfervons  que,  puifque  la  crédibilité  =  -i-  pour 
le  témoin  élémentaire  (ou  du  prtmiir  ordre)  iiblé,  donne  ce  léfiikar,  la 
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même  valeur  ûdsiera  à  toutes  les  équations  lUiraotes.  En  forte  que  pour' 
qu'un  témoin  compofS  d'un  ordre  n  ait  la  même  crédibilité  que  celui  de 
fwéft  n  —  I»  il  fiiut  que  la  crédibilité  de  celui-ci  foît  =  f. 

§  35.  Par  conféquent  fi  le  témoin  élémentaire  (ou  du  premier  ordre) 
â  une  crédibilité  >  -j-,  celles  des  témoins  des  ordres  lubtequcns  iront 
toujours  croiiTanr.  La  tradition  fortifiera  continuellement  &  indéfini^ 
ment  le  témoignage.  Et  ioverfemeoc,  ii  la  crédibilité  du  témoin  fimple 
<  i,  elle  s'afibiblira. 

$  3^.  Il  eft  bien  évident  qu*un  tel  ordre  de  tradition  régulière,  de 
cet  entrelacement  de  dépoficions  fimultaoécs  &  fucceifives,  eft  un  ordre 
tottt-à-fàit  fiétif;  U  indique  feulement  que  (dans  nos  hypothèfes)  on 
peut  concevoir  comme  poffible  (quoique  fort  difficile)  ce  fingulier  ^t 
de  la  tradition  d'accroître  la  valeur  du  témoignage. 

n  fiittC  de  plus  obftrver  que,  même  dans  ces  hypothèfes  fiéUves»  ce 
n^'eft  pas  la  transmiffion  iiiccelfive  qui  produit  cet  tffct.  Ceft  le  nombre 
toujours  croiflànt  des  .dépofitioQS  limultanées.  Cet  accroiflèment  com- 
penlè,  de  même  ibrcompeolê  (felon  les  cas)  le  décroiflèmeot  de  valeur 
qu'opère  la  fbcceffion  ou  transmii£oo  du  témoignage  par  plufieurs  diffé- 
rentes bouches. 

§  37.  Ayant  ainfi  procédé  par  voie  d'hypothèfe  fi^ftive,  il  faudroic 
examiner  jufqu*à  quel  point  ces  conféquences  s'accordent  avec  l'expé- 
rience.  Mais  cela  fuppoièroic  des  recueils  d'obfcrvaiious  dont  nous  ibm* 
mes  privés. 

On  pourroit,  à  ce  qu'il  ièmble,  faire  plufîeurs  claflcs  de  faits. 
I.  Les  faits  éclatans;  tek  que  celui-ci:  CÉsMt,  vainquit  Pompée* 
IL  Les  faits  vulgaires. 

{  38*  Quant  aux  premiers,  nous  préiûmons  que  nos  hjrpothèfes  leur 
ibnt  applicables  jusques-là,  qu'on  peut  concevoir  que  de  tels  faits  per- 
dent fort  peu,  ou  même  ne  perdent  point  de  leur  crédibilité  par  le  laps 
de  temps.  On  doit  peut-être  croire  le  fait  cité  d-deffiis  en  exemple 

37*  ^0       autant  de  confiance  que  les  contemporains. 
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Si  cela  eft  vru  de  conforme  au  fèndmeh(  des  hommes  inftnitt&.dc. 
raifbnnables,  il  sVnfùivroic  que  ce  qui  le  paUè  relativement  à  de  tels 

faits  reiïemble  afTez  bien  à  nos  fidions.  Et  on  en  conduroit  que,  pour 
ce  qui  concerne  CCS  fairs-là,  la  crédibilité  moyenne  de  ré  moins  approche 
beaucoup  d'crre  repréfentée  par  la  fradion  %  qui  donne  la  limite  *):  cette 
moyenne  comprcnrtnc  iàns  doute  par  compcalàtion.  Ics  moaumeos  &  au- 
tres témoignages  excraordioaires 

j  3^.  Pour  le»  faîcs  de  la  féconde  daflè,  coflûne  ils  frappent  peu 
Tatcentiony  les  rapports  font  fbrt^  altérés  &  deviennent  très-tnceruins 
.  par  la  voie  traditionnelle»  ce*qni  ûit  qu'on  eft  pen  difpoft  k  les  croire., 
On  dit  que  le  thermomètre  de  Toblervatoire  a  marqué  hier  le  degré  d  à 
midi.  Je  fins  ceb  de  la  3e  ou  4e  main.  Je  n'y  ai  point  une  confiance 
pleine,  quoique  la  tradition  (bit  fi  courre.  Et  lors  même  que  3  ou  4 
perfonnes  me  diraient  la  même  chofè,  j'aurois  toujours  plus  de  doute 
que  fl  un  témoin  oculaire  me  faifoit  ce  rapport,  &  en  aucun  cas,  je 
peole,  je  n'en  aurois  moins.    II  faut  donc  qu'ici  les  auriculaires  paflent 

pour 

^)  C'efi  celle  qu'avoii  choiiie,  par  forme  d'exemple»  Tauteux  anonyme  du  Mémoire 
dce  Traiif.,  fhd,  que  nous  «vona  cité  en  note  au  $  3. 

n  ne  fera  pas  bon  de  prapos  de  comparer  à  nos  réfultats ,  les  réfleziona  d'un 
homme  judicieux  qui  ne  a*occupe  nullement  de  rapplicaiion  du  calcul  au 

témoignage,  8c  qui  raifonr-.c  fur  celui-ci  conformément  aux  principes  commune 
de  rhifloire.  „L'évidence  hiftorique  dépend  d'abord  du  crédit  qu'on  accorde 
„aux  ■ffettittna.  det  éerivaina  contemporaint,  6C  de  la  manière  dont  Ils  a'acooiy 
ndent  avec  les  faRcs,  les  monumens  publics,  ainft  qu'avec  les  fatu  it  les  cir» 
j, confiances  que  les  ledcurs  font  à  portée  crobfen'cr.  Ces  écrivains  accrédités 
confirment,  d'après  les  mêmes  principes,  la  véracité  de  ceux  qui  les  ont  im- 
„inédiatement  pfécédéa.  AinA  les  faits  font  tracés  Se  dtfcutés  eu  rétrogradant 
„aufll  loin  que  peut  séguliérement  conduire  la  chaîne  qui  les  lie,  8c  jusqu'aux 
,,plus  anciens  évcnemens  dont  Tauthenticité  infpire  quelque  confiance.  C'eft 
„fur  de  pareilles  bafes  qu'eft  fondée  la  croyance  des  ciiofes  qui  n'ont  pu  l»p- 
„per  immédîaieaaent  nos  fens.  Far  exemple,  nous  n*avoiis  aucun  autre  noyea 
„de  Ji:7,er  que  la  république  romaine  a  exiflé,  que  la  bataille  d'Aâium  X  été 
^dnntiée,  8C  qu'un  conquérant  normand  a  envahi  l'Angleterre.*^  Vcy^  Jk  tk 
Chme  fer  MAcAsmuc.  T.  JIl,  p.  ai.  de  la  traduâ.  fraaf. 
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|»oar  fort  inattearifs;  afant  une  crédibilité  moyenne  <  f,  flc  même 
beaucoup  moindre^' 

§  40.  Il  Y  auroit  à  confîdérer  d'autres  diviGons  des  faics  i.  re!anvc> 
ment  à  leur  nature  plus  ou  moins  mêlée  de  circondances  qui  influent  fur 
la  véridicité  des  témoins  *)  x  à  leur  complication,  Sec» 

Enfin  'l  faudroic  diftinguer  les  témoins  fpontanccs  de  ceux,  qui  font 
interrogés.        La  traditioa  orale  de  la  tradition  écrite  ôcc» 

On  devroît  auflî  avoir  égard  à  la  poflîbiUté  de  coUnJïon  dans  les 
témoignages  concord.ins.  Elle  introduit  quelques  cas  dt-favorables  à  la 
crédibiiuc,  edimce  indépendamment  de  cette  circoniiance. 

$  41.  Tel  eft  le  premier  c0ju  imparfait  d*une  méthode  d'hypothèiê, 
qui  pourroit  être  fuivte  avec  plus  de  fruit ,  fi  Pon  avoit  un  certain  nom- 
bre de  réfultats  d'oblèrvation  bien  déternunés,  auxquels  on  pût  comparer 
ceux  de  tliéorie.  Peut-être  ce  travûl  n*eft-il  pas  impol&ble  À  exécuter. 
Ce  mémoire  a  pour  but  de  l'indiquer '  comme  utile  aux  obfêrvatioas  en 
ce  genre 

S  41*  Du  refte,  de  même  que  le  calcul  des  probabilités  a  poperiori 
fuppôlê  un  infiinS  de  prévoyanct:  ainfi  le  calcul  du  témoignage  nous 
paroît  {ùppofer  un  inJlittB  de  confiance  qui  lui  ièrt  de  bafè.  7  a  là- 
delTus  quelques  remarques  à  faire  qui  ne  peuvent  trouver  place  ici* 

•       •    •  « 

*)  LAJtaxJO'  Pkaenomenol.  §  233.     fulv.  « 

**)  Toute  cette  théorie  t'appliqueroit  à  d'autres  argumens,  avec  quelques  modift- 
calions.  On  pourroît  donc  tirer  de  pJuiieua  fouicet  les  léfulutt  d'ezpérieate  i 
com^taxer  à  ceux  de  calcul. 
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SECTION  IIL 
Eclaircijimins  math&aoÈÎfuts  fitr     feSUai*  précédntm^ 
(  43«  Sur  &  §  13. 

&tr  ht  prmUre  Ji^itùfk£on,Jhoiidaire, 
Sur  fa  cùtgiuêm  cùitfiqutnct»  La  pfobabîlicé  co  &v«ir  éa  témoignage 
comporéy  eft  à  la  probabilité     contiaice»  dans  le  rapport  de  vv  4-  nrn 

à  zvnu 

MaiSy  tr  &  m  étant  inégales:  vv-^xvm-^-mmÇj^^^^J^^^^^^oi 

éoaevv  +  mm  !^  zvm;  donc  k  pieimère  probabiiiié  cil  plus  grande 
que  la  féconde. 

Sur  la  Jixième  conjéquence.   Soit  en  même  ccms  ^,  ^     ou  ^ 
jfaffinne  que  vv'  vm'  +  mv  « 

I,  Soît  en  même  temps,  y#  ^    î  o»  «wa  v  (v'— m')  \"  m  (y'  —  m'); 

ou  vv'  —  vm'  \  mv'  —  mm'.  Donc,  ajoutant  à  chaque  membre 
vm'  +  mm',  vv'     mm'  îl^  mv'  ^  vm'. 

a.  Soit  en  même  temps,    ^  JJ,:  on  aura  ir  (m'— v')  TJm  (m'—  vj; 

ou,  vm'  —  vv'  mm'  —  mv'\  donc,  ajoutant  à  chaque  membre 
vv'  +  mv',  vm'  +  mv'  \  vv'  4-  mm';  ou,  vv'  +  mm'  ^  vm'  -i-  mv'. 

Soit  en  même  tenipf,  ou    ^2''  ï^^^'^  ^f"^  ^v'  + 

1,  Soît  en  même  temps,    ^      oa  obtient  v  (m' — v')!\m(m' — v'); 

ou  vm'  —  i^v  1^  mm'  —  mv'i  ajontaot  vv'  +  mm'  à  ciiaque  membre^ 
vm'  +  mv'  ^  vv'  +  mm'}  wlvv'  +  mm'  \  vm'  4.  mv'. 

a.  Soit  en  même  temps,    ^  ^,  ;  ladémonftratîon  eft  la  même:  ûvoir, 

y  (v'  —  m')  \J  m  (v'  —  m');  ou,  vv'  —  vm'  \  mv'  —  mm 

de  là,  vv'  -i-  mm'      vm'  +  mv  • 
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Sùr  la  fytUme  cùnfilquittce,  Lan/m  connu.  Soient  élevés  les  bi- 
nômes a  h  ^  a  —  bt  à  une  même  puiffitnce  donc  fexpoiânt  eft  n. 
Taffirme  que  la  (bmme  des  termes  impain  de  la  puiflimce  (a  +  ^)*  à 
compter  depuis  le  pramier,  eft  la  moitié  de  la  (bmme  {a-\-by  -^{a^  by  ; 
de  que  h  iômme  des  termes  pairs  à  compter  depuis  le  fécond,  eft  la  moi- 
tié de  la  différence  Ça  +  b)*  —  (a  —  b)\ 

donc,  (tf +1 .  1 .  .^^ir^. .) 

ifl+bf^{a^by=^i(lar  'b  +1 . . ,  ...) 

Partant,  la  Ibmme  des  termes  alternatifs  à  compter  depuis  le  premier 
ett  bien  <'•»•*?••<•<«-»>•. 

Et  la  Ibmme  des  termes  alternatifs  à  compter  depuis  le  iècond,  cil 

Rtmarque,  hes  termes  alternatifs  du  binôme  (a  <f  à  compter  de- 
pub  le  premier,  contiennent  des  puiflanoes  de  ^  à  expo&ns  pairs,  de 
ïes  termes  alternatifs  ^  compter  depuis  le  iècoad  contiennent  des  pui^ub- 
ces  de  ^  à  expolàns  impairs. 

u4pplicanan.  Dans  les  témoignages  tradicioonels  le  témoignage 
conipofc  cil  vrai,  lorfque  dans  la  (ùice  traditionnelle  il  n'y  a  aucun  té- 
moignage faux,  ou  loiTque  leur  nombre  eft  pair;  &c  le  témoignage  com- 
pofé  eft  faux,  lorfque  dans  la  fuite  tradiùonneiie  il  j  a  des  témoignages 
£iux  en  nombre  impair. 

Or  les  manières  dont  peut  être  compolec  la  fuite  traditionnelle  des 
témoignages  de  n  témoins  ^quivéridiqoes,  dont  cbacun  fur  v  4.  m  paro- 
les dit  V  vérités  de  m  menCongcs,  font  exprianées  par  les  tçrmcs  du  bi- 
nôme (v  +  mY^  4e  manière  que  les  termes  alternatifs  de  cette  puifliuDLCe 

19'  a« 
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devéloppée,  à  compter  depuis  le  premier,  expriment  les  manières  dont  les 
témoignages  fîmples  font  faux  en  nombre  pair;  &.  les  termes  alternatift 
feftans  expriment  les  manières  dont  les  témoignages  (impies  font  faux  en 
«ombre  impair.  Partant,  les  probabilités  que  le  témoignage  ^mpofé  eft 
vrai  ou  feux  foàt 'entr'cHcs  comme  les  fonupes  des  termes  impairs  &  des 
termes  pairs  de  la  puiifance  <v  +  m)"; .  c. à  .  d.  comme  (v  +  m)* 
^  (V  —  m)'  &c  (r  -H  m)  —  (v  —  m)\    Donc  ces  probabilités  font 

(V  +  »,)-~(y^m)"  —  X  Z'.   

« — 4(y  +  «)-  '•  •  V  v+'-yy- 

Sur  la  neuvième  conféqumcc*    La  probabilité  du  témoignage  compofé 
étant  i  ^1  +  Q-^~J^*  P'"'  "  ^  grande,  plus  la  puiflâoce 
de  la  fraâioo  proprement  dite  eft  petite;  &  partant^  plus  la 

quantité  7  (i  +  (^T^)")  d'être 

&ir  la  dixiinu  conféqiunct.  Lorfquc  n  cft  paire,  la  puiflânce  Çj~) 
cft  pofitive,  quelle  que  (bit  la  valeur  de  v  relativement  à  m\  lavoir,  plus 
grande  ou  plus  petite  qu'elle.  Partant,  la  probabilité  ï      +  (^^fO  3 
eft  plus  grande  que  {. 

Lorfquc  n  cft  impaire,  la  puiffance  Q-^^  ^ft  politivc  ou  néga- 
tive, iuivanç  que  v  eft  plus  grande  ou  plus  petite  que  m\  de  partant, 
cette  probabilité  eft  plus  grande  ou  plus  petite  que  lé  doute,  fuivaot  que 
V  eA  plus  grande  ou  plus  petite  que  m. 

Sur  le  §  14.  Sur  la  féconde  J'uppofnion  Jecondaire^ 

Soient  n  tém<nos  fucccflifs  équivéridiques,  dont  chacun  fur  v  +  i  +  m 
paroles,  prononce  v  vérités,  i  inligniiiaQces,  de  m  ineoibnges.  La  pro- 
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habilité  que  le  témoignage  compoft  efl  vraî  oti  fàtw,  cft  .  ""^  ^, 
la  probabilité  que  ce  témoignage  eft  vrai,  cft  \  ^*  » 
la  probabilité  que  ce  témoignage  eft  ùaxxy  eft  -j  J"^7+*>n7"'^* 

Partant,  le  rapport  de  ces  probabilités  eft  le  même  que  fi  tous  les  té« 
moignages  étoient  figoifians. 

La  probabilité  que  le  témoignage  compofé  eft  iniigoifîant,  eft 
I  —  C-UtJLS)  .    Or,  la  puiflkncc       -t— ^  de  la  fraâioo  pro- 

premeotdite    *'         eft'd*autant  plus  petite  que  n  efl  plus  grande; 

&  il  n'y  a  aucune  limite  h  fa  pctitcfTc  (par  l'augmentation  de  n).  Par- 
tant, la  probabilité  que  le  témoignage  compcfc  eft  infignifiant,  approche 
de  la  certitude  d'autant  plus  que  le  nombre  des  témoins  fuccefTifs  eft 
plus  grandi  &  elle  peut  en  diiiiércr  moins  que  d'aucune  quantité  aiiignée. 

§  44.  Addition,  Je  viais  indiquer  par  un 'ou  deux  exemples,  le  pro- 
cédé à  fuivrc  dans  les  applications  du  calcul  à  la  combinaifon  des  te- 
moignages  fimultanées  àc  cradiiionnels,  d'après  k  premicre  iupfoiiùoa 
iccondaire  (§  13.) 

Premier  exemple.  Soit  un  nombre  a  de  témoms  auriculaires  té* 
moignant  pour  oui  iur  le  témoignage  d'un  iêul  témoin  oculaire  O  entendu 
par  eux  fimultaflémént.  On  demande  la  probabilité  de  ce  témoignage 
compofé. 

Les  témoins  A  étant  d'accord  à  témoigner  par  oui  iiir  le  dire  de  0; 

la  probabilité  que  O  a  dit  otiif  cft  — — — 

la  probabilité  que  O  a  dit  non,  eft  ^,  ^ 
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hc  £ùc  eft  conforme  au  témoignage  des  A;  x.  fi  O  ayant  dit  oui 
il  a  dit  vrai;   2.  fi  O  ^nc  dit  non  il  a  die  fauX' 

Le  fiut  eft  contraire  au  témoignage  des  A;    i*  Û  O  ayant  dît  oui  il 

a  dit  faux;    ^.  fi  O  ayant  dit  non  il  a  dit  vraL 

De  là  ,  la  probabilité  que  le  fait  eft  conforme  au  témoignage  des  A 
eft  h  la  probabilité  du  contraire,  dans  le  rapport  de  v"  x  v  +  ot"  x  m 
à  V'  X  m  +  m"  »«  V,  ou  de        +         à  mv  (v'"'  +  m""  ). 

Partant,  la  probabilité  que  le  &it  eft  conforme  an  témoignage  des  A 

lité  du  contraire  eft  — ; — .  ^  .  ^    ■  . 

Second  exemple.  Soient  r  chaînes  traditionnelles,  compofêes  chacun 
de  n  témoins  tniditionnek.  Que  les  derniers  témoins  s'accordent  dans 
leurs  témoignages.  On  demande  la  probabilité  dn  témoignage  compofê. 

La  probabilité  de  chaque  dernier  témoignage  eft  ^^"^"^'ç^^^^^y 

Probabilité  du  contraire        *        *        ,   -7 — ; —  . 

La  proibftbilSté  en  faveur  de  Taccord  des  r  derniers  témoins,  eft  à  la 

probabilité  du  contraire,  dans  le  rapport  de  ^  (v  -f "  +  (v  —  m)')' 

à(;(v  +  m)   —  (V  — /w)^)'. 

Partant)  la  probabilité  en  faveur  du  témoignage  compofê  eft 

C  (r  +  my  +  <v— m)"J'  +  (cv  +m)'  — <v  —  i»)")' 
Probabilité  du  contraire 

  Çcv  4- w)'  —  rv— m  r)  

Exemple,  Soit  y  Z  2>  foient  deux  chaînes  compofées  chacune  de 
deux  témoios. 
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Probabificé  en  faveur  du  témoignage  coœpoië 

(  V  v  -f-  4  vvmm 

(y  V  4-  mm)'  +  ^vriRin  ~  ^  mm)*  -f-  4  vvNlM  * 

Frobabiuté  du  contraire  ; — - — ^  . 

Pour  que  ce  dernier  témoignage  équivaille  à  on  feol  témoignage  fim- 
pley  les  valeurs  ruccclTivcroenc  approchées  de  ^--r^  font,  ^|  • 
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au  Volume  de»  Mémoires  de  1  Acad.  Mbccxon.  Qaffe  de  FhUofopliie  SpéeubUre,' 

pag.  89.  1.  ■ 

gue  deux  perfonnes  exemptes  à  la  fois  n'y  ont  pas  été  expofées  >-Sî  ,  trois 
|§§î.  Après  CCS  mots  exemptes  à  la  fois ,  ajouLcz,  ù  platées  dans  les 
mêmes  circonfiances.  ♦) 

♦)  Si  Ici  circonftanccs  peuvent  dillcrci ,  la  probabilité  de  n'avoir  point 
été  cxpofé,  qui  pour  une  perfonnc  ell  1?,  devient  pour  n  perfonnes 
(tî)"»  fel<»»  ^*  '^8**  commune  de  la  probabilité  compofcc.  En  forte 
qu'elle  décroit  fans  limite  en  augmentant  tu 

Ce  réfultat  étant  contraire  à  la  conjeaurc  de  I«L  Haygarth,  il  cft 
équitable  de  fuppolèr  que  cet  auteur  avoit  en  vue  l'hypothèfe  du  texte, 
&  non  celle  de  cette  note.   ,   . 

Peut-être  le  rapprocheroit-on  encore  plus  de  l'intention  de  cet  'au« 
teur  ou  de  fon  calculateur,  fi  Ton  détcmiînoit  la  probabilité,  que  toutes 
les  perfonnes  exemptes  à  la  fois  ne  fe  trouvent  pas  i  la  £>is  dans  le  cas 
d'avoir  été  expofées  à  la  contagion  (ces  perlbnnes  pouvant  être  ou  n'être 
pas  dans  les  mcmes  circonftances).  En  ce  cas  pour  «  perfonnes  on 
auroit  la  probabilité  i  —  (iV)"  en  faveur  de  la  fuppofition  que  Tune  de 
ces  perfonnes  au  moins  n'a  jamais  ccc  cxpofée  à  î?.  contagion:  probabiltté 
qui  croit  rapidement  ôc  fans  limite  çn  augmentant  n. 

Mais  fi  l'on  y  réfléchit,  on  verra  que  ce  dernier  afpeft  ne  remplit  que 
très-imparfaitement  les  vues  ultérieures  de  l'auteur,  auxquelles  les  afpeé^s 
précédens  s'appliquent  mieux.  Ces  vues  ulccneurcs  fe  trouvent  claire- 
ment énoncées  à  la  page  34  de  l'ouvrage  cité,  où  l'auteur  fe  réfumant 
s'exprime  ainii.  „Nous  pouvons  conclure  de  là,  que  (i  trois  perfonnes 
,,ou  davantage,  dans^  le  même  temps  &  dans  le  même  lieu,  ont  toutes 
^échappé  à  la  petite -vérole,  elles  n'ont  pas  été  expofées  à  fon  infeétion/V 
Cette  condufion  parole  nous  mettre  préciiemeot  dans  l'bypothèlè  adoptée 
dans  le  texte  de  notre  mémoiiCi 
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REFLEXIONS 
lis  traces  anciennes  du  Caraclère  des  Nations  modernes, 

•  s  • 

9 

Par  m.  l'Abbé  Denika 

PREMIERE  PARTIE. 

•    Seû.  1.    ■  ' 
JOef  Egyptiens  &  des  peupks  de  tApt  mineure, 

ion,  le  Gouvernement,    le  progrès  ou  dcchcc  des  lumières 
qu  amcnc  la  fuite  des  temps,   changent  néccflTairemenc  les  coùtumer, 
les  mœurs,  en  un  mot,  le  caraâère  des  nations.     Cependant,  le  pays 
qu^clles  habitent,   l'air  qu'elles  refpirent,   le  (bl  qui  les  nourrit,  ne 
changent  que  peu  pour  les  grandes  nations.    Le  débordement  des  ri- 
vières,   la  (lagnation  des  eaux,    qui  forment  les  marais,    de  par  des 
cxhalaifons  pcrnicieufcs  affoiblifl'cnt  le  corps  &  l'efprit,    &  détruiicnc 
'  la  population  de  quelques  contrée? ,  mais  n'altèrent  qu'une  portion  des 
vaftes  pays:   &  les  grandes  natioti«;,  malgré  les  viciflicudcs  qu'éprou- 
vent ceux  que  le  hazard  met  à  leur  téte  pour  les  gouverner,  confcr- 
venr  dans  un  efpace  de  temps  indéterminé  le  même  efprit  ôc  le  mê- 
me fond  de  Caraâère.     L'hiftoire  du  Genre  humain  autant  qu'elle 
nous  efl:  connue,  commence  per  fËgypte,  la  Syrie,  la  Pei^Cy  i^Ar- 
méiiie»  l'Ânbie;  par  ÏAS»  nùafww,  It  Gfèce»  &  VA£à^  EU» 
^  Iftt  le  tt  joiTÎer  1797* 
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CffibraHe  enfuice  l'IuUe,  rËfpagnê,  la  France,  &  s'étend  progreffive" 
ment  dans  rÂllemag^e.  Le  nord-eft  de  r£urope  ne  fut  connu  que 
plus  tard.  Or,  (t  nous  confîdérons  chacun  de  ces  pays,  nousytcou- 
vefons  encofe  dans  les  habitans  naturels,  les  mêmes  incUaations,  les 
mêmes  talens,  le  même  tfptk,  que  leurs  devanciers  ônt  manifefté 
dans  tes  temps  les  plus  reculés. 

I/^iypce,  qui  en  général  occupe  un  Ibl  plat  &  prodigîeulèment 
lèrtile.  en  bled,  le  principal  moyen  de  fubiiftaoce,  &t  le  ptys  le  plus 
peuplé  du  monde,  dès  le  temps  que  notre  globe  eut  pris  k  forme  de 
b  confiflance-  q[tt'il'  confèrvc  encore  depuis  environ  quatre  mille  ans; 
iiar  il  nous  Êut  datter  la  régénération  des  nadons  à  l'époque  d'un  im-^ 
menlè  déluge,  de  à  l'irruption  des  volcans, efinyans  qui  ont  boule* 
vefft*  "la  *  terre*  Nbuni  très-âcilemenCy-  ibfcé  d'ailleuts  de  iê  tenir 
'tranquille  les  trois  mois  de  l'année  que, dure  l'inoùdatîon  du  Nil» 
PEgypden  à  pû  de  bonne  heure  fê'  livrer  à  la  contemplation  des  allres, 
du  ciel*&  des  élémens  qui  conipoffint  fa  terre,  Jk.  même  de  tous  \t% 
êtres  qui  Tenvironnent)  de  dont  il  éprouvoît  Tefièt  de  llnfluence.  L'Egy]w 
tien  iùc  par  conféquent  parefTeux,  coocempladf,  religieux,  dt  fès  idées 
religieufês  dégénérèrent  en  une  fuperftinon  qui  étonna  même  les  antres 
peuples  fuperftirieux.  Delà  l'opinion  que  les  Grecs  avoicnc  de  la  fà- 
gcflc  Kgyprienne,  &:  celle  qu'eurent  les  RoiiKiiiis  de  Tctrangc  lupcr- 
fijtion  de  ce  même  peuple.  Ce  pays  peuple  de  bonne  heure,  forma 
un  état  relpcdablc  &  puiflànt,  tandis  que  les  nations  voifmcs  écoienc 
fbibles  6c  peu  confiderables;  mais  les  Egyptiens,  quoique  robuftes  par- 
ccqu'ils  font  bien  nourris,  n'ont  jamais  été  guerriers;  ôc  iom  d'être, 
conquérans,  ils  ont  toujours  été  fubjugués  par  tous  ceux  qui  fe  pré- 
fentèrent  pour  les  foumcttre.  Séfoftris,  que  d'autres  appeient  Setiios, 
eft  le  fcul  lie  fes  rois  qui  puifTc  ctie  regarde  comme  un  guerrier;  ce- 
pendant TEgypre  ne  confcrva  pas  long- temps  les  conquêtes.  Sethos. 
fut  lui -même  vamcu  par  lesibcriens;  6c  à  peine  les  Pcflês  de  les  Mèdes 
eurent-ils  formé  un  étaty  que  TEgypce  fut  fubjuguée  par  eux.  Si  Pfam^ 
meticus  s'éleva  dans  k  ùûtc,  de  fit  des  exploits  de  quelque  conséquence 
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c^écoic  avec  des  troupes  qu'il  attira  de  la  Grèce.  .Ce  iùc  une  race  Gmc* 
que  où  Macédonienne  qui,  après  le  partage  des  conquêtes  d'Alexaadre, 
foulioc  à  maiu  armée  le  trône  dont  Pcolemée  Lagus  s*einpara.  Alexan- 
drîe  fiircout,  qui  réfifia  peodaat  quelque  temps  à  Tarinée  ▼iâoneulè 
de  Cé(kr^  étoîc  une  ville  Grecque  (ùr  uu  fol  Egyptien,  Si  les  empc* 
reuf^  Romains  regardoicnt  l'Egypte  avec  jaloufie,  patceque  c'*éimc  le' 
grénier  principal  de  la  capitale,  ce  n'étCHC  pas  de  crainte  qtte  la  nation 
iècouât  le  joug;  m»s  que  les  gouverneurs  ne  fe  rendiflèntindépendans: 
elle  porta  làns  réfifiaoce  de  paiSa  auifi  (ans  réfiflance  du  joug  des  Ro^ 
mains  fous  celui  des  Arabes  ou  Sarraûns:  un  ièul  des  fouverains  Mt»- 
iùlmans  qui  régnèrent  en  Egypte,  eue  une  grande  influence  dans  les 
af&ires  d'Orient»  de  fût  regardé  comme  un  très  grand  potentat*  Céfoic 
Saladin  ;  ôt  ce  monarque  célébré  par  tous  les  écrivons  de  (on  temps 
n'étoîc  pas  Egyptien*  H  étoit  Arménien»  on  plus  probablement  dn 
Diarbeck,  die  autrefois  Méfepotamie*  Mais  quelle  plus  grande  preuve 
du  caraâère  Ibible  de  ce  peuple  £ûe  pour  être  fournis  que  de  le  vnir 
conftammcnt  aflèrvi  à  un  double  joug  ?  Car  non  feulement  il  e(t  tcir- 
butaire  de  Tempire  Ottoman  dont  il  lait  partie,  mais  il  eft  de  plus  def* 
potiqucmenc  tyrannifé  par  une  (bdété  d'aventuriers  ou  pkitôt  d'tfclaves^ 
fortis  des  provinces  de  la  Turquie  qui  forment  une  efpèce  d*Ariftocra- 
tie  des  plus  opprciïiVLS  ôc  des  plus  humiliâmes  pour  la  nation  fubjugutc. 
Les  mamcloucs  qui  font  les  fouverains  de  l'Egypte,  n'affocient  pas  un 
feul  Egyptien  à  leur  miiicc  tjui  cil  le  corps  régnant  6c  une  eipccc 
d'Ariflocratie. 

L'Arménie  eft:  un  pays  moncagneux.  Le  fol  eft  en  général  fcc, 
coupé  cependant  de  vallées  &  de  rivières  qui  en  arrolènc  une  panie. 
Elle  eiï  à  peu  près  à  l'Afic  ce  que  la  Navarre  eft  à  rEfpagne,  &c  les 
Alpes  font  à  l'Italie  &  h  In  Fiance.  iLes  Arméniens  ont  été  guerriers 
dans  le  temps  de  Cyrus,  d'Alexandre  ôc  dePonipcc  Ils  l'onr  tcé  fou? 
les  empereurs  Romains,  foit  avant,  fbit  après  la  trmsianon  de  l'em- 
pire à  C^nftaotinople.  Us  le  font  encore  fous  la  domination  des  Mu- 
ftliTffflf.    Quoiqu'ils  aîeiic  dû.  céder  à  l'amendant  irtéjQÛihle  qu'ont 


pris  les  Macédoniens,  les  Romaini,  les  Arabes,  de  les  Turcs^  ils 
a'ooc  jamais  cefTé  de  fournir  de  bonnes  troupes  au  monarque  auquel 
ils  fiirem  fournis;  &  ils  font  encore  aujourd'hui  une  partie  importante 
des  années  Ottomanes.  Mais  au  fond,  les  Arméniens  {ont  encore  - 
plus  marchands  que  foldats;  &  on  les  trouve  tels  depuis  que  Thidoire 
parle  d'eux.  Nous  les  voyons  trafiquer  chez  les  AiTy riens,  les  Cal- 
dééns,  les  Perles,  chez  les  Grecs  Se  les  Romains.  L'Arménie  étoii 
un  pays  commerçant  du  temps  de  Mithridate.  Elle  continua  de  Técrc 
lorsqu'elle  devînt  province  de  Pempîre  Rom»n.  De  tous  les  peuples 
qui  ont  fubi  le  joug  des  Arabes  &  des  Turcs,  les  Arméniens  font  ceux 
que  l'on  trouve  les  plus  répandus  dans  toute  l'Afie  &  l'Afrique,  U 
dans  les  places  maritimes  de  l'Europe.  On  les  compte  par  milliers  au 
grand  Caire,  à  Alexandrie,  à  Jémfalem,  à  Damas,  à  Sniyrne,  h. 
Conftandnople,  à  Ifpahan.  H  y  en  a  à  Livourne,  à  Veniiê,  à  M<tr- 
lèille.  Il  7  en  a  dans  les  ports  de  la  Baltique.  Us  n^ont  jamais  âît 
un  vafte  commerce ,  parceque  c'eft  une  nadon  médîterrannée.  Mais 
aâifs,  fins,  rulës  même,  comme  tous  les  montagnards  &  les  mar- 
chands, ils  font  plus  honnêtes  que  les  peuples  commerçants  par  mer, 
tels  que  les  infulûres  en  général,  &  les  nations  qui  ont  des  ports  «Se 
qui  font  le  commerce  maritime,  ordinairement  accompagne  de  pira- 
terie, comme  nous  le  verrons  en  parlant  des  Liguriens ,  des  Cartl^agi- 
nois  &c  de  quelques  naLions  ililpanicnnes,  avec  lesquelles  ils  ont  beau- 
coup nioin?  de  rapport,  qu'avec  les  Tyroliens,  les  Milanois  montai 
gnards,  les  Savoyards  &  les  Suifies. 

Les  Arabes,  placés  fous  les  mêmes  degrés  de  latitude  que  les  Egyp- 
tiens, habitent  un  pays  tout  à  fait  différent  de  l'Egypte,  6c  leur  na- 
tion cft  auiîi  différente  de  l'Egyptienne,  que  les  rives  de  l'Euphratc  le 
font  de  celles  du  Nil.  Ils  font  aélifs,  induftrieux,  laborieux;  ils  ont 
Pefprit  vif  &  l'imagination  facilement  exaltée.  Les  Grecs  n'ont  eu  oc- 
cafion  de  faire  mention  des  Amhes  que  fort  tard,  quoîqu'Hérodotc, 
qui  parle  tant  de  TEg^^pte,  auroic  dû  naturellement  parier  de  l'Arabie. 
Le»  prophètes  &.  les  poètes^  Grecs  dcLaâis  antérieurs  au  règne  de  Ve£^ 
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pafien,  n'oQt  rieo  die  de  particulier  des  Arabes;  ils  n'ont  ^ères  parlé 
que  de  la  moUeflè,  des  richefles^  des  .délices  des  Sabéens  qui  écoiènc 
les  habîtans  de  TArabie  henreufe,  province  très -riche,  plus  par  (à  po- 
£tion  avantagent  y  étaot  le  centre  &  reocrepot  du  commerce  des  Indes 
avec  l'Egypte  de  l'Europe,  ,  que  par  les  produâioos  de  fon  propre  ter- 
roir qui  ne  produit  guère  que  de  l'encens.  Asnfi  toutes  les  nationt 
comprimes  (bus  le  nom  d'Arabes  n'eurent  pas  les  mêmes  moeurs,  les 
.  mêmes  coutumes,  le  même  caraâère»  L'Arabie  déferte  ne  put  jamais 
être  un  pays  policé j  les  habîtans  pariêmés  furies  fables (e  bornent  à 
chercher  quelques  Iburces  d'eau  de  quelques  parcelles  de  terreîn  cou-* 
vertes  d'arbres  &  de  brouflàilles.  L'Arabie  Fécrée,  moins  flérile^ 
mais  peu  capable  de  nourrir  par  Tes  produâioos  une  population  nom- 
brcufe,  fit  de  fes  habitans  une  nation  marchande,  comme  le  font  en 
Europe  rouies  c<:llcs  des  pays  montagneux;  &  les  Arabes  dont  Moifc 
fait  mciuion  croienr  des  marchands.  Les  M.idianices  à  qui  Jolcph  tut 
vendu  par  les  frères  *)  etoieru  de  l'Arabie  Pecrte  **). 

L'Arabie  lumommée  1  lieureule,  devoit  ccrc  plus  policée,  &  même 
lettrée  dès  le  temps  de  Salomon.  Car  comment  la  reine  de  Saba  le 
ièroit  elle  avifée  d'aller  vifiter  le  (âge  roi  d'ifraël,  fi  dans  fon  pays  il  n*y 
eût  eu  aucune  idée  de  licccraturc,  aucun  goût  pour  l'inflruélion?  Mille 
ans  apris  Salomon,  les  Arabes  de  THyemen  qui  eft  le  nom  moderne  de 
l'Arabie  heureufc,  étoient  (ans  doute  policés,  comme  ceux  de  l'Arabie 
pccréc  conrinuoienc  d'être  négocians.  Cependant  les  uns  &  les  au- 
tres uuilioîent  à  l'efprit,  à  la  culture  des  arts,  la  vigueur  ôc  la  bra- 
voure militciire.  Tout  ce  que  nous  ont  transmis  rovichant  les  Arabes, 
Jofeph  hiitoricn  Jui^,  Srrabon  Cappadocien,  Dion  Caffius  Bithynien, 
répond  par^itemeot  à  l'idée  que  l'on  eut  de  cette  nation  fameufc 
dans  les  ûècles  fuivaos.  Hécode  les  appelloic  une  race  de  barbares, 
impics»  perfides,  trompeurs,  rufês,  artificieux.  On  les  trouve  tels 
partout  oà  il  parloit  d'eux.    Leurs  vices  de  leurs  pratiqnes  rdigieufes 

«)  G«nv.  cap.  3€.  v.  «g. 

«*)  Voycs  GiloMt  fur  le  t  veiil  du  eittp»  t}.  da  inénw  line; 
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écoient  totalement  contraires  à  celles  des  Egyptiens  fupcrftitieux  de 
idolâcres  jus(|u'à  l'excès^    &  des  Juifs  déiftes  rigides  6t  fcrupuleuic» 
En  générai  le  geuveraetnont  des  Arabes  étoit  dans  les  temps  les  plus 
reculés  plutôt  mixte  que  luonarcbique.    Mais  les  Rois  de  l'Arabie 
heureufè  éioienc  tels  que  le  (ont  OfdîoaîremeDt  les  (buveraiss  des  pays 
riches  «  c^eft-jl-dire  defpotes  de  fitînéauts*    L'hifloire  de  Syllaeus  nous 
préièate  lés  Arabes  (piricuek,  adroits,  iotriguans  de  galans,  tels  qu'on 
les  trouve  encore  mille  ans  après  lui,  de  quatre  à  cinq -cens  ans  après 
Mahomet;   de  nous  donne  aufli  quelque  idée  du  caraâère  des  rois 
Arabes  de  ibn  temps  j   des  rois  de  la  Judée  de  même  de  la  cour 
d'Augufte.    Ce  Syllaeus  par  ton  adreflè  étoit  devenu  tout  puiflàntibiis 
le  règne  d*Oliad.es  au  nom  duquel  il  gouvemoit  delpotiquement,  de 
auquel  il  comptoit  fnccéder  quoique  Obades  eût  des  fils.  SyÙaeus  em« 
pninta  du  Roî  Hérode  de  grandes  fbmmes  d'argent  pour  Ce  £ûre  des 
partifkns  dans,  le  pays  de  acheter  la  proteéBon  des  Romains.    H  va  à 
la  cour  de  Jénifàlem  où  il  lie  une  intrigue  avec  Salomé  fœur  du  roi: 
il  la  demande  en  mariage,  mais  ne  voulant  pas  fe  foumettre  k  la  con- 
dition de  Ce  faire  Juif,  il  eft  rcfufc.     Il  va  à  Rome  inrri  ;;ii:^r  contre  le 
Roi  de  Judcc.      Son  crpric  infinuanc,    6c  les  agrémens  de  la  iigurc  lui 
font  des  amis,   6c  il  gagne  la  coahance  d'Augufte  même,  maigre  les 
mauvais  fervices  qu'il  avoic  rendu  a  Aelius  Gallus  dans  fon  cxpédinon 
en  Arabie,  où  ce  général  avoit  perdu  une  grande  partie  de  fon  armée 
par  la  rufe  &c  la  perfidie  de  cet  intriguant*). 

A  cette  époque  les  Arabes  étoicnc  entourés  de  nanon?  civiliftes. 
La  langue  grecque  8c  une  infinité  d'ouvrag^es  écrits  en  cette  langue 
étoicnt  répandus  autour  d'eux.  En  Syrie,  en  Egypte  on  parloir,  on 
écrivoit  le  grec,  comme  de  nos  jours  on" parle  &.  on  écrit  le  françois 
en  Ml  cmngnc ,  en  Pologne  &  en  Ruflic.  C'étoit  là  un  moyen  Êicile 
de  propager  les  lettres  de  les  arts  dans  tout  le  pays  qu'ôccupoient  les 
Arabes.    Il  fàïLoït  bien  que  les  perTonnes  d*an  certain  rang  fiiiTenc^ 

.  ••  •  « 
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fi  non  le  ktîfi^  du  moins  le  grec,  pour  traiter  avec  les  Romains  dont 
l'inflaence  étoit  lort  grande  >  même  dans  les  provinces  Arabes  les  plus 
éloignées,  telle  que  l'Arabie  heureuiè.  Syllaeus  qui  gouvernoh  ibus 
le  foiblc  Obades  parloir  le  grec  fans  doute  &  peut  être  le  latin. 

Mais  les  Arabes  avoient  ils  alors  quelque  forte  de  littérature?  On 
devroic  le  luppolcr,  vù  que  la  natioii  croie  naturcllemcn:  Ipiricuclle  &^ 
que  depuis  long  -  temps  tUe  pouvoir  participer  aux  progrès  que  les 
icicnces  avoient  fait  en  Egypte,  6c  dans  toute  i'Afic  mineure.  I#cs 
Juifs  avec  lesquels  ils  confinoient  immédiatement,  avoient  des  ouvrages 
de  toutes  fortes,  puisque  dès  le  temps  de  Salunion,  on  difoit  que  le 
nombre  des  livres  en  étoit  infini.  Cependant  nous  ne  connoifTons  au- 
cu!i  livre  Arabe  nnréricur  à  celui  que  Mahomet  fit  écrire,  ôc  qui  fut 
apcilc  par  nom  générique  le  livre  (al  Coran).  Ce  titre  même  nous 
feroit  croire  qu'il  n'y  en  avoit  gucres.  Et  il  eft  fingulier  que  la  litté- 
rature Arabe  ne  commence  qu'après  la  publication  d'un  code  de  lois, 
qui  commandoit  l'ignorance. 

Quelle  que  foit  la  célébrité  que  les  Arabes  ont  acquis  par  leur  fk" 
voir  depuis  Iç  règne  d*Almanzor,  le  caraâère  original  de  la  nation  eft 
la  férocité  guerrière»  plutôt  que  Tefprit  d^étude  6c  de  philoibphie* 
Leurs  conquêtes  qu'ils  pouâereot  bien  loin  dans  les  trois  parties  du  - 
monde,  en  Afie,  en  Afrique  «  en  Europe»  ne  font  que  trop  connues; 
&  c'eft  le  premier  peuple  qui  marchant  du  midi  vers  le  nord,  j  ait 
porté  les  armes  viâoricufes.  Car  les  Romains  avoient  conquis  de  va- 
ftes  provinces  dans  le  midi,  lorsque  par  leur  mafTc  énorme  ils  écrafis- 
rent  une  partie  du  nord.  D'ailleurs  le  pays  de  leur  origine,^  âpre» 
ilérîle  &  pierreux,  donnoit  aux  Arabes  la  même  vigueur  &  le  même  be- 
ibîn  de  (è  répandre,  qu'ont  eu  enfuite  les  hordes  (èptentrionales. 
Nous  verrons  cependant  que  les  Arabes  de  les  Maures  de  leur  race 
ont  dû  jcéder  à  d'antres- barbares  fortis  du  nord;  df  font  aujout^ 
d'hoi  bornés  à  leurs  déferts  avec  leurs  troupeaux,  la.  plupart  fanr  vil- 
les» fans  villages  dt  fans  ipaifons»  comme  nous  les  ont  préfoncés  les  au- 
teurs grecs  de  latins.    Mais  ils  font  quelque  commerce  chez  leun  vnîiias 
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comme  ili  en  âifeieot  anciennement  à  Jéniiklein,  à  Damas,  k  Ao* 
poche.  Ib  rendent  comme,  les  Indiens  les  ptoduâioos  rares  de  leur 
^1,  &  n'acbècent  presque  rien  de  Técnoger,  comme  ils  ^Ubieoc  du 
temps  des  premiers  empereurs  Romains;  car  c*eft  ce  que  Pline  nous 
apprend  en  termes  bien  clairs. 

Mahomet  par  fa  naiflànce  te&oit  également  ï  deux  Arabes;  car  la 
Jkflecque  (è  trouve  entre  l'Arabie  heareufe  de  l'Arabie  Pétrée  Car  les  bords 
de  la  mer  rouge.  On,  croit  comnuinément  qu'il  o'avoit  aucune  ioftruc- 
poo;  mais  il  en  avoît  aflee  pour  connoitre  le  caraâère  des  nadons  au 
igsiliett  desquelles  il  étoit  né  j  Se  pour  Ikvoir  quel  parti  l'on  pouvoit  ti* 
rer  des  principes  moraux  0c  religieux  que  les  Juifs  de  les  Chrétiens 
«voient  répandus  dans  Ton  pays.  H  étoic  aflêa  inftruic  pour  fâvoir  qu'il 
lui  feroic  plus  facile  de  conduire  à  la  guerre  un  peuple  ignorant  &  Gt» 
nacique,  qu'une  nation  adonnée  aux  (ciences  aux  arts.  L'enthou« 
fiasme  ruJigicux  qu'il  excica  ôc  dirigea,  fit  des  Arabes  une  nation  guer- 
rière &:  icrocc.  Ccpcndaiu  ces  peuples  onginajrcs  d'un  pay^  donc 
l'air  &.  les  produirions  ne  peuvcn:  qiunHucr  a\ aiUcigeuleineiu  lur  les 
qualités  intelleéluelles,  reprirent  de  la  difpofitiQn  ôc  du  penchant  pour 
l'étude  ôc  les  fciences,  lorsque  le  premier  enthoufiasme,  coin  crtiïïeur 
&:  martial,  eut  fait  place  à  la  ranfon  &c  à  l'eTprit  de  tolérance.  Sans 
ceflcr  d'être  vaillants  guerriers,  les  Arabes  en  s'avançant  par  leurs  con- 
quêtes fous  des  cljnia:s  plus  tempérés  que  n'ell  leur  patrie,  devinrent  la 
nation  la  plus  favante  de  l'univers.  Ils  ont  même  mérité  beaucoup  des 
fciences  &.  des  arts  parceque  c'eft  par  eux  que  les  ouvrages  des  an- 
ciens Grecs  commencèrent  à  être  connus  dans  Toccident  de  l'Europe, 
que  les  peuples  du  Nord  avoienc  plongés  dans  une  profonde  ignorance. 
Us  alloienc  les  régénérer  peut  être  dans  TAfie  mineure  de  la  Grèce  qui 
avoient  été  leur  berceau,  lorsqu'un  autre  peuple  ièptentrional  infini- 
fxicnr  plus  barbare  que  les  Goths  &  les  Vandales,  en  repouifereot  les 
Arabes^  de  ils  prirent  d'eux  cxaélemenc  ce  qui  dévoie  les  éloigner  do 
h  ctdtnre  des  lettres,    ht  JMahoméosme  qu'ils  embraiTérent j  panic 
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vraiment  hit  pour  étemifer  parmi  les  Turcs,  figoorance  qu'Hs  por* 
tèrent  à  leur  entrée  dans  la  plus  belle  partie  de  ootre  hémisphère. 
La  Syrie,  ou  Sourie ,  nous  préfèote  diffibens  peuples  qui  iknt  étr« 
polcroos,  ne  Ititent  pourtant  jamais  guerriers  ^Sroces.  Les  ^hénl» 
ciens  qui  en  habitoîent  la  partie  la  plus  monragneuiê  de  qui  de  l'aucnf 
côté  touchoient  à  la  mer,  Croient  cerrainement  plus  portés  au  trafic, 
qu'à  la  guerre.  Ils  onc  fonde  de.  colonies  en  difFérens  pays;  mais 
on  ne  dic  pas  qu'ils  y  aieiic  crouvé  de  la  réfiilance  de  la  parr  des  anciens 
habicans  ni  qu'ils  les  aient  fournis  par  la  force  de  leurs  armes.  Ce 
qui  «ft  dit  en  mille  endroits  des  livres  anciens,  c'eft  qu'ils  fàifoicnc  un 
commerce  prodigieux,  qu'ils  avoient  des  manufàôures,  qu'ils  im- 
portoienc  leurs  marchandifes  dans  tous  les  ports  &  les  villes  maritimes. 
Quoique  manu£àduriers  (Se  marchands  plus  que  guerriers,  ils  ne  maO'^ 
quoicnt  cependant  ni  de  bravoure,  ni  de  talcns  militaires,  dont  ils 
donnèrent  des  preuves  en  défendant  Tyr  afTicgcc  vigourcuiemcnt  par 
Alexandre;  mais  ils  ne  purent  long- temps  rclîfter  3\\x  forces  du  con- 
quérant &c  fubirent  le  fore  de  la  plus  grande  partie  de  VAi\c  fous  les 
Macédoniens^  cnfuite  fous  les  Romains,  enfin  fous  les  Sarrazins  &:  les 
Turcs.  Ils  n'ont  jamais  ccffé  d'être  marchands,  quelque  révolution 
qu'ait  éprouvé  le  commerce  de  la  Méditeranoée;  &  ils  n'ont  jamais 
perdu  la  réputation  d'aftutieux  &  de  trompeurs  qu'ils  avoient  dans 
Paocieti  temps.  Ceft  Topinioii  qu'on  a  généralement  de  tous  tes 
peuples  commerçansy  furtout  de  ceux  qui  (ôrtent  des  montagnes,  ôl 
qui  ont  des  ports  de  mer  au  pied  d*elles.  Mais  ce  n'eft  pourtant  pas 
cela  qui  a  le  plus  dîftingué  les  Phéniciens  des  autres  peuples  de  la  Syrie, 
ni  qui  leur  acquit  cette  célébrité  qui  durera  éternellement.  Leur  vafle 
commerce  qui  faifoit  le  principal  moyen  de  Tubfiftance  dans  un  paya 
qui  ne  produit  pas  beaucoup  de  bled  de  ne  nourrit  pas  beaucoup  de 
béuîl,  les  obUgea  comme,  marchands  à  fe  fervir  de  figne^  pour  tenir  le 
compte  de  leurs  ventes  de  de  leurs  achats.  ÎPils  ne  font  pas  les  prié- 
mters  inventeurs  de  l'écriture  ^  ce  font  eux  qui-  OBC  kr  phtt  propagé 
cette  iropoitante  invendon. 

s.  t 

•  * 
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•Lft' langue  des  Phéniciens  ne  dévoie  pai  être  biiia  différence  de 
celle  des  Joifi  leurs  voifiits,  fott  que  ceux-ci  l'aient  portée  de  lear 
longue  pérégrinaâon  de  de  l'Egypte,  fbit  qu'ils  l'aient  apprife  depuis 
kut  écabliflêment  dans  le  pays  des  Philiftins»  ^ju^on  appella  dans  la 
fmt  Fale/tine.  Mais  la  langue  des  Phéniciens,  par'  leur  commerce 
avec  les  Grecs,  plus  général  de  plus  confiant  que'n'étoit  celui  des 
Jttifi  fut  remplacée  par  des  langues  étrangères. ,  Bs'  (butinrent  cepen- 
dant la  réputation  de  peuple  lettré  de  même  philofbphe,  autant  qu'un 
peuple  peut  mériter  cette  épichète.  Le' &meux. Platonicien  Porphy- 
sîtts,  Makimus  Typriu^t  &  le  iurisconlbljce  Ulpien  éeoient  de  ce  pays  j 
Gpiltaunie,  le  meilleur  hiftorien  du  XITfîècIe,  écoit  de  Tyr. 

La  plupart  des  ouvrages  que  les  Romains  trouvèrent  à  Carthagc 
lorsqu'ils  prirent  6c  dctruifirent  cette  ville,  étoicnc  d'auteurs  Phéniciens, 
parmi  lesquels  on  diftinguoic  trois  ou  quatre  hifloriens  célèbres  tels 
que  Dius  Mochus,  Sanchoniacon ,  &  le  philofophe  Mochiis  Sidohius 
qui  femble  avoir  été  ilnventeur  du  fydcme  des  atomes  L'on  croie 
que  les  Phéniciens  inventèrent  aulll  .l'arichmétique   

^  Oeft  une  (ingularité  digne  de  remarque  que  les  pays,  d*où  (efbnt 
répandus  anciennement  dans  l'Europe  les  lettres  élémentaires  &  l'art 
d'écrire^  (oient  de  nos  jours  les  feuls  dans  les  pays  fujets  au  gouver- 
nement Turc  où  Ton  ait  établi  une  imprimerie.  Au  commencement 
de  notre  fiècle  un  Arabe  nommé  Abdalla,  cleve  des  Jéfuitcs  ëc  ccabli 
à  Aîeppe,  s'^étoit  fore  diftinguc  dan^  Je-?  criULtiens  &:  des  (.Iifpiices 
qu'il  cui:  avec  les  Grecs  fchismatiqucs  qu'il  vouloit  attirer  i  la  commu- 
nion roniuinc.  Il  les  attaquoic  fi  fouvent  fur  leurs  dogmes ,  que  le  pa- 
triarche de  Conftantinoplc  excité  par  les  prêtres  de  fa  communion, 
dont  Abdalla  avoit  blefle  la  vanité  ou  réveillé  le  zèle,  Je  rcpréfcnta  au 
grand  vifir  comme  uu  homme  dangereux  &  turbulent:  Ôc  en  ap- 
puyant Tes  follicitations  pour  Bâte  couper  la  téce  au  convertiûcur, 

;  •)  Vofliu*  de  hift.  graecis.  i.  3.  hlïl.  univers,  t.  3.  pa^  Sft^ 
—l  Vide  Caufab.  ad  Pompon.  Mehmu  lib.  L  cap.  XDL- 
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dès  préfens  accDutamés 'de  quelques  bourfès  ou  centaines  .de  ducacs, 
SL  obtint  ce  qull  ibuKaitoit.  Abdalla  en  fue  heureafemenc  avem^ 
&  Te  fauva  dans  le  Liban  patmi  les^Drufes,  où  fit  vie  étoit  en  furecé. 
Il  y  porta  le.  même  efpric  de  controveriè,  ds  de.aèle  religieux.  Ne 
pouvant  fe  répandre  où  il  autoit  voulu ,  il  fentic  qu'il  ne  pouvoit  com- 
muniquer fès  opinions  que  par  des.  écrits.  :  Comme  il  lui  écoic  impof- 
iible  de  multifJier  les.  çopîes  en  maflufcxic»  auuot  qu'il  aurok  &Uu; 
il  s*avi(â  d'*établir-  une  imprimerie.  H  connoifloit  non  feulemenc  Tart 
typographique.de  fes  avantages,  mais  il  s'étoit  même  exercé  dans  l'are 
de  la  gravure,  parce  qu'il  avoit  été  jouailHer.  Ilavoitun  frère  moine 
Bafîlien,  fupérieur  du  couvent  de  Marlanna.  Il  alLi  s'établir  dans  ce 
couvent:  il  trouva  des  aflbciés  à  (on  -ntrcprife,  grava  Jcs  caraélcres 
trcb  -  parfaits  &c  très- beaux,  &  inipiiiiia  en  1733  pfcaumcs  de  Da- 
vid en  langue  arabe;  cnfuicc  pludeurs  traductions  de  livres  de  théolo- 
gie &L  de  cjLVOtion.  Cependant  cet  établifTemcnt  languiffoit  au  bout 
de  quelques  ans  après  fes  premières  productions,  par  les  raifons  que 
Mr.  Volncy  rapporte  6c  qu'il  n'cft  pas  à  propos  de  répéter  ici  *). 
Les  Ifraélircs,  peuple  que  tant  de  vicifïitudes  ont  rendu  fameux,  pof- 
fédyrent  jadis  le  coin  de  la  Syrie  qu'arrofc  le  Jourdain.  L'cfprit  de 
cette  nation  répandue  dans  l'univers  ne  peut  plus  être  attribué,  ni  au 
climat  ni  au  fol  qu'ils  habitent;  &c  c'eft  à  d'autres  caufes  qu'il  faut 
rapporter  le  caradèrc  qu'on  lui  trouve  généralement  dans  tous  les  dif- 
fcrcns  pays  qu'elle  habite.  L'efpècc  humaine  n'cft  pas  divcrflliLC  par 
races  comme  celle  des  chiens;  mais  elle  i'eft  au  mcuns  autant  que  celle 
de  quelques  autres  efpèces  d'animaux.  Il  cfl  très -certain  que  la  na- 
tion juive  ell  .toute  de  la  même  race.  Sans  les  Iduméens  qui  quelque; 
temps  avant  la  naiFance  de  Jéfus  Chrift  embraûereoc  le  judaïsme^  on 
pourroit  dire  que  les  juifs  ne  font  encore  qu'une  feule  Emilie  propa* 
gée  à  l'iofini.  Ce  peuple  dont  l'origine  de  Tamiquité  de  quatre  mille 
ans  Ibnt  il  bien  conftacées,  difperfé  en  tant  de  pays  &  dans  des  por- 
tions très -différentes  de  fon  anden  état»  montre  encore  le  même  dpfit 
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que  nous  trouvoos  dans  Tes  ancêtres»  d'un  temps  extrêmement  reculé 
Semblable  au  refte  à  tous  les  peuples  orientaux,  au  milieu  desquels  la 
race  d'Abraham  fe  forma  en  nation ,  elle  a  quelqne  choie  de  com- 
mun avec  chacune  d*elles:  rdigieulè  ou  (upeillttîeulê  comme  l'Egyp* 
tienne  y  aâive  comme  l'Arabe,  commerçinte  comme  la  Phénicienne. 
Mais  on  lui  trouve,  on  lut  reproche  deux  qualités  diftinâives,  ic  qui 
lui  iémblenc  particulières  8c  dominantes;  c'eft  d'être  trop  fins  dans  le 
commerce  de  l'exercice  de  leur  métier,  dt  nullement  propres  à  la  guerre, 
ce  qui  leur-  procure  la  réputation  de  kcheté  êie  de  poltrônerie.  Or 
cet  efprit  fin  de  trompeur  fe  fiiit  remarquer  dès  la  première  Origine  de 
la  nation ,  de  quelque  fbin  qu'aienc  pris  les  commentateurs  de  la  Sainte 
Bible  à  juftifier  les  aâions  des  patriarches,  on  ne  peut  s'empêcher  d'f 
trouver  de  la  fraude  &  de  la  tromperie.  Abraham  trompe  Pharaon  en 
lui  faifant  croire  que  fa  femme  Sara  n'eft  que  fa  fœur.  Jacob  6t  fa  mère 
trompent  Ilaac  pour  lui  dérober  la  bénédiôion  *S:  le  droïc  d'aînefTe  dûs' 
à  Efàii.  Jacob  ciï  crompé  lui- même  par  Laban  qui  lui  promit  iiachel 
pour  cpoufe  &c  ne  lui  donne  d'abord  que  Lia.  Ses  fils  le  trompèrent 
en  lui  faifant  croire  que  Jofcph  avoit  été  dévoré  par  des  bêtes  féroces. 
Jofeph  à  fon  tour  trompe,  par  une  fupcrcherie  faite  avec  bonne  inten- 
tion, tous  fes  frères,  en  faifanc  cacher  dans  leurs  facs  à  b!ed,  la  vaif- 
felle  &  les  calomniant.  L'hiftoire  juive  efl  toute  remplie  de  lembla- 
bles  faits.  L'hiftorien  Jofeph  en  rapporte  une  anecdote  fingulicrc,  po- 
ftéricurc  au  temps  dont  parlent  les  livres  facrés  *).  Ce  Jofeph  fils  de 
Tobie,  qui  fut  fermier  général  de  Ptolomée,  roi  de  Syrie  &  d'Egypte 
fe  trouvant  à  Alexandrie  à  la  table  du  roi,  vit  entrer  dans  la  iàlle  une 
très- belle  danfeufe  qu'on  introduifok  pour  divertir  le  Monarque  &  fes 
convives,  &.  fut  pris  d'une  forte  paffion  pour  cette payenne  qu'il  défiroit 
ardemment  d'avoir  pour  maitrefTe  ou  pour  femme.  Il  en  fît  confi- 
dence à  ibn>fi:ère  Solymins  qui  étoit  auflî  venu  à  Alexandrie,  condui- 
fimc  aveu  lui  une  fille  nilbile  qu'il  comptoit  de  marier  à  quelque  riche 
^  Aaûtn  7ttdaL  1*  â««  cap.  4»  p.  tiC. 
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juif  de  cette  viUe.  Solymius  parut  s'7  prêter,  îl  promit  de  lui  £iîr« 
trouver  daos  ion  lit  la  belle  danièufe;  mais  au  lieu  de  lui  conduire 
cette  étrangère  y  il  fie  habiller  fk  propre  fille  de  façon  à  lui  donner  le 
change»  &  l'introduifit  un  fi>ir  dans  Ui  chambre  de  ibn  frère,  qui 
moitié  ivre  couche  avec  fa  nièce,  croyant  avoir  la  belle  danfêufè  dans 
fes  bras.  H  Peut  enfiitte  plufienrs  fbis  de  la  même  manière,  '  de  (es 
jouiffitnces  loin  d^éteindre  ûl  paffion  ne  firent  que  l'augmenter.  Il  en 
fit  encore  confidence  à  ce  frère  complaifânt,  en  lui  avouant  qu'il  étoit 
fâché  de  fè  iêniir  toujours  plus  amoufeux  de  la  petite  danfêufè,  par- 
ceque  probablement  le  roi  ne  voudroit  pas  la  lui  céder.  Alors  So- 
lymius  lui -dit  qu'il  lui  feroit  trèç- facile  d'avoir  h  lui  la  pcrfonnc,  dont 
il  étoir  Lpris,  puisqu'elle  n'cruit  point  la  danfcuic,  mais  la  propre 
fiilc,  ôc  qa'ii  a\  oïL  cru  le  bien  icrvir  par  cette  fupcrcherie  afin  de 
l'empêcher  de  fe  mêler  avec  une  étrangère,  &  payennc  contre  les  loix 
de  la  nation.  Jofèph  en  fut  très-content,  ôc  il  époufa  fa  nièce  après 
l'avoir  eue  pour  concubine  fans  la  connoître.  C'eft  de  cette  alliance 
fîngulièrement  ménagée  que  naquit  Hyrcanus,  dont  il  eft  tant  parlé  daos 
l'hiftoire  du  temps  des  Ptolomccs.  Le  fort  de  cet  Hyrcanus  qui  étoit 
le  cadet  de  tous  les  iils  de  Jofcph  ôc  d^une  féconde  femme,  à  ce  qu'il 
paroît,  reflcmblc  à  pîufîeurs  égards  à  celui  de  Jofcph  fils  de  Jacob,  qui 
fie  en  E^'3'pte  la  fortune  brillante  fi  connue.  Hyrcanus  chéri  de  fon 
père,  excita  la  jaloufle  Ôc  la  haine  de  fes  frères  aines  qui  cherchèrent 
tous  les  moyen';  de  le  faire  périr.  Cette  liainc  fraternelle  a'eut  d'autre 
effet  que  de  procurer  à  Hyrcanus  plus  de  conlidcration  à  Alexandrie, 
de  à  la  cour  du  roi  Ptolemée*  Mais  cela  n'a  guères  de  rapport  à  nos 
fféflélions;  ce  qui  en  a  beaucoup,  c'efl  de  voir  des  juiû  trois  cens  ans 
avant  leur  difperfîoo»  être  fermiers  des  accifes  dans  un  pays  étranger, 
de  i&ire  valoir  leurs  entreprifès  deux  bu  trois  fois  plus  que  n'e^roîent 
de  pouvoir  le  ^ire  aucun  des  antres  qui  fc  préfêntèrect,  lorsque  le  roi 
mit  à  l'enchère  les  revenus  de  fes  douanes  de  autres  impôti.  Ils  ont 
encore  dans  l'Hyemen  ou  l'Arabie  heurenfe  la  fiihrkatîon  de  k  monnoye. 
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toit  par  privilège,  foie  parce  qa'attcoiie  'autre  dafTe  de  peHbnnes  ne 
s*y  trouve  aulii  habile  à  fondre,  rafiner  6c  mêler  les  métaux. 

Le  précepte,'  ou'le  confetl  fi  fouvent  inculqué  au  peuple  d'Ifraël 
de  ne  point  prêter  à  ufure,  de  ne  point  tromper  fon  prochain,  nous 
prouve  également  qu'il  étoit  de  tous  temps  enclin  à  ce  métier.  U 
ett  à  remarquer  que  même  le  roi  Hérode  dont  nous  venons  de  parler, 
avoît  prêté  ^  ufuré  des  (bmmes  confidérables  au  roi  d^^rabie,  oà  à 
fbn  mmiftre  Syllaeus*).  Ce  penchant  devint  dans  les  descendans  de 
Juda  6c  d'Ilraëî  une  habitude,  presque  une  néceffitê,  -  depuis  que  chaf- 
fés  de  leur  patrie, ^  dirperfês  dans  toute. l'Europe,  incapables  de  poffé- 
dcr  des  biens  fonds,  inhabiles  au  métier  de  foldats,  exclus  des  emplois 
civils,  ils  ne  purent  fublilter  que  comme  artifàns,'  firippiers,  bouti- 
quiers ou  courtiers;  ils  font  comme  tous-  les*  marchands  de  détail,  for- 
cés de  mentir  &  de  tromper  pour  fâtre  quelque  profit.  Lucrari  enim 
nonpoffunt,    die  Cicéron  &:  avant  luiPanetius,  nip  admodtim  mentiantur» 

Les  peuples  lujets  aux  Turcs  qui  habitent  Ui  Natolie,  dite  ancien- 
nement Afie  mineure,  nous  iiucrcllcnc  actuellement  trop  peu  pour 
nous  arrêter  à  les  diflinguer  les  uns  des  autres  &  les  comparer  à  ces 
illuftres  nations,  qui  ont  occupé  cette  même  pcninfule,  une  des  plus 
belles  portions  de  notre  hémisphère.  Avant  qu'elle  fut  foumife  au 
joug  opprefTeur  des  Turcs,  l'Afie  mineure  occupoit  une  partie  confi- 
dérablc  de  l'hiftoire  Orientale.  Aucun  pays  n'y  a  proportionnellement 
fourni  tant  de  matière.  Mais  que  font  à  pr^fcnt  les  descendans  des 
Cappadocicns,  des  Pamphylicns,  des  Myficns,  des  Lyciens,  des  Eo- 
liens,  des  Doriens,  des  Galates?  La  Lycie,  la  Cappadocie,  parta- 
gées jadis  en  piufieurs  royaumes,  ne  font  à  préfent  qu'une  province 
de  cet  empire  qui  dégrade  tout  ce  qu'il  occupe.  -  Ce  feroit  peine  ab- 
folument  perdue  que  d'aller  chercher  l'ombre  dé  ces  peuples  policés  de 
fpirituels,  qui  ont  précédé  toutes  les-  nations  connues  6c  TEuro- 
péenoé,  iîircoQt  'dans  la  cakuie  de  tous  Us  arti  tant  agréables  qu'utiles. 

-  C'eft 

.  ^  lofeph  ubi  fupn. 
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Ct&  le  pap  où  font  nés  les  premiers  poètes,  les  premiers  hiftorien^ 
les  premiers  philoibphes  6c  qui  continua  par  l'ePpace  de  dix  fièdes  <l*cii 
produire.     Car  Ton  faic»    qu'Homère,   qu'Hérodoce»    que  Tlialèsy 
qa'Efope,  que  Pjrchagore  peut- étoient  de  difiîireiices  vîltes  de 
l'Âlie  mineure;  &  fi  nous  y  comprenons  les  isles  adjacentes^  quelle 
Ibttle  d'auteurs,  de  d'autres  hommes  îUuftres  par  leurs  tatens  âe  leurs 
ouvrages,  n'y  trouvons  nous  pas?    H  n'y  a  aucun  coin  de  cetce  pé- 
nînfiile,  aucun  de  ces  rochers  ifolés  qui  ne  puil&  en  cîcer.    Cumes,  ca-> 
pîtale  de  l'Eolide,  dont,  les  habiians  eurent  une  réputation  .fingulièro 
de  flupidité,  (afin  qu'il  n'y  e&t  aucun  pays,  au  monde,  oh  Vod  ne 
trouvât  quelque  canton,  qui  fe  fit  remarquer  par  un  caraâère  parti* 
culier  de  différent  de  tous  les  voifins,)  Cumes,  dis-je,   eft  pourtant 
la  patrie  d'Héfiode,  peut-être  l'étoit  elle  auflî  d'Homère,  le  premier 
de  le  plu%  célèbre  de  tous  les  grands  poètes.    Il  eft  vrai  que  tous  les 
dilKrens  peuples  compris  dans  TAfie  mineure  ou  Natolie  ne  &  diltio- 
guèrent  pas  tous  par  les  mêmes  talens.    Ceux  qui  habitoient  vers. la 
inirtie  occidentale  qui  touche  à  la  mer  Méditerranée  &  à  la  mer 
£gée^  qu'on  nomme  aujourd'hui  l'Archipel,  ont  montré  plus  de  pen- 
chant pour  le  commerce ,  plus  de  génie  pour  les  arcs  de  les  iciences ,  que 
,  pour  la  guerre.     Halicarnaflè,  Milec,  Ephèfe,   Clazpmène,  Tcos, 
Sicyon  &  Phocée,  ont  vu  naicre  dans  leur  finn  des  hommes  dont  le 
génie  a  écernifé  la  mémoire.    Oeft  dans  la  Fhrygie  que  naquit  Efope 
donc  les  ingénieufes  inventions  ont  encore  fait,    deux  mille  ;îns  après, 
la  ixpuLation  d\in  des  auteurs  les  plus  chéris  de  îa  nation  la  plus  fpi- 
rituelle,    la  plus  illuUrc  de  l'Europe  moderne.      D'un  autre  côté,  les 
nations  qui  ont  habité  cette  partie  de  ÏAiic  nuncure  qui  a  iurpailc  tous 
les  autres  pays  autant  par  les  richcfTes  naturelles  de  fon  fol,  que  par 
Vinduftrie  de  fcs  habitans,    n'égalèrent  point  la  valeur  g-uerricre  des 
Grecs,  qu'elle  avoit  tout  près  vers  l'occident,  ni  des  autres  peuples  de 
l'Afie  avec  lesquels  elle  confinoit  à  l'orient.     Les  Cappadociens,  par 
exemple,  &  les  autres  nations  qui  touchoient  à  la  mer  noire  &  h  la 
Thracc  d*un  côté,  ji  la  Scychi^  de  l'autre,  fiirent  moins  policés ^  plus 
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f«roces,  6c  par  là  même  meilleurs  guerriers.  La  Phiygîe,  la  Lydie, 
tes  principales  provinces  de  la  Natolie  ont  été  fubjuguées  par  les  Grect^ 
par  les  PerfeSy  par  les  Romain"? ,  par  les  Arabes  ôc  les  Turcs  presque 
(ans  réfiftance,  H  on  fait  abllraâion  de.  la  fameufe  guerre  de  Troie; 
au  lieu  que  le  Pont,  la  Cappadoce  ont  combattu  obitinémenc  contre 
des  agreflèurs  conqucrans,  &  ont  même  fournis  à  leur  domination  d'au-*, 
très  pays.  La  Cappadoce  formoic  un  Royaume  confidérabte  ibus  les 
fiiccefleurs  d'Alexandre,  lorsque  ce  pays  devine  le  partage  de  quelques-» 
uns  d'eux.  ' 

L*hiftoîre  des  guerres  de  Mithridate  ne  laifTe  pas  douter  qu'il  n'eût 
hîi-inéine  Ae  que  Tes  peuples  n'eûfiènc  de  la  bcavoure,  &  beaucoup 
de  cette  fêrodté  qui  raccompagne  de  la  foutienc  Et  c'cft  encore  de 
ces  contrées  là^  ainfi  que  de  rArménie,  que  la  Forte  tire  des  troupes, 
ilirtouc  de  la  cavalerie;  tandis  que  du  c6té  de  TArcIupel  elle  n'attire  k 
ConAanônople  que  des  manufiiâures  de  des  denrées.  Je  ne  doute  pas 
que  ces  trois  Nations  né  feutiennent  la  oiéme  réputation  ches  les  Turcs; 
&.  ils  pourroient  lèrvir  d'exemple  que  les  bons  Ibldats  s'accomodenc 
mieux  d'un  gouvernement  monarchique;  car  les  Cappadocieos  rendus  à 
k  liberté  demandèrent  un  Roi.  Cette  partie  de  la  NatoKe  ne  donna  ni 
à  la  Grèce  ni  à  Rome,  lorsque  celle*ci  la  (bumit,  que  peu  d'hommes 
de  lettres  renommés;  le  géographe  Strabon  dcPaufanias,  deux  auteurs 
plus  eftimés  par  leur  érudition  de  leur  exaâitude  que  par  leur  imagina- 
tion, écoîent  Cappadociens,  mais  de  diiFérentes  provinces.  Les  Cap- 
padocîens  au  rtfte  paflbient  du  temps  des  Romains  pour  de  grands 
menteurs,  comme  les  Citiciens,  &  les  Cretois. 

On  voit  encore  par  l'hiftoire  des  guerres  de  Mithridace  que  le  Pont 
étoit  habité  par  une  nation  belliqueufe  Ôc  peu  diflérente  de  la  Cappa- 
docicnne. 

La  Bychînie,  pêninfule  de  l'cxtrcmicc  occidentale  de  la  Narolie, 
devint  célèbre  dans  l'hiftoire  romaine  pour  avoir  donne  un  azile  à  An- 
ribal.  Au  refte  fcs  peuples  n'étoicnr  pas  feulement  belliqueux,  mail 
auifi  grands  voleurs  par  terre  ôc  par  mer.    Le  fcul  homme  de  la  Bi- 
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Aynie  donc  lliiftoire  ait  confervé  le  nom  après  celui  dn  roi  Pnifias  & 
de  quelqaes-uos  de  Tes  prédéceffèurs,  cft  un  nommé  Cléon,  le  plus 
fortuné  traître  de  tous  ceux  donc  on  ait  connoiflànce.  Il  étoic  d*un 
bourg  nommé  Gordo,  6c  fit  de  bonne  heure  le  métier  de  voleur  de 
grands  chemins,  k  la  manière  que  tant  de  petits  lèigneurs  &  princes 
le  firent  dans  le  moyen  âge  dans  toute  l'Europe.  II  Ce  cenoit  dans 
un  lieu  fortifié  par  la  nature  de  par  des  châteaux  qu'on  y  avoit  cou- 
ftruits.  Il  fàifbit  de  là  avec  Tes  gens  des  excurfions  à  la  ronde,  ar- 
rétoît  de  piUoit  (kcs  diftinâion  les  officiers,  les  traitans  Romains,  les 
marchands  de  autres  particuliers.  Lorsque  la  rupture  éclata  entre  Marc- 
Antoine  de  Odave,  il  empêcha  les  Keutenans  de  ce  dernier  de  tirer 
de  l'argent  du  pays,  6c  rendit  par  là  des  Ifèrvices  importans  a  Marc- 
Antoine  dont  il  reçût  des  récompenfes  confîdcrablcs ,  mais  cnfuire  il 
abandonna  ce  triumvir  &c  Ce  mit  du  parti  d'Udavc,  qui  beaucoup  plus 
qu'Antoine  combla  Clion  d'honneurs  &  de  biens,  en  forte  c]uc  de 
voleur  qu'il  :!\ oit  l'cl:  il  figura  comme  un  prince.  Il  rchâuc  ù.  érigea 
en  ville  le  village  tic  Gordo  où  il  ctoi:  ne,  6c  lui  donna  le  nom  de 
Juliopolis,  pour  témoigner  de  la  rcconnoi [lance  a  Cclar.  Mais  il  ne 
changea  pas  de  caraftèrc.  N'ayant  plus  bcioui  de  voler  les  paflants, 
il  traita  en  fier  dcfpote  fes  fujets,  &c  abufa  en  tyran  impie  de  Ton  pou- 
voir, foulant  aux  pieds  les  loix  &c  la  religion  du  pays.  I!  y  avoic  un 
grand  temple  célèbre  deflervi  par  des  prêtrefTcs  révérées  du  peuple, 
lorsque  Gordo  pour  comble  d'honneur  obtint  encore  la  dignité  de 
Grand  Prêtre,  ou  Pontife,  de  certaines  villes  du  Royaume  de  Pour; 
appcllécs  Comane.  Il  éroit  défendu  par  d'anciennes  loix  d'intro- 
duire des  cochons  dans  l  .nclos  qu'habiroienc  les  prctrelTcs,  ni  dans  la 
ville  autour  de  ce  temple.  Cîéon  bravant  îcs  coutumes  Ôc  les  loix  y 
•en  fit  conduire,  en  fit  manger  &c  en  mangea  lurtout.  Cette  viande,  ou 
d'autres  excès,  lui  caufcrent  une  telle  indigeflion  qu'il  fut  frapé  d'une 
apoplexie,  dont  il  mourut.  Les  Prêtres  6c  les  FrétrefTes  ne  man- 
quèrent pas  d'attribuer  fa  mort  à  la  vengeance  de  la  Divinité,  dont  ils 
étoient  les  miniftres.    Je  ne  veux  ni  daqs  cet  article  ni  dans  aucun  an- 
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tré  conclure  «fan  on  deiix  exemples  ptrticttliers»  qne  tel  ait  été  oà 
foi(  le  caxaâère  de  toute  une  nation.  Mais  lorsque  nous  n'avons  pdot 
d'ancres  &îts  qui  nous  fiflènt  peniêr  le  contraire ,  on  peut  prendre  cet 
&ics  &  ces  exemples  particuliers  au  moins  pour  des  indices  qui  nous 
Ibnc  coojeâurer  du  général. 

Au  iùrpluS)  l'on  fait  bien  que  c'eft  des  provinces  dont  nous  ve* 
nous  de  parler,  connues  autrefois  fous  le  nom  de  Cappadode,  de 
font  êc  de  Bythinie  que  la  Forte  tire  encore  une  partie  de  fes  trou- 
pes» êc  combien  de  Bâchas  deScutari  n'auront  pas  6ic  dans  ce  même 
pays  ce  que  fit  Qéon? 

Des  Peuples  qui  hahitem  la  Turquie  Européenne* 

La  Thrace,  où  cil:  Conftanrinoplc ,  capitale  de  l'cmpîre  OttomaD, 
n*eft  fcparcc  de  la  Bitliynic  que  par  le  dcnoit,    qui  fLjxirc  l'Aiic  de 
l'Europe,  &C  qui  hit  la  communication  de  l'Arcliipcl  avec  la  mer  iionc. 
Aufii  le  pays  refllmblc  affez,    &c  par  la  nature  du  fol  &  par  le  carac- 
tère des  habitans,   h  laBicIiynic;  mais  les  Thraccs  qui  defcendcnc  plus 
direélement  des  Scythes  ont  dû  s'amalgamer  plus  facilement  avec  les 
Turcs  qu'avec  tous  les  autres  peuples  qui  ont  paiïc  fous  le  joug  de  ces 
cooqucrans.    De  toutes  les  provinces  de  l'Europe  orientale  qui  font 
partie  de  l'empire  Ottoman,  Ja  Thrace  eft  celle  dont  les  habirans,  fans 
être  mcjileurs  guerriers  que  les  Macédoniens,    les  Theflalicns  &  les 
Grec?;,   étoient  les  plus  barbares.     Toute?  les  particularités  qui  nous 
ont  été  transmifes  des  temps  les  plus  recules  concernant  ce  pays,  nous 
confirment  dans  ccirc  idée,    en  commençant  par  le  fabuleux  Orphée, 
jusqu'à  la  redau ration  de  Byfancc;    &  le  petit  nombre  d'auteurs  & 
d'artiftes  que  la  Thtace  a  donné  à  la  Grèce  &  à  Rome,  ne  nous  oblige 
pas  à  modifier  cetœ  a/fcrtion.    La  Thrace  a  donné  à  Rome  un  empe- 
reur, c'écoit  M aximin ,  le  plus  cruel  de  tous  ces  tyrans  qui  ont  occupé 
le  thrôoe  d'Âugufte.    Byiknce  fa  capitale ,  devenue  une  nouvelle  Rqme 
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éoo  ^  le  fiége  des  iiicccfleiirs  de  Confbntiii,  iba  refburacenr,  devok  a 
Miot  mollir  le  caraâère  des  habicans  de  la  Thrace,  qui  prit  eoniice  le  nom 

CCB      'de  Romanîe;  en  effet  cela  a  un  peu  mitigé  lenr  ancienne  férocit^ 


nos  mais  il  augmenta  la  corruption  des  mœurs  qui  j  rfcgnoient  depuis  loogr 

temps  de  que  le  ChrilBantsme  n'avoit  que  peu  corrigé.    Il  d6t  à  la 
r^  vérité  mettre  des  bornes  à  la  Polygamie  qui  étoit  afTez  fréquente  avan^ 

de  la  publication  de  l'évangile;  mais  les  Turcs  y  ramenèrent  la  pluralité 

01*  des  femmes,  de  à  cet  égard  laThrace  ou  Romélie  nous  repréfence  en* 

'iB  core  celle  du  temps  des  Romains. 


lettons  maintenant  un  coup  d'isil  lùr  la.  Grèce  proprement  dlte^ 
fur  les  oadons  qui  Tout  habitée  ^  de  celles  qui  .l'habitent.  H  ne  Gtut 
pas  ici  chercher  dans  Pantiquité  les  traces  du  caraâère  des  Grecs  mo- 
dernes, m»s  plutôt  tâcher  de  trouver  dans  ceux-ci  quelques  ombres, 
quelques  fbibles  reftes  des  coutumes  des  fiècles  antérieurs  à  la  reftau* 
ration  de  By(ànce  de  à  Tempire  de  Conftantin;  de  depuis  cette  époque 
jusqu'à  rinvafîon  des  Turcs.  Aucune  partie  de  notre  hémifphère 
n'a  moins  changé  quant  au  phyfique,  que  la  Grèce;  ôc  nul  pays  n^offre 
un  état  aufli  différent  de  fon  état  ancien,  ni  des  peuples  moins  rcflcro- 
blans  à  ceux  qui  ont  jadis  occupé  ce  même  terrein.  Si  nous  parta- 
geons la  Crccc  en  trois  fcftions  ,  une  au  nord  ,  qui  comprendra  la 
ThclTalie ,  Tautrc  au  Sud,  qui  cit  l'jncicn  Pcloponntfcj  dit  aujour- 
d'iiui  la  Marée)  la  croilicmC)  au  milieu  de  ces  deux,  qui  renferme 
TAttiquc,  laBéotie,  6c  l'Etolie,  nous  trouverons  peut-être  encore  un 
refte  de  caraélère  des  anciens  peuples  qui  les  habitoicnt;  mais  nous 
ne  trouverons  rien  dans  la  partie  du  milieu,  qui  rappelle  le  temps  de 
Périclès  Se  d'Epamînondas ,  fi  ce  n'eft  peut-être  la  ftupidité  féroce  des 
Béotiens,  dans  quelques  Sangiacs,  Bathas  de  £mirs  Turcs,  ôc  refprit 
Athénien  dans  l'aflucc  de  ces  peu  de  Grecs  qui  habitent  les  débris 
d'Achèneç,  &  d'Argos.  Je  ne  fais  ce  qui  peut  reflet  dans  les  Jénis- 
chchcr  Vibjcrti,  de  l'ancienne  réputation  qu'avoicnt  les  femmes  Thet* 
faliennes,  d'être  de  terribles  lorcières  ou  mng^icicnnes ,  réputation  que 
la  fameufe  Médée  acquît  à  ce  pays.    Je  ne  iàis  non  plus  ii  1  cipric  des 
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habitant  aâncU  peut  encore  donner  lieu  à  quelques  imagîaaiîoos  roma^ 
manesques,  de  débiter  que  lec  montagnes  deThelTalie  étoient  le  féjouf 
des  Mufes,  de  la  plus  haute  de  ces  montagnes  qui  eft  TOIympe,  au« 
jdurdliut  Lâcha  «  le  fèjour  des  dieux:  mais  en  rapprochant  ce  qu'il  y 
a  de  réel  dans  les  contes  fabuleux  des  Grecs,  de  Thiftoire  la  plus  véri^ 
table  tant  Grecque  que  Romaine,  nous  trouverons  que  les  Theflâliens 
Ce  font  diftîngués  dans  le  temps  le  plus  reculé  par  leur  habileté  à  dre^ 
fer  des  chevaux  de  former  des  corps  redoutables  de  cavalerie.    H  eft 
vrai  que  peu  ^e  contrées  dans  l'Europe  orientale,  font  plus  faites  pour 
nourrir  des  chevaux,  de  produire  des  hommes  leftes,  adroits  de  ro- 
bu  (les  pour  les  monter.    La  plaine  arrofèe  par  différentes  rivières  eft 
aufli  riche  en  pâturages  que  fertile  en'  grains;  de  la  Bict  méridionale 
du  monc  Lâcha,  de  de  plulîeuK  autres  montagnes  qui  entourent  cette 
belle  plaine,  fournit  aux  habitans  tous  les  moyens  de  fubfiftance,  qui 
•  produifcnt,   ou  maintiennent  la  force  &  TadrefTe,   ranr  de  corps  que 
d'efprit;  forces  également  utiles  h  toutes  fortes  de  mérierç.     L'on  fait 
conihicn  les  escadrons  Thciïaliens  le  fircr^r  adiviircr  dans  les  guerres 
des  Grecs,    &  quel  parti  en  iircrcnt  Piiilippc  <k  Alexandre,    rois  de 
Macédoine;  puis  les  Romains,  lorsqu'ils  en  forent  les  maîtres.    Et  n'cft- 
ce  point  pour  remonter  Tes  troupes,    &  avoir  les  moyens  de  les  faire 
fubHiler  que  Pompée  alla  fc  camper  dans  les  plaines  de  Pharfale? 

Sous  les  Empereurs  d'Orient,  comme  (bus  les  Ottomans,  la  Thef- 
fa\it  n'a  cefle  de  fournir  une  excellente  cavalerie,  moins  nombreufe  à  la 
vérité  que  celle  d'Albanie,  parce  que  ce  Cindgiacat,  n'cfl  pas  d'une 
aufli  grande  étendue;  mais  les  cavaliers  Albanicns  font  moins  adroits 
que  les  ThefTaliens,   nation  d'un  cnr:i6lcre  phiç  vif  &  plus  fpiritucl. 

Ces  avantages  ne  hicnt  pourtant  pas  de  la  ThelFalic  une  province 
favante.  LcPindc,  le  Permcire,  IcParnafle,  tout  le  pays  charmant  où 
l'on  prétendit  ccablirle  féjour  des  mufes,  ne  fut  jamais  ni  le  berceau  ni 
IV'colc  des  poètes.  A  cet  égard  la  Thefflalîe  refta  encore  au  deflbus 
de  la  Macédoine  Ôc  de  la  Thrace.  Il  lui  arriva  comme  à  certaines  vil- 
les, où  il  jr  a  de  célèbres  ootverfitér  -de  qui  ne  donnèrent  jamais  le 
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.  jBOt  à  un  bien  célèbre  dodeur.  Quoique  les  Thcflaliens  niaient  ja- 
mais paffé  pour  un  peuple  ftupide  comme  les  Béotiens,  aucun  d'eux 
se  s'eft  illuftré  dans  quelque  fcience  ou  quclqu  arc  que  ce  foie,  coraine 
ont  ùàt  trois  ou  quatre  Thébaios.  Qui  ùii  &  Taifance  que  la  bonté 
du  territoire  doonoic  aux  habicatis,  ne  les  rendit  pas  un  peu  infou* 
clans ,  de  ibrte  que  contens  d'une  certaine  culture  qui  leur  étoît  ât* 
cile,  ils  ne  firent  jamais  de  ces  elFons  d'application  qui  procurent 
les  prind<;  fuccès  Sc  acquièrent  la  célébrité^ 

Les  Béotiens  au  rcflc  palFoient,  autant  que  les  TheiTâtiens,  pour 
excellens  cavaliers,  6c  pofTcdoicnt  un  pays  très-propre  à  nourrir  touttt 
cfpèce  d'animaux  utiles.  AuSi  peu  portés  pour  les  arts  qui  demandent 
de  refpric  ôc  du  travail  ^  ib  étoient  auifi  bons  fbldats  que  les  Thefla« 
liens, 'de  fc  diftinguoient  (urtout  comme  cavaliers.  La  gtàffc  nour* 
ricure  &  une  atniofphère  lourde  qui  appé&nât  Telprit,  ne  s'oppofe 
pas  à  la  fîirocicé,'  de  n'étouffe  point  les  paffions  ni  le  penchant  au  plaifîr  de 
toute  efpèce.  *  Thèbes;  capitale  de  la  Béotie  eut  toujours  de  bonnes 
troupes,-  parce  que  la  nation  étoit  vigoureufê  iSe  féroce ^  mais  elle 
n'eut  que  rarement  de  bons  généraux  parce  que  la  force  de  refprit  eft 
encore  plus  néceflâire  que  la  force  du  corps  pour  conduire  des  ar« 
mées.  Elle  n'eut  à  cet  égard  que  deux  génies,  Pélopidas  &  Epaminon- 
das,  tandis  qu'Âdiénes  de  Sparte  en  avoieot  une  foule.  Mais  ce  qui 
t&  plus  étonnant  c'eft  que  pendant  Ycfyace  de  plufîeuts  fiècles  que 
la  Grèce  (iit  lettrée  de  produifît  unt  d'excellens  auteurs,  Thèbes  ne 
vit  fbrtir  de  ion  fein  que  le  feu!  Pindare.  Encore  Fiodare  étoic 
il  poète  d'un  genre  qui  tient  de  près  à  la  mulîque,  art  dans  lequel  il 
iêmble  quelles  Thébains  Te  diftinguoient;  puisque  dans  l'bîftoire  dra- 
matique d'Ajdièncs  on  tronve  fbuvent  nommés  des  maîtres  de  mufique 
Thébains.  D'ailleurs,  Pindare  n'eut  pas  trop  lieu  de  iè  louer  des 
bontés  de  Tes  concitoyens  fiers  de  envieux,  qui  trouvèrent  fort  mau- 
vais que  ce  poctc  eût  loué  les  Athéniens,  &  le  condamnèrent  pour  cela 
à  une  amende.  St  quclqii'aurrc  Béotien  a  pris  place  parmi  les  grands 
auteur:»,  philoiophes,  pocccs,  hillorieos,  il  écoic  né,  noa  dans  les  graf- 
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fa  campagnes  qui  bordent  TOrchomène  Ôc  au  milieu  desquelles  Thè-. 
bes  étoit  aflife,  mais  dans  les  régions  plus  élevée?  Se  hérilTecs  de  col- 
linés.  Telle  étoit  Chéronée  la  patrie  de  Piutarquc.  La  nourriture 
^rte  donnoit  aux  Béotiens  une  vigueur  plus  propre  aux  exercices  cor- 
porels, .qu^  ceux  de  Te^nt.  On  a  obfervé  que  le  bled  Béotien  étoit 
de  deux  cinquièmes  plus  nourriflanc  que  celui  de  TAttique. 

Hume  dans  Ibn  eflai  fiir  le  caraâère  national,  eut  raiibn  de  dire 
que  ce  n'ett  pas  aux  climats  qu'il  Êiut  attribuer  la  différence  énorme, 
qui  (é  préfente  entre  la  flupidité  des  Thébains»  6c  refpnt  des  Athé- 
niens» puisque  ces  deux  villes  ibnc  exaâement  fous  le  même  parallèle^ 
&  ne  font  qu^  la  diftance  'de  quelques  Ueues  Tune  de  l'autre  ;  mais  il 
veut  en  conclure  le  peu  d'influence  des  cauTes  phyfiques  fur  Tefprit  des 
nations.  Noos  lui  accordons  facilement  que  des  caulès  morales  en 
atent  au  moins  autant  que  les  caufes  phyfiques.  Mais  comment  eft-il 
échappé  à  ce  génie  oblèrvateur  de  profond,  que  ce  n'eft  pas  (èulement 
dans  le  climat,  c'eft-à-dtre  dans  U  plus  ou  moins  conlîdérable  pro- 
ximité des  tropiques,  quHl  £iut  diercheries  caufes  phyfiques ,  mais  dans 
ratmofphère,  le  £bl,  la  qualité  de  Tes  produâions,  de  les  circonftan* 
CCS  locales? 

Le  fol  de  l'Atâque  eft  très -différent  de  celui  de  la  Béotie  Thé- 

bainc,  à:  donne  une  nourriture  plus  légère  6c  plus  délicate.  Le  pain 
fait  avec  le  froment  du  cru  de  t'Attique  cft  moins  noiirrillant:  que  ccliii 
de  la  Béotie  ;  &.  l'orge  qui  y  cft  plus  naturelle  &.  plus  commune  que 
le  froment,  donne  un  aliment  plus  léger  que  le  froment.  Le  vin  cft 
meilleur  8c  l'huile,  moins  péfante  que  le  beurre  &  la  graifTc,  eft  dans 
l'Atciquc  de  la  plus  fine  qualité.  Le  miel  faifoit  une  bonne  partie  de 
la  nourriture  des  anciens;  or  dans  TAttiquc  où  c(l  la  colline  d'Himette  fi 
renommée  pour  ccc  objet,  le  miel  étoit,  de  même  que  le  vin,  plus 
délicat  que  dans  les  autres  contrées  de  h  Crccc. 

D'ailleurs  un  fol  graveleux,  rocailleux,  fcc  &  expofé  au  vent  de 
TEft  &  du  Sud,  tel  que  le  demandent  également  la  vigne  de  l'olivier» 
donne  un  air  médiocrement  vif  de  fiirt  Ikin.    Ceft  à  caufe  de  l'air  ou 
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des  autres  avantages  particuliers  de  l'Atdquc  que  Platon  rendotc  grâces 
aux  dieux  de  ce  qu'il  étoit  né  Athénien  piutât  que  Thébatn,  &  (ans 
doute  parce  qu'Athènes  ctoir  le  pays  d'un  peuple  plus  ipiriniel,  que 
ne  l'étoic  le  Thcbaii\.  Mais  la  caulè  de  cette  différence  eft  celle  que 
nous  cherchons,  &  nous  ne  pouvons  douter  qu'elle  ne  coofîfte  dans  la 
qualité  du  Col  éc  de  Tair,  ainfî  que  Ton  vient  d'indiquer.  Sa  pofition 
géographique  étoit  auffi  avantageuTe  à  la  ville  d'Athènes,  capitale  de 
l'Anîqae.  Elle  o&oît  un  port  ihr  aux  colonies  ât  à  toute  claflê 
d'émigrés»  qui  du  continent  de  l'Aiie  mioeure,  des  lies  adjacentes» 
de  laPhénide  de  deTEgypte,  abordment  au  continent  de  l'Europe.  Or 
il  n'eft  pas  douteux  que  la  eivilifiuion,  les  (ciences  de  les  arts ,  de  tout 
ce  qui  contribue  à  refpfît  te  au  cataâère  national,  &  qui  en  eft  égale- 
ment la  caufe  dt  l'efict,  ne  foit  venu  de  l'Egypte  de  de  TAfie  en  Eu- 
rope, de  que  les  habitans  de  l'Attique  n'ayeot  été  les  premiers  à  en 
profiter.  La  conflitution  politique  n'y  contribua  pas  m  oi n  s  ;  tSc  <.  e - 1  à 
une  des  principales  caufês  morales  du  caraâère  des  nacions.  Mais 
cette  conflitudon,  cette  Ibmie  de  gouvernement,  ces  lois  ne  font- 
elles  pas  une  fuite  du  caradèrc  de  d'autres  caufes  prcccdcn:cs,  ou  de 
quelques  drconftances  accidentelles?  D'où  vient  qLi  cIies  font  différen- 
tes en  diffcrens  états  de  la  GrèceP  Nous  allons  le  dire  en  parlant  des 
Lacédémoniens.  Et  n'eft-cc  pas  en  attendant  par  cette  vivacité  d'cC- 
prit,  effet  des  caufes  phyfiques,  que  les  Athéniens  adoptèrent  le  gou- 
vernement démocratique,  tandis  que  Sparte  fe  décida  fermement  pour 
Tariftocratie.  On  ne  pcutguèrc  douter  que  la  ronflicLition  cién.iocracique 
n'ait  beaucoup  contribué  aux  progrès  ctonnans  que  hc  1  cfpni;  humain 
dans  Athènes.  Mai?  Solon,  fon  légisLitcur,  éroir  Ar'iénien,  &  foa  ef- 
prit  &  fcs  idées  prcccdcrcnt  fcs  loi?,  &  les  révolutions  qui  les  afFcr- 
niirent  éroienr  un  clTct  naturel  du  caracicre  de  la  nation^  vif,  aâif^ 
inquiec  ôc  remuant  comme  les  Athéniens  l'ont  été  de  tout  temps. 
Pour  rendre  ks  rois  odieux  on  inventa  la  tragédie,  de  pour  ridiculi(èc 
les  pcrfonnes  trop  influentes  par  leur  crédit,  b  comédie  iè  forma. 
£t  c'eft  pour  gouverner  les  ^peuples  qu'on  voulut  être  orateur,  de 
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on  le  devint»  Les  Athéniens  écoienc  guerriers  ;  les  vies  de  tant  d'illu- 
ftres  capitaines  athéniens,  les  viâoires  de  Marathon,  de  Salamine,  des 
Thermopyles,  &  la  longue  guerre  du  Péloponnèfe,  ne  permettent  pas 
de  dsfputer  à  ce  peuple  les  talens  militaires.  Cependant  ce  peuple  ne 
fiit  ni  fêroce  comme  les  THébains,  ni  guerrier  comme  les  I^icédémo» 
uiens.  Ses  grands  (îiccès  ont  été  le  ^it  plutôt  de  la  làgacité  que  de 
la  bravoure,  de  plus  de  la  valeur  de  l'elprit  que  de  cette  fôrocîté 
belliqueuiè  qui  vient  du  tempérament;  Il  a  &llu-  aux  Adiéniens  s'aimer 
de  combattre  pour  le  dçnner  une  confiftance  au  milieu  de  voîfins  ja^ 
>  lottx  êc  envieux,  mais  l*airdeur  de  ce  peuple  le  refioidit  auilit6t  qu'il . 
eut  pris  du  goût  pour  les  arcs  &  qu*il  connut  les  avantages  du  com* 
merce.  Je  crois  ,  bien  qu'Athènes  perdit  (bn  influence,  enfbite  ùl  li- 
berté^ pour  avoir  préfêré  le  commerce  à  la  guerre,  mais  fk  pofitioo 
l'invitoit  au  commerce,  de  toute  nation  qui  commence  à  s'y  adonner 
contraâe  de  l'averfion  pour  le  métier  de  la  guerre,  &  finit  par  la  6ire 
avec  Ion  argent  plutôt  qu'avec  fon  fer  &  fes  bras.  Nous  en  verrons 
bien  d*aurres  exemples  dans  ù'autres  parties  de  l'Europe. 

Les  Mégariens  placés  à  l'occident  de  l'Attique,  pofTédoient  un.  ter- 
ritoire beaucoup  moins  gras  que  celui  de  la  Béorie;  il  étoit  même  moins 
fertile  que  celui  de  l'Attique,  <5c  ils  ne  manifcftcrcnt  jamais  ni  la  bra- 
voure des  Thébains  ôc  des  Spartiates,  ni  refprit  6c  les  talens  des 
Athéniens.  AufTi  ils  ne  jouèrent  jamais  qu'un  rôle  très-fccondairc, 
aflervis  tantôt  par  les  uns  tantôt  par  les  autres  voifins.  La  finefTe  de 
leur  clpric  n  ctoic  que  la  ruie  dans  les  affaires  particulières  ôc  dans  ic 
trafic.  C'cft  !e  caïaâèrc  afTez  commun  des  peuples  qui  habitent  les 
pays  montagneux  ôc  trop  dépourvus  des  moyens  de  fubfiAance.  La  . 
pauvreté  qui  excitoit  leur  induibie,  la  tournoit  en  rufè,  qui  eft  un  ta- 
lent de  la  troifième  dafle.  Les  philofophes  de  l'école  de  Mégare  avaient 
dans  leur  méthode  cet  eipèce  de  talent»  Le  portrait  qu'un  ancien  nous 
a  lailTé  des  Mégarieos,  refTemble  beaucoup  à  celui  des  Grecs  modernes 
en  général  I  fi  ce  a'eft  que  les  Mégariens  étoient  pauvres  par  la  iianve 
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de  leur  pays,  &c  les  Grecs  de  nos  jours  le  (ont  par  la  nature  du  gouver- 
nement opprefiif  fous  lequel  ils  vivent. 

Le  territoire  des  Corinthiens  a'eft  pas  d'une  qualité  fupérieure  à 
celui  de  la  Mégaride.  II  eft  même  plus  fiérile,  mais  (t  trouvant  au 
centre  des  communîcadons  de  deux  grandes  parties  principales  de  la 
Grice,  entre  le  continent  de  la  pénînfule,  de  au  milieu  de  deux  mers, 
leur  ville  de  leur  jport  devinrent  l'entrepôt  du  commerce  de  l'Afie  de 
de  l'Europe.  Bs  imitèrent  les  Phéniciens  dès  qu'ils  virent  leur  pui^ 
iànce,  de  s*adonnèrent  comme  eux  au  commerce  maritime.  Bs  eu- 
rent  un  double  moyen  de  sfenrichir  par  le  commerce  qu'on  venoit 
€ùee  chea  eux  des  deux  côtés  du  levant  de  du  couchant,  de  par  cehii 
qu'ils  làiibient  eux-mêmes  avec  leurs  vaiflèaux.  L'aifknce  de  les  ri- 
cheffes  acquifes  par  ce  double  moyen,  produific  le  même  efSbt  que 
la  richcflc  naturelle  chez  les  peuples  qui  pofTédent  un  fol  fertile,  c^eft 
de  (le  produire  prcsqLic  jamais  de  grands  génies,  mais  une  foule  d^eC* 
pnts  légers  &  lu [^orficick ,  tels  que  les  forment:  les  grandes  ëc  riches 
villes.  Ce  ne  lonc  que  les  arts  qui  fervent  imméJiaccment  au  luxe  ôc 
aux  plalfirs  que  l'on  cultive  avec  fuccès  dans  de  tels  pays.  AulTi  on 
ne  cite  pas  un  feul  grand  auteur  ni  un  feul  grand  artifte  qui  fût  ne 
ôc  élevé  à  Coriiithe.  On  y  trouvoiu  des  ouvrages  de  tout  genre  de  lit- 
térature, mais  tout  cela  étoit  le  produit  des  richeflcs  de  leur  commerce 
6c  de  leurs  douanes,  mais  non  de  leur  génie.  Il  paroît  cependant 
que  la  clallc  dominante  unifToit  d'autres  connoiffances  à  TePprit  de  com- 
merce, lis  joignirent  la  fcience  du  gouvernement  &  les  talcns  politi- 
ques, finon  pour  acquérir  de  l'afcendant  fur  les  autres  peuples,  du 
moins  pour  confervcr  leur  autorité  fur  la  clalfe  inférieure.  Ils  difFé- 
rotent  en  cela  des  Athéniens ,  qui  fiirent  toujours  décidés  pour  la  dé- 
mocratie,  de  dés  Lacédémoniens  qui  avoient  combiné  l'ariftocracie 
avec  la  royauté.  Ils  eurent  qudqnefois  des  tyrans  »  comme  toutes 
les  grandes  de  riches  villes. 
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Des  peuples  hahitans  de  la  Morée. 
Le  Pcloponnèfc,  que  fa  forme  rdfemblante  à  une  feuille  de  mûrier 
fît  appeler  Morée  par  les  Italiens  du  moyen  âge^       le  pays  de  toute 
^Europe  méridioaale  qui  a  le  moins  changé  pour  le  phydque  depuis 
'le  temps  d'Agamemnon  &  de  Lycurgue,   mus  qui  a  le  plus  changé 
ibus  le  rapport  politique  &  moral.    Le  fol  de  cette  pcnînfule  n'a  dC- 
fuyé  ni  des  inondations,  ni  des  ftagnations  d'eau  ^ui  ayenc  changé  en 
marais  fes  campagnes,  &  fait  défercer  (es  villes,  comme  il  eft  arrivé  à 
la  Campante  &  à  la  Calabre.    Les  vents  qui  fouffloient  autrefois,  y 
fouâlent  encore  régulièrement^  &  n^  viennent  point  imprégnés  de  va- 
peurs d'autres  qualités.    Cependant  «jue  trouverons -nous  dans  la  Mo- 
rée qui  nous  rappelle  le  Péloponnèfê  du  temps  de  Thucydide  &  de  Po- 
lybe,  fi  ce  o'eft  des  vignes,  quelques  cèdres,  quelques  chênes j  donc 
les  fruits  peuvent  encore  prouver  la  poffibilité  de  vivre  de  glands*  Ce 
pays^  qui  ne  £itc  à  préfènt  qu'une  médiocre  province  de  Tempire  Oc* 
toman,   n'ofire  plus  aucune  diverficé  dans  le  caraébère,  les  mœurs  & 
Pèfprît  de  fes  habitans,  fi  on  excepte  le  petit  coin  de  Mania.  H  conte- 
noie  anciennement  crois,  cinq,  Hx,  huit  nations,  dont  le  nom  e(l 
encore  célèbre,  dcdoncrefprit,   les  mœurs,  les  lois,  la  conftinition 
étoienc  fort  diifêrentes.    Sans  nous  arrêter  aux  Eliens,  chez  qui  fc  cc- 
lébroienc  les  jeux  Olympiques  fi  fameux,  ni  aux  Mcircnici.i  ouc  le  fort 
de  Mcrope       la  guerre  des  Thcbains  fous  Epaminondas  ont  fiiir  dillin- 
guer,  ni  aux  Epidauriens  connus  par  leur  crédulité  au  fujec  d'EfcuIjpe; 
fixons  un  moment  nos  regards  fur  les  trois  principales  nations,  les 
Argiens,   les  Arcadiens  &  les  Lacédémoniens,   fi  différentes  cntr'elîes 
quoique  fi  voifincs.    Les  Argiens,  occupant  un  pays  moitié  plaine  fer- 
tile, moitié  collines  ou  monracrnes  d'une  douce  pente,  fur  une  côte  de 
facile  abordage,  furent  une  des  premières  contrées  de  la  péninfule  qui 
fe  trouva  habitée  par  des  colonies  Afiatiques  ou  Egyptiennes,  fie  fut  re- 
gardée comme  le  berceau  des  peuples  grecs.     C'cft  au  moins  là  que 
naquirent  &c  vécurent  les  plus  anciens  perfonoages,  donc  la  fable  de 


Digitized  by  Google 


Classe  de  BiiLLEs-LiiiiiiEs.        _  %^ 

• 

Thidoire  d'Europe  ayeac  parlé  ^  Ôc.  qui  ont  &it  le  iujet  de  tant  de  tn- 
gédtes*  Presque  tous  ces  perlbooagcs  de  leurs  aventures,  foie  ûbu- 
leufes  Ibk  réelles,  nous  pré(èntent  des  hommes,  des  iemmes  d'ua  * 
caïaâère  fier,  hautaiu,  de  plus  que  fëroce.  Les  noms  de  Danaûs  de  de 
fes  filles,  d'Atrée,  de  Thyefte,  d'Âgamemnon,  de  Clytemneftre, 
d*Orefte  portent  avec  eux  l'idée  de  l'atrocité.  Le  caraâère  modéré, 
le  temps  de  le  progrès  de.  la  civili(àtJon  retrouva  encore  dans  la 
nation  Ârgienoe  du  temps  de  Pétîclès  de  d'Alexandre  de  Phères  après 
cdui  où  l'on  place  l'hîiloire  des  Atrides  &  la  guerre  de  Troie.  Ils 
confèrvèrent  l'elprit  guerrier,  toujours  accompagné  de  férocité  de  de 
hauteur.  Riches  comme  les  Corinthiens,  mais  plus  par  la  nature  de 
leur  territoire  que  par  le  commerce,  ils  doniièrcnc  dans  le  luxe,  ils 
aimcrcnc  uc  favorifcrenc  les  arcs  qui  le  fouticnncnt,  ils  négligèrent  les 
lettres  &  furtour  les  fcicnccs,  comme  c'eft  la  coutume  des  hommes 
fiers  par  ranciennetc  de  leur  origine,  de  leur  illuRration ,  de  leurs  ri- 
chcffcs.  Les  Argicns  moins  diflamés  que  les  Thébains  ne  purent  pas 
même  compter  comme  ceux-ci  un  homme  célèbre  par  fon  efprit  qui 
fût  ni  parmi  eux,  mais  ils  pouvoient  fe  vanter  d'avoir  eu  des  muli- 
cicns  célèbres  comme  en  eurent  les  Thébains.  Thclcfille,  dame  Ar- 
giennc,  qui  par  quelques  pcicfics  fortics  de  (a  plume  eft  placée  fur  le 
ParnafTe  avec  Sapho  &c  Corinne,  s'dl  p!',!ç  iihiftrée  par  fa  fierté  mar- 
tiale qui  étoit  eâeâivcmenc  le  carad^re  de  ùl  naûon,  que  par  fes  car 
Icns  poétiques  *). 

L'Arcadie  n*a  pns  été  le  rlicure  de  ces  terribles  icènes  que  l'an- 
cienne hifloire  de  Thèbes,  de  Mycèoe  &  d'Argos  nous  préfente.  La 
narion  qui  Toccupoir,  confinant  d\m  côté  à  TArgolide,  de  l'autre  à  la 
Laconte,  ne  refTemblc  ni  à  Tune  ni  à  l'autre  par  fes  mœurs.  Ces  lois 
de  iès  ulàgesj  c'eft  le  peuple  dont  tant  les  biftoriens  que  les  poètes 
ont  le  plus  conftamment  parlé  avec  éloge.  Quoique  les  Arcadiens 
n'ayent  pas  figuré  dans  les  grandes  révolutions  de  la  Grèce  autant  que  • 
les  Athéniens,  les  Thébains,  les  Spanîates,  ils  aimoient  cependant  les 
*)  Pltttuciu  Clematt  Akaiandr*  Sironac  Zdb.  4.  Paufiuiiai,  PulTiusUifinus  in  poetie» 
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plaifirs  autant  que  les  premiers,  les  arts  autant  que  les  feconcls,  &  ils 
écoient  auHî  bons  guerriers  que  les  troifièmes  de  ces  peuples  fi  renommés. 
X^eur  forme  de  gouvernement  n'avoit  presque  aucun  rapport  avec  les 
conftitucions  des  autres  Grecs.  Mais  à  quoi  faut- il  attribuer  leur  ca* 
raâèfe  humain,  leur  hofpitalifid,  leur  gaieté,  leur  amour  pour  les  arts 
agréables,  leur  lyftème  particulier  de  gouvernement  de  leur  elprit  mi- 
litaire? On  dît  conflamment  que  les  Ârcadiens  éK>ient  ablblument  in- 
digènes; qu'ils  n'étoîent  venus  d'aucun  antre  pays  s'étaUir  dans  les  ter- 
res qu'ils  occupoieot.  L'on  ne  nomme  point  leurs  législateurs  comme 
.  f  on  nomme  ceux  d'Athènes,  de  Sparte,  de  Crète,  ni  le  premier  fen- 
.  dateur  d'aucune  de  leurs  villes  comme  l'on  nomme  celui  de  Thèbes  & 
tant  d'autres.  H  eft  k  croire  que  les  premiers  habitans  étoienc  quelques 
colonies  (orties  immédiatement  de  l'Ârgolide,  ou  de  l'Achaïe,  d*un 
temps  inconnu,  de  dont  le  chef  par  (k  modération  &  une  làgeilè  parti-- 
cuUère  refla  dans  l'obfcurité.  Car  ce  ne  font  que  les  grandes  avenni-  ' 
res  6c  les  grands  crimes  qui  donnent  le  plus  de  renommée,  ou  les 
grands  obllaclcs  qu'un  homme  rencontre  lorsqu'il  veut  iaire  le  bien  tic 
fes  Icmblablcs.  Les  bons  rois  font  certainement  moins  parler  d  eux 
que  les  tyrans.  Quelque  bon  cfprit  parmi  les  premiers  immigres,  fut  leur 
infinuer  des  principes  de  fociabilité,  leur  infpira  du  goût  pour  la  mu- 
fique  ôc  pour  la  poéfie  fa  fidclle  compagne,  car  la  mu fique  vocale  de- 
mande nécefTairement  des  paroles  mefurées  qui  énoncent  quelque  fcn- 
tmienr.  Ces  chants  accompagnes  du  fon  de  quelques  mitrumens, 
dont  on  attribua  rinvcntion  à  un  homme  qu'ils  nommèrent  Pan,  fu- 
rent probablement  la  première  cau(ê  de  cette  fociabilité,  de  ce  caraâèrc 
doux,  de  cette  gaieté  fimple  àc  innocente  qui  diflingua  les  Arcadiens 
de  tous  les  autres  peuples,  non  feulement  de  la  Crècc^  mais  de  TEu- 
rope  ancienne  9  car  le  premier  homme  honnête  6c  bofpitalier  que 
Ton  cite  dans  Thiftoire  de  TOccident,  eft  un  Arcadien  nommé  £van- 
dre*  La  bonté  du  pays,  qui  partagé  en  montagnes,  en  vallées,  en 
quelques  plaines,  ofFroit  aiTez  abondamment  tout  ce  qui  conftitue 
U  plus  iâioe  nourriture,  orge^  vin,  huile^  fruits  de  toute  forte,  gU 
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bîcr,   6c  médiocrement  de  la  viande  6c  du  laicâge,  a  dû  contrUiuer  à 
Pamémté^  à  la  gaieté  de  refprit  de  la  nation ,  6c  cette  gaieté  avoic 
peut-être  fcrvi  à  écarter  les  discordes  meurtrières,  £&âivemeiit 
TArcadte  cft  le  pays  où  les  guerres  inteftines  n'eurent  jamais  lieu,  au- 
*  tant  que  l'on  fiche.    Cependant  les  Arcadiens  n'étoient  pas  moins 
braves  guerriers  que  leurs  voifins.    Ib  (c  font  défendus  contre  ceux 
qui  les  attaquèrent»    &  ont  fu  conferver  leur  indépendance  contre 
l'ambition  des  LacédémQpiens.    Heureufement  il  n'y  eut  point  parmi 
eux  de  fimille  qui  fe  crût,  ou  voulût  Te  feire  croire  dcfccndue  de 
quelques  fameux  héros,  ou  demi-dieux,  ôc  qui  par  ce  titre  prétendît 
à  la  royauté  ou  à  des  diflinâtons  humiliantes  pour  les  autres.  Il 
fubfifta  parmi  eux  une  grande  égalité  de  coiul^ions,    fans  qu'on  fe 
Ibtt  entiché  de  cette  égalité  de  biens  ciuc  1  ii.uginanon  de  quelques 
philolbphes  législateurs  enfanta,  &.  qui  n'a  réellement  jamais  cxi{\é  au- 
cune part,  pas  même  à  Sparte.    Jamais  n'exifta  une  démocracic  moins, 
turbulente  que  chez  les  Arcadiens ,  ni  plus  de  cet  cfprir  huniuin,  bicn- 
ftilanc,    hofpitalicr,    plus  de  patience  dans  les  travaux,    de  fermeté 
dans  les  entreprifes,   de  confiance  dans  un  parti  une  fois  pris.  Cette 
petite  nation  fe  foutint  fort  long:- temps;    &  on  trouve  dans  leur  cott- 
ftitution  Se  leur  cara£l:ère  trois  fingulancés  remarquables.     i.  Ils  aHoicnt 
fervir  librement  dans  les  guerres  étrangères ,    fans  être  à  la  folde  d'au- 
cune puifTance  préfcrablcment,    de  forte  qu'il  fe  trouvoit  des  merce- 
naires Arcadiens  dans  des  nrnucs  diifercntes,   &  par  conféquent  qucl- 
queforç  les  uns  contre  les  autres.     x.  Lorsqu'après  la  fameufe  journée 
de  Leuâres,  Epaminondas  leur  confeilla  de  bâtir  6c  de  fortifier  une  viHe 
qui  fut  le  centre  6c  la  capitale  de  l'état,  ils  acceptèrent  de  mirent  cet  avi» 
en  exécution.    Non  feulement  les  autres  villes  6c  bourgades  ne  s'y  oppo> 
férent  point,  comme  on  auroic  dû  s'attendre  de  la  jalodie  6e  de  IW 
téréc  de  chaque  diftriél,   niais  elles  y  contribuèrent  de  bon  gré;  de 
c'eft  atoTi  que  l'on  vit  naître  cette  ville  devenue  enfuite  très -célèbre^ 
à  laquelle^  en  confédération  de  fon  étendue  6c  de  fa  vafle  enceinte,  on 
donna  le  nom  de  Mégalopolis  (grande  ville).    Cette  fondation  devoît 
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amener  Taridocradc  dans  Técac;  car  il  écoit  naturel  que  les  ÊiniiUes 
établies  dans  la  capitale  atdra0*em  à  eUes  la  principale  influence;  maïs 
fi  la  nouvelle  fbime  de  gouvernement  qu'ils  établirent  à  cette  époque 
doit  s'appeler  ariflocratîque,  c*«ft  bien  la  plus  large  ariftocrade  que 
Ton  putiTe  imaginer,  ou  autremeof»  la  démocrade  la  plug  raifoimable. 
3.  n  le  forma  uo  conicit  ou  aflèmblée,  à  laquelle  fut  confié  le 
pouvoir  de  décréter  b  guerre  de  la  paix;  -  de  cette  aflemUéc  qui  ré- 
pond à  ce  que  dans  des  républiques  modernes  on  appelleroit  pedc 
confeil)  étoit  compofée  de  dix  mille  individus 

Sparte  fut  le  fiége  de  la  valeur  .de  de  la  fidélité ,  au  lieu  qu'Argos 
&  Corindie  écoient  Taiyle  .de  la  licence  de  de  la  débauche.  Les  La- 
cédémoniens  ne  teflbmbloieot  aux  autres  Péloponnéfiens  que  pour  la 
bravoure,  en  quoi  ils  les  ont  fiirpalTés,  ce  qui  étott  le  principal  effet 
de  leur  conftttuttoo.  La  (S&vérité  des  moeurs  publiques  qui  les  dîftîn- 
gua  hautement  de  toutes  les  autres  nadons,  n'avoit  pour  objet  que 
Vcfpnt  de  domination  &  le  maintien  de  la  difcipline  militaire.  Le 
caraélère  abfolumenc  pardculicr  des  Laccdcmoniens  ne  peut  Ocre  attri- 
bué à  des  caufcs  phyfiques.  La  différence  entre  leur  caractère  «Se  celui 
des  autres  Grecs  efl:  infiniment  plus  grande  que  n'efl  la  différence, 
foit  de  la  qualité  de  l'air  &  du  fol,  foit  de  la  pofition  relativement 
n  iT  autres  cantons  de  la  Grèce.  Ce  font  les  lois  de  Lycurgue  qui  ont 
formé  les  Spartiates.  Mais  ce  législateur  6c  les  compatrio:cs  qui 
en  acceptèrent  &  obrerv^rent:  les  lois,  ne  devoîent-ils  pas  avoir  d'à- 
vance  quelque  choie  de  différent  dans  leur  manière  d^étre  &  de  peu  - 
ier,  qui  les  diftinguât  tant  des  Athéniens  que  des  Thébains?  Il 
eft  difficile  de  remonter  à  la  première  origine  .du  caraétère  de  cette 
nation  fingulière.  Si  un  homme  tel  que  Lycurgue  Lacédémonîen, 
ifTu  à  ce  que  Ton  a  cru  de  la  race  d'Hercule,  e&t  été  Athénien  ôc  de 
la  defcendancc  de  Théféc,  auroit-il  donné  à  fk  patrie  les  mêmes  lois 
quHl  donna  à  Sparte?  £t  ces  lois  auroient«eUes  été  acceptées  de  obTer- 

vées 
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vces  par  les  Adiétiieos,  comme  elles  l'ont  été  par  les  Lacédémoniens? 
Je  crois  plutôt  que  Solon  auroit  donné  à  ceux-ci  à- peu -près  les  mê- 
mes lois  que  leur  donna  Lycurgue,  pour  peu  qu'il  eût  confidcrc  la 
nature  du  payy  &  ce  qui  étoit  dcjà  ccabh  a^ant  la.  nouvelle  conilicu- 
tion  que  Lycurguc,  dit-on,  apporta  de  Crète,  ôc  qui  pourtant  ne 
pouvoir  reflemblcr  à  la  conflitucion  Crccoiie,  que  dans  la  partie  qu'on 
appelleroic  du  droit  civil,  6c  peu  ou  point  pour  la  forme  du  gouver- 
nement. Lycurgue  ne  changea  pas  même  les  lois  fondamentales  de 
Sparte,  ou  l'ancienne  conflitution,  que  l'on  fuppofe  qu'il  voulut  tota- 
lement détruire  pour  en  ctahlir  une  nouvelle.  Ne  lit- on  pas  qu'avant 
lui  il  y  avoic  des  rois  Se  des  princes  Lacédémoniens,  de  deux  famil- 
les différentes,  mais  iffiics  de  la  même  tige,  &  que  non  ieuicmcnc  le 
trône  étotc  héréditaire  dans  la  fannlle  des  Héradides,  niais  qu^on  avoit 
déjà  réglé  la  fucceffion  d'une  manière  précife,  &  telle  que  l'Europe 
eut  CàDC  de  peine  à  bien  établir,  qui  eit  le  droit  de  repréfentation^ 
appelé  improprement  loi  Saliquc?  Ce  qui  a  fût  vraiment  la  grandeur 
de  Sparte  &  ià  longue  durée,  indépendamment  de  la  cooiidcradon 
très-paniculière  de  la  naîffance  &  la  conduite  fage  ôç  vcrtueulè  du  lé- 
gislateur, c'eft  l'article  de  (es  lois  qui  y  écablic»  pour  ainfi  dire,  la 
pauvreté  comme  bafe  de  la  verm  politique.  Ce  grand  homme  qui 
avoic  beaucoup  voyagé  6c  vu  beaucoup  plus  que  (es  coacitoyens  (puis- 
que ce  fut  lui  qui  le  premier  envoya  à  Sparte  les  poèmes  d'Homère) 
connoiiroic  la  Grèce  6c  les  pays  qui  l'entourent.  Il  connoifloic  (ans 
doute  la  Laconie  plus  particulièrement.  Il  vit  que  jamais  Ces  habitaos» 
moins  encore  ceux  de  Sparte,  plus  éloignés  de  la  mer,  ne  pourroienc 
faire  un  commerce  avantageux  avec  les  Crécois,  les  Rhodieos,  les 
Phéniciens,  les  Corinthiens  6c  les  Athéniens.  H  n'ignoroic  pas  d'ail- 
leurs que  ce  commerce,  en  cas  quH  profpérât,  ne  pouvoit  qu*amqier 
le  luxe  6l  la  corruption  à  la  fuite  des  rîchellès.  Vrai  philolbphe, 
comme  il  Tétoii,  il  favoit  aufli  que  les  jouiflànces  que  procurent  les 
richeiiès,  ne  compenfeat  pas  les  désagrémens  qui  accompagnent  les 
jouiflànces  du  luxe  6c  du  vice,  6c  qu'un  peuple  eft  plus  facilement 
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heiireiui  eo  général  par  la  frugalité  &  la  tempérance»  &  même  par 
ngnorance  des  plaifirs,  excepté  de  ceux  qtïe  la  nature  offre  de  de- 
mande. Il  dirigea  lès  lois  à  prévenir  l'acquilttion  &  i*al»us  des  richeC- 
Tes,  par  le  parcage  des  terres^  qui  amenoit  autant  qu'il  étoit  poffible 
l'égalité  des  biens.  Il  (kvoit  que  la  fertilité  du  pays  fufEfàmmeDC 
cultivé,  devoit  fournir  à  la  fubfilUoce  des  habicans.  Par  Ton  crédit  de 
par  l'intervention  des  oracles  qu'il  fut  ménager,  il  engagea,  il  força  les 
liacédémoniens  à  fe  foumettre  à  nn  nouveau .  régime  qu'il  leur  pres- 
crivit. U  falloit  cependant  pourvoir  à  la  f&reté  de  à  la  conlervation 
du  pays  qui  dévoie  fournir  les  objets  indifpenfablement  néceffaires  à 
la  fubfîftance;  6c  cctcc  fûretc  ne  pouvoir  naître  que  de  la  valeur  des 
liabitani^  de  leurs  forces  uc  de  leur  habileté  à  rcpoufTer  les  attaques  des 
étrangers  anibuieux,  envieux  ou  brigands  par  pauvrcrc.  L'efpric 
guerrier  dont  les  philofophes  Athéniens  accufoicnt  Lycurguc  d'avoir 
fait  l'objet  principal  ou  unique  de  (à  législation,  n*écoit  que  le  garant 
de  la  propriété  qu'il  devoit  afllirer  à  fa  nation.  Et  cette  envie  de 
dominer  fur  la  Grèce  &  mcmc  dans  l'Afie,  ne  fut  qu'une  fuite  inévi- 
table des  lois  qui  d'abord  n*avoient  pour  objet  que  la  défcnfe.  11  cft 
û  facile  que  les  mcfurcs  que  Ton  prend  pour  aHurcr  ce  qtic  l'on  a, 
portent  quelque  gouvernement  que  ce  foit  5  s'emparer  de  ce  que 
Von  n'a  pas.  Au  furplus,  il  n'étoit  pas  pofîibie  de  dépouiller  les  hom- 
mes de  toutes  les  paiTions.  On  en  détruit  rarement  une  fans  en  faire 
naître  ou  en  augmenter  une  autre,  dont  le  principe  peut  être  fouvent 
bon  de  louable.  La  conftitutîoo  laccdémonienne  devoit  au  moins 
infpirer  Tamour  de  la  patrie  &  celui  de  la  gloire.  Tous  nous  difcnc 
que  les  Spartiates  hoooroient,  élevoicnt  aux  dignités  ceux  qui  Ce  dîftin- 
guoîent  par  leur  bravoure^  leur  adreiTe,  leur  patience,  6c  comment 
pouvoît-OQ  en  donner  des  preuves  remarquables  qu'à  Toccafîon  de 
guerres,  pub  qu'il  n'y  avoir  ni  art  ni  Icience  qu'on  cultivât,  que  l'on 
honorât,  que  l'on  permit?  Ne  (àvoit'On  pas  que  c^étoit  pour  cela 
qu'on  les  cxerçoic  à  la  courfe,  à  la  nage,  à  la  lutte,  au  vol  même? 
Elevés  de  fermés  pour  la  guerre,  les  Spartiates  y  étoient  encore  por- 
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tes  par  le  régime  févère,  la  géae  &  la  contrûnte  dans  laquelle  ils  vî-  ^ 
voient  chez  eux  pendant  la  paix.  Et  cette  privarîoa  de  presque  tous 
les  plailirs^  leur  fiifkat  peu  aimer  la  vie^  leur  Bàfolt  peu  craindre  la 
mort.  Cefl-là  anffi  en  partie  la  caute  de  leur  bravoure  &  de  leur 
intrépidité.  Idolâtres  jusqu'au  fanatisme,  de  leur  confbtution  politi- 
que, &  pleins  d'ardeur  d'en  propager  les  principes,  ils  embraflbieot 
facilement,  ils  cherchoient  même  toutes  les  occaiîons  que  les  autres 
peuples  kur  ol&oient^  de  (ê  mêler  dé  leurs  a&ires  &  de  leur  gouver- 
nement, pour  y  introduire  i'ariftocratie,  telle  qu'elle  étoit  chez  eui; 
L'efprit  militaire,  fuite  néceflàire  de  leur  conftitution,  &  le  déiir  des 
conquêtes,  qui  n'eft  guères  féparable  de  l'efpric  guerrier,  les  rendit  enfin 
la  puillànce  prépondérante  de  la  Grèce.  Les  victoires  &  les  conquêtes 
ne  manquèrent  pas  dans  la  fuire  d'introduire  l'amour  des  riLlicircs ,  &  avec 
elles  l'amour  du  plaifîr  &:  les  moyens  de  s't^n  procurer.  On  trouve  dans 
Xénophon  qjc  d^s  cu'j  Snarcc  on  eue  de  l'argent,  les  févères  Spartiates 
s'ennuyèrent  de  leurs  l-cnimes,  plus  robulles ,  plus  fages  que  jolies:  ils 
allèrent  en  chcrcîicr  de  plus  atinj'olcs  à  Connthc,  ville  très- renommée  par 
l'amabilité  dangcreufe  des  courtiianes  que  le  gouvernement  fàvorifbît. 

I/C  peuple  Lacédémonicn  devint  peuple  comme  les  autres,  ôc  les 
Spartiates  des  hommes  comme  les  autres.  Mais  la  difciplinc  militaire 
&  la  tailiquc,  qui  avoir  fait  le  principal  fondement  de  leur  conflîru- 
tion  &L  de  leur  puillance,  fe  foutînt  encore  long- temps,  comme  le 
goût  des  arts  fe  foutint  chez  les  Ailicnicn^,  chez  qui  i!  avoit  prévalu 
même  dans  le  temps  de  leur  fupcrioncé  militaire  fur  les  autres  états  de  la 
Grèce.  Les  troupes  Lacédémonîennes  ou  Achéennes  fouienoicnc  encore 
leur  réputation,  après  qu'il  n'étoit  plus  parlé,  ni  de  troupes  Athéniennes, 
ni  de  guerriers  Thébaîns^  Argieos^  &  bien  moins  de  Corînthiocns. 
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SECONDE  PARTIE, 


Sedion  i. 
Portugais, 

T)aiM  la  première  partie  de  ce  mémoire,  j'ai  jeté  un  coup  (Tceil  ra* 
pide  (ùr  les  oaciont  qui  ont  habité  ancienoement,  9c  celles  qui  habi* 
cent  aujourd'hui  cene  gniode  partie  du  globe,  qui,  de  k  mer  Caf> 
piepne,  s'étend  jusqn^  Tocéan  occidental,  &  qui  borde  au  midi  la 
mer  Méditerranée.  Ta!  ob&rvé  les  Arméniens,  aâifs,  indufhieux, 
également  guerriers  &  commerçans,  tds  qu^ils  écoient  dans  leiièclede 
Mithfîdate  de  de  Tigrane.  Tat  comparé  les  Perfes  du  temps  de  Cyrus 
avec  les  Parthes  du  fîècle  de  Cé&r,  de  ces  mêmes  Partbes  avec  les 
Perfkns  de  nos  jours.  J'ai  cherché  U  caulê  de  la  bravoure  de  du  génie 
des  Arabes,  comparé  la  férocité  des  Sarraâns  avec  la  molleflè  des  ÀS' 
fyriens.  Nous  avons  vu  les  Egyptiens  cootemplatift  &  ibperffideux^ 
conquis,  fubjugués  de  tout,  temps  par  des  guerriers  illuftres  de  par  de 
vils  aventuriers. 

Les  corfaircs  Bnrbaresqucs  5:  les  rq^enccs  de  Tunis  (2c  d'AU^cr 
nous  une  rappclc  la  br.uoiirc,  la  pcrlidic  6c  le  caradcre  atroce  des 
Carchaginois  du  temps  de  liégulus  &  de  Scipîon,  &  des  Numides  du 
Lcmps  de  Marius  &:  de  Jugurcha.  Quelques  remarques  que  j'ai  faites 
fur  des  relations  qui  nous  ont  été  transmifcs  de  rexpédition  d'Annib.il 
&  de  l'irruption  des  Cimbres  fur  les  frontières  d'Italie,  m'ont  conduit 
à  faire  des  obfervations  fur  le  caractère  des  peuples  habitans  des  Alpes, 
de  même  à  porter  les  regards  fur  d'autres  provinces  d'Italie,  pour  voir 
fous  quels  rapports  les  Italiens  modernes  relTemblenc  encore  à  ceux 
qui  ont  habité  ce  beau  pays  quinze  ^  vingt  £ècles  avant  nous. 
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Nous  reBtrerpns  à  préfeae  en  Europe  par  où  les  géogiaphes  com- 
mencent ordînaîremeoc  la  de(criptioD  de  l'ancien  hémisphère,  c*eft*à- 
dire  par  Lisbonne  de  Cadiv,  de  nous  parcourrons  l'Elpagae  de  la 
France  )  de  rapprocherons  ce  que  diiènt  les  auteurs  anciens  &  les  ofa* 
iêrvateurs  modernes. 

Quelque  médiocre  que  fôic  l'étendue  du  Portugal ,  les  peuples  qw 
VhabiteoCj  d'après  ce  qu'on  peut  déduire  des  anciennes  hiftoires,  n'eu- 
rent pas  tous  les  mêmes  moeurs  ni  les  ménfes  talens.  .  Ce  que  Cé- 
iâr,  Silius  ïtaticus»  Strabon,  Appien  Alexandrin  nous  difent  des  Lu* 
iicaniens^  ne  peut  pas  s'appliquer  à  la  nation  en  général,  mais  à  dif^ 
fércns  peuples  qui  la  compcfoient.  La  cavalerie  LuGcaniennc  qui  a  fî 
bien  fèrvi  Annibal  en  Italie,  ne  pouvoit  venir  q- c  des  bords  du  Ta^e, 
&  les  troupes  légères  Lufiraniennes  dont  parle  C  (ai  ,  ccoicnt  des  ha- 
bitans  d'entre  le  Minho  (Se  le  ûouero;  c  eit  de  ceux-ci  qu'il  faut 
entendre  particulièrement  ce  que  Srr.ibon  en  rapporte.  Ils  étoient 
dit- il,  gens  experts  à  dreflcr  des  embûches,  à  épier  le  moment  d'at- 
taquer avec  avantage,  ou  de  fe  retirer,  Icftes,  légers,  agiles^  vcrfati- 
les.  Au  rcftc,  Strabon  écrivant  fous  les  premiers  empereurs,  nous  re- 
trace la  Luilcanie  comme  une  ration  fauvage  &c  barbare;  telle  en 
cffer  il  dcvoit  la  fuppofcr,  puisque  le  commerce  de  l'Océan  éioit  en- 
core loin  de  naître,  &  la  LuHtanie  fe  trouvoit  écartée  de  ccIut  de  la 
Méditerranée,  de  la  Grèce,  de  l'Italie,  &  de  tour  le  Levant  policé. 
Cependant  ce  même  auteur  ajoute  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'ufàges  & 
exercices  (èmblablcs  à  ceux  des  Grecs,  6c  qué  les  habitans  des  rives 
du  Douero  vivoient  à  la  manière,  des  Lacédémonieos.  Us  n'étoient 
donc  pas  tous  fâuvages  Se  barbares,  puisqu'ils  imitoient  les  Grecs  cer* 
tainemeoc  civilifés.  Une  forte  de  civili(àtion  s'étoit  introduite  dans  la 
Lttfitanie  méridionalef  tandis  que  dans  les  monugnes  du  nord  Tra  los 
montes^  dt  entre  Douero  &  Minho»  on  n'étoit  peut-être  encore  que 
chaifeurs  8c  guerriers. 

Lafin  que-fitVirîathus»  trahi  par  fes  compatriote»»  &  même  par  iêa 
offideis  on  tu  minîfttesy  pouffoit  donner  nae  idée  peu  «Tanngeiilbd» 
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caraâère  de  la  nation.  Mais  c'cd-là  le  feul  fait  de  cette  nature  que 
nous  préfente  l'hiftoire  des  Lufitaniens,  de  nullepart  on  ne  les  trouve^ 
ni  eux  ni  lenr$  deicendans,  accufês  de  perfidie,  ni  traités  de  traîtres, 
de  fourbes,  de  méchans,  comme  plufieurs  autres  nations  placées 
dans  des  montagnes  de  lîir  le  bord  de  la  mer,  ont  été  traitées  par  leurs 
voifios  &  par  tous  ceux  qui  eurent  à  faire  avec  elles.  Ni  les  Lufîta- 
niens,  ni  les  Portugais,  ne  purent  éviter  le  reproche  de  fi^rocité, 
qualité  presqu'inhérente'ii  la  bravoure  &  à  l'ardeur  guerrière;  malgré 
cela,  il  ne  paroit  pas  qu'on  ait  fait  ce  reproche  à  ces  trois  ou  quatre 
chefs  des  anciens  Lufitantens,  dont  Thiftoire  fait  mendon  particulière, 
tels  qu^Apimano,  Gaftaron,  te  ce  Virîathos  qui  fmvit  Anoibal  en 
Italie,  antérieur  de  près  d*un  flècle  au  fameux  chef  de  parti  donc  nous 
venons  de  parler. 

La  L'ifitanic  qui  commença  h  s'appeler  Poitugal  Jans  le  ii'^* 
fièclc,  dilparoic  pour  aiaii  duc,  de  l'hiftoire  de  l'Europe  l'clpacc 
de  prts  de  mille  ans.  A  peine  fait -on  qu'elle  fubit  le  fort  des  autres 
provinces  de  rHifpanic,  que  les  Goths,  les  Vandales,  les  Alains  ôc  les 
Suèvcs  renlcvèrent  à  l'empire  romain,  ôc  que  les  Arabes  à  leur  tour 
l'enlevèrent  à  ceux-ci,  11  n'ell  fait  aucune  mention  particulière  des 
Lufitaniens:  leur  hiftoirc  fc  confond  avec  celle  de  la  Vieille  CaftiHe,  du 
petit  Royaume  de  Léon,  ôc  de  rAndaloufic,  preuve  non  équivoque 
qu'il  ne  fc  fit  rien  de  remarquable  dans  leur  pays,  ni  par  les  anciens 
habiuns,  ni  par  les  defcendans  des  peuples  du  Nord  qui  les  avoient 
fubjugucs,  ni  même  par  les  Maures,  Mais  ce  pays  prend  une  nouvelle 
face  &  fe  forme  en  état  particulier  fous  des  princes  Bourguignons  de 
la  maifon  de  France,  entée  fur  une  race  Caftillanc.  Le  nom  de  Por- 
tugal devient  illudre  6c  même  impolànt.  Son  hiftoire  nous  préfente 
une  fuite  de  fouvcrains  d'un  grand  caraâère  depuis  Alphonfel  jus- 
qu'à Sébaftien.  £t  ces  rois  trouvèrent,  ou  fiirent  former  des  fujets 
propres  à  les  féconder  dans  leurs  vues  de  les  fbrvir  dans  leurs  entr&* 
prifcs.  Plttfîeurs  de  ces  rois  de  de  leur  graitds  officiers  pouvoient 
rappeler  les  vertus  de  leur  âmeux  Virtathus.    Mais  les  exploits  des 
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Portugais  du  i^'ûbdt  de  notre  ère,  écotenc  d'une  nature  bien  diffé- 
rente de  l'ancien  temps.  La  découvene  du  paffage  à  Ilhde  de  les 
conquêtes  qu'ils  y  firent,  n'ont  rien  de  commun  avec  tout  ce  que 
pouvoient  faire  les  Lufianiens  dans  le  temps  des  Romains.  II  paroît 
qu'ils  ii'a\ oient  que  des  bateaux  de  cuir  pour  païïcr  les  riviçrcs  &  les 
marais.  On  ne  lie  pas  même  fi  avec  de  r  is  navires,  ils  s'expofoient 
aux  vogues  de  roccan.  Les  richcllcs  de  l  A.'.c  que  les  conquérans 
du  Malabar  porccrcnc  dans  leur  pays,  la  gloire  qu'ils  acquirent  par 
riîcureux  fucccs  de  leurs  cntreprifes,  ont  dû  changer  le  caraftère  de 
la  nation,  auffi  bien  que  celui  des  fouverains.  Cette  marche  mal- 
heureulèment  naturelle  ne  manque  dans  aucun  temps,  dans  aucun 
pays,  dans  aucune  condicion.  Comme  les  Portugais  du  i  fîccîc 
ne  refll-mbloicnt  plus  h  ceux  de  î'ancicn  temps,  ÎF^norans  &C  fauvagcs, 
làns  police  &:  fans  arc,  ceux  de  la  hn'  du  fiècle  16  '  ne  montroienc 
plus  les  talens  6c  les  vertus  de  leurs  aïeux.  Le  luxe  ôc  la  molleflc  qui 
iuivcnt  les  richcfles  de  rilluftratlon  acquifcs  dans  le  temps  de  la  pau- 
vreté ôc  de  la  vertu,  firent  du  Portugal  une  province  de  TEfpagne; 
Mais  la  décadence  de  la  valeur  Cadillane  éir  Ârraganoife  Ht  renaître 
un  royaume  que  J'£(pagne  avoit  englouti.  Maintenant  les  Portugais, 
depuis  qu'Us  forment  de  nouveau  une  nation  indépendante ,  ont-ils 
repris  leur  cara(^èrc  primitif?  trouve<»t-on  chez  eux  1«  traces  des 
mœurs  Lufitaniennes?  Je  ne  doute  pas  que  dans  plufîeun  cantons  de 
ce  royaume,  quelque  riches  qu'ils  foient  devenus  par  la  pofieffion  du 
Brélîl,  on  ne  retrouve  encore  les  mœurs  fimples,  févères  &  lauvages 
que  Scrabon  (c  &i(bit  une  peine  de  nous  peindre,  &  difeit  être  un 
(ujet  désagréable. 

Kn  général,  tant  les  divers  peuples  Portugais  que  leurs  anciens 
devanciers  lesLufîtains,  reflemblent  à  ceux  desETpagnols  avec  lesquels 
ils  confinent,  de  avec  lesquels  ils  (è  con(bndoient  anciennement.  Ceux 
des  environs  de  'Lisbonne,  qui  dépendent  en  partie  des  Tuxdiiains, 
ne  différent  des  Andaloux  qu'autant  qu'ils  (ont  plus  éloignés  du  cen- 
tre de  h  civitiHition.   Ceux  qui  (ont  entre  Lisbonne  de  Oporto»  tien- 
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ncnt  beaucoup  du  caradère  caftillaiu  Auffi  peut- on  les  regarder 
comme  deicendans  de  ces  CelDt>ères  fi  renommés  dans  Thiftoire  ro- 
maine, La  pfovsoce  entre  le  Doueto  &  le  Minho  écoic  habitée  par 
les  Callaîques  ou  Galliciens,  &  on  y  retrouve  encdre  à -peu -près  les 
mœurs  de  le  caraâère  des  Gallidens  modernes,  peuple  laborieux,  pieux 
&  fingaL  Si  l'on  confidère  les  Portugais  par  rapport  à  la  littérature 
&  aux  fdences,  il  Boit  avouer  que  malgré  l'efprit  naturel  que  le  cli- 
xnat  &  le  fol  leur  inipire,  les  progrès  ont  été»  chez  eux,  plus  tardifi 
que  par  coiit  ailleurs  chez  les  nations  connues  des  Romains.  H  ne  (è 
trouve  aucun  veftige  de  culture  littéraire  dans  les  beaux  fiècles  de  la 
littérature  romaine ,  ni  même  de  celle  qu  on  peut  appeler  littérature 
chrétienne,  tandis  qu'on  en  trouve  presque  dans  toutes  les  parties  de 
TElpagnc,  des  Gaules,  &:  mùmc  dans  la  Grande  Breragne. 

Un  voyageur  très  -  modem  c ,  Jacques  Muiphy  (T.  a.  p.  3^?,  37) 
obferve  que  le  Portugal  fût  toujours  peu  favorable  aux  lavans,  &.  il 
cite  à  ce  fujct  Magellan,  Vernei,  Viera  de  le  célèbre  prince  Dora 
Henri,  aux  études  duquel  le  Portugal  &c  l'Europe  entière  font  fi  rede- 
vables des  progrès  de  la  navigation ,  ôc  que  pourtant  les  courtifans  Tes 
Compatriotes  traitoicnt  de  chevalier  errant.  Je  m'étonne  que  Mr 
Murphy.  n*ait  pas  cité  Camoëns.  Au  furpluç,  quoique  le  Forrugal 
fox  un  pays  d'une  étendue  fort  bornée,  la  nanon  qui  l'habite  n'oflrc 
pas  par-tout  le  même  caradère  ni  le  même  efprit.  Dans  les  pro> 
vinces  qui  environnent  la  capitale  &  que  des  champs  fertiles  &  le 
commerce  enrichirent,  on  ne  trouve  pas  l'aélivité  Se  Tindullrie 
qui  diftiogue  les  provinces  écartées ,  &  furtout  les  vallées  qui  font  en- 
tré le  Douero  de  le  Minho.  Il  y  a  dans  ce  département  un  diftriâ 
qiû  porte  le  nom  de  Guimaraëos.  Henri  tige  des  rois  de  Portugal 
réfidoit  à  Gttimaraëns,  ces  rois  defcendant  dXTrraque  fa  fille,  C'eft 
là  qu'on  trouvé  une  pépinière  inépuifable  d'hommes  înduibieux,  atd- 
nnt  à  eux  (èuls  presque  tout  le  commerce  de  Lisbonne  de  des  pro- 
vinces qui  en  dépendent.    Bs  occupoienc  de  même  presque  toutes  les 
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places^  au  moins  les  fubalceroes,  qui  font  ordinairement  les  pTus  în<» 
iluentes  daAs  toutes  les  parties  de  radminiftratia«iy  8e  qui  fuppofènt 
de  refprit^  quelque  forte  d*étude  dans  ceux  qui  les  obtiennent. 

Seâ.  9. 

Les    E  fp  a  g  n  0  l  s. 

Le  caraftèrc  efpagno!  n*a  pas  toujours  éré  repréfcnté  avancagcufe- 
mcnt;  &  quelle  eft  la  nation  dont  les  auteurs  ayent  toujours  Se  unique- 
ment du  du  bien?  C.c[^C!idanc  aucun  n'a  difputé  aux  F^lpjgnok  la  bra- 
voure, l'cfpric  vii  6c  la  iioblefTe  des  Iciuimcns.  La  nation  a  liaucemcnt 
figuré  parmi  tous  les  peuples  Européens  en  trois  temps  différens,  &  à 
toutes  CCS  clpoqucs  par  l'efpace  de  cent  &  deux- cents  ans.  Sans  re- 
monter au  fièclc  d'x\milcar  &c  d'Annibal,  ou  dilFcrens  peuples  d*EC- 
pagnc  ont  donné  tant  de  preuves  de  bravoure,  nous  ne  les  conHdé- 
rerons  que  depuis  le  temps  de  Sertorius  jusqu'aux  empereurs  Aiuonins; 
puis  dans  le  liècle  du  grand  Théodore  &  dans  celui  de  Cliulemagnc; 
cnhn  dans  le  fîècle  de  Ferdinand  le  Catholique  &  de  Pliilippe  II  qui 
cmbraffcnc  auHi  le  long  règne  de  Charles- Quint.  On  laie  bien  ce  que 
coûta  aux  Romains  la  conquête  d'Efpagne  <Sc  la  déroute  qu'efTuya  le 
grand  Pompée.  Jamais  les  troupes  efpagnoles  n'ont  montré  de  la  lâ- 
cheté oi  de  la  foiblefTe,  foit  dans  les  armées  romaines  fôit  en  combat- 
tant contr'elles.  Le  caraâère  de  la  nation  fe  fit  remarquer  tris-avan- 
.tagcufcmcnt  dans  la  pcrfonnc  de  Cornélius  Balbus,  homme  fiir,  polici* 
que  bonnéte,  ami  de  Céfar,  d'Augulb^  de  Leotulus,  de  Cicéron. 
Sous  Att|^fte  &  (bus  fcs  fuccefTeurs,  n^lyant  eu  que  peu  d'occafioùs 
de  £ùre  la  guerre»  les  Efpagnols  fe  diftingvèrent  à  Rome  de  toutes 
les  autres  nations,  &  même  de  lltalienne,  par  leurs  talens  en  tout 
genre  de  littérature.  Car  depuis  les  cinq  ou  Gx  grands  auteurs  de  'la 
première  clafle^  ce  fîirent  leS  Eipagnols  qui  (butinrent  &  ranimèrent 
antant  l'éloquence  que  la  poéfie.  Quels  que  ibient  les  défauts  que  l'on 
reproche  aux  deux  S'énèqueS  de  au  poète  Lucain,  il  eft  très -certain 
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jju'aucun  Italien  de  leur  temps  ne  égala  dans  ces  genres,  ni  C.  Ju* 
Uus  Hyginus  dans  l'érudicion,  ni  Quincilien  dans  la  critique.  En  /yp- 
polàilt  même  çç  que  quelques  Italiens  prétendent  peut-ctre  fans  r^i- 
Ton ,  que  ce  foient  les  Efpagnols  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  corrup* 
âoo  du  goût  chez  les  Latins,  il  en  réfulteroit  toujours  qu'ils  ont  eu 
une  fupériorité  très*4écidée  de  génie  ^  de  réputation  ;  car  Ikns  cela 
les  autres  auteurs  ne  les  auroient  pas  pris  pour  maîtres  &:  pour  modc!cs. 
Les  Andaloux  &  les  habitans  dç  la  province  de  Cadix  &  de  Gre- 
nade paflbienc  du  temps  é'Augufte  pour  )es  peuples  les  plus  efii^inés 
de  l'Elpagne.  Cçft  ce  que  ooms  apprenons  de  Tice-Live,  qui  ajoute 
de  plus  qu'ils  làKbient  la  guerre  avec  des  mercenaires  étrangers,  Tit» 
^iv.  1.  e.  17.  Omtmm  imptiflonan  nuf^ime'in^ies  ha^nturTur" 
ditani  &c,  Decm.  miUia  Ctltibtrûm  merçede  Turdieaid  ccnAtcunfi  alunis^ 
que  armis  parahant  belbttn.  Le  luxe  de.  Cadix  précéda  de  beaucoup 
ce)yi  des  autres  grandes  villes  maritimes  de  commerçant^  de  raptiquî^éb 
Un,  capitaine  de  vaiflèau  efpagnol,  certainement  de  Cadtic  de  non  de 
Barcelone  y  étoit  pour  la.  largeflè  le  mieuat  venu  chez  les  femmes 
galantes  de  la  capitale  de  l'empire  romain.  Navis  Hi/p^na,  magi/Icr  dt* 
coris  pretiofus  emptor»JioT»  Mais  en  même  temps  le  peuple  de  cette  partie 
de  l'Efpagne  étoit  confidéré  comme  le  plus  avancé  dans  la  culture  des 
arci  ôc  des  belles -lettres.  C'eft  qu'Ji  la  jouiflance  d'un  clinirc  plus  que 
tempéré  (car  c'cil  un  des  pays  les  plus  nier jdiunaux  de  l'Kuropc)  les  Tur- 
ditains  qui  occupoient  à  -  peu  -  près  ce  qu'on  appela  dahs  la  fuite  le 
royaume  de  Scviile  <Sc  de  l'Andalouiie,  croient  la  plus  riche  nation 
de  tout  Toccidcnt,  &  même  de  toute  l'Europe.  Un  fol  très -fertile 
en  grains,  entouré  de  montagnes  couvertes  d'arbres  fruitiers  de" 
vignes,  &  à  la  portée  des  plus  riches  mines  de  l'occident,  un  fleuve 
navigable  &  des  ports  excellens,  un  commerce  très- étendu  avec  l'Ica- 
He,  alors  centre  de  l'univers  connu,  procuroient  à  cette  partie  de 
l'Efpagne  tous  les  moyens  de  cultiver  les  arts  de  de  s'adonner  à 
r étude.  Auiii  cette  nation  fis  diflingua  dans  I4  littérature  fous  les  em* 
pereurs  roroains  auffi  haiitemeiic  qu'elle,  figor»  depuis  diins  les  betfu» 
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{oui9  du  U  IMôaarcfaie  eipagnoie.  Ne  .diftraatàfïs  pofii^utlt  ^né 
les  fkvans  romains ,  noimnément  Cicéron,  remarquèrent  darts  !é$  au** 
teurs  efpa^nol»  leurs  cotfcem|>orain$»  la  même  imaglnaicion  exalcé«,  le 
même  ftylr  guindé  ^  bourîbudé  que  nous  trouvons  dans  ^kraVkin^ 
ik  Gongora-,  ^iii  ont  eu  âsm  la  fittéracore  elf^agnoleb  même  inllù'éAotf 
que  les-Sénèquet  ^Xucaîo-  leurï  aifdens  eompacrioces  aboient  eue  iani 
la  littéranire  ladne»  Quinms  MeteUus  toque  eo  de  Jîiis  rdiÉs  firiH  vù^ 
pieBatf  tu.eUam  CordUbae  mais  pœtis  pingue  quiddam  Jonaitiàus,&  pere^ 
grimtm,  tmmin  axires  fias  êedetit»    Pror  ArehUu. 

Lef  provinces  dcr  l'Efpagne  qu'ont  habitées  les  CeMbères ,  forrt\tfitf 
à  préfenc  la  Nouvelle  &  la  Vieille  Caftille  avec  le  royaume  de  Léon, 
ancienne  patrie  des  Venons,  non  moins  braves  que  les  Celtibères. 
Cette  partie  de  la  nation  cfpagnole  figuaU  haucciiicnc  fa  valeur,  lors- 
que les  Arabes  s'emparèrent  d'une  grande  partie  de  rEfpagne.  Quel- 
ques fjmillcs  de  ces  Goths  qui  avoicnt  conquis  fur  les  Uomains 
provinces,  ne  pouvant  dans  la  BafTe  Caftille  réfiftcr  aux  Maures,  fc  re-/ 
tirèrent  dans  les  montagnes  des  Afturics,  &  dans  la  Haute  Cadillc, 
d'où  les  Maures  ne  purent  jamais  les  chafTer.  Leurs  forces  s'ac- 
crurent peu-à-peu,  tandis  que  les  Maures  dans  les  riches  plaines  delà' 
BafTe  Caftille  pcrdoient  leur  vrgueur,  de  force  qu'à  la  fin  ils  durent 
fuccomber.  i  uucc  1  hiitoire  de  la  conquête  des  Maures,  de  leurs 
longues  guerres  avec  les  anciens  habitans,  nous  préiènce  ceux  des 
montagnes  de  TAfturie,  àc  de  la  Haute  &  Vieille  Caftille,  comme  plus 
vaillâDS  guerriers  que  ceux  qui  occupoienc  la  pbine.  AulTi  les  fâ-^ 
milles  noblcï  d'Erpague  prétendent  toujours  être  iâues  de  celles  qu^ 
ont  habité  la  Haute  Caftille  &  les  Âfturies  du  temps  dts  Maufes,- 
dé  defcendre  desiSoths.  Le  commun  peuple  de  cesprôvinces  titftfti 
encore  beaucoup  du;  caraâère  que  leur  CKAivèrent  les  Romains,  de  que^ 
leur  ^nne  Pâprefldu  pays  qu^  occupent.  Ib-fonc  §bit  de  robuftes; 
I«es  flottes  caftillanes,  qui  combafloie&r  c&nitèt  pottr;  catftfte  contre  les* 
rois  de  France,  .dans  leurs  guerres  avec  les  Anglois^  étoîént  pour  là  plu- 
part de  TAdurie.    Auffi  deux  des  plus  ikmeux  pilotas  el^agnols  ^  Antonio 

6.  « 
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Florez  &  Pedro  Meadez,  étoieat  AftuheaS|  de  la  ville  ou  da  voiûaage 
tfAvila'^ 

Cependant  ta  profpéricé  de  la  Caflille  devenue  fous  Charles- Quint  Ce 
ftê  iîiccefleurs  la  première  puiflance  de  TEurope,  gâta  la  nation,  comme 
la  pcolpérité  des  familles  gâte  les  enfans.  A  l'adivité  6c  à  TinduHrie  Aic^ 
cédèi«nt  l'oUivcté  &  la  parefTe,  de  aux  rkheflcs  TorgueiL  L'on  obferve 
que  les  Afturicnsy  quoiqu^habitanc  un  pays  qui  confine  avec  la  Biscaye  die 
la  Navarre  y  ne  font  plus  ni  aufli  aâifi  ni  auffî  vifi  que  les  Biscayens  &  les 
Navarrois*  Ces  deux  peuples  Ce  diftingnèrent  encore  plus  qu'aucune  au- 
tre nadon  eipagnole^  les  uns  par  leur  fineflè,  les  ancres  par  leur  bravoure» 
&  tous  deux  par  leur  aâîvité  de  leur  induilrie.  Ils  font  deux  écaes  iSfiarés 
qui  ont  été  gouvernés  par  difôrens  ibuverains^  cela  duc  mettre  quelque 
Àverfîcé  dans  leurs  mœurs  de  leurs  coutumes.  Mais  comme  ils  habitent 
un  pays  de  la  même  nature,  ces  deux  nations  ne  diffiireot  presque  point 
ni  par  les  qualicés  phyfiqucs ,  ni  par  les  intelleâueUes  de  morales.  Bs  des« 
rendent  des  Cancabres  de  des  Vafiroos,  que  . les  anciens  tant  géographes 
qu'hifloriens  Ôc  poètes,  nous  repréfèntent  fous  les  mêmes  couleurs.  Les 
Cantabres  ont  plus  long-temps  de  avec  plus  de  hardiefTe  réfnU  aux  Ro- 
mains, déjà  maîtres  de  tout  le  refte  de  l'Efpagnc  <Sc  des  Gaules,  ôc  encore 
ils  ne  furent  jamais  aulTi  complètement  domptés  que  les  autres  peuples. 
On  lit  dans  Horace  Ca/if.itcr  Jero  doniitus**)^  ^'  impatiens  juga  ferre  no^ 
ftra'*  ***);  de  une  troilièmc  fois,  en  faifant  la  cour  à  Auguile  fur  Tes  fuc- 
cès,  il  dit  yyCamaber  non  ante  domabilis" ****),  Strabon,  qui  en  parloic 
fous  Tibère,  lorsqu'on  les  rcgardoit  comme  fournis,  remarque  aulTi 
qu'on  les  avoir  très-peu  impol  js,  iok  parce  qu'on  vouloit  les  ménager, 
foit  pour  ne  pas  les  poufTcr  à  une  révolte  dangereule,  foit  parce  que 
leur  pays  n'eft  pas  naturellement  riche.  La  Biscaye  dr  la  Navarre 
Ibttt  mQOcagoeufes,  de  les  mines  de  fer,  les  forges  de  les  ufincs  qui 
y  font  en  grand  nombre,  en  font  la  riçhçfie  principale,  de  foumîlTenc 
;     V.  T>cvesque  biBé  4e  PhUippe  4«  Valois. 

Oïl.  6.  lib.  «. 
■         Od.  4.  lib.  4. 
•M«)      Od.  14.  ttb.  i* 
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moyennafit  un  travail  dlidtt  la  principale  ftibfiflance  aux*  habicâns. 
1/àprexé  de  Tair  &  du  (bi,  de  la  nature  du  travail  donnent  de  la  vi- 
gueur^ Ôt  rendent  la  nation  féroce  &  martiale^  Hommes  &  femmes 
y  étotent  fort  laborieux,  travaillant  à  l'envi  &  presqu'également  les 
uns  êc  les  autres*  On  les  comparoit  aux  Liguriens.  Il  eft  vrai,  le 
caraâère  de  ces  deux  nations  ne  diffère  pas  trop.  Par  la  même  rai- 
Ton  les  Biscayens  6c  les  Navarrois  ainfi  que  les  Génois  reflemblenc  aux 
Catalans,    quoique  placés  à  deux  extrémités  oppofécs  de  la  péninfule. 

Les  Catalans,  ifliis  en  partie  des  Goths  ôc  des  Alains  du  quator- 
zième fièclc,  ëc  ceux  de  nos  jours  ne  font  pas  de  la  même  race  que 
ceux  qui  habitoicnc  les  bords  de  TEbre  du  temps  d'Annibal,  &  qui  y 
étoient  venus  d'un  pays  bien  différent  de  celui  d'où  vinrent  les  Goths. 
&  les  Alains,  qui  remplacèrent  les  races  anciennes  &  les  africaines,  ou 
fc  mêlèrent  avec  elles.  Cependant  les  Catalans  ont  été  de  tout  temps, 
&  font  encore  aujourd'hui  hommes  laborieux,  cukivnreiirs  infatigables, 
bons  mariniers»  ccononies  jusqu'à  l'avance;  jaîoux  iinon  de  îcur  indé- 
pendance, du  moins  des  privilège»;  qui  la  rcprcfcncent,  ou  du  moins  la 
rappellent.  Leurs  montagnes,  leurs  ports,  leurs  climats  ôc  leurs  vins 
font  encore  les  mêmes  que  jadis.  Les  mêmes  befoins  leur  infpirenc  la 
même  induftrie,  ôc  leur  nourriture  habituelle  leur  donne  la  même  vi- 
gueur* Nous  trouverons,  dans  d'autres  mers,  d'autres  nations  qui  ha- 
bitent un  pays  de  qualité  fort  approchante  de  la  Catalogne,  dont  le 
caraâère  reffemble  parfaitement  à  celui  des  Catalans,  ôc  infiniment 
plus  qu'à  celui  des  autres  nations  leurs  voiHnes. 

Les  Valeaciens  dont  le  pays  fàifoit  partie  du  royaume  d'Arragon, 
^nfi  que  la  Catalogne,  reflemblent  beaucoup  moins  aux  Catalans  leurs 
voilins  qu*aux  Andaloux  dont  ils  ibnc  fort  éloignés.  La  bonté  de 
leur  pays  les  invite  plutôt  à  la  culture  des  Iciences  &  de  la  belle  litté- 
rature ^  qu'an  commerce  de  aux  métieis  pénibles  qu'exercent  les  Cata- 
lans. C'étoit  d'eux-  qu'Horace  entendoit  parler  lorsqu'il  fe  félicitoit 
qu'on  émdioit  fes  ouvrages  iiir  les  bords  del'Ebre: 

me  peritus  di/^t  Jherus^   Rkodanique  ptuon 
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Les  Ârragonois  rcfrembleot  auffi  peu  aux  Navarroîs  Se  aux  CaOb^ 
laos  avec  lesquels  iis  confinent.de  deux  côtés  oppofés,  qu'Us  reflèin* 
blent  aun  François. .  Ils  foac  fiers  âc  parelTeux»  ôl  ce  n'eft  pas  que  leur 
pays  (bit  bien  gras  &  fercîle,  ce  qui  natarellement  donne  de  Tocgueil 
de  de  la  pareflè*  mais  c^eft  plucèc  par  le  ibiaveair  de  leur  ancienne  nobleflc» 
tX  eft  vrai  qjue  du  temps  même  des  Komains,  l'Efpagne  Tarracoopife^ 
'  qui  comprenotc  f  Arragon  moderne,  foit  par  des  -mœurs  plus  polies^ 
ou  par  plus  de  digoiié  de.  de  magnificence  dans  leur  inanîire  dè  vivre^ 
fc  fie  panâculieremeoc  remarquer.,    Saabon,  qui  crahe  de.  barbares  la 
plupart  des  peuples  efpagnois^  (èmble  diftingner  U  province  de  Sarrs- 
gode,  peuplée  de  difF«rentes  nadons,  dons  les  pllts  nobles  étoienc  le» 
Jaccetaniens.    Flufieurs  autres  provinces  oii  royaumes,  comme  la  Ca- 
talogne,   la  Murcie  &  Valence,   étoienc  nnis  an  royaume  d^Arragon, 
6c  les  fâmilles  qui  tenoienc  de  plus  près  à  la  ville  capitale  &  à  la  cour 
régnante  devinrent  de  plus  en  plus  ficrcs  ôc  fc  regardèrent  comme 
une  clalFc  d'hommes  fupL;  ]  cjrs  aux  autres.     L'effet  it,  |ùus  iiiiinanqua- 
ble  de  cette  perfuafion  devoir  êcrc  &  le  fut,  d'éloigner  de  tout  travail 
6c  de  toute  occupation  utile  &  produ^ive.     Les  Arragonois  étant  ou 
voulant  fc  faire   croire  nobles,     donnoienc  dans  le  défœtivremcnr. 
Les  emplois  de  cour  ôc  la  profenion  militaire  leur  paroifToient  fculs^ 
convenables  à  des  chevaliers  (cavalleros).     Ne  daignant  point  mettre 
la  main  à  la  charrue  ou  ;\  quelque  métier  que  ce  tïir,   ils  dcvcnoicnt 
fecilemcnt  ôc  fouvcnt  bons  foldats.      Au  refte  l'air  ôc  la  gravité  qu'on 
•attribue  aux  Efpagnols,   ôc  qui  nous  rappellent  ce  vers  fi  fouvcnt  ré- 
pété yy  furià  fraacejc  e.  gravùà  fpagnuola"*  paitnc  appartenir  fpédale- 
ment  aux  Arragonoift,   qui  ctnr  aufli  donné  lieu  aux  Italiens  du,fiède' 
de  LéonX  de  leur  reprocher  un  efprit  particulier  de  fiatteiie,  qui 
s'afTocie  quelquefois  avec,  la  fierté.     Non  feulement  on  trouve  une 
foule  d'hommes  hautains  avec  des  inférieurs,   de  bar  de  nmpans  avcc 
les  pcrfonnes  en  crédit  dont  ils  briguent  la  faMvnr,  mais  par tout  oùr 
il  y  a  de  la  haute  de  puiiTante  oohlelïe,  il  fimr  qn^Û  y  i&t:uiis:  înégalîié 
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finppaote  dans  tes  fortunes,  6c  que  la  daflè'  tnfêrieure  âc  pauvre  fé 
courbe  (bus  celle  qui  eft  riche  âc  privilégiée.  Quoi  qu'il  en.  (bit,  le 
penchant  des'Arraçonoîs  à  la  flacceric  le  lie  remarquer  fbus  les  empe- 
reurs romains.  Ceft  à  Tarracoo  que  £at  bâti  le  premier  temple  à  f  bon* 
(leur  d*Âugufte«  6c  qu'on  traita  cet  empereur  comme  un  dieu.  Cétoient 
encore  les  Tarraconois^  ou  les  fujets  des  rob  d'Arragon ,  qui  méritè- 
rent à  !a  nation  elpagnole  fe  rèprodie  de  baiTefTe  &  de  flatterie,  & 
c]  ,1  accoutumèrent  les  Italiens  à  prodiguer  le  titre  de  Don  &:  de  Seig- 
neur. Ecoutons  fur  cela  ce  que  TAriofte  dit  dans  les  l.icyrcs.  ,;  J'jp- 
pellerai,  à\t-i\, ^igneur  ou  /no/ijicur  le  portier  de  l'homme  en  place:  Tulagc 
d'appeler  frères  les  ilomeftiqucs,  ciï  pafTc  depuis  que  la  flatterie  efpa- 
gnoIc  incroduific  le  titre  de  feigneur  jusques  dans  les  mauvais  lieux  *). 
Ceft  que  dans  ce  temps -là  les  Efpagnols,  fujccs  du  rots  d'Arragon, 
alloient  à  Rome  briguer  les  bénéfices.  Cependant  les  Arragonois 
ont  cultivé  les  beaux-arts  avec  fuccès  dès  le  moment  qu'ils  eurent 
quelques  relacions  avec  des  nations  lettrées.  Martial,  plus  eltimé 
dans  fon  genre  qu'aucun  autre  des  poètes  6c  auteurs  latins- efpagnols, 
étoit  de  Bambola  ou  Bilbilis,  dans  l'Arragon.  Mariana,  Antoine 
Âuguftin,  Sepulveda,  les  deux  Argenfola  &  une  foule  d'autres  auteurs 
«ftiroés  écoieoc  Arragonois,  de  Cervantes  fuivant  quelques-uns.  Les 
Efpagnols  en  général  ont  figuré  hautement  à  trois  époques  différentes, 
dans  les  lettres,  dans  les  armes  de  dans  la  politique,  de  ont  bien  des 
titres  pour  être  confidérés  originairement  comme  une  nation  aulfi  bravé 
de  vaillante  que  fpirituelle  de  favante,  portée  également  à  la  grandeur 
outrée  6c  à  l'enflure,  ainfi  qu'à  la  fine  plaifanterie,  telle  qu'on  la  trouve 
dans  Mardaf,  dans  trois  ou  quatre  poètes  comiques  de  dans  le  fiimeux  ^ 
foman  de  Don  Qiûxote. 

L'ETpagne  a  produit  de  grands  guerriers,  de  grands  hommes  d*écat 
presque  dans  tous  les  fiècîes.    Jusqu'à  une  certaine  époque^  depuis 

*)  Signor,  dirn,   non  a'ufa  fratello 

Poiché  la  vile  adukzion  fpagnuola 

Ifcflii  ba  la  fignoria  ,iti  ncl  b<»ckIlo.   ArioAo  Sadia  s> 
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les  Hècles  de  Trajan  clpagnol,  jusqu'à  U  mort  4e  Philippe  H  &  de 
Philippe  111,  la  oation  elpagdole  fut  prcsqu'en  tout  fens  la  première 
nation  de  l^urope  &  du  rooDde.  Elle  fiit  écUpfée  vers  la  fin  du  der- 
nier fiècle  par  la  nation  françoife,  comme  celte -ci  le  fut  en  quelque, 
tnanîère  ms  le  tnilieu  À  la  fin  du  x  8*°''fitole  par  la  nadon  Biitannique. 

Sea.  3. 
Les  François, 

Mille  fois  les  auteurs  modernes  qui  ont  prétendu  caraâérifer  les 
François ,  ont  rappelé  ce  que  Céfkr,  Polybe  &  Tite-Live  en  ont  di^ 
le  premier  dans  Tes  commentaires^  les  deux  autres  dans  les  livres  qui  nous 
reftent  4e  leurs  hiftoires.  Strabon  avoir  lu  non  feulement  ces  au» 
teurs,  mais  -plufîeurs  autres  dont  il  ne  nous  refte  guères  que  le  nom, 
tels  qu'Ârtémidore  êc  Poffidonius,  qui  ont  parié  des  Gaulois;  de  il 
avoic  par  lui-même  tâché  de  connoîtrc  toutes  les  nations  dont  il  vou- 
lue parler.  M  iis  Jans  le  portrait  qu'il  en  iracc,  on  ne  trouve  presque 
rien  d'applicable  X  la  iianon  françoife,  que  ce  qui  iui  cft  commun 
avec  une  grande  luoicic  de  1  Europe  ancienne.  ,,La  nation  Gauloifè, 
dic-il,  eft  en  général  belliqueufc  de  féroce,  a^vfiwnoirov  km  ôufiiKov  6c  tou- 
jours prête  à  combattre.  Au  refte,  elle  a  l'crpric  fimple  &  fans  mé- 
chanceté: fi  on  les  pique,  foudain  &c  ouvertement  ils  marchent  au 
combat  ôc  fans  circonfpcftion ,  de  là  vient;  qu'ils  font  facilenicnr  attra- 
pés, fi  l'on  emploie  à  leur  égard  quelque  rufe  de  guerre.  Car  on 
leur  livre  bataille  toujours  &  par  -  tout  où  l'on  veut,  fans  qu'ils  prennent 
aucune  mclure  ou  précaution,  Se  ils  n*y  apportent  que  la  force  dcTau- 
dace.  On  les  perfuade  facilement  à  s'adonner  à  des  occupations  uti- 
les, de  forte  qu'ils  fe  font  appliqués  ^  l'éducation  &  à  la  littérature. 
Leurs  forces  viennent  tant  de  la  grandeur  de  leur  taille,  que  de  leur 
nombre:  ils  s'aiFembient  en  £oule,  parce  qu'ils  font  fimples  &  libres, 
de  ils  prennent  avec  ardeur  le  parti  de  leurs  voifios^  lorsque  ceux-ci 
plaignent  dVoir  été  offenfés."    Il  obferve  cnfnite  qiie  les  Gaulois 

ont 


Digitized  by  Google 


CLASSE  D£  BeLLBS-LeTTB.es.  4^ 

ont  été  vaincus  par  les  Romains  plus  âcileniénc  que  les  Efpagnols^  & 
que  leur  cavalerie  eft  meilleure  que  leur  infanterie*  Leur  nourricure 
coniifte  en  laitage  &  en  viande,  furtout  en  viande  de  cochon.  Leurs 
mailôns  Ibnt  conliruites  de  planches  &  de  claies,  avec  une  efpèce  de  ^ 
voûte  formée  en  coiipole.  Quant  h.  la  viande  de  porc  dont  ils  fc  nour-^ 
riflent,  i!s  en  ont  en  fi  grande  quantité  qu'ils  envoyoient  à  Rome  des 
fauciflcs  ôc  des  jambons.  Le  gouvernement  eft  presque  gcncralement 
arlftocratiquc.  Autrefois  ils  clifoient  un  pnncc  &c  un  gcnéral  chaque 
aniicc.  Leur  fîmplicité  &;  leur  férocité  eft  accompagnée  d'une 
grrande  dofe  de  fottife,  d'arrogance  ôc  de  fatuité  dans  leur  hahillcmenc  ' 
A  l'exception  de  ces  derniers  traits  il  feroit  plus  facile  de  rcconnoître 
dans  ce  tableau  les  ancêtres  des  Allemands,  furcout  des  Weftphaliens, 
que  ceux  des  f  rançois.  En  effet  Tauteur  ne  manque  pas  d'ajouter  que 
les  Gaulois  ont  beaucoup  d'ufagcs  commuas  avec  les  Germains  leur? 
voifins,  A  quelques  égards  ce  qu'il  en  a  dit  pourroit  encore  convenir 
h  des  Scyrhes  &  à  des  Sarmates.  Toutes  les  nations  occidentales  <Sr 
fcprLntt  lonalcs  dans  l'état  qui  a  prccxdc  la  civilifation  qu'ils  ont  reçue 
des  Grecs  &  dc5  Romains,  fe  reiîembloient  fous  beaucoup  de  rapports, 
comme  elles  fc  refTcniblcnt  aulfi  depuis  le  progrès  général  qu'ont  fait 
la  civtliiâcion ,  le  commerce  ôc  le  luxe.  Mais  c'cH:  en  coolidérant  fé- 
parement  les  diverfes  contrées  qui  conftituent  la  Gaule  ancienne  ôc  la 
France  moderne,  qu'on  diftinguera  le  caraâère  des  peuples  qui  les  ont 
habitées  ôc  qui  les  habitent*  Auffi  Céikr,  le  premier  ôc  le  plus  clafE- 
que  des  auteurs  qui  nous  ont  transmis  une  delcription  de  la  Gaule, 
commence  par  dire  que  Ces  habitans  dtffi^roient  cntr'eux  de  langage,  de 
moeurs,  de  lois  de  de  coutumes.  Tous  les  François  modernes ,  ainfi 
que  leurs  ancêtres,  fe  refTemblent  (ans  doute  en  beaucoup  de  choies, 
comme  tous  les  hommes  de  toutes  les  nadons.  Mais  des  traits  particu- 
liers diAingnent  les  peuples  de  diver&s  contrées- auffi  bien  que  les  gran- 
des nations.  Non  feulement  les  Cascoos  le  diâingueot'par  exemple  des 
Normands,  mais  les  Auvergnats  le  diflinguent  des  Provençaux  .ôc  des 
Bourguignons  leurs  voifins,  presque  autant  que  les.Efpagnols  difiîirenc 
jMa».  1797.  [IV.]  7, 
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des  François.  Voyons  donc  quelle  idée  nous  donnent  les  auteurs  an* 
ctens  de  chacun  de  ces  peuples;  te  obfervons  en  quoi  les  habitans  mo- 
dernes de  ces  munies  concrées  leur  reÛemblenti 

Avant  même  que  Céfar  gouvernât  les  Gaules»  les  provinces  méri- 
dionales éioient  partie  alliées»  partie  foumifes  aux  Kximatns.  Ce- 
pendant l'on  trouve  dans  cette  grande  lifière  qui  de  Nice  s'étend  jus- 
qu'à Bayonne,  à -peu -près  foUs  le  même  méridien»  une  diffiSrence 
de  caraaèrc  remarquable  entre  les  Gascons  de  les  Provençaux;  Les 
uns  places  au  pied  dcs  Pyrénées  qui  leur  ofiroient  des  nûnes  de  cui- 
vre (Se  de  fer,  Ôc  des  vallons  propres  à  toutes  fortes  de  ftrges  (k 
d'ufincs,  rclpirant  un  air  plus  vif,  fe  préfcntcnt  toujours  comme 
guerriers  hardis  &  habiles,  furtout  dans  la  partie  qui  avoît  du  rapport 
aux  ouvrages  auxquels  ils  étoient  accoutumés,  tels  que  les  approches 
par  des  tranchées  ôc  des  chemins  coLU  crcs,  {ctmiculis  ad  aggerm  V*- 
neasqiie  aclis ,  cujus  rei  funt  perinjjînu  Ai^uuunij  propierea  quod  mul» 
tis  locis  apud  eos  arariœ  feclurx  funt  *). 

Comme  la  Gascogne  tient  à  la  Navarre,  ces  deux  nations  fe  reP- 
fcmblent  beaucoup.     Aufli  rrouve-c-on  dans  le  caradèrc  de  Henri  IV, 
qui  étoit  autant  Gascon  que  Navarrois,   la  bravoure  &  rcfprit  de  ces 
deux  nations,  &  les  aurrcs  hommes  iliuftres,  tant  de  l'un  que  de  l'au- 
tre pays,  ou  de  j^îands  iraits  de  reflcmblance  entr'enx.     Cc^  deux  pro- 
vinces, qui  équivalent  à  deux  peri:s  royaumes,  nous  prélenccnr  dans  tout 
le  cours  des  fîèclcs  un  peuple  brave  âc  un  peu  fanfaion.    11  paroît 
bien  que  les  Marfeillois  fe  j^ifoienc  refpeder  par  les  Carthaginois,  puis- 
qu'ils ne  les  attaquèrent  point,    &.  qu'Annibal  évita  leur  rencontre  en 
pailant  d'Dfpagne  en  Italie:   il  fe  dot  furtout  éloigné  de  Marfeille. 
Cette  ville  montra  depuis  un  efpnt  guerrier  pendant  la  guerre  civile 
entre  Çéiâr  de  Pompée.    MarfeiUe,  dont  les  auteurs  romains  parlent 
plus  fou  vent,  étoit  fans  doute  une  puifTance  maritime  fbrC'reipeâable, 
mais  fes  habitans  très-difFérens  des  Liguriens  leurs  voilins;  ils  n'em- 
ploient leur  marine  de  leurs  troupes  qu'à  protéger  leur  commerce, 
•)  Cache  4e  BcUo  Gdiko  lit».  3.  «.  ti. 
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leurs  poneflions  &  leurs  colonies.  Nous  ne  les  voyons  jamais  agref^ 
feurs,  ni  brigands,  ni  ùâCtnt  des  projets  de  conquêtes  ou  d*encrepri- 
(cs  hoftiles»  Ceft  furtout  dans  les  icienccs  &  les  arts  qui  contribuent 
WXK  «grémens  de  la  vie  fociale»  que  les  Provençaux  fe  font  dtflîn^és» 
Les  premiers  auteurs  non -romains  nî  iuliens  que  l*lii(U»ire  de  la  fit* 
t4racure  latine  nous  prêiênte»  lônc  un  Narbonnois  de  la  vtlle  d*Âtaco, 
appelé  Varron  Âtacîn,  df  Trogue  Pompée  d'Arles,  hiftorien  irès-cé« 
Ubrfi  quoique  nous  n'ayons  que  l'abrégé  de  lôn  ouvrage. 

Les  peuples  de  la  Gaule  méridionale»  compriie  depuis  (bus  1» 
nom  de  Rouergue,  de  Languedoc,  de  Gascogne,  de  Guienne,  ne  (ê 
font  pas  moins,  diftingués  par  leur  civiliiàcion,  par  la  culture  des  arcs  de 
par  le  luxe  qui  les  accompagne  'indiviûblement,  que  par  la  valeur  mi- 
litaire. Un  climat  des  plus  tempérés  de  l'Europe,  des  produâions  tî^ 
§a  abondantes  de  tous  genres,  même  de  quelques  eTp&ces  k  peine 
connues  dans  d'autres  pays,  des  vins  délicieux  de  différentes  ùutSMf 
des  poifTons  do  rivières,  de  la  Mer  méditerrannée  âc  de  l'Océan,  ont 
facilité  de  tout  temps  aux  habitans  de  ces  provinces  les  moyens  de 
faire  bonne  chère.  Hs  fe  difttnguoienc  déjî  à  cet  égard  des  autres 
Gaulois  dans  le  fiècle  de  Conflantin  ;  &  Atnmien  Marccllin  ne  man- 
que pas  de  le  rapporter*).  La  qualité  de  ces  alimens,  la  bontc  des 
vins  unies  à  la  bonté  de  l'jir  &  au  coramercc  avec  les  colonies  grec- 
ques des  Marfeillois  &  avec  les  Romains,  dcvoicnr  des  le  temps  de 
Ccfàr  porter  les  Languedociens  à  la  culture  des  beaux- arcs,  <k.  en 
faire  une  nation  fpirirucUc  &  lettrée.  Auffi  le  fut-elle  presque  aufTicôc 
que  l'Ëfpagnole  ôc  la  Provençale,  &  long -temps  avant  celle  qui  dans 
la  fuite  fe  diftingua  de  toutes  les  autres.  Car  St  Hilaire  ôc  St  Prosper 
ctoient  de  la  Gaule  Kaibonnoifc  ou  de  l'Aquirnine.  Parmi  une 
foule  d'hommes  d'un  calent  iuptneur  que  le  Languedoc  a  produits,  un 
des  plus  diftingué»;  elt  François  Victa ,  le  premier  dc«;  François  qui  ait 
égalé  dans  l'algèbre  Xartaglia  &:  Pacioli.  Pierre  Fermât,  non  moins 
renommé  que  Viéta,  étoît  égalemeoc  Languedocien. 

Ammien  IdbxcdL  lib*  i6<  c  9. 
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Les  Auvergnats  defcendaos  des  Ârverni  ne  £ont  Céparés  de  UPro* 
vence  que  par  les  Cévennes,  &  confioent  avec  la  Bourgogne  par  le 
Beaujolois..  Plus  au  nord  que  les  Provençaux  &  plus  au  midi  que  les 
Bourguignons  «  ils  ne  refTemblenc  guèrcs  ni  aux  uns  ht  aux'autres»  Plus 
guerriers  .que  leurs  voifins,  ils  font  moins  propres  que  ceux-ci  pour 
les  arts.&  les  (deqces.  De  tous  les  peuples  de  la  Gaule  méridionale 
&  méditerranéen  les  Arverni  font  ceux  qui  ont  coûté  le  plus  de'  peioe  à 
Céfâr  pour  les  fi»umettre.  Dans  les  guerres  de  France  poflérieures  a» 
fiècle  de  Céfar,  le  peuple  de  la  nobleffe  iè  monna  toujours  btave  de  va- 
leureufe,  quoiqu'on  trouve  fort  peu  de  ces  génies  miliciiresdu  premier 
rang,  qui  à  la  bravoure  de  au  courage  unifient  une  grande  âgacité 
de  un  cfpric  profond  de  combînaifons  "*}.  Aufii  1* Auvergne  ne  com- 
mença que  ibrc  tard  à  paroitre  fiir  le  parnafie  françois,  de  ne  parut 
point  du  tout  (iir  le  parnaflè  latin.  Car  nous  n'avons  aucune^  notice 
d'un  Auvergnat  qui  ait  été  regardé  comme  iàvant,  comme  auteur,  ni 
même  comme  amateur  de  littérature,  avant  l'établiflement  des' Francs; 
&  à  peine  nous  en  trouvons  en  Fiance  quelques-uns  un  peu  dtftiogués, 
foit  dans  le  moyen  âge,  *fbit  dans  ces  dtrnîers  fièdes.  Un  ibl  fertile 
en  bic,  gras  pâturages,  viande  abondante  de  fromage  donnent  bien 
de  cette  vigueur  qui  fàir  le  bon  foldat,  mais  ne  donnent  pas  cette 
fincffc,  cette  élévation  d'efprir  qui  forment  le  génie,  que  l'air  &  les 
vins,  les  iiuic^  l':  1  huile  du  Languedoc,  de  la  Trovence,  du  Qucrcy, 
de  la  Guiennt  onr  donné  aux  Fermât,  auxFénélon,  aux  Montesquieu, 
ajoutons  aux  Mirabeau,  aux  ÎMaury. 

Les  Auvergnats,   les  Dauphinois,   les  Savoyards  &:  les  Francom- 
lois  ne  refTemblenc  que  fort  peu  aux  Provençaux      :nix  Bourguignons 
au  milieu  desquels  ils  fc  trouvent.    De  tous       peuples  de  la  Gaule 
Narbonnoifc,  les  Arverni  font  ceux  qui  ont  donné  plus  de  peine  qu'au- 
cun autre  à  Ccfar,    qui  les  appelle  o/n/uani  Galloruri  fonijjîmos.  Les 
Je  ne  fjis  6  les  éloges  c^ue  nous  Ufons  Si  que  Jious  eiuendons  faire  du  gcnéral 
Défais  Auvergnat ,  tué  à  la  bataille  de  Marengo  dana  Je  Uuip*  que  cet  écrit  cil 
fous  prcfTe  (au  mois  de  juin  igoo)  ne  démentent  paa  ce  qu'on  dît  ici  du  carac* 
lèn  des  lubiuua  de  TAu vergue. 
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defceodans  ou  fucceffeuis  de  ces  Ârverni,  les  feuls  presque  qoi  ayeot 
fecenn  Panden  ncMn,  ont  auffi  confervé  raacieime  férocité  martiale^ 
qui  les  diftingtia  dans  les  guerres  des  François,  comme  ils  s'écoient  di« 
Itingués  dans  celles  des  Gaulois,  l^air  de  les  produâions  du  ibi, 
monctgiwttx  mais  ferdk,  aboodanc  en  grain ,  en  viande  &  en  laitage, 
leur  donne  plus  de  cette  force  qui  £dt  le  foldat,  qne  de  cette  fine0è 
qui  fiit  le  poète,  le  littérateur,  Fauteur  de  lliomme  agréable.  Le 
peuple  de  la  haute  Auvergne,  comme  tout  peuple  montagnard,  efl; 
laborieux  &  propre  à  tous  les  travaux  champêtres  de  mécaniques. 
Auifi  les  Auvergnats  répandent  comme  manmivres  dans  les  autres 
provinces»  de  furtout  dans  la  capitale. 

Les  Dauphinois  qui  habitent  un  pays  à -peu -près  femblable  à 
TAuvergne,  mais  plus  froid  k  cauiê  des  hautes  Alpes  qui  les  couvrent 
au  fud-eft,  refTemblenc  auffi  beaucoup  plus  aux  Auvergnats  qu'aux  Pro^ 
vençaux;  plus  propres  en  général  au  gros  travail  &  au  métier  de  la 
gucirc  qu'aux  beaux -arrs  &  aux  lettres,  quoiqu'ils  puiirenr  comprcr 
quelques  aurcurs  très  -  cflimabics  natifs  ou  originaires  de  leur  piovince. 
Ce  n*eft  que  bien  tard,  ôc  lorsque  l'cTpric  devint,  pour  ainfi  dire, 
commun,  que  les  defcendans  des  Allobrogcs  parurent  fur  les  rangs, 
&  purent  entrer  en  comparaifon  ëc  ca  coacuircnce  avec  les  cations  les 
plus  fpirltuellcs. 

Les  Acdui,  auxquels  ont  fuccédc  les  Bourguignons,  nous  font 
prc{cr.tc«î  par  Ccfar  comme  braves  guerriers.  Se  encore  plus  liabiles 
politiques.  L'œil  perçant  de  cet  homme  d'un  grand  génie  eut  de  la 
peine  à  pénétrer  leur  conduite,  tant  elle  étoit  fage  &  circonfpetEle. 
Le  mélange  d*unc  rr^cc  uniquement  guerrière  venue  du  nord  qui  fe 
mêla  avec  celle  des  Aedui,  à  qui  les  nouveau -venus,  les  Bourgui- 
gnons, donnèrent  leur  nom^  a  dû  changer  un  peu  le  cara(flère  des 
anciens  habitans.  EH'cflivement  les  Bourguignons  paroiâent  plus  fiers 
guerriers  dans  l'iiiftoire  du  mojren  âge  depuis  Charlemagne  jusqucs  à 
Charles- Quint,  qu'on  ne  les  trouve  dans  les  anciens  temps.  Il  cil 
vrai  que  fous' les  noms  de  Bourguignons  Ton  comprcnoic  auflî  les 
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Francomcois  dits  aocieBactnenc  Sequani^  &  ce  peuple  écoic  du  temp» 
des  Romains  regardé  comme  moins  polîâqae,  -  mais  plus  militaire  que 
les  Aedui;  &  tels  (ont  encore  les  Francomcois  modernes  comparative- 
ment  aax  Bourguignons.  Cependant  c*eft  dans  la  Franche-comté  que 
naquit  le  cardinal  Granvelle,  grand  politique,  &  c^eft  dans  le  duché 
de  Bourgogne  que  vit  le  jour  le  marchai  de  Turenne»  Mais  Gran- 
velle devint  an  grand  mtniftre  parce  que  des  drconflanco  pardciUièrea 
l'engagèrent  dans  des  emplois  politiques,  quoique  fon  caraÛère  naturel 
en  eût  dû  &ire  un  (oldat.  Au  lîifplus,  St  Bemakl»  le  premier  grand 
homme  delcendant  des  Barbares ,  le  maréchal  de  Tmenne  de  Boffiiec 
nous  donnèrent  une  jufte  idée  du  caraâèrc  bourguignon. 

Les  Orléanois,  les  Tourangeaux  ôc  ceux  du  pays  de  Blois,  de 
Bcauce  Se  de  Vendôme,  qui  occupent  le  beau  milieu  des  Gaules  6c  de 
la  France,  doivent  réunir  dans  leur  caraébère  les  qualités  dominantes 
des  peuples  qui  les  encourent.  II  faut  fans  douce  entendre  d'eux  ce 
que  Céfar  6c  les  autres  auteurs  f!:recs  &c  romains  ont  dit  des  Gaulois 
en  général,  6c  ce  que  les  écrivains  modernes  difent  des  François  mo- 
dernes. Cependant  ces  riches  6c  fertiles  provinces,  également  élot« 
gnées  des  montagnes  de  TAuvergne  6c  des  collines  de  la  Bourgogne^ 
nWpirent  à  leurs  habitans  ni  la  férocité  martiale  des  Auvergnats ,  ni 
les  talens  des  Bourguignons.  C'eft  précifément  en  parlant  de  la  Tou- 
raine  que  le  TafTc  a  die:  „Ce  ne  font  pas  des  hommes,  robuftes  6c  h- 
borieuXy  quoique  brillans  par  leurs  armures.  Leur  pays  mou  de  déli- 
cieux produit  des  habitans  de  la  même  nature''  *)• 

Aufli  ni  dans  les  (ièdcs  qui  précédèrent  l'invafion  des  Barbares ,  ni 

depuis  la  renaifTance  des  lettres  6c  des  arts,  ni  dans  les  fièclcs  mrcr- 
médiaires,    aucun  l  ourangcau,   de  tfès-peu  d'Orléanois  6i  de  Bicioi« 

*)  Non  è  gente  robufla.  o  faticofa, 
Benchi  tutta  di  fcrto  elle  rîluce. 
Ia  tem  moite  e  lieu  e  dîUttofa 
Simili  à  fe  gli  abitaior  produce. 

GtuUL  Libuau  Cuti»  ii.  ft.  i«. 
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ont  acquis  la  célébrité  de  tant  d'autres  Francis  parmi  Us  gnmds  au- 
teurs, hormis  que  l'on  compte  Rabelais. 

C'en  eft  bien  autrement  de  la  péiiiiifiile  que  la  Loire  fôpare  de 

i'Orléanois,  &  dont  les  anciens  habitans  s'appellent  pour  la  plupart  Ve-  ' 
neti  ik  Ruclli.  Dans  les  ccmps  pofUricurs  on  les  appela  Bretons,  du 
nom  d'une  grande  colonie  venue  des  côces  Briiauniques.  Ce  mé- 
lange de  race  ne  changea  rien  au  çaraâcre  fier,  ferme  6t  énergique 
des  Veneti,  qu'aucune  autre  nation  du  continent  occidental  n'égala. 
C'efl  de  tous  les  peuples  Gaulois  celui  que  Céfar  fubjugua  avec  autant 
de  peine,  que  lui  en  avoient  donné  les  Auvergnat^;.  Les  Bretons, 
qui  vinrent  fc  méïer  avec  eux  ne  dévoient  pas  être  une  race  extrême- 
ment brave  &  valeureufe,  puisqu'ils  avoient  cédé  îc  terrain  aux  An- 
glois  <Sc  aux  Saxon?  qui  avoient  envahi  leur  pays.  Cependant  la  po- 
ftérité  de  ces  émigr<!;s  infulaircs  prie  bientôt  rcfprit  de  leurs  hôtes;  8c 
la  uatioo,  mêlée  de  Gaulois  &c  de  Bretons,  fe  rendit  aulli  refpedable 
par  (à  valeur^  que  l'avoient  été  les  habitans  primitifs  du  temps  de  Cé- 
âr.  Les  plus  âmcux  guerriers  françois,  tels  que  Du  Gueiciin  de  Clii^* 
fan  par  exemple,  étoient  nés  eo  Bretagne»  Cette  province  conferva, 
même  dans  les  affaires  civiles,  les  andennes  lois,  les  privilèges  de  une 
Ibne  d'indépendance  des  rois  de  France»  plus  long-temps  qu'aucune 
autre  partie  des  Gaules.  Ses  œagifiratt  ont  manifef^é  jusques  dans  les 
derniers  temps  une  fermeté  que  la  cour  eut  bien  de  la  pçine  à  fiûre 
plier;  de  dans  la  révolution  aâuelle»  la  Bretagne  fe  comporta  d'une 
manière  vigotireufe  iâns  écre  barbaie*  Les  auteurs  ^e  ce  département 
a  donnés  ^  la  France,  ont  je  oe  fais  quoi  de  plut  roîde  dt  de  plus 
énergique  que  les  autres  François.  Le  âmeux  Abailard  éeoit  Breton, 
d'un  village  près  de  Nantes;  Se  o*a-t-on  pas  remarqué  dans  Duclos» 
dernier  fècrétaire  de  l'Académie  fie  biftpriographe  de  France,  un  ca* 
raâite,  un  ton,  un  ftyle  plus  fier  que  dans  tous  ceux  qui  l'avotenc 
précédé  dans  la  même  carrière?  Manpertuîs  de  St  Malo  reflèmbloit- 
H  beaucoup  aux  autres  ûvans  de  Ibn  genre  &  de  (k  chfle? 
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Les  Normands  qui  occupent  ]e'  pays  habité  jadis  par  les  Âmbiba- 
tieos,  les  Lexobîeos,  les  Âulerci»  les  Burovices  &  autres  peuples,  donc 
CéùtTj  Scrabou  de  Ftolénlée  £smt  raennon,  reflèmbleut  aux  Bretons 
leurs  voîfîns  au  inidi,  dans  .  la  proportion  i|ue  les  Danois  de  les  Bas- 
Saxons  rcflêmblenc  à  ces  AngU  on  Ângio- Saxons  qui  Te  (ont  établis 
dans  l'Armorique  ou  Bafle^-Bretaghe.  La  nâcnre  dif  ibl  de  de  fes 
produâions  eft  plus  propre  à  former  des  guerriers,  dc  furtout  de  la 
cavalerie 'peikutc,  que  des'-troûpes  légères;  de  en  général  plutôt  des' 
foldats  que  des  artifàns,  des  ardftes  de  des  lavaus.  Les  Holfteinois, 
Danois  ou  Bas- Saxons,  qui  Ce  font  mêlés  aux  delcendans  des  .anciens 
Celtes  ou  Gaulois,  n*écoieot  pas  une  nation  fort  diSerente.'  Bs 
étoicnt  probablement  de  la  race  de  ces  Cimbrcs  qui  avoient  ravagée 
une  par:ic  des  Gaules  6c  menace  de  fort  près  l'Italie.  Cela  ne  pue 
qut;  ioniicr  une  nation  guerrière.  Elle  fut  luCmc  conqucrjiuc,  cùc 
CCS  Normands,  comme  Ton  fait,  s'cmparèienc  de  l'Angleterre,  fous 
la  conduite  de  Guillaume,  qui  étoit  le  fixiènic  des  fouveraiiis  de  la  Nor- 
mandie. Cette  nation  cultiva  pourtant  avec  fuccès  les  arts  &  les 
fciences.  Mais  le  grand  Corneille,  qui  fut  pour  la  Normandie^  quoi- 
que dans  un  autre  genre,  ce  que  Pindarc  avoit  été  pour  la  Btotic, 
n'a -t- il  pas  comme  le  poète  lyrique  Béotien,  plus  d'élévation  6c  d'é- 
nergie que  de  de licnccf le  &  de  goût?  On  fait  que  la  Normandie  a 
donne  au  palais  une  foule  de  clercs  de  procureurs  qui  fe  font  diikingtiés 
dans  leur  métier.  Un  procureur  en  vogue  ne  peut  pas  écre  un  foc; 
mais  entre  lô  calent  d'un  procureur  de  un  bel«efprit  n'y  a-t-il  pas 
une  grande  difFérence? 

Le  peuple  Farifien  qu'entouraient  Ceux  que  nous  venons  de  voir» 
eft  celui  dont  il  eft  le  moins  parlé'dans  Thiftoire  des  guerres  des  Ko- 
mains  dans  la  Gaule;  mais  on  voit  que  c'cftdans  leur  ville  principale 
aifife  fiir  une  petite  île  que  forme  la  Seine,  que  fe  cenoient  le  plus 
feuvent  les  afTemblées  oactonales.  (Gr^.  de  B,  G.  lib*  S  &  7.)  ^oW 
qu'elle  égalât  fort  tard  quelques  autres  villes  des  Gaules,  telles  qu'Ar- 
les,  Vienne,  Marièille  de  Lyon,  néanmoins  les  généraux  romains  Ions 

les 
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les  fucccfleurs  d'Augufle  y  prenoienc  fou  vent  leurs  quartiers  pour  icrt 
plat  à  !a  portée  «Ses  Batavcs  &  des  nadons  Belgiques  êc  Britaamquei^ 
qut  n'étoietic  pas  encore  Jrien  iôumifts.  Julien  ciiti^aiitres,  lorsqu'il 
nVoic  encore  que  le  dtre  de  Cébr,  qui  iiguifioit  à-pea*pFè$  fuccd^ 
feup  pré(bmpcîf  à  l'empire  »  y  fie  «fles  longue  réfideoce.  Et  c'eft 
cec  empereur  philofophe  ou  ibphilb  qui  le  premier  a  dit  quelques  mots 
du  caraâère  des  Farifiens.  H  les  trouva  graves  &  Hérkax,  ce  qui  ne 
t'accorde  pas  «vec  le  candère  ni  des  Parifiens»  ni  généralement  des 
François  des  derniers  fiècles»  qui  eft  le  peuple  le  plus  gai  &  le  plus 
plaifiint.  Mais  eft-cp  le  caraâère  primitif  de  originaire  du  peuple  de 
Paris,  devenu  le  centre  de communicaâoo^  qui  a  changé»  de i^eft  pro- 
pagé dans  les  provioces,  im  (bot-ce  les  provinciaux  qui  ont  porté  à 
la  capitale  refprit  de  la  gaieté  naturelle  de  leur  pays  ?  Ceci  pourroii 
^ire  le  fujec  d'une  discuflion  particulière,  qui  nous  conduiroit  aufTt  à 
examiner  le  caraftèrc  de  quelques  auteurs  très-eftimés  &  très-célcbres 
oatiis  de  Paris  <Sc  du  voifinage,  tels  que  Molière,  Jîoilcau,  Voicairei 
d'Aiembert,  de  même  de  quelques  généraux  renommés. 

Il  fcroic  difEcile  de  dire  laquelle  des  deux  nations  dont  je  viens  de 
parler,  a  le  plus  coniervé  des  traces  de  l'ancien  caraftère.  Jusque  vers  • 
le  milieu  du  dernier  fiècleon  pourroît  dire  qu'elles  en  confcrvoicnt  éga- 
lement, &  que  la  nation  efpagnole  montroic  encore  quelque  lupério- 
ritc  de  génie  fur  la  françoife.  Les  Elpagnols  pouvoient  encore  rap- 
peler avec  confiance  les  reflexions  qu*avoienc  faîtes  les  hiftoriens  ro- 
mains que  la  conquête  de  leur  pajrs  avoit  coûte  aux  conquérans  un  plus 
grand  nombre  d^années  que  ne  leur  coûta  de  femaines  la  conquête 
des  Gaules.  Us  ont  §ùt  la  guerre  aux  Maures  avec  plus  de  gloire  que 
^'eii  acqmrenf  les  François  dans  leurs  longues  guerres  avec  les  Anglots« 
Lorsque  fAragon  de  la  Caflille  eut  des  Gonfalve,  des  Cardona,  des 
Leiva,  on  pouvoit  fe  glorifier  d'avoir  donné  à  Rome  les  plus  valeu* 
l»ux  &  les  plus  (âges  empereurs  qui  ayent  régné  depuis  Céfar  de  Âu- 
gufte.  Dans  les  premiers  temps  de  la  littérature  firançoife,  qui«ftceliû 
fles  poètes  provençaux,  les  Aràgonois  &  les  Catalans  ont  ^o&trlliué  à  « 
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fpft  éclac  autant  que  les  Languedociens  &  les  Limofîns;  &  lorsqu'ils 
«voient  des  Véga,  des  Caideroo,  des  Barques,  des  Cervantes  y  des 
Nunnès  de  tant  d'autres  auteurs  connus  de  cftimés  de  toute  l'Europe^ 
ils  pouvoient  bien  citer  ce  que  Strabon  avoit  dit,  que  ï'ECpzgae  avoît 
des  livres  anciens  de  ût  mille  ans  ^« 

Depuis  que  la  poftéricé  de  Charles -Quint  de  la  maifbn  d'Aragon 
lur  éteinte ,  le  gouvernement  des  étrangers,  enfuite  la  trop  grande  pros- 
périté fie  peut-être  changer  le  caraâère  de  Te^rit  nadonal,  de  il  eil  « 
peut-être  à  préfènt  plus  difficile  de  Py  reconnottre  que  les  traces  de  < 
fancieni  Caraélire»  On  les  a  lenarqués  jusqu'à  nos  jours  dans  cdies 
du  caraâère  françois,  liutout  en  ce  que  Cé&r  a  dit  qu'au  commence- 
Aient  du  combat  ils  étoient  plus  qu'hommes  de  dans  la  finte  moms  que 
lemmes.  Les  fùccès  que  leurs  armées  ont  eus  dans  la  guerre  aâuelle 
démentent  trop  haucettient  ce  fimieux  aphorisme. 

Je  ne  fais  s*il  cft  à  propos  de  rappeler  ici  que  les  femmes  de  la 
halle  de  Paris  peuvent  bien  rappeler  !a  férocité  des  femmes  gauloifes, 
particulièrement  des  Ambrones  ou  Dauphinoifes,  dont  les  anciens  au- 
teurs ont  fait  mention  ;  mais  au  furplus  l'crat  aé^uel  des  affaires  de 
France  nous  feroit  plutôt  revenir  à  conlidérer  refprit  de  galanterie 
qui  diftingua  toujours  la  nation ,  ôc  qui  en  cela  ne  diffère  point  de 
F£(pagool,  quoi  qu'on  ait  die  de  la  jaloulie  de  ces  derniers. 

Se<fl.  4. 

Des  Belges  £r  des  BataveSé 

Depuis  long -temps  les  Belges  a'étoicnt  plus  comptés  parmi  les  Gau- 
lois^ ils  vont  devenir  François  depuis  quWec  les  progrès  de  )m  répu- 
blique qui  fuccède  à  la  monarchie  fi*ah  çoilê ,  cell  e  -  ci  s^eâ:  emparée  de  co 
paysr   Lorsque  les  peuples  (hiinidi,  Grecs  &  Romains ,  conourentlet 

■  *y  li'ameur  a  traité  ce  fujet  datig  âénx  lettre»  adrefleea  au  feu  e©mte  de  MlraBeau, 
^       qtù  fc^nk  Ja  *IL  &i  h,  XU.  parmi  itts  JLeUses  critiques  pour  fcrvir  dp  Ii  ]  j  lément 
BU  difCOuM  fur' far  qoeftion:  i^ue  doit  on  à  l'Efpagne?  par  Mr  Tabbé  L>*:ma»i 

'A  Beritot  dkcr  G«oigie  Jacob  Bfckcr»  imptimeas  du  toL  tj^li- 
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Gaules 9  ils  ont  parlé  de  la  nation  Belgique^  comme  d<  la  parde 
plus  brave  &  la  plus  belliqueufe  de  toute  la  Gaule,  plus  même  que 
la  Celnbéricnne,  qui  d'ailleurs  s'eft  rendue  fi  célèbre  dans  l'ancienne 
faiftoire  de  l'Occident:  il  eft  vrai  que  la  Bel^que  compreooit  aulfi  (a 
péninfule,  qu'on  appela  Bretagne»  depuis  qu'une  nombreufè  colonid 
d*émigrés  britanniques  s*y  fut  établie;  4c  nous  avons  déjà  vu  combiep 
les  Veneti»  anciens  habitans  de  la  Bretagne,  s*étoîent  fignalés  par  un 
caraâère  fier  belliqueux  du  temps  de  Céiar,  ainfi  que  (bus  leurs 
fouverains  particuliers  &  (bus  les  rois  de  France.  Cependant  ks  Iia^ 
bitaos  de  la  Belgique,  qui  commencèrent  à  porter,  &  qui  ont  der-* 
nièrement  repris  Pancien  nom,  fe  font  encore  plui  diûiogucs  que  ceux 
de  la  Bretagne* 

Cinquante  ans  avant  que  Céikr  eniiftt  dans  le  pays,  &  qu'il  ex- 
périmentât la  bravoure  de  cette  nation ,  elle  s'écôic  hautement  diftin- 
guée,  lorsque  les  Cimbres  parcoururent  fie  ravagèrent  tout  l'Occident. 
Les  Barbares,  dont  à  la  fin  Marius  délivra  l'Europe,  n'avoient  trouvé 
dans  les  autres  partie;  des  Gaules,  &  dans  toute  PAllemagnc  &  dans 
rEfpagnc,  aucun  peuple  qui  eût  ie  courage  ou  la  force  de  les  repouf- 
fcr,  excepté  les  Belges;  ils  avoient  avant  cette  époque  envoyé  des  co- 
lonies dans  nie  Britannique,  (Caes.  de  Bel.  GalL  L  S,  no.  fi.)  qui 
donnèrent  les  noms  des  bourgs,  donc  ils  écoient  (brtis^  à  ceux  qu'ils 
occupèrent  ou  qu'ils  bâtirent.  Cette  émigration^  de  quelques  bandes 
de  Belges  d'un  temps  immémorial,  eft  la  feule  dont  on  ait  connoif- 
fance;  car  il  ne  paroît  d'ailleurs  pas,  que  les  Belges  aycn:  jamais  porté 

.  la  guerre,  ni  en  conquérans,  ni  en  brigands,  hors  de  leurs  pays;  leur 
bravoure  ne  ic  iic  connoître  que  lorsqu'on  les  attaquoit  chez  eux,  ou 

.  lorsqu'ils  prirent  les  armes  pour  fervir  leurs  fouverains.  Céfar  les  fub- 
jugua  cependant  quoiqu'avec  peine;  mais  cela  n'^tarienà  la  réputation. 

.  qu'ils  avoient  acquife,  de  ik  firent  enfiiite.  la  fiiice  principale  des  armées 
gauloifes  fous  les  premiers  empereurs  Bs  montrèrent  encore  la 
même  valeur  qu!ils.  avoient  déployée  contre  les  Cimbrett  'Jonque 
*)  TacUi  Hîft.  libk  4.  a|u  76. 
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d'autres  Barbares,    qu*on  appela  Normands,   parce  qu'ils  vcnoîcnc  du 
nord^  fc  jetèrent  dans  les  Gaules;  les  Belges,  qui  furent  les  premiers 
attaqués^  fc  battirenc  contre  eux  vaillamnient,   6c  les  chaiTérent  de 
leur  ptys»  ce  que  les  autres  Gaulois,  leurs  voiHns,  ne  purent  £iire. 
Les  petits  tyrans  qui  s'élevèrent  parmi  eux,   &  doot  chacun  s'empara' 
des  villes  &  des  bourgs  qu'il  trouvoit  à  fa  conveiMDCe»  de  où  il 
avoir  acquis  de  la  confidération    des  âirces,  ne  leur  firent  rien  perdre 
de  leur  fèroctté  guerrière.    Car  aucun  peuple,  quelque  vaiUanc  qu'il 
ftty  n'a  pu  toujours  té  garantir  contre  les  ufurpatioos  de  concitoyens 
ou  de  voifins  trop  puifiâns.    Cependant  lès  Belges  ne  fiirent  jamais 
tocalenient  aflèivis»  pas  même  lorsque  par  ditfSIrenies  alliances  des  pe- 
tits princes  de  ta  Belgique  ^  tout  ce  pays  pafla  (bus  la  domination  du 
duc  de  Bourgogne.    BÛîs  lès  Fbnaiids  ne  laiilbient  pas  de  £iire  une 
partie  confidérable  des  armées  Bourguignones,  toujours  braves.  Quoi- 
que quelquefois  vaincues  par  les  Suifles.    Au  rtfte»  ce  fût  bien  plus 
par  le  commerce  que  par  tes  arts  que  les  Pays-Bas  acquirent  de  la 
lenommée  êm  Tunivers.    Aucune  autre  nation  ne  rivalifoit  alors  avec 
de  pins  grands  inccès  finduftrieiiiê  Italie;  de  les  Flamands  font  peut-être 
le  (cnl  peuple  de  FEurope  qui  poflSidant  un  pays  gras  6c  fertile, 
égale  l'aâivité  de  linduflrie  des  contrées  montagneufes.    La  différence 
eft  que  la  bonté  de  leur  fol,  l'avantage  de  là  Ikuation ,   porcùrent  les 
Flamands  à  faire  îc  commerce  6c  à  cultiver  les  arts  presque  générale- 
ment dans  leur  propre  patrie,   au  lieu  que  les  peuples  montagnards, 
SuiiFcs,  Comasqucs,  Bergamasques,  TiroUens,  Savoyards,  vont  cher- 
cher ailleurs  de  l'occupation  6c  de  la  Fortune.     Mais  ceux  des  tianiands 
qui  embralFcnt  le  métier  de  la  guerre,    vont  néccfTaircnicnt  l'exercer 
loin  de  chez  eux,   au  fervice  du  martre  que  le  fort  Ôc  les  viciiBtudes 
des  mailbns  fouveraines  leur  ont  donaë.     Ec  certes,  quoique  les  milir 
taires  fortis  de  ce  pap  najrent  pas  toujours  été  heureux  dans  leurs 
cxpîoirs,   depuis  qulls  furent  fujets  à  l'Efpagnc  6c  à  TAutriche^  iUt  ne 
parurent  pourtant  jamais  dégénérer  des  anciens  Belges» 
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Les  Bacav«s  ^ifoiciic  anciennémenc  partie  de  h  nation  belgiquè. 
.Si  les  généraux  romains  rendirent  juftice  en  général  à  la  valeur  des  BcK 
ges,  ils  fembleot  encore  diftinguer  particulièrement  les  Bataves 
Sont  lei  premiers  empereurs,  on  les  regardoit  presque  comme  Féfite 
des  armées,  fi  nous  nous  en  tenons  à  ce  qu'en  -dît  Tacite. 

Au  refte,  leur  fort,  de  même  que  leur  réputation,  iîirent  les  mêmes 
à- peu -près  que  ceux  des  Belges;  mais  le  pays  qu'occupoient  les  Cac- 
ces,  nation  germanique^  qui  iemble  avoir  été  les  premiers  habitans 
du  terrain  marécageux  qu'on  appela  Batavie,  pays  très-diffiirent  df 
cctiû  des  montagnes  d'où  ils  veooient,  leur  inipira  cependant  le  même 
efprit,   &  les  rendit  aâifs  &  laborieux  plus  encore  que  les  Belges, 
pofTcflTeurs  d*un  fol  beaucoup  meilleur  6c  plus  riche.     Les  habitans  de 
l'île  appelée  Baravic,    que  forme  le  Rhin  &c  TOcéan,    pour  avoir  de 
quoi  fubnUer,  fe  livrèrent  j  un  genre  de  travail  différent  de  celui  des 
habitans  des  montagnes.      Ceux-ci,    pour  tirer  ôc  avoir  du  blé  ou 
des  légumes,    &  faire  croître  de  la  vigne  ôc  des  arbres  fruitiers, 
portent  de  la  terre  fur  le  roc  nu,    &  la  reportent  encore,  lorsque 
de  fortes  pluies  l'entraîne  ne  au  bas.    Les  Batavcs,  au  contraire,  fujets 
au  flux  ôc  reflux  de  l'Océan,    furent  obligés  d*amonccler  de  la  terre 
autant  qu'ils  purent  pour  rcpouffer  les  ilôts,     6c  garantir  leurs  prtf 
Êc  leurs  champs  des  dcbordcnicns  du  fleuve  &:  de  la  mer.      La  néceC» 
fité  des  premiers  travaux  pour  creufcr  des  canaux  &  élever  des  digues, 
dont  Tentretien  deniandoit  d'autres  travaux,    ne  pouvoit  que  rendre 
la  nation  plus  robufte,  &  la  porter  à  l'indulfaie  &  àTéconomie,  puis- 
que le  pays  n'étoic  pas  naturellement  opulent,  de  comme  la  licheflle  de 
Tabondance  fuivent  Hnduftrie  de  le  travail  plus  encore  que  la  fertilité 
naturelle  do  psys^  les  Bacaves  devinrent  une  nadoo  riche  Ôc  puiflànte,  • 
j>récifëmeot  parce  qu'elle  poflèdoit  un  trifle  terrain.     De  pécheurs. 
qoUs  dévoient  être»  ils  devinrent  par  une  progreflion  naturelle,,  navi- 
gateurs die  commerçans»     Les  Hollandois^^  fous  lequel  nom^^  (qui 
BativX  vixtut*  ptacdpuL  Tac  Genu  cap.  19» 
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dVilîcurs  plus  de  rapport  à  celui  de  Batavcs,  puisque  ces  deux  mots 
iignifiienc  à-peu-près  un  pays-bas  &c  humide),  on  comprend  aufTi  les 
Frilbns  &  cinq  autres  peuples,  fe  trouvoient,  comme  les  Belges,  dans 
ua  état  tioriiiant  fous  les  ducs  de  Bourgogne,  ôc  fous  les  premiers 
(buverains  autrichiens,  Philippe  le  bel,  ainfi  que  fous  Marguerite  fa  iœur« 
jgpuvernante  du  pays  Tous  la  minorité  de  Charles  -  Quint. 

•  •  Le»  BacaveSf  Soie  effet  de  tempérament,  foit  de  bonnes  mœurs, 
paioiflbat  avoir  été  pacifiques,  effet  fans  doyce  d'un  tempérament  froid, 
qui  06  lés  porte  pas  à  la  débauche ,  &  des  mœurs,  qui  font  également 
diez  eux  effet  de  leur  tempérament,  ôc  qui  rendent  les  mariages  fé- 
conds» L'impudicité  de  la  Êuneufê  Jaqueline  ne  peut  faire  qu\inc  lé- 
gère exception  à  l'opinion  publique  de  la  chadcté  des  Hollandoifeg» 
Les  perlbones  du  Jutât  rang  (ont  plus  fîijettes  à  la  dépravation  des 
oiœurs  à  cet  égard*  Coromeat  ce  pays»  qui»  loin  d'attirer  à  lui  des 
habîtaos  étrangers,  en  vit  partir  éc  éprouva  de  &ombreu(ês  émigia- 
tioas  par  les  délaftres  que  le  flux  de  l'Océan  y  cauià,  dont  quelques- 
uns  vinrent  chercher  des  établilTemeos  dans  le  Brandebourg  &  d'autres 
dans  la  Prufle  orientale ,  comment  auroit-il  pu  être  auffi  peuplé 
qu'il  fétott,  lorsqu'il  olk  fe  (bufttaire  à  la  domination  du  plus  pvnC- 
iânt.  monarque  de  l'Europe?  A  cette  occafion  les  HoUaodois,  les 
Zélan^iS)  les  Fri(bns  ont  fignalé  des  vertus  guerrières,  qui  dévoient 
rappeler  la  bravoure  des  anciens  Bataves:  mais  les  conquêtes  qu'ils 
^ent  CvLt  les  Portugais,  presqu'en  même  temps  qu'ils  fecouërent  le 
joug  cafHllan,  firent  fuccéder  à  la  fierté  guerrière  Tamour  des  richefTes 
6c  refpiit  du  commerce,  <|ui  certes  les  procure  plus  iùrement  que  la 
guerre.  Ils  foucinrent  cependant  les  rudes  attaques  d'une  aurrc  puif- 
fance  plus  formidable  pour  eux  encore,  que  n'avoit  été  celle  des  rois 
d'Efpagoc,  car  Louis  XIV  pouvoit  leur  feirc  plus  de  mal  que  ni 
Philippe  II,  ni  Philippe  III  ne  leur  en  avoient  feit.  Mais  les  guerres 
qu'ils  foutinrent  ôc  qu'ils  firent  pendant  le  long  règne  de  Louis  XIT, 
avant  la  guerre  de  rucceffion  d'Efpagne,  &.  celle  que  caufa  ce  fa- 
meux ivéaemcot  &  la  more  de  Charles  VI,  fe  ârcac  par  les  Hollandois 
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plus  par  leur  argent  que  par  leurs  hommes.  Les  troupes  holfandoifcs 
ctoicnt  presque  totalement  compoiccs  d'ârangers,  que  les  riclicfTes 
des  Indes  ëc  le  cabotage  amailoic  à  Amllcrdam  piiocipalement;  &:  on 
eft  bien  loin  de  voir  fortir  de  la  Hollande  de  ces  légions  bataves  aguer- 
ries, qui  fe  didiiiguèrent  dans  les  armées  romaines.  Mais  on  trouvera 
parmi  les  Bataves  de  ces  derniers  fîècles  des  hommes  dévoués  aux 
lettres  &  aux  (ciences,  qui  pourroient  bien  fc  comparer  à  quelques-- 
uns de  ceux  que  le  pays  latin  a  produits.  Je  dis  le  pays  latin,  parce 
que  les  auteurs  qui  ont  le  plus  illuihé  la  liccéraoure  romaine ^  n'écoient 
pas  nés  dans  le  Ladunu 

Peuc-étre  k  valeur  guerrière  des  Bataves  teooit  à  leur  origiin^ 
car  ils  defceodoient  des  Gitceiy  qù  (ont  les  HefTois ,  la  nation  la  plut 
beUiqueuiè  que  ks  Bomaû»  ayent  eomuie  dana  la  Gersuuût» 
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O  B  S  E  R  VA  T I O  NS 

fur  les  Dialeâes,  panicuËiratunt  fur  ceux  fltaUt^ 

Par  m.  i/Abbé  Dehima. 

L  es  diâleâcs  ou  langages  pardcullers  àc  différentes  provinces  d'un 
vafte  pays,  ne  font  pas  fils  de  la  langue  à  laquelie  ils  apparncnaca^ 
maïs  plutôt  fes  frères,  puisqu'ils  cxiltoient  avant  que  la  langue  dont 
on  pourroit  les  fuppofer  forcis,  fût  formée  elle-même;  &  ils  (ont  nés 
du  même  langage  informe  ou  formé,  donc  le  forma  celnl  qui  cofuite 
•devint  langue  principale  6c  iiominante  dans  le  pays. 

Xes  peuples  de  J'AHe  miooire,  &  les  Grecs,  ont  formé  leur 
idiome  ^es  monofyllabes  des  peuples  Scythiques  tc  des  Tartares  habi- 
tani  du  Caucafe  de  des  bords  de  la  mer  Cal^pieime.  Cette  belle  die 
harmonieufe  langue  qiie  nous  admirons  encore  dans  Homère,  dtfns 
Hérodote  &  dans  cette  foule  de  poëces,  dTliiûonens,  d*orarcurs  2c 
de  philofophes,  eft  fille  de  ce  même  ancien  langage  oriental  d'oÀ  ibnt 
forcies  les  langues  efclavonne  &  lentonique  û  diffétemet  en  apparence 
de  la  grecque;  Se  des  langues  grecque  »  dHayonne  de  ceutonique  eft 
née,  au  moins  pour  la  plus  grande  panie,  la  latine.  La  différence 
frappante  que  l'on  -trouve  en  ces  idiomes  n'eac  pour  principale  caufe 
que  la  manière  différente  avec  laquelle  les  anciens  peuples  de  ilcalie 
prononçoient  les  mots  qui  leur  toieoc  "venus  de  la  Grèce^  des  Iles 
de  la  Mer-fioire  &  «lu  golfe  Adriatique ,  ou  d'un  pays  moitié  grec 
moitié  illy rien,  tel  qu'*étoic  tout  le  continenc  compris  à  préfeot  (bus  • 
le  nom  de  Turquie  européenne  de  deDalmatie. 

Avant 
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Avant  que  fe  foît  établi  ridiotne  qu'on  appela  grec^-  ^iiEkeat 
peuples  de  la  Grèce  &  de  la  Nacolic  parloienc  -diSéreai  langages  4oiic 
le  fond  écoic  le  même,  mais  qui  dîieroienc  par  des  ouaoces  plus 
moins  grandes  &  tnarquanres.  Le  langage  des  Achénîens  ayant  en* 
fiiite  été  adopté  par  les  antres  Grecs,  parce  qu'Athènes  6c  ton  dîftijâ 
appelé  l'Actique,  eut  à  une  certaine  épbque  -pcodoit  -des  éctwraîns 
plus  agréables  de  plus  iotéreflàas  que  ceux  des  autres  contrées,  les 
'autrei  écrivains  ont  jugé  à  propos  d'en  imiter  le.  ftyle  ou  Je  langage 
Par-là  le  dialeéfee  atciqtie-eft  devenu  la  langue  générale  de  tous  les  Grecs 
poKcés  «de  ânftruits,  &  Surcoût  de  -ceux  qm  €e  oiélotent  d'écrire. 

Nous  ne  diercheroos  pas  ici  comment  les.  langues  onentales  du 
temps  d'Alexandre  de  de  celui  de  Mahomet,  Ce  font  formées  6c  divi> 
fées  en  différens  dialcftcs.  H  y  auroît  pour  nous  peu  d'inr^rJc  à  ccrce 
recherche,  H  c(l  cependant  certain  que  l'hébreu  ctoic  Lia  «ijalcdc  de 
Tidionic  chaldéen,  ôc  que  lui-même  le  divifoii  en  pluiicurs  autres^ 
particulièrement  en  judaïque  fie  fàmarîtain. 

Pour  la  langue  latine,  on  fait  bien  qu'elle  ne  fur  jamais  divifôe  en 
dîffércns  dialeftes;  quoiqu'il  foît  trè?- probable  que  dans  les  premiers 
iiècies  de  Rome  les  quatre  peuples  qui  partoç^coient  le  Latium,  les 
Volsques,  les  Heroiciens,  les  Eques  pariailenr  un  langage  différent  les 
uns  des  autres;  mais  dès  que  ces  peuples  n'en  firent  qu'un  fcul,  la 
langue  qu'on  parloit  à  Rome,  devenue  capitale  inconceftable  de  coutle 
pays  latin,  régna  iêule»  éc  il  n'y  eut  plus  d'autre  langue  latine  que  la 
romaine,  laquelle  encore  ne  fut  formée  qu'après  la  réunion  de  cet 
quatre  peuples.  Elle  fe  répandit  enfiitte  rapidement  dans  toute  ITta- 
lie,  dans  tout  le  fod-oueft  de  r£urope,  de  dans  J'A£iique,.  mais  elle 
ne  put  fe  divîfer  en  dialeâes,  pnrce  que  tous  ceux  qui  l'apprenoîenc 
fiiivoient  -autant  qu'ils  pou  voient  nnflexioo»  les  mots  de  les  tours  des 
phialès  qu'ils  enieodoieoc  des  Romaitts;  de  jamais  il  ne  iîit  quaftion 
de  dialeées  latins.  Mais  dès  que  cette  langue,  après  être  devenue 
commune  à  une  grande  parce  de  l'jancieo  monde^  le  corrompit^  tant  à 
Rome  de  dans  les  pays  voifios,  que  dans  les  proviacct  éloignée!^  il 
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es  fonic  une  foule  de  langages  qui  pouvoient  s'appeler  des  dialeâes 
comme  ceax  des  Grecs,  mais  qui  n'eurent  ce  nom  que  loag-cempf 
après  »  lorsque  quelques-uns  de  ces  langages  ayant  prévalu  fur  ceux  det- 
peuples  voiîîos,  devinrent  des  idioaies  communs  à  des  oatîoas  nom- 
breuiès. 

Il  eft  vrai  que  lorsqu'on  appelotc  romance  la  Uuigue  latine  cor* 
fompue,  on  auroit  pu  appeler  dialeâe  provençal,  languedocien,  gas- 
con', picard  de  partfien  les  langues  particulières  des  habitans  de  Ja 
Provence,  du  Languedoc,  de  la  Gascogne,  de  la  Picardie  &-de  l*^e 
de  France.  Mais  ce  mot  n*écoic  poias  ufité,  ou  plutôt  écoir  inconnu 
dans  le  fens  où  nous  le  prenons.  Cependant  lorsque  la  langruc  latine 
fe  fut  corrompue  ôc  qvi'clle  devint  ce  qu'en  Italie  on  appelle  la!-L;uc  vul- 
gaire ôc  en  France  langue  romaine  ou  romance,  il  fe  Foi  nia  dans  coûte 
l'Europe  une  foule  de  langages,  diffcrcns  dan<;  les  formes,  mais  dont 
le  fond  étoic  le  mcmc,  6c  ces  langages  étoicnt  tous  des  dialcftes  de 
cette  langue  romaine  ou  vulgaire.  Quelques-uns  de  ces  dialeftcs  lont 
devenus  des  idiomes  parfaits  6c  des  langues  générales  de  trois  grandes 
nations,  l'italienne,  la  françoife  &  l'efpagnole. 

On  convinc  enfuice  d'appeler  dialeâe  les  langues  que  parlent  des 
peuples  qui  font  membres  d'une  grande  nation,  mais  qui  Arment  dès 
états  iodépendans  les  uns  des  autres.  Ain  il  les  dîiFérens  langages  de  la 
nation  cfpagnole  avant  le  iiècle  de  Ctiarles -  Quint  auroientauiit  pu  s'ap- 
peler dialeâes  ;  mais  depuis  que  tous  ces  petits  royaumes  ont  été  réunis 
I  un  feut,  le  langage  des  Âadaloux,  des  Murciens,  des  Catalans,  St 
même  des  Valeociens  de  des-  Aragooois,  ne  peut  plus  s'appeler  que 
patois,,  dès  qu^l  s'éloigne  du  dialeâe  cafiillao  dovena  ridiocne  gé> 
néral  de  toute  la  nation  eipagoole 

Gonibmiémeot  à  ndée  qu'on  aciadie  anjourdluii  à  ce  mot,  il  o'y 
1  plus  que  lltalie  dt  l'Allemagne  qui  ayent  te  dialeéks  plus  ou  moiof 
difiërens  les  uns  te  autres,  mais  qui  ont  un  rapport  commun  aveo 

.  *)      Basque  que  l'on  parle  dans  Is Biscaye,        pas  un  dialtflg  «Ipa^nplf  ajant 

VA  iund  toitil«in«nt  diSésent. 
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celui  qui  eft  devenu  la  langue  de  touce  la  nacion.  En  Italie,  dans  le 
qttinztème  iiècle,  otn  compfoit  quatorze  langues  différentes,  c'eft-à» 
dire  quatorze  dîaleâes  qui  auroiene  encore  pu  k  fubdiviler  en  quaiame 
ou  cinquante  &  beaucoup  plus  encore,  lorsque  la  Ronu^ne,  la  Tos» 
cane,  la^LombanSe  concenoient  plufîeurs  républiques  ou  principautés 
indépendantes.  Nous  pouvons  à  présent  en  diflînguer  cinq  principaux, 
qui  font  le  Napolitain^  le  Romain,  le  Toscan,  le  Vénitien,  le  Bas- 
ît  le  HantoLombard,  oomprensnc  fous  le  nom  de  Bas-Lombard  celui 
que  l'on  parle  depuis  Bologne  die  Ferrare  jusqu'à  Milan,  de  fbus  te 
nom  de  Haut -Lombard  tout  le  Piémont.  Comme  dans  le  royaume 
.  de  Naples ,  ainfi  que  dans  le  Piémont,  le  langue  vulgaire  que  Ton  parle 
en  différentes  provinces,  cft  auffi  différent  de  celui  que  l'on  parle  dans 
la  capitale  dcx  deux  crats  ik.  daus  villes  voifines,  on  ptuc  les  appe- 
ler, en  propres  termes,  pâtois,  comme  on  appelle  en  France  ceux  de 
l'Auvergne,  de  U  Gascogne  de  tous  ceux  qu*autrcfois  on  auroit  pu 
appeler  langue  ou  dialcfte.  Nous  jetterons  donc  un  coup  d'oeil  fur 
quatre  de  ces  dialcftes  italiens,  fans  parler  du  toscan  donc  nous  avons 
déjà  montré  l'origine,  puisque  ce  dialeAe  eft  devenu  la  langue  com- 
mune dei  Italiens, 

Il  cil  naturel  que  les  langages  des  peuples  qui  fe  trouvent  plus  près 
du  lîége  de  la  langue  -  mère,  s'approchent  davantage  de  celui  qui  en 
eû;  aufli  fotù^  &  qui  eft  devenu  dominant.  Cependant,  c'eft  moins  par 
le  voifioage  que  par  d'autres  rapports  également  phjfiquea  que  les 
langues  diffèrent  plus  ou  moins  entr'eltes,  ôc  s'éloignent  ou  s'appro- 
chenc  de  la  langue  •mère.  Le  fiolonois  diifère  du  Romain  de  du 
Toscan  plus  que  les  deux  dialeébs»  leVénitiende  lePiémoniois;  deeooa 
Igalemenc  fils  de  la  langue  laune,  s'éloignenc  davantage  de  leur  mèie 
commune  que  les  kngiies  les  plus  éloignées  du  pafs  latin  »  filles  aufit 
de  la  même  mère.  Le  Bolonois»  le  Vénitien  die  le  Piémontois  s'en 
éloigncoc  au  moins  autant  que  le  François;  &  le  Génois  qui  n'eft  fé- 
paré  du  Latîum  que  par  la  Toscane,  eft  pins  dilfêrent  de  Tidiome  ro- 
main de  toscan  que  n'eft  le  Portugais»  avec  lequel  an  vefie  il  a  beau- 

9.  * . 
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coup  de  fappoit;  Mais  eir  général*  il  eft  {Ht  que  le  l&ngage  des  prcK 
TÎcices  plu6  voifines  de  Romcy  £ége  de  b  lAOgue  latifley.  tienc  beau- 
coup plus  du  fi)od  maternel  que  eoi|8  les  autres»  Le  Napolitain  efV  au 
Toscan-,  ou.  p!uc6c  au  Flofcndn,  ce  que  Ulonien  écoic  à  KÂttique;  le 
Florentin  comme  rÂthénten  reflcwc  le»  mots  par  contsaâion  eainp» 
primant  une  fyllabe  ou  enrf  (iibftituanc  une  confonne..  Il  a  âic  bere^  dirfy 
fare-f  à&  btktn^  é&urt^  facer^i  û  a^Bàc  eoncbwrej  parrf'f  tom^  ^'arn^ 
àeconductre^  ponert  f  tpUerey  aràktrt;  An^-à»  preshyur^  îX-^tprhn* 
l/organe  napcditaio  au  contraire  allonge  le»  mot»  foit  en  préférant  le» 
voyelles  pfu»  larges  aux  plus  ferries^  foit  en  cBangeant  le»  voyelle» 
iimples  en  diphthongues ,  de  même  en  ajoucanc  h:  diplulioogue  à  U' 
voyelle  qui  refte,  ou  en  prononçant  longues  le»  voyelle»  brève»  du  la* 
tin ,  foit  en  y  inférant  des  fyllabcs  entières.  Ce  peuple  par  l'effet 
du  climat  ouvre  la  gorge  plus  que  les  autres  Italiens.  D  change  parla 
I!e  &.  l'o  romain  en  a,  il  dit  arede,  au  lieu  d'crcJe,  areteco  au  Heu  dVre- 
ttco,  arrore  au  lieu  dUrrore;  il  dit  arajio^  aroiogio,  arecchio,  au 
lieu  de  ora^iOf  orologio,  orecchio*  Il  fait  arciolo  &  anica^  de  nrcioh 
&  uriica.  Il  change  avec  cela  Vi  bref  du  ladn  eu  e,  iî  dit  anema^ 
areteco,  aroè'co^  kmnf'ena ,  au  lieu  de  ^ni/nn,  erdico,  eroico,  Iimo/ina*)i 
Il  change  en  i  long  i'i  bref,  du  latin,  il  dit  par  exemple  ^/^cir*;,  Jà" 
phcy  du  latin  dicitis,  fapitis,  û'uo  autre,  côté  il  fupprime  Xi  initial 
qui  précède  Vm^  &  Va,  ,  il  dit  mponare'^.  mgiaàarty  n^citronito^  ndth§' 
tato^  ndescrttOy  ntrecedere^  ntrobcdarCf  ntrologare^  ZMWtxxd^  importart^ 
im^ttmtar&f.  impoli ronitOf  indebuatOy  indiscreio,  intercéderez  intorbidart^ 
mterrùgarei.  U  fupprime  par  là  Ye  muet  ou  demî^muet  dé*  Paccenv 
lombard  '  &  gaulois  qui  a  changé  Vin  latin  en  eity  qui  donne  à  cet 
m  le  (on-  d'un  a  qui  approche  de  IV  omet;-  Le  changement  dii-  h  en  v 
cft  très- fréquent  dans  tou»  le»  dialeâe».    On.  In  voîrd'abonl'  dan»  le» 

*}  En  tous  ces  changemens  dè  Vt  en  «,  &  de  l'f  eue»  lè Napolitain  tient  beaucoup 
■  ilu  diaJeâe  9iennoii>    duquel  il  fe  npiuoelM  aufll  i:il*attfiM  ëgi«d*.M«n  pin» 

que  f^u  Fîorrncin;  l'un  l'autre  de  ces  deux  diateârs  rtfTf mhlo'cnt  aunefois 
tu  langage  romain  avant  le  pondûcat  de  Léon  X,  depuis  iffquel  ie  laojpgjt 
-mmtSaf  gât  teaneoug  plm  de  nuascei  ilocentta«h- 
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mbes  haberty  tt  défère ^  tôtre»  reciperer^  donrl4calien-alBirai«r«,  db^^ 
vtre  &  hevere^  ricevere^  dans  fiiba  fawu  Onr  croave  même  dans  Boccace 
hoce  jfic  hùto^^  an  lien'  de  voce  &  voto^  voix  6c  voeu.  I>ans  Vc(p2^nof 
cela  eft-frèa^ordinaîre».  comme  noua  Pavons  vn  en  ion  lieu;  Mais  ce 
^oî  ne  iê-  trouve  guère-  dans  les  autres  &ît  langues  foie  dlalédes',  c'cfV 
de  fubftituer  Pu»  au  au  v  comme- lait  le  napolitdo^  qui  dir  Jhm" 
muco  au  lieu  de  fambuco^  momba  &  Motnbardiir  au-  lieu  dé  bomba  ât 
Lombardia.  Il  dit  commégliare  au  lieu  de  convolverc^  commena:^iOTiey 
comrmnatOy  cotnmer^o,  commier:^o,  chuonimo  au  lieu  de  converfa^iont, 
eonvermo,  converfo^  piombo.  On  voit  pourrant  dans  tous  ces  cas  que 
le  V  latin  a  été  changé  oaturellemenc  eo  ^,  cnfuitc  ce  b  le  fut  en  m. 
H  y  a  quelques  mots  dans  le  Toscan,  où  Vm  latin  a  été  changé  en  v, 
'comme  dans  ncn'ero^  annoverare ^  fiiits  de  nuiiierits  &c  aJmimerare,  Ce 
qui  eiï  plus  (ingulicr  &  plus  frappant  dans  l'articulation  napolitaine  c'eft 
la  répugnance  qu'a  ce  peuple  à  prononcer  le  d  précédé  de  Vn;  d'où 
vient  qu'au  lieu  d*andart^  bando^  conditioner  indoUy  indono^  mondôjf 
rondo  f  il  dit  MUtore,  banno^  comu^Hme^  mnoiay  innotto^  monnoy  tonno, 
Enfin  dans  tous  lc«  mots  où  fe  trouvent  ces  deux  conionnes  adofTées 
Ifune  à  l'autre,  la  féconde  fe  change  en  la  première. 

L'italien  a^  de  la  fac  ilité  &  même  du  penchant  à  commencer  lèr^ 
mots  par  la  con(bone  &  il  fe- rapproche  en  cela  de  l'aUfemand^  & 
en  général  des  langues  du  Nord>  autant  que  lé  françois  s'en  éloigne: 
Nous  trouverons  non  (èulement  une  fbule  de  mots  latins  où^  tes  Tos^ 
eans'&  tous  kfr  Italiens  ont  (iipprimé  l'c  ou  t  ioidal  v  .&le  coromencenir 
parJVluivaorcommejJperÂin^a',  j^remen;,  j^û^tfrtf,  flimare^  &  oà  le  nous 
Unfibns»  Jperûnia  ,  J^iim,  ftudh^  mots  que-l*e(i»agnbl  de  le  fraoçois'ont 
appuyés  d'iin  e;  mais  on  l'à  ajouté  tik  où  dan»  lé  latîh  irn'écoit  pas  de 
•&  il- eft*  inutile.  Ou  âk /quafi,  fdimnticarfe,  /piaggia,  au  lieu: 
de  quaji,  dtmmkarfi^  piaggi^*  Ced  n'éft=  par  extraordtnaiîre.  Cé 
qui  réfl^bien  davantage  c*eft  que  lè  napôHtnn  lubftituc  le  à  Vf;  car. 
H  change  en  fci  le  Jl  latin  &  allemand.  Db  ^ore  U  fiit  Jhiorty  de  flu^ 
men^  Jctuiumo;   de  fufiarc  &  Jo£iû^   il  tait  Jçiosciare  de  jcionuo;  de. 
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fianc^  il  fait  fcianco.  C'efl:  de  quoi  nous  ne  trouvons  gnèrcs  d'exem- 
ples dans  aucuns  idiomes  ni  dialedes.  Mais  cela  conitacc  rccymologie 
de  quanôcé  de  mots  très -bons  icalieos,  qu'on  ne  trouveroic  pas  autre* 
ment,  comme  de  fciagurato,  fcioporatù^  JcilUnguato,  fcimuniiOy  fcan^ 
j»io.  Far  cette  obfcrvadoti  du  cbaogemeat  de  ï«x  tsk  fc  ^  fci^  09 
vote  que  U  racine  de  ces  moti  eft  attgurium^  U/tgua^  opéra  ou  apus, 
munus  ou  numitus^  6l  exemplum  oa  amplum. 

Le  chaogement  de  p2  en  qui  ed  très-ordioaire  au  nappKtain» 
eft  commun  au  portugais  généralement,  &  en  ^partie  ^  Telpagnol  de  au 
ooscin,  qui  àt  plus  Bât  pià,  dcpluen^  pioyere^  dcpleaus^  pitao:  mai* 
lè  napolitain  non  ièulemcoc  change  17  en  mais  auifile  ptnchy  pui^ 
que  de  plus  il  fait  chià^  de  platea  chia^fay,  de  plaga  en  italien  Jpûig* 
gia^  VLfàjichiaia^  de  plantare^  dùantare^  â^pUcarey  plier  y  deainfides 
mots  qu'il  a  pris  du  fein^is  ou  dé  Pallemandt  comme  chianca  de  planche* 

Le  napolicaîn  approcke  du  piémonioîs»  du  ptOTençal  de  de  VeC- 
pagnol  en  ce  qu'il  change  en  n  &  en  ne  17  fuvn  d*un  t  ou  d'un  cL  U 
dit  auto  o  avoto  au  Heu  d*autrOy  aîtroy  fcaudare  au  lieu  de  fcaldare,  f^^^ 
pour  f aida.  Il  change  de  même  IV  en  u  enrre  Vc  ôc  l'.s-.  Il  dit /ieujè  au  lieu 
de  fcelfe ;  (buvcnt  17  eft  fîmplement  luppriraé.  Au  lieu  de  unuvolta,  ou 
ïultima  voltaj   une  fois,  la  dernière  fois,  il  dit  navotay  Vurema  vota. 

En  d'autres  mots  il  fubftitue  IV  a  17  &c  vice  verfa,  comme  ézmhg" 
gefîrare  pour  regijlrare.  Il  fupprime  IV  final  prcçque  toujours;  d'où 
vient  que  lorsque  l'italien  commun  par  euphonie  fupprime  Ve  final  de 
Vinhnitif,  le  napolitain  fupprime  le  r«,  il  die  annà,  vedé^  au  lieu  d'an- 
dare^  vedere.  La  moileiTe  du  peuple  Campanien  rejette  autant  qu'il 
peut  la  confonne  canioe  r,  de  la  prépofidon  per  il  ùit  pi. 

En  général  le  gofier  napolitain ,  plus  ouvert  que  celui  du  lombar4 
de  du  toscan,  allonge  ou  enfle  de  grofTic  les  mots  comme  iàitrerpagnol^ 
&  cela  par  la  même  raifon,  mais  d'une  manière  un  peu  diÎR£rente. 
L'efpagool  le  £iit  en  ajoutant  des  fyllabes  entières  aux  mots  latins  qu'il 
adopte,  ou  en  adoptant  ou. préférant  les  mots  à-peu-près  fynonymes 
en  préférant  toujours  Ici  plus  longues  aux  plus  courtes;  mais  il  ftip» 
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prime  beaucoup  de  confonoes  iocennédiaires,  ce  que  ae  Ikk  guère  le 
napoHtaÎQy  lequel  au  contraire  en  ajoute  fouvent  à  Torthograplic  com- 
mune, lùrtouc  Ym,  &  double  celles  qui  dans  les  autres  diakâes  (bat 
fimples.  Outre  cela  il  change  en  diphdiongue  les  voyelles,  &  même 
il  les  leur  adoflê,  en  quoi  il  dilfôre  extrêmement  àc  tous  tes  autres 
langages  ou  dialeâes,  puisque  l'efpagnol  même,  6e  dans  quelques  cas 
le  toscan ,  réduit  à  un  monofyllabe  les  di0yllabes  latins.  Le  pronom 
meus  mea  meum  dans  plufieurs  dialeâes  italiens,  dans  le  francois  &  dans 
refpagnol  devient,  mo,  rmi,  me;  Juus,  fua,  tuus ,  rua,  le  rcJuifcnt 
dans  les  autres  larig-<igcs  à  Jo  ou  Jon  ^  Jà,  lo,  ton,  la  o\x  fa  àc  tu,  iOy 
ta,  tes.  Le  napoliiain  ne  l-c  tient  pas  feulement  à  mes  o  mio  romain 
&L  toscan,  mais  il  en  iBiit  meio  6c  mieio,  de  tuo  il  fait  tiwie;  de  vos  il 
fait  vi/oie.  Au  lieu  de  bel/e^^a,  il  dit  bellei^^^j^etucUne ,  de  licmi^a  il  ftiit 
licen^ieia;  il  dit  lejfeione  au  heu  de  ie^ione;  patafeiio  pour  epùafio  & 
mille  autres  fcmbbbles. 

L'a  romain  6c  toscan  en  venant  vers  les  lourccs  du  P6  ôc  de  la 
Doire  perdit  par  degrés  le  Ton  qu'il  avoit  fur  le  bord  du  Tibre^  & 
qu'il  confcrva  fur  les  rives  de  TArnc. 

Dans  les  fyilahes  intermédiaires  il  commence  à  le  perdre  en  pafTant  , 
l'Apennin,  où  on  dit  andér^  pèder  au  lieu  A'andare  êc  padre.  Mais  il 
le  reprend  en  s'avançant  enLombardie  &  en  Piémont,  il  fe  change  en 
diphtbonge  tu,  &  en  £  ouvert,  en  t  £èrmé.  On  dit  andaît,  fait', 
fitut^  au  lieu  de  enéao^  fatto^  fiato,  Aira  &  era  au  lieu  de  aia^ 
ûrea  («irv).  Dans  nos  vallées  qui  touchent  au  Dauphiné  &  à  la  Pro- 
vence on  diibit  aiga^  tt  aigua  aeva  €va  au  lieu  dé  ûegua,  de  de  cette 
aiva  6l  eva  le  irançois  a  Êit  eau  par  transpofition.  -^gro,  4ire,  (aigre). 
Sur  la  fin  des  verbes  tant  infinitif  qulodicatifi  Va  s*eft  changé  en  t 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Andé  pour  andare^  St  mangé  pour 
mangeare.  De  padrty  madré  y  frate  il  fiit  payre,  mayre^  f^^yre,  dont 
le  François  a  fait  père^  mère,  frère»  En  échange  il  prononce  comme  a, 
i'e  toscan  venu  de  IV  latin.  On  dit  pass  pour  pejce,  pifcisy  vard  pour 
verde^  viridisy  nat  pour  ntt^  mais  l'a  final  refte  totalement  dans  tous 
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les  mots  qui  l'oot  dans  leiatio;  mais  il  commence  en  quelque  (brte -k. 
préparer  le  changement  que  le  François  y  a  fait  en  le  changeant  en  e. 
ÎJe  que  le  napolitain  fubîlituc  à  IV  au  milieu  &  fur  k  fin  des  mots,  di« 
ÙMt  par^exemple  domtne  nobtlc^  cofft  facUt^  au  piémontois  n'ell  ni  Tun 
fii  l'autre.»  dans  les  finales.  H  àk  per/ôn  a.twhil^  xoft facile  qfèdifij^ 
léO  queie  napolitain  retient,  te  piémontois  le  change  (bavent  <enii  du 
Coa  firançoia»  &  cda  même  dans  des  mots  où  le  irançoîs  lui  donne  le 
Ion  de  Vo  fermé  de  .ritalien,  ou  de  Vu  latin,  c!eil-à-dir6  de  Vmu 
Nous  dilbns  éunimca^  9c  dumimc^  au  lieu  de  domtnica  &  donunicû, 
fitrniêc  fitrnimenty  pour,  formre  Sc  fomitimto.  Durvijpout  aprire^  ouvrir^ 
Ubidknty  &  ubidi^  au  lieu  de  chtdUntt^  &  obedirt»  Urda  au  lien  d'ortiau 

Le  lombatd  &  le  vénitien  ne  font  pas  plus  que  le  liapolicain,  une 
langue  italienne  ou  toscane  corrompue.  Ils  font  nés  &  fc  font  for- 
més en  même  temps  que  celle-ci,  peut-érre  même  avant  elle;  car 
nous  avons  des  écrite  en  Lnguc  picmontoifc  de  plus  ancienne  daic  que 
ne  le  font  ceux  qu'on  a  en  langue  toscane  &c  romaine  vulgaire,  &  an- 
térieurs i  tout  qui  ce  s'eft  confervé  d'écrits  en  langue  napolitaine,  puis- 
que ce  qu'on  a  de  plu?  ancien  dans  ces  deux  langues  n'efl  que  du 
fiède  de  Boccace,  c'cit-à-dire  du  quatorzicnic ,  &  ce  c]v.c  nous  avons 
en  piémontois  eft  du  treizième.  Voici  .maintenant  quel  eii  ic  caradcre 
4e  ces  deux  diaicdes. 

D*abord  le  piémontois  a  non  feulement  hiffè  tomber  Vm  Ôc  Vs 
final  du  latin ,  comme  ont  fait  tous  les  autres  dialeâes,  mais  il  fupprime 
toutes  les  fyllabes  finales  tant  dans  le  ;iom  que  dans  les  verbes^  excepté 
Va  des  tcrminaifons  ii^miniaes  où  il  dit,  co/,  bras.,  man^  pé^  let-^fcagn^ 
JcaM.f  éeu,  .ou  ^o,  cavaly  mulj  porc;  vad^  au  lieu  de  co//a,  Braccio^ 
mono  de  mont,  piede  6c  piedi^  lena,  fiagno^  fcabdh^  cmuaHof  htte  ou 
iove,  mule,  U  Supprime  pareillement  l'a  final  des  fiibftantiis,  &  dei 
adjeâils  qui  dans  la  langue  régulière,  finifient  par  cette  voyelle.  S 
dit  condiffùm,  rafitt^  oraffmn^  d^kS.^  fitcil»  animal^  pan^  rivai,  Jli^ 
val^^  nobil^  grand.  S'il  y  a  des  mois  terminés  en  o  ou  en  i,  (^eft 
lorsqu'il  retranche  une  Tyllat»  cndèrc^  paiticnlièrement  4ans  les  mots 

•qui 
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qui  en  Ucin  &  «o  toscan  ont  la  pénnitième  brève^  ou  lorsqu'il  Hip* 
prtnie  des  lettres  intermédiaires.  Wafino  {êni)  il  âic  afoy  de  gomito 
coude,  il  gamo^  de  gtdndolù  ou  pindoio  mot  lombard  formé  de 
l'allemand  windj  IL  iàic  widb:  au  lieu  de  cavalli  &  cope/Zx  il  dit  cavai^ 
cavei;  ainfi  fornei^  fiaBd^  Jlornei^  au  lieu  de  fomelli,  fiabelU^  Jfor- 
nelli  ;  il  fait  foï  de  yà/fi,*  il.  fait  fnot  ét  finoehh  funiculusy  il  fait 
â^orchiOy  oculus,  poui  de  pidochiOy  pedicult/s,  pou,  il  fait  coï  de  cavoU^ 
choux  ^  de  cogliarCj  il  fait  roc/,  cueillir;  il  mouille  /  plus  que  ne  fajt 
le  François,  ou  plucôi;  il  le  luppiime.  Il  dit  famUa,  fiia,  ou  famia, 
fia,  maravia,  pour  famille  y  fille  y  merveille.  Au  lieu  de  io  non  pojfoy 
il  dit  i  peuss  nen*  JJo  latin  &c  italien  devient  presque  généralement  m 
dans  tous  les  mots  où  le  françois  fait  le  même  changement.  Il  fait 
oeu  d'ovo,  peui  de  poi^  poflea.  Il  en  retranche  une  infinité  de  fyllabes 
à  la  fin  des  mots  en  rcduifant  à  un  fcul  i  les  tcrminaifons  latines  de 
atisy  cris  ^  iti^  ^  ôc  itus  ^  ou  ora^  ito  des  participes  latins  ou  toscans. 
Il  fiit  améy  mangé ,  à'amare^  mangiare*  Il  dit,  /?  nme  h  feu ,  Jcaiideve ; 
au  lieu  de  dire  Je  amate  iifuoco,  fcaidatevi;  fi  avifam^  mangé^  au 
lieu  de  dire  fè  avete  famé  mangiate. 

Le  rapport  entre  le  pîémontois  de  le  françois  eft  ici  trop  évident, 
iàns  qu'on  puifTe  dire  que  la  manière  de  prononcer  de  d^abréger  les 
mots  ait  palTé  de  la  Gaule fubalpioe  dans  la  transalpine,  c'eft-à-dirc  du 
Piémont  au  Dauphiné  de  en  Provence;  ou  que  les  mots  étant  palTésde. 
Rome  de  de  la  Toscane  dans  la  Gaule  narbonnoife  ou  méridionale,  «jrent  • 
lait  naturellement  la  même  marche,  te  en  s'avancanc  du  fud  au  nord 
vers  la  Gaule  celtique,  fe  (oient  raccourcis  de  reiferrés,  à  médire  que 
l'air  y  étoit  plus  froid;  ou  enfin  que  l'air  ou  le  climat  ait  âit  dans  le 
Dauphiné  le  même  eiFec  qu*en  Piémont  fur  les  organes  de  la  parole!. 
Toujours  eft-il  certain  que  les  mots  romains  de  toscans  paÂSs  en 
France  font  moins  ferrés  dans  le  laog^  provençal,  languedocien  de 
toscan ,  que  dans  le  picard  de  le  parificn.  Ce  qui  eft  ici  à  remarquer, 
c'eft  que  le  françois  ayant  perdu  toutes  les  finales  que  le  pîémontois 
avoit  encore  confervées,  il  7  a  fublUtué  un  s  ou  un  x;   en  adoptant 
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m  refte  les  mots  tels  que  le  piémontois  les  avoic  formés ,  mais  y  chan> 
géant  de  plus  TexprelHon  de  la  confonne  c.  Les  Alpes  ont  mis  en 
cela  une  diffiêrence  confidérable  non  feulement  entre  Ticalien  &  ie  &ao- 
^anSf  mais  entre  le  dialeâe  piémontois  <Sc  le  dauphinois. 

Le  c  qui  avant  l'e  &  l'i  dans  l'Italie  méiidiooale  à  Florence,  à 
Romey  à  Naplesy  a  un  foa  que  les  autres  nations  ne  connoi&at  pas, 
Se  que  les  Allemands  marquent  avec  tjch,  quand  il  écrivent  p.  e. 
Tfihemkfihtf^  que  nous  écrivons  Céraicrf.  Dans  la  Haute  rlcsUo 
depuis  Venife  jusqu'à  Pignerol,  Sdnces  &  Consi  3  prend  le  fim  de  1*5 
comme  en  France  &  en  EfpJgne;  on  dît  en  Lonbacdie  firv  pour 
€€rvoj  fercà  ou  Jereki  pour  ctrcàrt\  fira  4c  firat  pour  cera  de  centtiK 
Mais  avant  Ta,  l'o  &  tV  U  le  prononce  de  même  que  dans  le  latin, 
comme  un  L  On  dît  par- tout  jusqu'aux  montagnes  qui  féparent  le  Pié- 
mont du  OaupUné,  ca/kf  ca/hlf  «or  ou  OMur,  eonSal^  awa^  carios. 
Mais  dans  le  Haut- Piémont  ce  ca  prend  une  nuance  qui  le  prépare  au 
changement  qui  s'y  £ut  an  de<*là  des  Alpes  ^  où  il  va  prendre  on  ton 
qui  reflèmble  au  ^  renforcé  de  i'îadien»  Ken  qu*&  meRire  que  tout  te 
pays  devine  fujet  au  même  (buverain  qui  réiidoit  à  Turin  &  Verceît, 
plus  vers  le  centre  d'Italie,  le  langage  des  montagnes  s*eft  approché 
de  ccîui  de  la  plaine;  j'ai  bien  entendu  dans  le  nurquiiaL  de  Sa- 
luées ciaujfe  au  lieu  caujfe  ^  chauj/cs,  Ciarle  au  lieu  de  Carlo,  Charles. 
On  dit  eacorc  cuu  pour  chat,  ciaudroné^  mot  tout  piémontois  qui  figni- 
fîc  Jouter,  danfery  faire  du  tapage.  Et  ce  mot  ne  peut  venir  de  cal- 
Jcrone,  chaudron.  Ce  cia  ôc  cio  piémontois  tient  un  fingulier  milieu 
eatre  le  cha.  &c  cla  fran^ois,  6c  le  cAi  italien.  Car  l'on  dit  cia/rzc',  ciaîr 
au  lieu  de  chianmrey  &  chiaro,  cià;  pour  chiodo,  (clou)  ciodi  pour 
chiudire,  ciorre.  Si  c' croit  tcrit  caond,  le  firançois  dit  chaud.  Du 
mot  Kirîn  calx  ca/cis  Tiralicn  auroit  dû  faire  calce;  mais  ce  mot  pouvoit 
trop  facilement  fc  confondre  avec  caf:^e  chauflès;  pour  éviter  l'équivo- 
que il  forma  le  diminutif  calcina.  Par  la  même  raifon  le  piémontois 
ne  £c  pas  de  ca/ce,  cauffê,  qui  fc  feroit  confondu  à  caufe  de  chauffes; 
mis  en  adoptant  caldua  il  en  fit  cauffina»   Ceft  ani&  nar  la  même  ni* 
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fon  que  le  âi^oçois  n'a  pas  pris  de  'nos  dialeâes  le  mot  de  caldo  de 
çaufi^  ce  mot  derenanc  dans  Ion  accent  6c  fon  écriture  le  même  que 
ckaitx.  Ce  changement  de  17  à  Vu  Ion  qu'il  eft  précédé  de  Va  eft  trèt- 
conflanc  dans  le  pîémontois»  |qui  en  cela  eft  con&rroe  au  ttapoIîcaîn« 
duquel  à  d'autres  égards,  il  s'éloigne  extrêmement; 

Dans  l'infinirif  des  verbes  le  rt  cataâériftique  du  lann  de  de  l'ita- 
lien^ eft  fupprimé  plus  généralement  qu^  ne  l'eft  dans  le  napolitain, 
dk  plus  complètement  que  dans  le  lîrançois»  parce  que  celui-ci  a  au 
moins  dans  l'écriture  &  (buvent  en  certains  cas  dans  la  prononciatioa 
conlènré  IV,  que  le  lombard  À  fiiitout  le  piémontoîs  ont  fupprimé» 
Nous  difbns  aitdé^  lavoré,  mangé,  tomé^  au  Heu  Pandore»  Umran^ 
mangiarcy  tornart^  de  non  pas  tornà,  mangià,  lawarâ  comme  les 
Napolitains  6c  quelques  Lombards. 

Les  verbes  qui  en  latin  k  dans  ficalien  littéraire  ou  commun  Ce 
terminent  en  ère  tant  brève  que  longue,  le  pîémontois  les  termine  en 

ou  en  i  bref,  c'cft-à-dirc  non  accentué.  Il  dit  /e/7,  fcrivij 
torjiy  au  lieu  de  Uggtrc^  firivere,  torcere;  mais  fi  Vère  eft  long  il  al- 
longe IV  qui  le  remplace.  Il  dit  taft  pour  tacere.  Cela  n'eft  pourtant 
pas  trop  général,  car  au  lieu  de  vedere,  il  ne  dit  pas  vedé,  mais  vedi^ 
ou  vede.  Les  verbes  de  la  quatrième  conjugaifon  latine  fe  terminant  en 
irt  tant  en  latin  qu*en  italien ,  il  le?  termine  en  i  long.  Il  dit  dnnn, 
pattj  fentl^  au  lieu  à\ipiire^  patire ,  fcniirc.  Le  retranchement  de  la 
dernière  fyllabc  tant  dans  les  participes  que  dans  les  infinitifs  a  forcé  le 
Piémontoîs  d'abandonner  beaucoup  de  mots  qui  font  palTés  du  latin 
aux  autres  dialeâes  italiens^  dont  cependant  il  a  retenu  les  compofès 
ou  les  abftraiis,  ainfi  que»  dans  une  infinité  d'autres  mots^  ont  fait 
toutes  les  quatre  langues  filles  de  la  latine.  Les  Vénitiens  de  les  Mila- 
nois  n*ont  pas  retenu  le  verbe  arare^  codât  y  menert,  porte  ^  prendere^ 
udire  qui  lêroienc  devenus»  on  ne  (sût  quoi;  mais  îl  a  bien  retenu  ca* 
dtnfa^  tomfvày  dùponif  proponip  pnfa^  it£tnia^  uâkert  dec» 

Par  le  même  dé&ut  de  prononciation  ^ui  lui  fiiit  trop  couper  les 
ffloiSt  le  Vénitien,  le  Milanoîs»  le  Piémonvois  font  privés  du  prétérit 
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parfaic  on  pafTé  défini,   &  n*onc  que  le  compofé  avec  le  verbe  auxi* 
Hatre.  Jamais  on  n*cntcnd  fui^  feci,  amai^  andaiy  diediy  UJfi^  tacqid; 
feaSf  je  fus  y  je  fis^  f  aimai  ^  /allai  y  je  donnai,  je  lus,  je  tus.    Je  ne 
ûurois  dire  comment  ils  eufl'enc  pu  former  ce  prétérit.  U  eft  étonnant 
4iue  le  françois  ou  ie  gaulois  ulcramontain  qui  a  tronqué,   coapé  les 
mots  ladns  plus  que  Je  gaulois,  cisalpin  &  fubalpio,  c^eft-à-dîre 
lombard  de  piémohtois,   ait  cependant  retenu  ces  prétérits  on  pafles. 
On  doit  l'attribuer  à  ce  qu'il  a  confènré  IV  ^  1',^ ,  de  l'e  final  qui  lui  fert 
à  diftinguer  les  participes  des  autres  modes,  de  les  pierfonnes  les  unes 
des  autres»  au  moins  dans  l'écriture.    Les'.dialeâes  de  l'Italie  fepten- 
.  trionale  font  en  cela  dans  le  même  cas  que  les  ÂUfemands  qui  n'ont 
'  pas  non  plus  de  par^c  défini,  de  cela  par  une  caufe'peu  di£ferente. 
Le  gty  qui  repréfente  le  redoublement  de  la  première  fyllabé  du  pré- 
térit grec,  a  été  généralement  afiêéU  au  participe  paffé  à  l'eschifion 
du  prétérit  de  l'indicatif.    Ce  n'eft  que  dans  quelques  dialeâes,  de 
dans  quelques  auteurs  que  l'on  trouve  encore  quelques  verbes  au  paffé 
défîni,  au  refte  la  déclinaifon  des  verbes  &  la  formatioa  des  participes 
cik  alTei  fingulière  dans  la  langue  vénicicfinc  *), 

Mais  c'eft  dans  !a  formation  des  pronoms  &  des  adverbes  qui  tien- 
nent de  la  nature  des  pronoms,  que  la  divcriicé  eft  extrême  dans  les 
dialcâcs  italiens,  ainii  que  dans  les  langues  avec  lesquelles  ils  ont 
une  étroite  affinité.  La  première  perfonne,  ou  le  pronom  toscan  lo 
de  i  s'efl  écarté  d'ego  autant  que  le  je  du  françois,  de  ïeu  du  portugais. 

*}  Il  feroit  ici  un  détail  trop  ennuyeux  que  Je  rapporter  ces  variations  telles  que 
vpravtt  lieu  <fe  x»rrri  &  vcrrebbei  fa-j^r-  ui  lieu  de  firrl,  fartbbt,  ou  far  h.  Ce 
«lialtiâe  reiTembie  au  refte  au  piéruuntois  6c  au  fraD^ois  en  ce  qu'il  cbangf 
«lir,  ttà,  idf  ladnt  de  «mtw,  KÛirt», /katù,  eti  un  teul  t  Accentué.  II  dit  «m/, 
(Uide,  fé  au  lieu  de  atnatf,  andate,  fate;  ieme^  fàMt  VkVutU  datemi,  faumn 
Vedeu  pour  vedtu  voi,  s'en  éloigne  encore  plus  que  vedfvcy  ou  v^„^^tvf  cîe  vedcu 
voit  puisque  le  vos  ou  voi  eft.  réduit  à  la  feule  iet(rc  u;  dans  içs  participes  le  vé- 
nitien ainlî  que  foos  lei  diatedee  de  la  Lombardîe  ne  font  ordînaiieincnt  que 
tronquer  la  dernière  fyllabe  du  uiot  toscan.  lU  difent  andâ^  fentï^  mmîï,  twnA, 
au  lieu  de  an.ia-c,  fcntuo,  venuto,  tvrm  t  :  Cependant  le  vénitien  forme  quelques- 
uns  de  fea  participes  de  Diantéie  tout- i- fait  partlcuiiére)  car  il  dit  credcjio^  po> 
drjr»,  v^o,  au  lieu  de  cnàao^  tomt»,  voiKto, 
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Xe  Bolonois  cluittge  V^o,  ioy  Je^ena^  il  dît  a  vui,  je  veux,  A  m  magn 
l  ma/tf  ck*  an  tuccass  dedris:  pour  dire  je  me  mange  les  mains ^  que  je 
m  me  tùttchaffh  le  derrière.  Quelques  peuples  de  Lombardie  femblenc 
avoir  abandonné  Ve  &  Vo  ^ego,  de  confervé  le  g  intermédiaire,  €c 
avoir  appuyé  Vio  de  cette  confiione;  le  vénitien  dit  fung  io  au  lieu  de 
fin  «9  de  an  lieu  de  io  ero  -j'étoisy  il  dit  mi  gitra*  Dans  quelques-uns 
de  ces  cas,  c^eft-à-dire  dans  finterogatif,  le  piémontois  retient  Ye  on 

fonn~e  andah^  fonn-e  ancora  à  tempo  Ccc.  pour  Jbn  io  andato,  ou 
J'onio  ancora  à  tempo?     Eu  i  ne,   ou  ai-ne  faït^  eu-ine  dit  au  lieu  de 
iio  io  Juuû,   ho  io  detto?     Tu,   nos  y   vos  ont  confcrvc  leur  radicale 
w,  v;   on  dit  presque  par  toute  l'Italie  rto/,  ou  no' j  tu,  te,  tiy  voiy  vo 
de  vu,  ont  éprouvé  moins  de  variation  que  dans  les  dialcdes  grecs. 

Cependant  le  nos  &  le  nobisy  le  vos  ôc  le  vobis  du  latin  ont  pris 
un  tour  fort  différent,  au  lieu  qu'en  françoîs  ils  font  conftammcnt 
ôc  vous.  D'abord  le  toscan  a  le  ci  ôc  ne,  qui  ricnncnr  lieu  de  nos  Se 
nohh  ^  ci  conJuJJc  il  nous  dit,  nous  conduifir,  ne  fecc  vedere,  nous  fit 
voir^  ne  olhh'go ,  il  nous  obligea;  de  même  vi,  Ôc  ve  dans  les  cas  obli- 
ques tiennent  lieu  de  voi,  vous,  vi  donoy  ve-lo  dico,  je  vous  donne ^  je 
vous  dis.  Le  piémontois  dans  tous  les  cas  n^emploie  que  le  v  qu'on 
accompagne,  ou  que  Ton  fuppofe  accomp^pié  d'un  e  muet,  mais  lors- 
que  ve  veui  béni,  ve  dio  ou  dig  de  nd}  (buvent  on  double  le  f  de  le  v 
dans  la  même  phrafe,  r,  v,  ou  teHwa  comme  dit  aufll  t\u  fercate^ 
i  v*m  fercave  au  lieu  de  ti  ho  cercato^  idho  cercato.  Je  iai  cherché  y  je 
vous  ai  cherché;  %^avomo  fircavei  nous  vous  avons  cherché  ou  cherchés  û 
Pan  parle  à  plufieurs  perfiinoes. 

Les  pronoms  de  ta  troifième  peribmie  en  venant  du  Tibre  ou  de 
l'Arao  jusque  Vers  lés  Alpes  ont  prodigieulèment  changé  dans  la  route. 
Fourroit-on  croire  que  ille  romain^  de  toscan  eft  devenu  un  fîm- 
ple-a  dans  le  piémontois?  cependant  cela  efl  trfes'-certain. 

Et  voici  comment  ce  changement  s*eft  âit.  De  ille  legit^  le  Tos- 
can a  fidt  egU  legge,  U  lit.  De  HH  leguni,  egU  ou  eglino  leggono.  Ott 
'  egU  Sorû  immédiatement  de  iHe^  '  de  d'ilH  i^abrègent  en    ,  de  cet  « 
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changeant  17  en  apoflrophe  devient  ^//ce,   ^  fcrive^   è  vuolej  ê 

vient,    &  dans  la  haute  Lombirdi*  prend  le  Ton  de  Va;    le  Fié- 
montois  dû  a  dis ^  a  Jcriv^  a  vad^  a  vu,  &  au  pluriel  a  difo^  a  Jhriva^ 
'  a  veuhf  a  vtnna. 

Cepefidaot  ce  a  (bm  dV,  4gU^  fmnt  tprèfl«  verbe ,  reflet 
Ce  même  pronom  dans  les  autres  dialeâies  chan^  aufli  de  forme  de 
de  fôn  en  changeani  de  place*  I<e  v4nicico  pour  dire  tgli  fono^  €gli 
haano^  àk  ixè^  ou  i^è  ponr-  ti  fiao,  SHl  eft  interroganf  comme  par 
exemple  yô/io  egli,  fint'iis^  il  dît  xc&'f .  en.  infôiant  IV  pour  éviter  le 
biatnsy  ou  prévenir  ta  fennaâon  d'une  diphtboogue.  Le  piéinoncois 
*  dit  en  pareil  cas  fin  vtaâ^  a.  fan  fcù't,  pour  egU  ou  ù  fim  vtÊOiîi^, 
egli  hanno  fam,  VI  eft  tnftrée  ici  purement  pour  fèparer  les  deux 
voyelles.  Mab  fi  ceb  eft  par  interrogation,  [tli  ou  font'ih  venus? 
on  dit  fonn-t  venû-^  'wm^e  faut 

Quelle  diiFérence  entre  finne,  &  xdi^  quoique  Tune  &  l'autre 
cxprcllion  viennent  du  pronom  ille  du  verbe  fum^  m,  eftî  Car  le  vé- 
nitien, ainfi  que  le  nuUnois,  a  formé  la  croifième  du  pluriel  de  U 
troifième  du  iingulier;  avec  ceite  différence  que  l'un  rejette  Vn  final 
dans  la  troifième  perfonnc  du  pluriel,  àa  le  niilanois  le  retient  ou  le 
prend.  L*è  italien,  ou  ïejl  latin  &  françois,  le  vénuien  le  porte  tout 
{impie  au  pluriel  comme  il  fait  de  tous  les  verbes;  au  lieu  que  le  mi- 
lanois  laiffc  lublii^er  Vn^  &  il  dit  i  en  andâ^  ils  fim  allés ^  itafàè^ 
ils  ont  fait  y  i  veiifen ,  ils  veulent. 

Les  dialeâes  n'ont  pas  fuivi  d'autre  marche  que  celles  qu*ont  &ite 
les  langues  «n  générale.  Toit  en  changeant  le  matéitiel,  foit  ea  chafl'* 
geao(  l'iflteileâudl,.  'ded-à-dire  la  (igoiiîcation  des  mots  qu'elles  ont  re-* 
çue  4*ttae  langue  antérieure.  Il  ^udroit  copier  te  moitié  d*|in  vocaK 
bulaire,  &  le  charger  de  notes  fans  nombre  pour  expliquer  comment 
de  pourquoi  tel  À  sel  mot  qui  «levnoit  (^nifier  telle-  ou  telle  choTe,  ea 
iigniiie  un  autre;  ou  fairr  uo.  ustmanSt  Gommentair^  au  Tiaité  des  tro« 
jtea  de  du  Mariais.  Cas  tous,  les  mots;  qui  ftmblenc  dire  autre  chof» 
que.     quils  devroienti,  ctcft  par  qudqve  uipport  qu'ils  ont  avec  Tobje^ 
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ou  Taâioii  qat  le  mot  fignifie  propremeiit.  Le  langage  iitiérapI)yfi(|oe* 
eft  cont  cofflpofè  de  tels  termes  chez  tous  les  peuples  àu  monde,  &  ce 
qui  eft  digne  de  remarque»  c^eft  que  le  moc  qui  h  été  fuMliail  à  cchii 
qu^avoic  une  langue  antérieufe»  donc  les  autres  Ibiicloràes,  t  «nii  du 
rapport  avec  celai  qu'on  a  abandonné.  Toutes  fes  aationt  oM  égaife- 
ment  fermé  de  enrichi  leur  langue  par  ce  moyen,  A  ont  remplacé  lea 
mots  qu'ils  avoieuc  perdus  du  fond  de  la  langue  xnAre>  ou  quHs  nV 
voient  pas  encore  acquis  autrement.  Par  le  même  mcjvn  les  dialec- 
tes iuliens  (ont  également  riches;  quclques-wis  peuc-ltre  plus  que  n*eft 
celui  qui  ell  devenu  l'idiome  de  toute  la  nation* 

AuJO  les  Napolitains  j  les  Vénitiens  prétendent  parler  un  langage  qui 
ne  manque  d'aucune  ibrte  de  termes  6l  dVxpreffîons  pour  quelque 
genre  de  discours  que  fe  Coit,  &  pour  traiter  toutes  fortes  de  fujets. 
Le  Bolonois,  quoiqu'il  ne  (bit  plus  le  langage  qu'on  parloic  du  temps 
de  D.Hue,  eft  certainement  aufli  rkrhe  qu'il  avoit  jamais  été.  La  feule 
traduction  du  ronian  comique  de  }3crroldo  Bcrroldiiio  &  Cacasno  luiiit 
pour  le  prouver,  puisqu'il  prclcncc  abondanimenc  des  mocs>  des  phra- 
fcs,  des  proverbes  capables  d'exprin^cr  tous  les  fêntimens,  toute  la  phi- 
ioiophie  morale  Se  phyfique  ôc  tous  les  objets  que  la  nature  présente. 
Fen  pourrois  dire  autant  du  piémontoîs,  quoiqu'on  n'ait  dans  ce  dia- 
îcfte  aucun  ouvrage  moderne  aflez  confidérahîc  qui  p^iifTe  montrer  de 
quoi  il  ciï  capable,  comme  on  en  a  en  oapoHrain,  en  vénitien,  en 
boionois.  D'où  vient  donc  que  toutes  ces  nafions  qui  pw^rîeiu  ôc  qui 
peuvent  écrire  dans  leurs  langages,  écrivent  6c  parlent  ordinairement 
dans  une  langue  différente  de  leurs  dialeâe»,  presqu 'autant  6c  plus 
même  que  les  langues  efpagnoTe  &  françoîfê  le  font  de  Ilialiennc  coni* 
mune?  &  que.  trois  parties  de  Tltalie»  soutes  plus  conftdérables  que  ne 
Fefl  la  toscane»  &  mcoroparablement  plkis  que  n'étoit  le  Icui  état  de 
*  Florence,  pour  traiter  la  morale,  la  religion,  les  affaires  publiques  de 
leneufes  de  quelque  nature  qu'elte»  (oient,  onc-dies  adopté  le  dialcâe 
florentîo?  car  il  nous  £iut  avouer ,  que  cette  langue  commune  I  tonm 
lltalie  tinéfaire,  religienfê  dt  politiqne>  eft  k  ^eâe  flofcntîn,  non 
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pas  celui  du  bas  peuple,  mais  celui  que  parloient  les  gens  de  condltloa 
dans  le  fiècje  de  Pétrarque  ôc  de  Boccace.  Je  vais  tâcher  de  répondre, 
à  cette  demande  fi  naturelle  6c  ii  railonnable. 

Trois  caufes  coocoorenc  ordinairement  a  donner  à  un  dialede  la 
préfôtence  fur  les  autres  d'un  même  pays  ou  de  la  même  nation: 
1.  Une  certaine  fupcriorité  d'efprit  du  peuple  qui  le  parle.    %4  La 
puiflànce  ou  la  confidération  politique  de  ce  même  peuple.     3.  La 
pofitîon  géographique  du  pays.    Ces  trois  caufes,  ou  du  moins  deux 
aéddémenc,  ont  contribué  à  £iire  du  dialeâe  attique  la  langue  com- 
mune des  Grecs^  du  dialeâe  romain  la  langue  latine ,  du  toscan  la 
langue  italienne^  du  caftillan  de  du  parifien  la  langue  caftillane  ^  la 
françoife,  enfin  du  faxon  ta  langue  allemande.    Je  ne  dirai  pas  que. 
les  Athéniens  fuflênc  abfolnment  plus  Q»îcimels  {que  les  autres  Grecs, 
parce  que  lesRhodiens»  les  Siciliens,  comptés  alors  pour  peuple  grec» 
les  Corinthiens^  les  Spartiates  ne  cédoient  peut- être  pas  aux  Athéniens, 
pour  refprit  natureL    Homère  n'étoit  pas  Athénien  &  Ariflote  étoic 
du  côté  tout  oppofë  à  la  patrie  d'Homère.    Toutes  les  villes  du  pays 
de  langue  grecque  en  s'étendant  depuis  Sardes  capitale  de  la  NatoUe 
jusqu'à  ThefTalonique,  qui  eft  une  firontière  de  UThrace»  ont  produit 
des  génies  fupéricurs,  &  tous  les  dialeâes  qu'on  a  parlés  dans  ces  pays 
pouvoienc  ic  regarder  comme  des  idiomes  parfiiits.   Car  que  manqooit-. 
îl  au  langage  d'Ile rodo ce  «5c  d'Hippocrate,    qui  ont  écrit  dans  le  dia- 
lefte  ionique?     Cependan:  on  convient  généralement  que  les  Athé- 
niens ctoicnt  plus  encore  plus  Ipintucls  que  les  autres  Grecs;  &:  il  dé- 
voient cela  à  la  qualité  de  leur  fol,  à  l'air  du  pays.     L'Iuiile,  le  miel, 
le  vin,    les  grains  ôc  ton?  les  produits  du  loi  de  l'Atnque  ctoient  fa- 
vorables aux  qualités  Ipirituclles.     Aulfi  dès  que  la  Grèce  fut  policée, 
l'Attiaue  lui  a  donné  plus  d'auteurs  de  tous  genres,    qu'aucune  aiTrc 
contrée,  &  ce  qui  importe  le  plus,  c'étoit  cette  clallc  d'auteurs  qu  on 
lie  & 'qu'on  entend  plus  communément.     Achcnts  n'étoit  pas  à  la  vé- 
rité auffi  puifTante  du  temps-  de  Fériclès  que  Sparte  le  fut  du  temps 
d'Agéfilas  de  de  Lyfiindrc^   de  que  les  rois  de  Macédoine  Tont  été 

depuis; 
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depuis;  mais  elle  fût  toujours  plus  fréquentée  des  autres  nations  grec- 
ques; de  plus  peuplée  que  ne  le  furent  jamais  ni  Sparte  ni  la  capitale 
de  la  Biacédoine»  Elle  dontia  quelque  temps  la  loi  à  une  grande 
partie  des  Grecs»  candis  que  quatre  ou  cinq  auteurs  célèbres  qui  j 
étoîent  nés,  ou  qui  s^  étoient  établis,  attiroient  dans  tes  murs  tous 
ceux  des  Grecs  qui  alpiroient  à  quelque  ibrte  de  renommée  par  leurs  ta- 
lens.  Admirant  les  discours^  les  écrits  despoctcs,  des  hiftorieos,  des 
orateurs  athéniens,  ils  tâchèrent  enfutte  d'en  imiter  le  langage  pré- 
fêrablement  à-  celui  de  leur  propre  pays,  furtout  en  écrivant  des  ou- 
vrages qu'on  ibuhaicoic  qu'ils  fuflênt  lus  des  autres  Grecs;  puis  qu'oa 
favoit  bien  que  les  autres  Grecs  s'étoicnr  rous  accoutumés  au  langage 
des  Atîiuucns ,  qui,  au  lL:rplLis,  par  1j  pofiLion  même  de  l'Attique ,  avoicnc 
plus  de  icllcmblancc  avec  celui  des  autres  peuples  au  milieu  desquels 
ils  fe  trouvoicnc  Aînfi  le  langage  des  autres  Grecs,  des  Macédoniens,  des 
Corinthien? ,  desThébains  d'un  côté,  des  Rhodicns,  des  peuples  de  l'Afie 
mineure  de  des  iles  adjacenccs  de  l'autre,  dcvoit  avoir  plus  de  poin^  de 
rapport  avec  celui  de  l'Atdque,  que  ne  pou  voient  en  avoir  ceux  de 
la  Theflalie  &  de  la  jurande  Grèce,  ou  de  ritalie  méiidionalc  &  de  la  Si- 
cile, pour  entendre  le  langage  de  Rhodes,  de  Smyrne  «S:  d'Halicarnafîc. 
Faute  de  monumens  d'une  telle  antiquité  nous  ne  (avons  pas  quels 
étoient  les  dialeâes  latins  avant  que  tout  le  pays  fût  réuni  en  un  fèul 
état  (bus  la  domination  de  Rome.  Mais  il  eft  bien  à  préCumer  que 
les  quatre  peuples  qui  fbrmoient  quatre  états  indépendans,  eulTent  quel- 
que divcrfitc  d'expreffioo.  Far  cela  feul  il  devoit  y  avoir  des  nuances  , 
qui  difBoguoîent  le  langage  des  Romains  de  celui  des  Volsques,  de  le 
langage  de  ces. derniers  de  .celui  des  Hemiques  de  des  Eques.  Cette 
direriité  ^orthographe  qu'on  trouve  encore  dans  quelques  fragmens 
de  Kvres  de  de  monumens  anciens  «  conlèrve  encore  des  traces  de  ce 
qu'on  appelle  licence  poédque  ou  irrégularité  d'inflexion  >  de  étoit 
(ans  doute  des  particularités  de  l'accent  ou  de  la  pronondatioo  des  difi^é- 
rens  peuples  du  Latium*  .  Mais  on  devoit  bien  s'attendre  que  celui  des 
Romains  prévaKto  par  de  plus  fortes  railbns  encore  que  celles  qui 
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firent  prc  valoir  le  diateâe  atûque  Ibr  les  autres  grecs  »  &  le  florentio^ 
farecio  fur  le  pilân,  le  fiennois»  le  .lacquois,  comme  dous  allons  le 
voir.  Ce  n*eft  pourtant  pas  que  les  habitans  de  la  partie  du  Laâum 
où  étoit  Rome,  euflènt  plus  de  talens  que  les  autres  pour  les  arts  & 
les  fcicnces,  6c  pour  h  littérature  qui  iorme  £r  perfeâioiioe  les  langues. 
On  auroic  plutôt  raifon  de  croire  que  les  Volsqucs  ôc  les  Hcrniqucs, 
qui  LioiciK  au  fud-eft  de  Rome,  en  eulfent  davantage;  puisque  tous 
les  plus  grands  gcnics  qui  ui)t  illulirc  le  licccraturc  laiine,  Cicéron, 
Horace,  Ovide,  (abftraâion  faite  de  ceux  qui  étoicnt  de  la  Gaule 
cj  alpine)  éfoient  ou  du  pays  des  Voisques  ou  près  de  Ces  frontières. 
Mali  Rome  étant  devenue  la  capitale  dominante  de  tout  le  pays,  c*é- 
tolt  fon  dialeftc  qui  dcvoit  l'emporter  fur  les  autres,  quand  mcmc 
ceux-ci  auroicnt  eu  des  avanL-îgcs  intriiifcques  <Sc  rce!ç.  Home  au 
relie  fe  trouvoit  au  centre  des  pays  qui  conftituèrent  fon  premier  état 
ide  prépondérance  fur  l'ancienne  Italie.  Son  cercle  tenoit  inunédiace- 
toienc  au  pafs  des  Sabins  Ôc  à  celui  des  Etrusques,  qui  furent  les  pie» 
Iniers  peuples  non  latins  qui  adoptèrent  la  langue  latine,  de  concou* 
rurent  h  la  propager.  Ces  deux  nations  italiennes  durent  avoir  plus 
de  Àcilicé  à  apprendre  le  langage  des  Romains ,  qu'ils  n'en  auroieot 
eu  pour  celui  d'Antium  &  de  Sueflà  Pometia. 

Le  dialeâe  romain,  devenu  l'idiome  de  tout  le  Latium,  enfiiitedé 
toute  rititlie  de  ie  l'Europe  occidentale,  tomba  en  décrépitude,  de  de 
Ton  corps  corrompu  de  pourri  naquirent  une  foule  de  langages  ^iSé^ 
rens.  En  Italie  dans  le  fîècle  de  Charles- Quint  oo  en  comptoit  aa> 
tant  qu'il  y  avoit  de  villes,  de  autant  qu'il  y  avoitde  diverfité  d'air  dans 
les  dilFérentes  contrées  de  la  péninfule;  mais  que  l'on  peut  réduire  à 
iàx  plus  difHngués  de  plus  marquant. 

Quoique  les  Italiens  aycnt  aflcï  généralement  la  réputation  de 
peuple  fpiritucl,  les  Toscans  jouifTcnt  encore  plus  pa:  [iculicrcnicat  de 
cette  réputation,  &c  parmi  eux  les  Florentins,  les  Siennois,  les  Luc- 
quois  font  méritée  cr.core  plus  que  les  autres.  Je  comprends  fous  le 
nom  de  Florcndos  les  habicans  de  cette  partie  de  la  Toscane  qui  com- 
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pofoic  Técac  de  la  république  de  Florence  vers  Vasi  1350.  Ils  eurcpc 
plus  que  les  autres^  du  goûc  pour  Ja  liccérature,  &  une  liahicude  plu$ 
commune  d'écrire,  tenir  regiÛrc,  &  confcrvcr  mémoire  de  leurs  ofiâî- 
xes»  Cela  écoic  il  marqué  que  les  Sienoois  leur  rivaux  le  relevèreac 
comme  preuve  d'ambidoo  &  de  vanité  *);  mais  .d*autre  c6té  le  (bîji 
qu'ils  *eurenc  de  mettre  &  confêrver  par  écrit  tant  de  détails  de  leurs 
,a&ires  publiques  de  particulières,  prouve  un  elprtt  d'ordre  &  d'exadi- 
tude  que  n'avoieat  peut-être  pas  fi  communément  les  autres  Italiens  fu- 
pérîeurs  au  refte  en  force  d^imaginadon,  de  les  Lombards  généralement. 
Ceflb  Gtns  doute  par  cet  cfprit  d*exadimde  qu'ils  mirent  plus  de  précifîoa 
dans  la  fbrmatîoo  des  mots^  dans  la  déclioaifon  des  noms,  dans  h  conju- 
gatfbn  des  verbes,  que  les  autres  Italiens  n'en  mettoient  dans  leur  langage, 
(bit  qu'ils  s'en  tinflent  à  l'orthographe  latine,  foir  qu'ils  s'en  écartalTent. 
D  s'cniuiviL  de  L\  que  leurs  écrits  ctoienc  plus  iaciicment  lus,  com- 
pris ôc  goûtes  des  aunes  lulicns,  que  ceux  des  Lombards,  des  Véni^ 
tiens,  des  Napolitains  ne  l'ccoicnt  réciproquement  les  uns  des  autres. 
Car  il  eft  évident  que  les  terminaifons  du  langage  florentin,  telles 
qu'on  les  a  dans  les  quatre  ou  cinq  auteurs  du  14.6  fîèclc,  diftinguent 
mieux,  danç  le?  noms  6c  djn?  les  verbes,  le  fingulier  du  pluriel,  le 
mafculin  du  fcnunin,  6c  une  pcrionne  de  l'autre.  Il  a  lurpafie  même 
k  cet  égard  ic  liennois,  qui  il  quelques  autres  égards  auroit  l'avan* 
tage.  Mais  après  tout  ces  différences  entre  les  dialeâes  florenritt, 
fiennoîs  de  lucquois,  de  celui  des  autres  villes  de  la  Toscane,  ne 
ibnt  pas  fort  confîdérables.  En  général  les  Toscans ,  fucceflèurs  dos 
anciens  Etrusques,  lêmblcnt  avoir  eu  de  tout  temps  un  penchant  orga* 
nique  à  finir  les  mots  par  des  voyelles,  furtoutpar  T^/,  qui  très-âci]^ 
ment  prenoit  le  Ton  de  Yo  fermé  des  Italiens.  Fiar  là,  en  fiippri- 
manc  î'jn,  IV,  le  t  final  du  latin,  en  retenant  la  voyelle  précédente, 
le  mot  Ce  trouve  plus  approchant  du  latin,  qui  étoit  encore  Ibrt  en 
ufage,  quoique  barbarifô.  Ces  mots  étoient  mieux  formés,  d'autant 
plus  qu'en  ne  fiipprimant  point  les  e  intermédiaires,  ils  conlèrvoient 
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aiiflî  beaucoup  plus  de  conformité  tant  avec  les  mots  encore  ladn^ 
qu'avec  les  mots  vulgaires  des  autres  pays,  de  la  Romagoe,  de  tout 
l'Etat  eccléfiaflique^  du  NapoUtaîo,  de  même  du  Lombard.  Dans 
qudle  autre  contrée  dltalie,  avant  même  que  la  langue  lut  fixée ,  ne  io^ 
voit-on  comprendre  plus  Paiement  faceffi,  diceffi^  que  fjfjfij  djtfi  du. 
Bolonoisf 

La  confidéiatioa  qu'acquit  la  nation  ilorentme  vers  i  $00  lut  en*- 
core  une  des  caulès  que  ion  dialeâe  le  répandît  plus  que  les  autres 

dans  toute  lltalie.  Il  cft  vrai  que  le  Vénitien  paflbit  pour  plus  doux 
plus  agréable,  6c  d'un  autre  côté  la  puiflànce  vénitienne  écoit  alors 
fans  comparaifon  iupérieure  à  celle  de- Florence  6c  de  toute  la  Toscane 
unie.  Mais  la  poHtion  de  celle -ci,  uc  les  Florentins  &  les  au- 
tres Toscans,  qui  fe  répandoicnt  dans  les  autres  villes  d'Italie  & 
furtout  à  Rome,  répandoicnt  naturellement  leur  langage,  fans  fc  don- 
ner aucune  peine  de  le  faire  apprendre  aux  autres.  Ainfi  Rome 
qui  auroit  eu  afTcz  de  droit  6c  de  f.v.iîirc  de  donner  aux  autres  nations 
itaUenoes  fon  dialeâe,  s'accoutuma  ailémcnt  elle-même  à  fe  con- 
fiïrmer  au  florentin,  qui  par  d'autres  raifons  particulières,  &  que 
l'on- peut  dire  accidentelles,  gagna  de  Tafcendant  à  l'époque  même  que 
Rome  iè  relevoit  de  l'état  de  dépopulation  o^  le  grand  fchisme  d'Oc* 
cldent  Pavoit  réduite.  Avant  cette  époque  l'accent  tomain  s'appro- 
choit  beaucoup  plus  du  napolitain  que  du  toscan ^  comme  on  le  voit 
dans  un  fragment  très -remarquable  de  Louis  MonaldeTchi,  contempo- 
rain de  Pétrarque 

Mais  ce  qui  a  décidé  l'alcendant  que  devoit  prendre  le  dialeâe 
toscan,  particulièrement  le  florentin,  ce  fut  le  mérite  étonnant  de  trois 
ouvrages  '  de  trois  auteurs  qu'on  regarda  comme  Florentins ,  quoi- 
qu'un feul  des  trois  fut  né  à  Florence;  ces  ouvrages  ibnt  le  poème  de 
Dante,  le  recueil  de  poéfîc  lyrique  de  didaâique  de  Pétrarque,  Se  le 
Décameron  de  Boccace.  Le  premier  intéreâbit  par  ion  fujet  politi- 
que, religieux  6c  fatyriquc  en  même  temps.     Lcfecond,  moins  in- 
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téreilàût  pour  le  fujer,  quoique  Tamour  intérefle  aiTez  généralement 
comme  le  dit  Pétrarque,  lui-même,  charmoît  pour  l'expreffion  d'un 
feottmeut  tendre  avec  uo  ftyle  &■  des  mots  fi  bien  choifis  que  toutes 
les  âmes  (enfibles  en  firent  leurs  délices.  Boccace,  le  troifième  de  ces 
auteurs,  par  Tes  contes  fi  variés,  fi  Inen  imaginés,  de  au  refte  fi  libres, 
ne  pouvoit  que  trouver  des  leâeurs  en  foule  dans  toute  ritalie^  fur- 
tout  dans  un  fiècle  corrompu  tel  que  l'étoic  celui  qui  finvic  le  XIV^ 
fur  la  fin  duquel  le  Boccace  avoit  compofê  de  publié  ce  fiimeux  ouvrage. 
L'imprimerie  introduite  en  Italie  vers  la  fin  du  fiècle  précédent  avoit 
répandu  par  toutes  les  provinces  le  Décameron  de  Boccace  &  les  poé* 
fies  du  Dante  ôc  de  Pétrarque.  H  ti*y  avoit  point  de  livres  auffi 
agréables  ni  auffi  întérefTans,  &c  ces  ouvrages  étoient  lus  avidement  par 
tous  ceux  qui  a-.'ui.r;:  ri;.;.u  quelque  lorte  d'inftru^^ion ,  raiu  hommes  que 
femmes.  La  galanterie  étant  affez  générale ,  &c  la  religion  qui  cik  le 
fond  du  poëme  de  Dante,  étant  ablblument  la  dominante,  le  ftyle  de 
CCS  trois  auteurs  ayant  quelque  chofe  de  plus  rcgiilier  que  tout  ce  que 
l'on  put  alors  avoir  d'écrit  en  lans^ue  vulgaire  à  Naples,  à  Rome,  à 
Venife,  ni  dans  aucune  ville  de  la  Haute  -  Italie  ;  Jaques  Sannazzarc, 
originaire  de  la  Lumelline,  mais  né  &c  élevé  ii  Naples,  des  qu'il  fc  dé- 
cida d'écrire  en  langue  vulgaire,  forma  Ton  ftyle  fur  celui  de  Pérr:îrqnc 
6c  de  Boccace.  Quelques  beaux  -  cfprits  qui  fe  trouvoient  à  la  cour 
dUrbin,  d'autres  qui  vivoient  à  celle  des  marquis  de  Ferrare,  en- 
fuite  à  celle  de  Mantoue,  ou  aux  armées  qui  ^ufoient  la  guerre  en 
Piémont,  fe  décidèrent  à  écrire  en  langue  vulgaire,  ce  qui  n'avoît 
guère  été  d'ufagc  dans  le  fiède  précédent,  &  tâchèrent  d'imiter  la  con^ 
ibuâion,  Tinflexion  des  noms,  des  verbes  qu'ils  trouvoient  aufH 
conformes  à  cet  égard  à  trois  ou  quatre  autres  écrivains  florendns  du 
même  fiède  qpe  Boccace.  Bembo,  qui  étoit  un  des  ornemens  de  la  cour 
brillante  dVrbin,  fit  plus.  Non  feulement  il  imita  le  ftyle  de  Pétrar- 
que &  de  Boccace  en  écrivant  en  langue  vulgaire,  mais  il  en  tira 
des  règles  générales  pour  tous  ceux  qui  voudroient  éctjre  dans  la 
même  langue.    Le  livre  qu'il  donna  fous  le  dtre  trop  vague  de  Profe^ 
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eft  la  première  grammaire  de  U  langue  icalieaae;  quoiqu'ea  même 
temps  qae  lui  un  liccérateur  du  Frionl  nommé  François  Fortunio,  eût 
déjà  donné  un  ouvrage  fur  le  racme  fujec 

n  fe  fit  alors  un  changement  général  dans  Ttliage  de  la  langue  na- 
tionale,   ht  bas  peuple  confcrva  Ton  patois  dans  contes  les  provinces 
d'Italie,  mais  tous  ceux  qui  fe  méloient  d'écrire»  ceux  qui  ou  voya- 
geoient^  ou  recevoient  ches  eux  des  étrangers^  ceux  enfin  qui  de« 
voient  parler  en  public,  parloient  &  écrivoient  la  même  langue  k  quel» 
que  variété  près.    Depuis  les  bords  de  la  Mer  méditerranée  jusqu'à  la 
Mer  adriatique^  &  depuis  le  Phare  de  MelGne  jusques  aux  Alpes,  le 
langage  des  plus  célèbres  Florentins ^  tels  que  Machiavel  de  Guichardin, 
eft  abiblument  le  même  que  celui  de  Baldaflar  Cafiiglione  Mancouan,  ou 
de  Mathieu  Bandello  de  Callelnuovo ,  Tortonois ,  leurs  conconporains»  Le 
ilyle  du  comte  de  Saint  Martin  de  Virle,  Ibit  en  proie  en  vers,  n^eft  pas 
différent  de  celui  de  Bernardin  Rota  de  de  Sannazar,    ni  en  profe  di^ 
Férent  de  celui  de  l^cmbo  &  du  Fortunio.     Mais  ce  qui  nous  prouve 
inconteftablement  que  la  langue  d'ulagc  chez  tous  les  écrivains  6i  les 
perfooaes  de  marque  de  toute  l'Italie  cft  roulement  la  même,  c'eft  de 
voir  que  ces  deux  auteurs  très-eftimcs  que  je  viens  de  nommer,  Ca- 
fiiglione de  Bandello,  prorcftoicnt  qu'ils  écrivoient  en  lang^ue  lombarde, 
ôc  non   pas  en   langue  florentine  ou  toscane;    Se   ncaunioj'ns  leur 
langue  n^cil  nullement  différente  de  celle  qu'on  trouve  dans  les  ouvra- 
ges par  exemple  des  Toscans  de  des  Florentins  de  leur  temps,  tels  que 
Machiavel,  le  Cafa,  le  Bcrni.     Auili  le  Corôgiano  de  Caftiglionc^ 
malgré  que  l'auteur  l'ait  voulu  donner  comme  écrit  en  langue  lom- 
barde* a  été  cité  par  les  rédaâeuts  du  fameux  diâioonaire  de  la  Crusca* 
Les  novelles  de  Bandello  auroient  pû  l'ccrc  avec  plus  de  raifon  en- 
core.   Car  dans  quatre  volumes  afTez  coofidérables  il  n'y  a  pas  quatre 
mots»  pas  un  feul  tour  de  phrafe  qui  ne  Ce  trouve  dans'  les  écrits  que 
les  académiciens  de  la  Cnisca  ont  cités  &  donnés  pour  modèles.  Quel- 
qa'air  de  paradoxe  que  puilTe  prélcnter  ce  qu'a  dit  Mr  le  comte  6e- 
'leaniNapione,  dans  l'éloge  qu'il  a  donné  de  cet  auteur,  je  fuis  pres#- 
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que  de  fon  avis,  que  le  flyle  de  Bandello  eft  auffi  bon  icalieo  que  ce- 
lui de  Boccace,  &  plus  confeime  au  véritable  génie  de  la  langue  tca- 
liennè,  quand  même  on  devroit  le  juger  d'après  les  écrivains  flo- 
rentins du  i4efiècley  Jacques  Palikvanti,  Xean  Se  Matthieu  Villanî  de 
le  iraduâeur  de  Pierre  Crefcenzi. 


RE  MA  R  Q  U  E. 

Tous  les  dialc(3:cs,  ainfi  que  tous  les  idiomes,  quelques  difFcrcn- 
ccs  qu'ils  aycnt  cntr*cux,  ont  des  fingularités  qui  les  rapprochent  de 
ceux  qui  dans  le  total  font  le  rlus  cloig-néç  Ifs  uns  des  autres.  Cela 
vient  apparemment  de  ce  que  tiuis  chacjuc  peuple  il  y  a  des  individus 
qui  ont  dans  l'orijnnilrinon  inccncure  quelques  dilicrences.  Ces  finf^u- 
laritcs  pallcnc  de  la  prononciacioa  dans  l'écriture,  y  portent  des 
nuances  qui  d'un  côté  diverfiiieflt,  de  l'autre  rapprochent  les  dialeâes 
^  les  langues* 

Nous  venons  de  voir  que  les  Napolitains  6c  les  Fiémontois  ont 
changé  en  u  VI  fuivi  d'une  confbane,  en  dilàoc  coud  ou  caoud,  au  lieu 
de  caldoé  Cet  u  adoffé  à  17  fe  change  dans  l'allemand  en  f ,  de  au  devient 
ûS  lonque  ces  roots  pafleot  du  Angulier  au  pluriel ,  comme  haus  Ce  pro- 
nonce au  pluriel  haufir*  Les  Piémontois  communément»  Sc  beaucoup 
de  Toscans  de  même  de  Florentins  ont  changé  ainfi  cet  u  précifôment 
au  pluriel,  car.  nous  difoot  nU  âtri^  voi  ouri^  hr  aitri,  au  lieu 
dWrri  ou  autris.  On  a  remarqué  cela  dans  le  discours  familier  de 
Varchi,  qui  étoit  le  plus  rigide  Florcndo  qu'il  y  eût  jamais.  Deux 
iiteles  après  Jérôme  Gigli  le  relève  > .  de  le  reprochoit  aux  Florentins 
dans  fon  Diiionario  Coxeriniatto*  L'accent  danois  infêre  £icilemeot  une 
voyelle  entre  une  confbnne,  Se  une  autre  voyelle  tant  dans  les  mots 
allemands  que  dans  les  François,  de  même  dans  ceux  qu'il  a  pris  très* 
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anciennement  du  latin  ou  du  grec;  il  ùk  ghre  degero^  il  ^fkUndtr, 

fkione,  fkiuL 

La  plupart  des  Italiens»  excepté  le  FiémontoiSy  infère  cet  i  dans 
le  m6c  diffyllabej  9c  transmet  cela  au  François;  iwene»  ^ere^pUde  de 
venitt  ttnetf  pede^  vient  ^  tient  ^  piedy  le  Fiémoatoîs  ne  die  que  m, 
un  y  pe.  Mais  le  Siennoîs  infère  cet  i  dans  des  mots  de  toutes  fortes 
il  dit  caritia,  famitia  au  lieu  de  carità^  fantità.  Le  Toscan  appuie 
d*ttn  u  les  mots  commeoçut  par  au  on  o,  car  s^l-  eft  bref  en  latin»  il 
le  fttbftitue  à  Vh  grec,  latin  ou  aHemand.  Il  fait  iiopo  à'opus^  uavo 
de  ovum»  nuovo  àcnams^  uomoà*homoy  uo/edehofen^  ckaufi,  Ilre^ 
ièmble  en  cela  à  f ancien  dbleâe  éolîque  père  on  ancêtre  du  latin ,  qui 
appuyoit  les  voyelles  inidelles  d*UQ  béta ,  mais  audi  à  Talletnand  en  gé- 
néral, qui  dès  fon  origmc  appuya  d'un  w  presque  tous  les  mots  qu'il 
prie  du  grec,  commençans  par  une  voyelle,  comme  nous  avons  vu  dans 
JF'agen  d'aï»"*,  If  ^ein  A'om^  wcrcken  d'f^^f»' ,  ficri,  ou  tjfe, 

Uh  du  latin  Tupprimc  pour  l'ordinaire  par  le  Toscan,  comme  la 
plupart  des  afpiratipns  grecques  avoient  été  fupprimécs  dans  la  pre- 
mière formation  du  latin,  fe  prononçoîr  vulgairement  comme  un  L 
Il  en  refte  une  preuve  dans  ieri^  fa:t  de  kcrl.  L'An^Iois  donne  gé- 
néralement à  l'A  iûitiel  l'expreffion  d'un  i  comme  humt  prononcé  ioume. 
Nous  avons  vu  dans  Tefpagnol  Vau  changé  en  o;  de  Ton  fait  que  ce 
chaogement  avoic  quelquefois  lieu  chea  les  anciens,  qui  àt  Oaudius  de 
Ptautius  ont  fait  Clodius  &  Plotius. 

L'Anglois  fnpprime  Vuy  &  le  w  après  Va,  L'italien  du  mot  Au^ 
ga/hs  mois  à' Août  ^  a  fait  Agoftoy  d'AuguJîinuSy  Agopino, 

Le  Napoliuin  change  la  vojrelle  c  en  diphdiongue,  ou  la  lui  ajoute: 
les  Allemands  l'ont  âst  dans  l'origine  de  leur  langue,  en  changeant  Vus 
en  msy  comme  de  iwxr,  nidij/},  de  Ai»,  haus.  Ss  le  font  encore  dans  la 
prononciation  des  mots  latins,  ib  difent  dàm,  métus  pour  dem^ 
meus.  Les  Latins  qui  n'avoieot  pas  adopté  foutes  les  lettres  des  Grecs 
dans  leur  écriture,  paroiflènt  les  avoir  eues  dans  la  prononciation,  de 
forte  que  l'e  de  Vi  avoît  deux  tons  diIFérens,  quelquefois  répoodoit^ 

repfilon 
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l'cpfiloa  ou  e  bref  des  Grecs,  quelquefois  à  Vae  eta;  ou  ùa,  qui  re* 
préièmoit  un  double  e»  Ces  e  doubles,  ou  traioés  &  ferrés,  prcnoieot 
î'^xpreffion  d'un  de  enfin  il  fut  prononcé  comme  17  long.  Les  An- 
glois  par  une  aâion  contraire,  mais  analogue,  écrivoîent  a^ee  deux 

e  une  fyllabc  qu'ils  prononçoient  comme  i,  green,  grun^  ainfî  qu'ils 
écrivent  avec.dcux  o  o,  ce  qui  doit  avoir  le  fon  de  latin,  &:  de  Voit 
fiançois.  L'Anglois  ccrir  pnr  c.i,  ce  prononce  ce  changeracnc  d'i 
a  dû  ctrc  piquant  dans  Va  Jangue  ionique.  Tous  les  dialectes,  ainfi  que 
tous  îcs  idiomes  quelque  difiFércnce  qu'ils  aycnc  cntr'eux  ont  des  fingii- 
lariccs  qui  les  rapprochent  de  ceux  qui  dans  le  total  font  le  plus  éloi- 
gnés les  uns  des  autres.  Cela  vient  apparemment  de  ce  que  dans 
chaque  peuple  il  y  a  des  individus  qui  ont  dans  l'organiflition  intcrieurc 
quelques  différences,  comme  il  y  en  a  dnnç  I.i  figure  extérieure.  Ces 
petites  nuances  ou  (inguiarités  palTent  de  la  prononciation  dans  l'écriture* 

Chaque  peuple  a  une  dllpcfition  à  prononcer  certaines  lettres  ou 
iyllabes,  &  ces  variétés  de  ces  nuances  qui  lui  font  plus  £iciles  à  pro> 
aoncer  font  entre  les  dialeâcs  d'une  feule  nation  comme  dans  les  idio- 
mes communs  de  grands  peuples  très-féparés  les  uns  des  autres  &  par- 
lant des  langues  originairement  difFérentes.  Quelques-uns  prononçoient 
Vau  comme  un  o  ouvert.  Parmi  les  Italiens  &  autres  peuples  modernes 
les  uns  ont  retenu  Tau,  d'autres  Tout  changé  en  o.  Les  uns,  comme 
les  François,  font  confervé  dans  l'écriture,  les  autres,  comme  les  Eipa- 
gnols,  l'écrivent  par  un  o  {impie  mais  ouvert.  Les  Piémontois  parmi' 
les  Italiens,  &  parmi  les  autres  nations  les  Françob  (èuls  prononcent  la 
diphthongue  m;  les  Allemands  ont  de  la  peine  à  la  faire  fentir,  quelque 
peine  que  (ê  donnent  leurs  grammairiens  pour  les  accoutumer  à  pronon* 
cer  le  m  comme  Veu  François ,  \*e  fimple  l'emportant  presque  toujours* 

Notre  patois  lombard ,  milanois  de  piémontois  n'ayant  pas  retenu  la 
terminaifon  en  o  &  en  i  du  toscan^  a  conlèrvé  tout  entier  quelques 
mots  latins;  il  en  a  confervé  d*autrcs  en  retranchant  une  partie,  de 
par- là  il  a  pu  conipcfcr  des  noms  d:  des  verbes  de  deux  ou  trois  mOtS 
latins  ou  italiens.      Du  mot  iudccluiabic  ncquam  il  a  fait  nec  de  /fCCtf 

Mùn.  1797.  [IV.]  11. 
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dans  les  foos  qui  figoifient  homme  ou  femme  de  mauvaifi  humeur.  Beau- 
coup d'aucres,  après  être  troaqués  6c  deveous  moaofyllabes,  en  ont  formé 
d'autres  Ibrt  expreffiÊ*  Masna  en,  piémontois  jSgnifie  en&at.  Ce 
oiot  eft  formé  de  mac  qui  veut  dire  (èulement  adefi^  tout  à  l'heure, 
en  latin  modo^  Ôc  na,  natus^  né,  SolMoaite  uAffà  nato.  On  appelle 
Jfurniot  dans  notre  patois  un  oifeau  qui  commence  à  voler  hors  du  nid. 
Ce  mot  eft  formé  de  la  prépoiicion  ex^  de  l'adverbe  foras,  de  dttfub» 
ftaniif  tddo.  Cette  analyse  nous  £iit  trouver  l'é^mologie  de  plufieurs 
autres  mots  purs  piémontois  compofés  pareillement  d'«x  changé  tsù, 
&  d'un  nom  ou  d'un  verbe  latin,  italien  ou  allemand,  &  quelquefois 
d'un  mot  celtique  ou  j^ulois.  Dans  toutes  les  langues  &  dans  tous 
les  dialcdcs  il  ic  trouve  des  trnccs  qu'ont  laill^cs  les  anociincs  langues 
éteintes,  ou  la  racine  du  mot  laiin,  auquel  on  ne  s'attend  pas,  ôc 
quelquefois  pris  dans  un  fens  éloigné  de  celui  qu'il  avoir,  6c  que  l'on 
fubftitua  aux  mots  propres  qu'on  avoit  abandonnés.  C'eft-là  la  fé- 
conde origine,  ou  caufe  de  la  différence  tant  des  dialeéî-es,  que  des 
langues  ou  idiomes;  &:  qui  tient  d'un  côté  à  la  j^rcn^icrc  caufe  pKy- 
fique,  lorsqu'un  mot  aLxmdonné  par  défaut  de  prononciation  cil  rcm- 
plaLc  par  un  autrej  d'un  autre  côté,  peut  tenir  à  des  caufes  morales 
ou  des  drconâances  accidentelles. 
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E X  A  M E N  RA I  S O N N Ê 

de  l'origine  de  l'ancienne  &  SéréniJJîme  Maifbn  Landgraviale 

de  Hejè.      .  . 
Par  JV[»  LE  Chevalier  de  Verdy  du  Vernois  *), 


R  ainier^  aatremeat  Reiiiier  ou  Ragioaîre  I,  Ragmerius^  (îiniommà 
au  Long- col j  duc  de  Lorraine  ou  de  Hasbajr  comte  deHaiuaut^ 
qui  vivott  (ùr  k  fia  du  IX*  fiècle,  de  au  commencement  du  X*,  (bus 
les  règnes  des  rds  de  Germanie^  l'empereur  Âmoul  Ce  Louis  IV,  & 
dç  Charles -le- fim pie,  roi  de  France,  eft  la  ibuche  inconceflable  do 
l'ancienne  &  SérénifTimc  Maifon  de  Hefle  ***).  Mais  le  voile  (  p  us  qui 
couvre  les  temps  antcricurs  à  l'exillcnce  de  Rcinier,  &  les  coiitradic- 
cions  des  auLcnr?  qui  oiïl  voulu  percer  à  travers  les  rciicbres  de  ces 
fîècles  de  troubles  <5c  d'ignorance,  n'ont  pas  permis  encore  de  décou-,  *• 
vrir  la  véritable  origine  de  ce  prince. 

*)  Lu  i  la  réanee  de  rAcadémk  du  «7  avril  1797. 

*^)  Morcri  donne  ce  titre  à  Reinier  I.  Le  Hasbay,  Hashain  ou  Hatbaigne  efr 
cette  petite  contrée  du  paya  de  Liège  dont  St  Tron  eft  le  chef- lieu.  C'éloit 
dans  lea  premim  tempa  un  comté  qui  s'étendoît  jusqu'à  la  ville  de  Louvain. 

•^•)  V,  Prtffel,  H"  d'Allem.  Tom.  I,  p.  87,  Ed.  de  i777. 
Mallet,  H'"  de  llefTe;  Toin.  I,  p.  â?». 

l^ubn^^.  Gtntalogifche  TahcIIcti,  27'J. 
I^igné ville,  H"  de  la  M  "  de  liurraiuc,  p.  %. 

Teuihoin,  auafûhrliche  Gefcbichie  derHeffen,  Band  4,  S.  19  ^fc^ucat. 
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Quelques-uns  font  dcfcendrc  fa  maifon  d*ErchinoaId  ou  Archam- 
baud)  maire  du  pillais  de  Nciirtric  fous  les  règnes  de  Clovis  II  6c  de 
Ciotaire  II,  le  même  duquel  Hubner  fliir  forrir  les  maifons  de  Habs- 
bourg^ de  Zeringen,  de  Bade,  de  Hohenzollern ,  de  Lorraine  ôc  des 
Welphcs  *).  D'autres  lui  donnent  pour  auceur  un  certain  Madalgatre 
ou  Vincent,  fondateur  de  Tabbaye  d'Haumon  près  Maubeuge,  &  marî 
de  Sce  Vaubourg,  fbndarrice  des  chanoineflès  de  Mons  **),  Hiibner 
lui-même  la  fait  remonter  jusqu'à  Pharamosd  premier,  roi  prétendu 
-  des  Francis,  dont  Texiflence  n*a  pu  encore  être  prouvée  jusqu'à  pr6- 
fent,  comme  nous  le  démontrerons  ailleurs  Mats  comme  cet 

iyftèmes  ne  (ont  appujrés  d*auCune  preuve»  &  qu'ils  ne  portent  aucun 
caraâire  d'authenticité  ni  même  de  vraifemblance^  on  ne  peut  nûfon- 
nablemeiit  pas  les  adopter. 

Ce  n'eft  pas  cependant  fiiute  de  monumens  que  ces  auteurs  (yfté* 
matiques  ne  fe  font  point  entendus  fur  les  origines  diverfès  qu'ils  ont 
données  de  la  maiibn  de  Reinier:  mais  le  défir  de  l'originalité,  la  né- 
gligence des  recherches,  peut-être  encore  les  motî6  tatéreflSs  d'un« 
vile  adulation,  ont  eu  plus  d'influence  fur  leurs  travaux  que  la  ferme 
întenrion  de  ne  rechercher  &  de  n'exprimer  que  des  ftits  vrais  6c 
prouves.  On  aura  beau  dire  qu'au  de- là  de  Charlcmagne  il  n'cxifte 
plus  de  preuv^es  de  l'ancicnnctc  des  maifbns  illuftres  qui  fe  font  propa- 
gées jusqu'à  nous.  C'cft  le  langage  de  rignorancc  ou  de  la  mauvaiie 
foi;  car  il  cft  certain  que  depuis  les  commenccmens  de  l'établiflemcnt 
des  Francs  dans  les  Gaules  ,  &:  furtouc  depuis  que  leur  domination  y  fijt 
confoîidée  par  la  convcrlion  de  Clovis  nu  cfiriilianisme,  les  monalèè- 
res  &  les  chapirre'^,  fculs  dépofitaires  alors  des  connoifTances ,  le  de- 
vinrent encore  des  titres  de  toutes  les  inftitutions  civiles  &c  religieuies 
que  le  gouvernement,  la  piété  êc  la  libéralité  des  rois  ôc  des  grandes  £i- 
milles  cooâcroient  à  Tordre  public  &  à  la  religion;  dépôts  précieux, 
dans  lesquels  repolbient  ks  vrais  monumens  de  l'hiftoire  de  ces  terop^ 

*)  Hvibncr,  genealogifche  Tab^lcOf  1*4,  175 «  <18* 

Moréri,  au  mot  Hehaut. 
***}  Httbntr,  Tab.  géoi»l.  «79.  » 
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êc  les  preuves  de  Pexiûence  des  familles  iUiiibeSy  donc  Porîginc  ne 
peut  fe  trouver  que  dans  le  berceau  même  des  états  qui  fe  formèrent 
alors  Cur  les  débris  de  l'Empire  romain. 

Si  donc  les  hiftoriees  de  les  généalogiftes  qui,  dans  des  temps  po- 
ftérîcurS)  fè  font  occupés  du  foin  de  nous  éclairer  fur  l'ancienneté  des 
maifons  illuftres  ou  ibuveraines,  n'ont  pas  eu  recours  aux  dépôts  dont 
nous  venons  de  parler^  ou  aux  ouvrages  qui  en  ont  répandu  la  coq* 
noîlSince»  leurs  travaux,  loin  de  fuffire  à  notre  inftruâton,  n*ont 
d'autres  efiècs  que  de  nous  induire  d'erreurs  en  erreurs,  de  d'ajouter 
dans  le  développement  des  opinions  contradiâoires  de  leurs  auteurs  de 
nouvelles  difficultés  à  celles  qu'ils  ont  rencontrées  dans  la  fibricatîon  de 
•leurs  fyftèmes  divers. 

C'cft  dans  la  claflc  de  ces  fortes  d'ouvrages  qu'on  eft  forcé  de  pla- 
cer ceux  qui  concernent  principalement  la  généalogie  de  l.i  Scrcniflimc 
Mailon  de  llcfle;  ouvrages  que  pat-  état  &  p.ir  dc\  oir  j'ai  fouvcnc  été 
dans  l'obligadon  de  conlukcr,  d'analylcr  &i  de  rapprocher  les  uns  des 
autres,  pour  en  extraire  &:  produire,  dans  des  cas  du  plus  grand  in- 
térêt, tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  juftifier  ou  à  détruire  diiFérentes 
prétentions  oppofées.  Heureufement  que  dans  le  cours  des  temps  que 
j'avois  à  parcourir,  je  ne  craignois  pas  de  trouver  le  masque  de  la  fable 
fur  les  traits  de  la  vérité,  ni  les  imprefî-ons  du  doute  fur  les  dérails 
des  faits  hiiloriques.  Mais  louvent  enibarrailé  par  les  contradictions 
des  auteurs  que  je  confultois,  je  me  trouvois  obligé,  pour  les  conci- 
lier, de  recourir  aux  fources,  de  rechercher  les  caufes  des  erreurs  des 
uns,  de  m'alTurer  du  degré  des  probabilités  fur  lesquelles  s'appujroient 
les  opinions  des  autres,  &  c'cft  ainfî,  qu'après  le  travail  le  plus  ingrat 
de  le  plus  pénible,  je  fuis  parvenu  à  juftiiier  viâQrieuièment  les  &its 
que  j'avançois  de  que  j'avois  à  prouver* 

Qu'on  me  pardonne  la  petfbnnalité  de  ces  détails.  Je  les  ai  crus 
néceflàires  i,  à  la  juflifîcation  du  modf  qui  m'a  engage  à  traiter  le 
fujet  qui  a  donné  lieu  à  ce  mémoire,  à  prouver,  par  r«spérience^ 
combien  l'étude  des  généalogies  eft  néceflàire  à  quiconque  eft  chargé 
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de  la  discufTion  des  iocérécs  des  princes  &  du  maintien  de  leurs  droits^ 
jSc  particulièrement  (bus  ce  rapport,  à  tout  homme  d'état,  &  à  toute 
perfonne  qui  écrit  ou  qui  étudie  Thidoire.  3.  Combien  enfin  eft  peu 
judicieufe  l'opinion  ds  ceux  qui  pcnfcnt  &  qui  publient  que  ,,les  re- 
cherches des  généalogiftes  font  auifi  frivoles  ^  aufll  pat  intéreffhntes  que 
les  occupations  des  (avans  qui  travaillent  fur  Tétymologie  des  mots.^ 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  des  détails  étrangers  à  mon  fij- 
jet;  mais  je  dirai  que  d*aprè$  l'étude  longue  &  réfléchie  que  j*avois 
iaite  de  Thiftoire  Se  de  la  généalogie  de  la  Séréniflime  Maifon  deHeflêi 
je  me  croyois  en  droit  d'eflajrer  au  moins  li  je  ne  pourrois  pas  décou- 
vrir dans  le  dédale  obfcur  de  la  généalogie  de  cette  itluftre  maifon, 
quelques  traces  qui  me  conduiroient  de  Ibn  iflîie  à  (on  entrée^  en  en 
parcourant;  toutes  les  (Inuofîtés  &  tous  les  détours.  L'entreprife  étoit 
effrayante,  je  Tavoue,  mais  les  difficultés  qu'elle  m'ofÏTOÎt,  loin  de 
me  rebuter,  étoicnr  .  jr  mt  de  rcflTorts  qui  fortifioicac  à  l'envi  ma  réfo- 
lution  &  flatcoicnc  r.ioa  penchant  à  la  recherche  des  vérirés  hiftoriqucs. 

Le  réfultat  du  mon  travail  n'eft  point  un  fyfUme  fanufHque.  Ce 
que  j'émets  de  contraire  à  l'opinion  de  mes  prédécefll'urs  dans  cette 
carrière,  je  le  prouve.  Aucun  intcrér,  pas  même  d'amour-propre, 
n'a  eu  d'influence  fur  mes  recherches  ni  fur  mes  interprcririons.  J'ai 
fondé  toutes  les  fourccs;  j'en  ai  découvert  de  nouvelles,  dont  \  a^  pro- 
fité comme  des  anciennes.  £n  un  mot,  je  n^ai  rien  négligé  pour 
porter  fur  cette  intérefTantc  généalogie  le  degré  de  lumière  que  femble 
exiger  encore  la  perfeâion  dont  elle  peut  être  fusceptible. 

Te  commence  par  l'examen  raifonné  de  la  véritable  origine  de  cette 
Maifon;  cette  disculfion  feule  fera  la  matière  de  ce  premier  mémoire. 

J'ai  dit  que  de  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  ce  fujet,  il  n'en  eft 
aucun  qui  puiffe  mériter  une  confiance  ibndée,  aucun  d'eux  n'ayant 
juftifié  ce  qu^il  avançoit,'  6c  que  tous  ont  eu  des  opinions  différentes 
fur  l'origine  que  nous  nous  propofons  de  rechercher.  Parmi  ces  au- 
teurs le  plus  généralement  connu  eft  le  profêffeur  Hûbner;  il  eft  au0i 
le  plus  généralement  confulté;  mais  quoique  fon  fyflème,  fur  l'objec 
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qui  nous  octupe,  foit  rempli  d'erreurs  &  dlnexaéUtudes,  nous  en  ' 
choififlbns  le  plan  comme  le  plus  méthodique  Ôc  le  plus  propre  à  fer- 
vir  de  hsXt  à  nos  recherches.  La  découverte  de  la  véritable  origine  de  < 
nUuftre  de  Séréniifîme  Mailbn  de  HeSe  en  eft  le  principal  objet ^  de  c*cfi 
pdr  l'analylè  du  fyftème  de  Hiîhner  à  cet  égard,  que  nous  nous  flattons 
de  parvenir  à  cette  découverte.  Voici  le  Tableau  généalogique  qui  ren-< 
ferme  ce  fyftème.    H  eft  extrait  de  la  179  de  fès  Tables  généalogiques. 


Sfiftime  de  Hiiàner  Jur  toriguie  des  anciens  Durs  de  Lorraine  de  la  Mai/on  des 

('<)/!r/rs  (le  / faiiia.'/t. 


Pbaramond,  élu  roi  des  t  lancs •  Oct ideniaux  en  411).  f        ou  430.  (i.) 

Ep.  Aigotta,  fiUe  de  GenclMniId,  dernier  due  dei  Fnnes<OeéidcntiMS,  mort  en  419. 

1'  ■  ■  .'"           .  1  ■  ■ ..1— — — I 
Glodion  ou  Clodias  Crinitus,  roi  des  Fnncs  425  «  régne  «0  anf.  (s.) 

Er.  E.if.iu  ,         (!(  '\Vi  't  iph,  rui  de  Thurloge.  (3.) 

Mcrovccl  roi  deiFraiice  445.  f  460.  (4.) 
£p.  Vtrica.  C'eft  «!'  lui  (jue  It-s  îilérovin- 
gieiM  ont  r€(u  cette  dénomînaùon. 
N*.  Sa  poftérité  direAe  finit  i  Chitpéric  III, 

Aiberon ,  f<  igneur  ou  prince  du  pays  Mo- 

fellan ,  tige  des  rois  tic  empereur»  Cario> 
vingicDS,  t  49»-  (  5-) 

«  '  ■■■  *   

Vauben,  duc  du  paya  Mofelian,  f  saS* 

A/il'J)Lri,    f<i,;;jMn  du  j<ays  Mofcllau  8c  iiiargrnve  de  l'Efcaut,   f  ^7". 

Atnoid,  (eigpcur  du  paya  MofeJlan  Sc  margrave  de  r£fcaut«  f  601. 

Su  Amoul,  maire  du  palais,  enfuîte  évéque  de  Mettt  plût  ermite»  f  641. 

St.  Cloud,  duc  de  Mbfelle  8c  év.  de  Metz, 
+  7«8. 

Anfcgirc,  duc  de  Brabant  <C  margrave  de 
l*£feattCi-685. 

Martin,  due  de  Mofclfe,  en  673.  f  710. 

^.  Béatrix,  fille     béritiére  d^ulphe, 

comte  d'Ardennes. 

Eleutber,  duc  de  MoleUe  &  des  Ardennes 
rn  7 1  n,  j  usqu'en  7 1 5  qu'il  céda  les  bien* 

à  Ton  frc  rel^ambert. 

Lambert,  duc  de  Mofelle  tt  d'Ardennes» 
par  ceffion  de  fon  frère  en  715.  f  778* 

—  *  ■> 

I>oher,  duc  de  Mofellc  en  778.  f  |og. 

1  Sitnpert,  évéque  d'Augsbourg  788*  +  t>  * 

Frédéric,  duc  de  MoTelIe  Ic  comte  d'Asw 

denncs  S"g-  +  847- 

Fp.  Félicite,   fiHe  de  Henri,   comte  de 
Salm,  héritière  de  Bouillon. 

Sadiger,  duc  de  Mofelie,  comie  d  Aidtn- 
nes,  de  Bouillon  8c  de  Salm  Ht;.  +  876. 

Vaicand,  évé^ue  deJLiége  en  g  11.  f  61^9. 

Reinier,  fumoinuié  éc  appelé  par  a  autres  GifelbertI,  duc  de  Mofeiîe  8w  d'Ardennes, 

devint  duc  de  Lonaîne,  en  8^8 1  mais  ne  put  lie  aiainteniz  dans  ce  duchés  t  9*** 
fy,  Ermengaide,  fille  de  Tempereur  Lothaiie  I. 
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R  E  M  ^  R  Q  U  E  S 
fur  It  Jyjlème  de  Hubnery    relativement  à  l'origine  di  Rdnier  X, 
comte  de  Haùumt  &  duc  de  Lorraine, 

(t.)  £d  plaçant  FharamoDd  à  la  tétc  de  cette  généalogie,  6t  le 
donnant  ainfi  pour  Touche  à  la  maifon  de  laquelle  descendoit  Reîoier  I, 
dont  nous  cherchons  Torigine,  Hûbner  a  ha&rdé  une  opinion  qui  pa- 
roit  être  aujourd'hui  démontrée  i&ttlTe.  H  eft  vrai  que  depuis  plu« 
fieurs  fiècles.  les  hiftoriens  françois  Paroient  tellement  accréditée ,  qu'il 
eût  paru  également  téméraire  Se  vain  à  quiconque  auroic  tenté  d'en 
rechercher  la  fource,  ou  qui  auroic  douté  de  fon  cxiftence.  J*obfcrvc 
ccpendani:  que  depuis  le  cciLbrc  BofTuec,  les  hifloriens  chroiiologiftcs 
de  la  France,  &c  iurtout  le  favanc  de  profond  préfident  Hénauk,  ont 
afFcdé  un  iilcncc  fur  les  premiers  rois  Mérovingiens,  qui  porte  à  croire 
qu'ils  n'avoienc  guère  de  confiance  dans  les  récits  des  hiftoriens 
modernes  de  ces  premiers  temps  de  la  Monarchie  françoilc.  Je  re- 
marque encore  que  ceux  qui,  après  le  préfident  Hcnauk,  ont  par- 
couru b  mcme  carrière,  ont  obfervé  le  même  filcnce,  en  fc  conten- 
tant, comme  lui,  de  fixer  au  règne  de  Clovis  I  l'époque  véritable  de 
l'oiiginc  du  royaume  de  France,  fans  parler  de  fcs  prédéceflèurs. 

Un  filence  auffî  général  Se  de  la  part  des  hiftoriens  les  plus  efti- 
més  de  notre  fiècle,  juftiâoit  le  doute  qui  s'écoit  élevé  de  nos  jours 
fur  la  véracité  des  ^ts  hiftoriques  aux  temps  auxquels  on  rappone 
l'établiftement  des  Francs  dans  les  Gaules.  H  excicoit  encore  le  zèle 
de  ces  érudics  Se  infatigables  cénobites,  auxquels  l'agriculture,  le  pre- 
mier des  arcs,  les  Tciences  Se  les  lettres  doivent  leur  plus  beau  luftre, 
de  qui  cherchoient  depuis  ii  long- temps  à  purger  l'hiftolre  des  fables^ 
des  menlônges  Se  des  bévues  qui  en  obfcurciiroîent  la  véricé,  pour  la 
lui  rendre  toute  entière.  Tels  ont  été  les  iàvans  de  refpeâables  au- 
teurs de  P^^rr  de  vérifier  les  dates  ^  ouvrage  qui  dans  les  temps  à  venir 
pallèra  pour  lé  plus  beau  monument  que  notre  fiècle  lictéraire  ait  con- 
iâcré  l  l'honneur,  à  Pexaditude  de  à  la  vérité  de  l'HiAoire.  CiH  rap- 
portant 
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portant  ce  qu'on  Ik  danrce  pr^ieux  ouvrage ,  au  commencement  de 
la  Chronologie  des  rois  de  France,  ce  lèra  lùffifàmment  démontrer 
Terreur  de  Hubner,  quant  à  ce  qu'il  penfè  de  Pharamond  êc  de  tous 
ceux  qui  avant  de  après  ce  fécond  gcnéalogifte  en  fyRémeSj  feTont 
eniprelUSs  d'accréditer  cette  erreur. 

„On  place  I  dtfent  ces  auteurs»  vers  l'an  418  la  commencement 
de  Tcnipirc  des  Francs  dans  les  Gaules*  Divifés  jusqu'alors  en  diifê-' 
rens  peuples,  &  gouvernés  par  des  rois  particuliers»  ils  le  réunirent 
pour  ne  plus  former  qu'une  nation  fous  un  même  chef,  de  élurent- 
Théodemerf  fils  de  Eiehimer  ou  Richùmer,  qui  fox.  conlùl  en  384* 
Grégoire  de  Tours  dit,  fans  en  marquer  l'année ,  qu'il  fut  tué  avec  fà 
mère  Afihila.**  Ce  ne  fïit  donc  point  Pharamond  qui  fut  élu  pre- 
mier roi  des  Francs  réunis.  Auflî  nos  auteurs  ne  le  phcenr-ils  à  au- 
cune époque  dans  leur  Chronologie  des  rois  de  France,  te  lorsqu'ils 
on:  occafion  d'en  parler,  ils  ajoutent  toujours  à  Ton  nom  Tépithète 
de  prétendu  roi.  Voici  encore  comme  ils  établifTenr  l'ordre  chroîiolo- 
giquc  entre  les  premiers  rois  mérovingiens,  depuis  Thcodenier  jusqu''à 
Clovis  I.  * 

I.  Thcodcmer,  proclamé  roi  des  Francs  vers  l'an  418» 
IL  CtoJion,   parent  de  Théodemer,   lui  fuccède  en  417,  mon 
en  448. 

m.  iMdrovée,   fils  ou  proche  parent  de  Clodion,   roi  en  4489 

mort  en  45  8. 

IV.  Childcric  I,  fils  de  Mérovce,  lui  fuccède  en  4 5  g  ,  mort  en  4g  r. 

V.  Clovis  I,  (ils  de  Childéric,  roi  en  481,  véritable  fondateur  de 
la  Monarchie  françoifc.  " 

Or,  d'aprU  ces  autorités,  loin  de  prétendre  illuftrcr  la  mnifon  de 
HcfTe,  ainft  que  toutes  celles  que  H  ibner  fait  deicendrc  dîreâsment 
de  Pharamond,  comme  les  maifons  de  Habsbourg,  de  Zeringea,  de 
Bade,  de  ZoUern,  de  Lorraine  ficc,  ce  (èroic  au  contraire  jeter  un 
ridicule  fur  ces  maifons  que  de  leur  donner  pour  fouche  un  individu 
qui ,  au  fcnôment  des  meiiirucs  critiques  &  des  plus  exaâs  hilloriens; 
J#âi.  1797.  [^V.]  13. 
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M'a  pas  même  exifté.  H  fàuc  donc  chercher  une  fource  plus  pure 
pour  par\'eoir  à  la  découverte  de  la  véritable  origine  de  la  maiion  de 
Heiîe.  Nous  en  trouverons  les  traces  todîcadves  en  cootmuanc  Pamn 
fyiè  du  ryiUme  de  Hiibner. 

*'   (a.)  Grégoire  de  Tours  aflure  que  Clodion  écoit  fUs  de  Théode- 
mer^  ^  qu'il  lui  fuccéda  cbrame  roi  des  Fnncs,'  l'an  4x7.  Son 
sègne  ftt(-  en  effisc  de  vingt  ans ,  puisqu'il  mourut,  fuivant  cet  auteur, 
CD  448*    (y.  VEj^ome  de  Grégoire  de  Tours;  Dom  Bouquet ^  Tom. 
pi^  77  z  &  fihfm   VAn  devirifitr  les  doits ^  Tom.  I,  pag.  S  }  1.)   H  f 
a  donc  au  moins  de  llnexaâicude^de  la  pan  de  Hûbner,  quand  il  fait 
Clodion  fucceflêur  de  Pharamondf  &  quand  il  ûxt  le  temps  de  fon 
sègoe,  de  l'an  4x)  à  Tan  445.    Or,  i  quel  titre  âccorderoit-ôn 
plus  de  confiance  au  fèntiment  de  Hiibner ,  qui  n^i  rien  prouvé,  qul^ 
celui  des  auteurs  que  nous  citons,  &,  furtout  de  Grégoire  de  Tours, 
qni  florifloît  au  fiècle  le  plus  voifio  de  celui  dans  lequel  vivoit  dt  lé- 
gaoîc  Qodioo.     Sous  ce  rapport,    Grégoire  peut  être  regardé 
comme  contemporain  des  premiers  rois  fran cois,  &  conlidéré  par  con- 
ftqnent  comme  le  plus  înftruit  des  hiAoriens  de  ces  anciens  temps, 
quant  aux  faits  publics,  tels  que  la'  nioit'd'un  ibnverain  &  Con  rem- 
placement fur  le  tr6ne  par  un  autre.     Or,  il  étoit  évéque  de  Tours 
fous  le  règne  de  Chilpéric;   on  connoîc  la  fermeté  avec  laquelle  il  s'é- 
leva concrc  les  desordres  tic  ce  prince  &c  tic  la  rtinc  Frtdcgondc  fon 
époulc.     (V.  iVdltiûii  de  les  Ouvrages,   en  1  6    <^  .   par  Dom  Riiir.arr, 
Paris,  m  folio).    Il  ne  parle  point  de  Pliaraniônd  ;  il  dit  qnc  Clodion 
étoit  ^Is  de  Thco^Itmer  auquel  il  fucctilai    il  dcfigne  Mérovéc  comme 
fticcefTeur  de  Clodion,    Childcric,   comme  fucccfTeur  de  Mérovce,  & 
•nfîa  !e  grand  Oovis,  comme  fils      fucceiïtur  de  Childéric.  Com- 
ment au  roic- il  pu  ignorer  tous  ces  faitsj  ou  pour  quelle  raifon  en  au- 
Toir-il  intcncrti  la  réalité  en  plaçant  Théodenur  h.  la  tête  des  roi» 
Francs  au  lieu  de  Pharaniand,  qui  ii'auroîc  pu  lui  ccrc  inconnu,  puis- 
iju'urt  ficclc  troic  à  peine  pafTé  depuis  la  more  de  Théodcroer,  en  417, 
q^e  Qodion  lui  fuccéda^  jusqu^au  temps  qu'écrivoic  Grégoice,^  &  que 
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fon  peut  fixer  vers  5^0*  Oa  pàic  voir  dans  la  coUadott  dei  hiâo-» 
riens  de  France,  par  Dom  Bouquet,  -  cè  qu'il  dit  de  Grégoire  de  Tours 
&  de  la  confiance,  que  mérite  ce  pht  ék  Vhsfioirt  des  rois  de  Fnuc«^ 
aînfi  quil  ell  nommé  par  les  auteurs  de  l'Encyclopédie  fin  artkU}» 
Diaprés  ces  confidéradons  -  ne  (êroic-il  pas  même  ridicule  de  mettrt 
en  parallèle  le  fêntinient  -de  Hûbner  avec  celui  de  Grégoire  de  Tours; 
de  de  donner  la  préftrence  au  premier?  H  le  ièroic  encore  davantage 
de  jrejerer^  dans  la  même  intention  »  celui  des  auteurs  de  PArt  de  vé- 
rifier les  datesj  dont  les  travaux  n'ont  eu  -pour  objet  unique  que  la 
plus  icrupuleulè- exaâitode  dans  la  fixation  des  époques  les  plus  mar- 
quantes de  Thiftoire,  &  qui  à  cet  égard,  ont  mérité  la  reconnoifTancc 
de  captivé  les  fufFrag^es  de  tous  les  (kvans  diplomates,  comme  des  plus 
é.rudics  littérateurs.  Concluons  donc  que  puiçqu'ils  ne  parlent  fout 
aucua  autre  rapport  de  Pharan-iond  que  fouî  cckii  de  prcjendu  premier 
roi  des  Francs^  il  iauc  lui  fubllitLicr ,  comme  ils  le  font,  Théodumr^ 
ainfl  que  Grégoire  de  Tours  le  reconnoîc  pour  premier  roi  des  Francs 
lors  de  leur  rcutiion,  en  4187  en  un  feul  corps  de  nation. 

Clodion,  fuivant  Adon  &  Sigebert,  porta  les  cheveux  longs  fur 
le  trône,  8c  c'eO;  par  lui  que  les  Francs  ont  commencé  d'avoir  des 
rois  à  longue  chevelure.  „C/oi///.'r,  rex  crinitusj  re^rnat  fuper  Francos» 
Ex  koc  Franci  crînitos  rejes  habere  coeperunt,"  Cet  ufage,  à  ce  qu'il 
pnroîr,  dura  tout  le  temps  de  la  première  race  des  rois  de  France, 
Les  Francs  l'avoicnt  apporte  de  Gcrminlc,  éc  le  rcgardoient  comme 
une  marque  d'indépendance;  la  coutume  alors,  en  tout  pay?,  étant 
de  couper  les  cheveux  aux  cfclaves.  Telle  cfl  la  raifon  pour  laquelle 
pluficurs  auteurs  ont  délîgné  Clodion  fous  le  furnom  de  duvelu,  de  quei 
Hiibncr  le  nomme  quelquefois  Clodius  crUtitus,_ 

(3.)  Les  mêmes  auteurs  ne  nomment  point  la  femme  de  Clo- 
dion ^  que  Hiibner  appelle  Baline ,  fille  de  \/idelphe,  roî  de  Thurin- 
gc;  mais  ils  lui  donnent  deux  fî!s  &  difent:  „Si  Clodion  eft  ce  roi 
des  Francs  dont  parle  le  rhéteur  Prisque,  il  laiâià  deox  fils  qui  fc  dis- 
putèrent la  couronne.    Le  cadet»  que  quelques-uns  croient  i;tre  Mé- 
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xovécy  vint  ca  ambaîT.îcîc  h  Rome,  Tan  4îi,  où  Prisquc  le  vie  lega- 
tionem  oètuntenu  II  y  fut  bien  accueilli  de  l'em^kcreur  Valcnrinicn  III, 
(k.  ettc  la  hvwir  du  général  Acce  qui  le  jugea  propre  à  fervir  l'Empire.'^ 

(4.)  Mérovée  étoit,  feloa  les  auteurs  que  nous  fuivons,  fiU  de 
CTodiofl»  ou  du  moms  Ton  cris- proche  parent^  Se  en  cela  3$  foiit  d'ac- 
cord avecHiibner.  Mais  ce  dernier  Ce  trompe*  dans  les  dates  de  l'élé« 
vadon  de  ce  prince  Cm  le  trône  &  de  A  mort*  Il  eft  prouvé  qu'il 
fiit  proclamé  roi  en  448»  de  décéda  en  458»  fuivant  Stgcbert,  après 
un  règne  de  dix  ans. 

Nous  avons  dit  ci-deflus  que  Mérovée  s*étant  rendu  à  Rome, 
fan  43 en  qualité  d'ambaâàdeur,  il  forma  une  liai&n  étroite  avec 
Aece,  {jiè'tius)  qui  le  prit  en  grande  faveur,  ce  qui  lait  conjeâurer 
que  ce  fut  en  effet  lui-même  qui,  comme  roi  des  Francs,  afiifta  & 
contribua  au  gain  de  la  célèbre  bataille  qu^Aecius  remporta  fur  Attila, 
en  45  1  )  dans  les  plaines  de  Champagne,  Campi  CatafatmicL 

Mérovée  fut  père  de  Childéric,  qui  lui  fuccéda  en  45  8,  &  dont 
la  pj'Urité  continua  cette  première  race  royale  de  France,  qu'on  a 
pcut-ctre  trop  légèrement  appelée  des  rois  fainînr.s,  &.  cjifil  tûr  Clé 
plus  fimpîc  ôc  plus  jufle  de  nommer  Mcrovinglcnne.  Elle  pcrdir  Its 
trônes  qu'elle  avoir  oCi.Lpcs  dans  les  Gaules  l'cTpace  de  334  «^^s,  par 
une  de  ces  révoluuons  que  les  mcmcs  caufcs  font  naître,  quand  elles 
font  l'efFct  des  pafïïons  humaines  ôc  du  relâchement  de  l'adminif^rn- 
tion.  Cette  époque  famcufe  arriva  h  h  dcpofition  de  C'iiîc'âic  ilî, 
en  755,  que  fon  maire  du  palais,  le  célèbre  Pépin- le -Bref,  fut  pro- 
clamé, roi,  &  devint  ainfl  le  chef  de  la  féconde  race  des  ruis  de 
Jbrancc,  dite  Carlovingietine. 

(5.)  Peut-être  que  ce  frère  de  Mérovée,  que  Hiibner  nomme 
Alberoji,  croit  ce  fécond  des  fils  de  Clodion,  dont  nous  venons  de 
parler  dans  la  note  précédente  i.  nous  en  doutons  cependant,  puisque 
rous  ne  trouvons,  nulle  part  qu'il  y  ait  eu  un  fcigneur  ou  prince  Mo- 
^bllan,  de  ce  nom.  H  en  e(l  de  même  de  fon  prétendu  fils  que  Hûb- 
aer  appelé  Vaubert  &  qu'il  âit  père  d'Anfebert.    Ce  qui  eft  une  er- 
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reur  capitale,  comme  nous  allons  Texpliquer  fommairemeoc  en  acten* 
danc  que  nous  la  discutions  dans  tous  les  dctaîTsw 

Aofeberc»  aïeul  de  St  Cloud,  évéque  de  Metz,  duquel  eft  ùtrdc 
U  mûibn  des  comtes  de  Haioaut^  &  d'Anfegilê,  duc  de  Brabao^ 
fouche  des  deux  dernières  races  des  rois  de  France,  ne  delbendoit 
point  de  la  première  de  ces  mailbos  royales;  mais  bien  d'une  ancienne 
âroille  des  Gaoles^  fouvent  iUuftrée  par  les  honneurs  du  conliilat  de 
de  ta  préfeâure,  les  premières  de  l'Empire  romain,  Ferréol|  qui  vi- 
voit  de  l'àn  400  à  455",  de  qui  fui  préfet  du  prétoire  des  Gaules  fous 
Pempereur  Honorius,  eft  la  fouche  de  cette  famille.  11  étoit  aïeul 
d^Anfebert,  ce  qui  prouvé,  détruit  iàns  réplique  Toriginc  que  le  profcC* 
feur  Hubner  de  tant  d'autres,  après  lui,  donnent  à  la  maîfbn  de  Reinier, 
duc  de  Lorraine,  de  par  conféquent  à  celte  des  Landgraves  de  Hefle. 

Voici  un  aperçu  généalogique  de  la  defcendance  dircâe  &  de 
pères  en  HIs,  do  fîoateur  Anfeberc  de  ce  même  Ferréol;  cet  aperçu 
contenant  fept  générations  jusqu'au  doc  Aniegifè  dont  la  poftérité  eft 
fusccptible  de  nouveaux  éclairciilèmens  que  nous  ferons  connoître  ailleurs. 

X-  Feirt'<)tu3  I  du  nom  ,  préfe  t  du  prétoire  d-  iGnuIi  s  fou^i  ff  inp<  reur  Ho'noiiui.  («) 

Ep.  Papiatiilla,  fille  dei  conful  Afrinius  Syagriin.  (A)  d^r  l\t.i  ^oo  à  ^56'. 
,  _  , 

11.  Ferteoius  Tonaniius  11,    fëiiaitur  8C  piéfct  4u  pxétoixe  dts  Gaules,   l'au  4^0, 

Tfvoît  «ncot«  Pan  467.  (f> 

F'-.  N  ....  fiîic  1!?      II I ]i t -f  [  1  r  A^'ir-ic. 

r~  _  •  ,11  I  , 

lîl-  Tonaniius.  Fcrreolus  ïll,  fénateur.  (c) 

£p,  Indufltia,  fille  de  Clovis  X,  toi  de  Fiance.  {/) 

«'   » .   

IV.  Ar.filif  it,  fei.aicur,  Juc  en  An^rafie,  f  eu  567.  (g) 
Ep.  BlitUde,  Aile  de  CIo taire  I,  roi  de  France.  (A) 

Arnouî<î,  dnc  en  Aullrafie^  f  6o6.  («^ 

Ep,  Oda,  morte  l'an  571.  (k) 
,  ■ — —   '  .  ■  ■» 

V.  St  Atnouldt  duc  en  AuAralb,.  eaJoiite  évéque  de  Metz»  vexa  i'an.  6-1,1.. 
Ep»  Doda. 

VL  Anfégife,  duc  ta  Auflraûe*^ 

Bc-gge,  fille  de  Peflin  rincien,.  main  du  paleii  d?Aiiflnfifc 

*)  Cette  généalbgie  efl  Uf^e         ytùia  maiiKrcripC  de  la  bibliothé(|ue  de  Corbie. 
£Ue  fe  iaj>porte  czaâeineni,  quant  aux  nom,  aiat  dates,  le  aux  généiuiena,  à 
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fu  r    cet    a  p  t  r  ç  u    g  i  n  é  a  i  o  g  i  ç  a  e. 

(a)  rerréol  I  efl  d'autant  tnîeax  connu  qn^il  fiit  l'ami  très  -  in* 
ôme  de  Sidoine  Apollinaire^  évéque  de  Clermont,  qui  Ta  célébré  dans 
plufieurs  de  lès  f  oéfies.  H  paraît  même  quil  entretint  une  corres- 
pondance fuivie  avec  lui.  G*e(l  dans  l'épicre  XII  du  VII  livre  de  Si- 
^oniusy  adreffée  à  Ferréol,  qu'on  trouve,  „que  le  noni[)rc  des  féna- 
teurs  &  des  triomphes  de  fa  maifon  (de  Fcrréol)  fe  pou  voit  compter 
par  celui  de  fes  aïeux;  même  qu'on  pouvoit  fc  laflcr  à  décrire  ics 
honneurs  qu*avoit  pofledés  fa  famille.** 

Patrem  inde^  patruosque  minime  fiUndos  percurrijftt ^  &  quamliba 
pqffct  rrruniplialLUas  adoreis  famiUae  mat  defatigari,  non  tanun  eaitnus 
expluandLs  aniiquorum  fumniatibus  txinanirttur ^  ut  oh  hoç  ad  narraa" 
dam  gloriam  tuam  fierct  olnujior  ,  .  ,  fi'c. 

Le  mcmc  auteur  témoigne  dans  l'épîtrc  IX  de  fon  fécond  livre  à 
Donidius  ,  que  Ferréol  avoic  autrefois  exercé  la  charge  de  grand  -  maître 
à  la  cour  de  Tcmpcreur,  ôc  le  qualifie  vir  praefeàorius.  Il  raconte 
encore  dans  cette  même  Ictrrc,  comme  il  fut  accueilli  par  Fcrréol 
dans  là  maifon  de  campagne,  appclcs  Pruftamtm  près  de  Nismes: 
„  Apuâ  humanijfirîios  dominos  Perreolum  ApoUinarem  tempos  vohip- 
tuojijfinium  cxegi," 

Fcrréol  s'étoit  retiré  des  affaires  ôc  du  monde  pour  jouir  du  repos  1 
la  £a  de  fes  jours  dans  fa  maifon  de  campagne  fur  les  frontières  duRooer- 
gue  près  de  la  ville  de  Millau.  Ccù  là  que  Sidonius  lui  adreflà  encore 
cette  pièce  de  vers,  intitulée  Propemptkon  êdUbeUum  dana  laquelle  on  liti 

Hic  doâi  invcnks  patrem  Tanant^ 
Rccîorem^  coîumenque  GalUaram^ 
Prisci  FerrefUwn  parent  Syagri: 
Cottjux  PapianiUa  qùem  pu£co 
Curas  parUcipans  juvat  îàbwè^^ 

ff^r  Ac  Diïbor.cî»ct,  auteur  de  VOrigine  de  h  ideuiiéme  &  (coifiéBe  ilaniks  Uc 
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Ota  c(l  aflcs  pour  prouver  d'ai>ord  Pexiftence  6t  nUufbatton  de 
Ferréol  de  àclk  ûnitUe*  Nous  encrerons  dans  de  plus  ^nds  détails 
quand  dans  un  mémoire  fûbfèqnent>   nous  l'toibfirons  comme  (btiche 

de  la  maifon  de  Hainaut; 

(5)  L'illudration  de  la  fnmillc  de  Papianilla  étoic  égale  h  celle  de 
Fcrreolus.  On  fait  fju'Afranius  Syagrius,  fon  père,  fut  un  des  plus 
g^rands  hommes  de  fon  fiècle^  qu'il  occupa  les  plus  grandes  charges 
de  l'Empire^  ayant  été  maître  des  offices,  deux  fois  conful  6l  crois  fois 
préfet  du  prétoire,  donc  deux  en  Italie,  &.  une  dans  les  Gaules*  (P^ 
U  Ckromqm  dt  O0odore  ^  Sid*  ApolL  Lib*  u  Epifi*  VIL) 

(c)  Tonandtts  Fcrreolus  étoic  préfet  du  prétoire  des  Gaules  lors- 
4]u*AtnIa  y  pénétra*  Ce  Barbare  i^étoit  déjà  avancé  jusqu'à  la  Loire 
de  fiifbic  le  Hége  d'Orléans»  lorsque  Tonandus  ayant  engagé  les  Francs 
&  les  Goths  de  (ê  joindre  aux  troupes  romaines  que  commandiMt  Aë- 
tius,  ce  dernier  l'obligea  à  lever  le  fiége,  le  pouHùivit  de  Payant  ac^ 
teint  dans  les  plaines  de  Chilons^  lui  livra  cette  fameufe  bataille  qui 
obligea  Attila,  entièrement  dé^ir,  d^abandonner,  pour  cette  fois,  les 
Gaules.  11  p.iroît  que  Mcrovée,  roi  des  Francs,  &.  T/icodoric  ,  roi 
des  Guthi,  qui  y  perdit  Li  vic^  parragcrcai  avec  Actius  la  gloire  de 
cette  journée.  '1  onatuius  s'acquic  un  grand  mérite  dans  les  Gaules, 
par  cet  événenient  qu'on  attribuoit  \  (a  prudence  comme  à  fon  a^Sivité. 
Sidonius  le  nomme  le  premier  d'entre  les  ambafladcurs  députés  par  les 
Ecacs  des  Gaules  pour  parler  au  fénat  de  Rx>roe  des  plaintes  majcureç 
contre  le  préfet  Arvandus,  qui  fut  accufé,  condamne  &  fupplicié 
pour  crime  de  trahifon^  en  4^7.  Le  même  auteur  contemporain  donne 
aux  frères  de  Toiiaruius  Téloge  de  princes  très* accontf lis ^  ieâiffimi  Of 
quaevorum  nobilium  grinci^U  {JJbideaC^ 

(J)  On  ignore  le  nom  de  b  lemmede  Tonantius*  Dulioiicbet  la 
croit  fille  de  Pemperenr  4v>^*>  de  discute  les  moâfi-  fir  lesquels  îl 
établit  cette  opinion,'  Il  iêtoit  trop  long  de  les  sapponec  icik  Nous 
k&.  fêtons  coonoitre  ailleun*. 
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(e)  On. apprend  ^ar  .U  neuvième  des  létcrei.de  Sîdonius,  âu  fé- 
cond livre  de  Tes  Epltres,  que  Tonaotius  Ferreolas  III  iktmt  fils  dé 
Tonamîus  Terreolus  II,  pr£fet  du  prétoire  des  Gaules.  Stdonhis 
l'avoir  connu  perfonnclleoieoc.  Il  exîfte  même  des  lettres  qu'U  lui 
adreiToit»  &  cari'àurres  nae  de  Tan  478»  dans  laquelle  il  lut  trace  des 
règles  de  conduite  dans  différentes  circooftanccs  jqui  prouvent  que  To- 
nantius  écoit  encore  &rt  jeune  alors. 

(/}  Ce  (ut  par  une  raî(bn!d'état  que  Clovis»  roidePraoce,  donm 
iâ  fille  laduftria  en  mariage  à  Tonaactus  Ferreolus  lU.  Qovis  vouloic 
conquérir  la  ;parne  ^es  Gaules  «occupée  par  lesGoths^  de  il  fiivoit  que 
Ferrëol,  tr^-  puiflânC4lans  la  Gaule  Narboomniê»  étoit  en  outre  très- 
lié  d'amitié  avec  Alaric  En  s^alliant  avecFcrréol  il  jugea  qu'il  poui^ 
roic  plus  aifômcîît  parvenir  à  rompre  cette  liaifon;  ce  qui,  en  effet, 
eut  lieu  dans  la  fuite.  (  Orig.  de  la  Jèconde  <5'  tro'ifièmt  lignées  de  la 
Aliiifoi  P.oyn^e  uc  l'r.  p.  iG  &  tj.)  '  • 

•  On  ne  truavc  point  les  époques  de  la  mort  de  FcrréolIII,  qui 
vivoit  encore  en  510,  ni  de  celle  d'Indultria  Ton  époufe  (ibidem). 

(g)  11  crt  prouvé  que  le  fénatcur  Anfcbert  étoic  fils  de  Tonantius 
Fcrreol  ;s  JIÎ  6c  d'Induflria,  par  un  très-ancien  manufrrît  de  l'ab- 
baye de  Se  Vincent  de  Metz;  par  la  vie  de  S.  Firmin,  évcque  d'Ufez, 
Ton  frère,  &  par  celle  de  S.  F'crréol,  Ton  fils,  qui  fucréda  dans  le 
fîfcrc  cpiscopal  d'Ufez  h  fon  oncle  Firmin.  Il  y  cil  clic  nonii.icment, 
qu'Anlcbert:  ctoit  de  la  province  de  Narbonne;  qu'il  tiroit  fon  extrac- 
tion &  fa  nobkû'c  d'une  grande  fuite  dcfénatcurs,  ôc  quUl  avoir  cpoufé 
Blicilden,  fille  de  Clocaire,  roi  des  François.  (  K  ies  extraits  de  ces 
pièces- dans  Du  Boiickct,  p.  aj,"  z^^  27,  30  aux  preuves,) 

(A)  L'alliance  d'Anfcbcrt  avec  Blitildc,  fille  de  Qôtaire,  cfl  prou- 
vée par  le  manufcrit  de  l'abbaye  de  St  Vincent  que  l*on  a  déjà  cité 
ci-deHus.;  par  \mt  généatogie  de  Charlcmagne^  de  Tan  8^8  î  par  un 
poëme  de  rort|^9;dcs  François  dédie  àl'cmpereur  Charlcs-le-Chaiive; 
par  tm  fragnocnc  ét  Vhiftoire  die  France  9,  tiré  de  la  bibliodièque  du 
collège  des  Cholets  &  Paris;  par  la  Chroni^  d*Âlbécic  dirs  trois  fim» 

tainesy 
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caînes,  &  par  la  vit  de  S.  Arnould,  évéque  de  Metz^  pedc-fils  d'An- 
feberCf  écrite  peu  de  umps  après  la  mort  de  cet  évéqae,  {Ibidem 

F'  f'3h  33  ,  37^  38 y  39-) 

J'gbferve  ici  que  quoiqu'Hûbner  décide  dans  (à  Table  généalogique 
des  anctens  ducs  de  Lorraine  qu'AnÇsbert  écoit  lîls  de  Vauberc,  il  té« 
moîgne  cependant  un  douce  poflcif  fiir  cette  filiation,  dans  ta  cinquan- 
tième de  (es  Tables  qui  comprend  les  rois  de  France  Carlovingiens, 
Voici  comment  il  exprime  ce  doute 

Clodiottt  soi  de  Fnnce 
t  e»  445*  • 


Mëiovée  Albécoo  Sigemer  -eut  pout 
roi,  t  4601        t      49^*  femme  unefill« 

Fméol  de  Rome, 


Vaubtrt  Perrc<il,  qui 

f  '5«8<  fy'  Ludle.  époufa  Deutérie; 


Anfebertf  fils  de  haubert  ou  d«  Ferféatf  f  $70. 
JE^.  BlilUde,  fiUe  de  Clotaire. 

On  voit  donc  par  ce  court  extrait  que  Hiibner  doucoic  qu'Anfebert 
fïit  fils  de  Vauberc  ou  d'un  Fcrréol,  que,  fur  auffi  peu  de  fondemenr^ 
il  die  être  fils  de  Sigemer  &  d'une  âlle  d'un  Fciréol  de  Rome.  H 
eft  donc  probable  encore  que  n'ayant  point  puifë  aux  vraies  iburces,  il 
n'a  pu  fixer  la  dépendance  d'Anfeberc  des  premiers  rds  Mérovingiens, 
comme  il 'le  fait  dans  fk  Table  de  l'origine  des  anciens  ducs  de  Lor-* 
raine  y  que  fur  une  conjeâure  que  les  preuves  que  nous  venons  de 
fiire  conooitre,  démentent  de  annullent  fans  réplique. 

Nous  ne  relèvecôns  point  ici  les  autres  erreurs  qui  fè  trouvent  dans 
cet  extrait.  La  généalogie  que  nous  dreflèrons  d'après  nos  recherches 
en  fera  purgée  autant  qu'il  nous  fera  poffîble* 

(i)  Arnottld  étoit  fils  d'Anfebcrt  (Uidem  p,  /».  ji,  92,  J7,  jSt 
J5  aux  preuves.)  Son  père,  que  quelques  auteurs  ont  qualifié  de 
maire  du  palais  &  de  duc  en  Aquitaine,  gouvernoic  les  provinccb  de 
ce  royaume  qui  relevoient  précédemment  du  royaume  d'Auflrafic.  Ar- 
iiould,    loa  ixls,   lui  fucccda  dans  ces  mêmes  provinces;   mais  le  roi 
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Sigebcrc,  appeté  par  d'autres  Sigisberc»  Ton  oncle  marernel,  qui  réfi- 
<ioic  à  Metz,  capitale  de  l'Auflrafie^  voulant  le  rapprocher  &  le  fixer 
près  de  lui,  ,,\u\  donna  \cs  biens  qut  (es  defcendans  ont  pofTédés  dans 
le  pays  de  Hasbain  âc  de  Tongres,  &  particulièrement  les  ducs  de 
Brabant,  fortis  des  comtes  de  Haioaut."  {Ibidem^  54  &  aux  prm" 
ves  p»3t,  dans  ttxtrait  <tiut  aitcùn  mamifcrù  de  fMay§  de  St  ViO' 
€ttu  à  Met^, 

(ib)  Le  maoufcrit  ci-deflus  cité,  nomme  auffi  Oda  la  fanme 
d'Âraould,  &  la  dit  (brtir  de  la  plus  noble  des  matlbos  de  Souabe;  Et 
qtda  rex  carthat  Uheris^  hatredtm  Jid  ettm  {Antoaldiim)  ordinavit,  eique 
uxorem  nomint  Oda  ex  nohUijpmo  Suevorum  génère  éUda^  de  qua  ge- 
ttttU  Arnulphum* 

(/)  Il  Wy  ^  ni  doute  ni  contradiâîons  fur  la  naiffance  de  St  Ar- 

nould  ou  Arnulfc:  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  lui,  tous  les  gé- 
iicalo^iUcâ  qui  fc  font  occupes  de  fa  maifon ,  conv  icDnent  unatumémcnc 
qu'il  étoit  fils  d'Arnould,  duc  en  Auftrafie,  feigncur  du  Hasbam  6l 
de  Tongres,  Ôc  d'OJa  princefTc  de  Souabc. 

Il  fut  duc  eti  Auftrafie  fous  les  rois  Théodebert  II,  Clotaire  II  6e 
DagobercI,  enfuite  évêque  de  Metz  &  premier  rrriniftre,  puis  quitta 
le  monde,  pour  pafTer  le  refte  de  fcs  jours  dan?  la  folitudc,  où  il 
mourut  l'an  641,  laifTanc  trois  fils  de  Doda,  la  femme,  qu'il  perdit 
bientôt  après  qu'elle  l'eût  rendu  père  de  ces  trois  en£uiSi  i^Du  Bou^ 
chet  p,  ffi  —  60.) 

(m)  Doda  fut  en  effet  femme  de  St  Arnoutd^  mais  on  ignore  \* 
peu -près  de  quelle  maifon  elle  fortit.  Plufieurs  auteurs  Lorrains  la 
difent  fille  d'un  duc  de  Saxe,  d'autres  nomment  (on  «père  Wittibis, 
comte  de  Boulogne,  ce  qui  £iuie  de  monumens  die  de-  preuves»  refie 
indécis.    (Ibidem  p,  57.) 

Elle  fut  mère 

i)  de  St  Cloud,  duquel  Hiibner  £i1t  defcendre  la  matlbn  de  Hat* 
oaut,  devenue  ducale  de  Brabaot  fie  donc  nous  parlerons  ci  -  aprèp. 
la  nou  S,) 
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1)  D*Anfegifc,  par  lequel  nous  terminons  ces  recherches  partic  uliè- 
res, &  duquel  defcendent  les  deux  dernières  races  des  rois  de  Frjiicc. 

3)  De  \\  allacliiles,  qui  eut  pour  femme  XC-'aliad^.,  mais  morts  l'un 
6c  l  autic,  ne  lailFant  qu'un  fils  qui  mourut  fans  avoir  eu  poltérité, 
{^Ibidem  p.  60  —  6^.) 

Je  finis  ici  ces  remarques  particulières  fur  l'aperçu  généalogique 
dont  je  viens  de  jufliHer  les  filiations  par  des  preuves  authentiques,  & 
qui  fe  termine  includvcmcnc  à  Anfegilc.  Je  reprends  aélucllcmcnt  ÏC 
cours  de  mes  remarques  fur  ie  fyiièmc  de  liiibner^  donc  TaQalyfe  eft 
l'objet  de  ce  mémoire. 

{6*)  Se  Cloud  paroic  avoir  été  Tainé  des  enfans  de  St  Arnould ,  au 
rapport  de  Paul -Diacre,  qui  le  nomme  dans  fon  Traité  dcsévéqucsde 
MetZy  Clodulfus  majnr  filius  jirmdp^»  Du  Boucher  prétend  qu'il  ne 
contracta  point  d'alliance,  &  que  par  conféquenc  il  ne  laiflà  point  de 
poft^rité;  il  croit  juftiiier  cette  opinion  en  difànt  »que  parmi  les  an- 
ciens auteurs  on  ne  trouve  aucun  témoignage  que  St  Cloud  ait  été  . 
marié"  fur  quoi  je  remarque  1)  queDuBouchet  ne  s'étant  attaché  lui- 
même  qu'à  la  recherche  de  la  véritable  ibuche  des  maifons  desquelles 
iôoc  (orties  celles  des  deux  dernières  races  des  rois  de  France,  il  n'a 
cottfulté  que  les  auteurs  qui  avoient  eu  le  même  deflein,  de  les  titres 
qui  avoient  quelque  rapport  à  fon  objet.  Ceft  ce  que  Ton  voit  évi- 
demment par  les  preuves  qu'il  adminiAre,  &  qui  toutes  ibot  fondées 
de  concluantes  dans  le  fens  de  (on  opinion.  Mais  ce  qui  efl  étranger 
à  fbn  fyftème,  il  a,  avec  raifôn,  grand  foin  de  Técarter  pour  ne  pas 
furcharger,  fans  doute,  fon  travail  de  recherches  &  de  disculBons  in- 
utiles. Telles  auroîent  été  celles  auxquelles  il  fe  fût  livré  s'il  avoir  été 
de  fon  plan  de  retiicrcher  la  fouche  d  ur, c  autre  niaifon  que  de  Ci,llcs 
qui  l'intcrciïbicnt  uniquement.  Or,  Se  Cloud,  lelon  le  fcnrimcnt  de 
Rofières,  de  WafTebourg,  de  Zampigni,  d'£lbéne  &  dcFavin,  époufa 
une  fille  de  Clotaire  II,  nommée  Aluriey  Se  félon  d'autres  une  des 
fœurs  de  Pcpin  ranci.jn,  maire  du  palais  d'Auftrafic,  qu'ils  nomment 
Amalbtrge,     Quel  que  fCit  le  nom  &  l'exiraâiou  de  cette  princcifc, 
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tous  ces  auteurs  coovienoenc  qu'elle  fut  mère  de  plufieurs  ebâns ,  entre 
lintres  de  ce  même  Mardn,  que  Hûbuer  dît  également  fis  de  St  Cloud, 
qui  partagea  l*autorité  &  le  gouvernement  en  Âuftrafîe  avec  Pépin  l'an- 
cien &  fut  aflaffiné  par  le  âmeux  Ebroin.  &}  Que  le  mtoie  Paul« 
Diacre  dit  encore,  au  (tijet  de  St  Ooud;  j«  qu'il  ré(ifta  au  deflèin 
qu'avoit  formé  Ton  père  de  diftribuer  tous  iès  biens  à  l'ufàge  des  pau^ 
vres,  à  caulè  de  quoi  il  donna  (a  bénédtâioD  à  foa  fécond  fils  Ancbiiê 
qui  avoit  confentt  à  fz  réfblucion."  Or,  fi  St  Cloud  fc  refîi(à  au  deP* 
fein  de  St  Amould,  fbn  père,  de  dépouiller  la  famille  de  tous  iès 
biens  pour  en  faire  le  facrifice  aux  pauvres,  quel  pouvoîc  être  le  mo- 
tif de  ce  refu?,  l\  ce  n'eft  celui  de  confervcr  fon  patrimoine  à  fès  en- 
fans,  s'il  CLûit  marié,  ou  à  ceux  qu'il  pourroit  avoir,  s'jI  n'avoïc  en- 
core alors  que  le  dciir  de  contraâer  alliance?  La  vie  de  St  Cloud 
retrace  celle  de  fon  père;  comme  lui,  il  fut  employé  aux  occupations 
de  la  cour^  refpacc  de  vingc-fix  ans,  au  moins,  &  probablement  qu'il 
y  exerça  la  charpie  de  comte  du  palais;  comme  lui,  ôc  avec  les  mêmes 
vertus,  il  fut  porté,  par  le  peuple  &  k  clergé,  fur  la  chaire  cpiscopalc 
de  Metz,  &c  mourut  faintcmcnt  le  lo  juillet  714,  archevêque  de  Trê- 
ves; fans  doute,  que  comme  fon  père  encore  il  fut  marié,  candis  qu'il 
êtoit  occupé  des  affiùres  du  monde  &  du  gouvernement;  devenu  & 
veuf  &  chéri  par  fon  amour  pour  la  jufkîce  de  pour  fes  éminentes  qua> 
licês,  il  fut  choifi  de  forcé,  comme  le  rapporte  l'auteur  de  fa  vie,  pour 
occuper  le  même  fîége  qu'ArnouId,  fon  père,  avoit  honoré  par  fes 
vertus,  &  que  le  fils  prit  pour  modèle,  D.  Bouquet  remarque  que  St 
Cloud  .étoit  fort  riche,  cpulentifimus  in  r^us  faecttUfuity  de  l'on  ne 
voit  pas  qu^il  ait  employé  fes  richefles  à  des  fondations  quelconques, 
ou  monafBques,  comme  c'en  étoit  la  manie  de  fon  temps,  ou  à  des 
*  établiffemens  de  charité;  c'cft  qu'ayant  des  fenttmens  plus  paternels  & 
mieux  raifonnés,  il  crut  plus  de  fon  devoir  de  laiflèr  &  fbrtune  à  les 
en&ns  nés  ou  à  naître,  que  de  l'employer  à  une  defBnation  étrangère. 
Un  de  fes  neveux  nommé  Wandrille,  fils  de  ^allachife,  le  troUtème 
des  fils  de  St  Ârnould,  n'ayant  point  eu  «d'en&ns  àt  ion  mariage  avec 
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VTalradCj  confàcra  tous  fes  biens  à  iboder  les  ikmeufès  abbayes  de 
Foncenelles,  appelée  de  fbn  nom  St'WaodriUe,  de  deFescani  eaNor« 
mandiez  Tel  -écoit  le  goût  da  fiècle  que  paniii  les  grands  qui  ne  lail^ 
fbienc  point  de  poflérité,  la  plupart  Uguoient  leurs  biens  ou  les  affec* 
toient  h,  des  établiflèmens  de  piété*  Il  eft  donc  k  croire  que  û  'Van* 
drille  eût  eu  des  en&ns^  il  leur  aurott  lailTi^  là  fortune,  de  par  la  même 
raifi>n ,  que  fi  St  Cloud  n'en  eût  pas  eu ,  il  eût  defiiné  la  fienne  à  des 
fondations  religieuiès. 

Outre  les  auteurs  que  nous  avons  déjà  cit<?5!,  MeurîfTe,  Bollandus, 
Le  Ceinte,  Mabillon,  Baillcc  ôc  Moréri  allurcnt  iHi.uumémenr  que 
St  Cloud  contracta  alliance,  &  que  fa  femme  fe  nommoit  fuivanc  les 
uns,  Marie,  6c  luivaut  le»  auircs  Almaberte ;  qu'il  en  eue  des  enfans; 
qu'il  fut  miniftre  d'état  &  chargé  enfuice  par  le  clergé  &  parle  peuple 
de  la  conduite  de  l'églife  de  Metz,  qu'il  gouverna?  pendant  40  ans  &c. 

D'après  ct>  ohfervanGns  &  ces  autorités  pourroit-on  balancer  en- 
core entre  l'opinion  de  Du  Bouchct  qui,  fans  l'appuyer  d'aucun  preuve, 
d'aucune  raifon  même,  ne  vent  poinr  rcconnoinc  d'cnfans  i\  St  Cloud, 
&  celle  de  Hiibner  qui  lui  donne,  eotr'autres  enfans  &l  pour  fils  Mar- 
tin, duc  en  Auflraûe,  airafliné  par  le  maire  Ebroïn  vers  l'an  6^0^ 
(entitnent  au  contraire  que  juftiHent  les  onze  auteurs  que  nous  avons 
nommés  dans  cette  note?  Telles  font  les  raifons  qui  nous  portent  à 
préférer  le  fyftème  de  Hiibner  à  tous  les  autres^  quant  à  la  poftérité  de 
St  Cloud)  de  qui  il  fait  defceodre  Keinier  au  Long- col  à  la  fixième 
génération.  Nous  obferverons  cependant  que  c'ed  à  tort  qu'il  qualifie 
de  ducs  les  defcendans  de  St  Cloud  jusqu'à  Reinier.  Ils  n'étoient  que 
riches  de  puillàns  fèigneurs  dans  les  pays  qu'arrolè  la  Mofelle^  d'où  ils 
s'étendirent  vers  la  Meufe,  de  enfuite  dans  le  Brabant  de  le  Hainaut  où 
GilèlbettI)  père  de  Reinier,  pofl'édoitdéjàplufieurs  vaftes  comtés  dont 
nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite.  Peut- être,  de  il  y  a 
lieu  de  croire  que  les  offices  provinciaux  de  ducs  ou  gouverneurs,  de 
de  comtes  qui  préfîdoient  à  fadminiftration  de  la  juftice,  à  la  levée  & 
à  Torganilktion  des  troupes  de  leurs  cantons,  ne  fe  confëroient  alors  qu'à 
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de  grands  propriétaires,  les  deicendans  de  Se  Cloud  en  furent  revêtus, 
comme  Hiibner  leur  en  donne  les  titres  en  les  qualifiant  de  ducs^ 
comtes  &  fctgneurs  de  MofeUe.  vQuoi  qu'il  en  (bit,  nous  ne  trouvons 
dans  la  férié  des  fix  générations  que  l'on  compte  depuis  St  Cloud  jus- 
qu'à Reinier  qu'une  difficulté  embarraflknte;  c'eft  que  Hûbner  nomme 
le  père  de  Rcinier^  Sadiger,  qui  félon  liû^  devint  duc  dei  Molêlle, 
comte  d'Ardennes,  de  Bouillon  de  de  Salm^  en  847*  de  que  But- 
kcns,  Spener  &  beaucoup  d'autres  auteurs  de  grande  confidérarion 
appelent  Gislehert  de  GiJHhtn  le  même  qui  enleva  Se  cpoufà  en  8 
Ermcngarde,  fille  de  l'empereur  Lochairc  I.  Nous  développerons  ccrcc 
difTicuht  (jans  les  rcniarqucs  liir  \i  gcnùalagic  de  la  prcn^icrc  niaifun 
des  comtes  de  Hamaut  forcie  de  Rcinicr  au  Long -col.  Il  auroic  été 
irop  diffus  ici  d'entrer  dans  tous  les  détails  que  ce  développement  exige. 
En  attendant  nous  réfumerons  le  contenu  de  ces  recherches  en  rappelant 

i)  Que  la  maifon  de  laquelle  fortoit  Reinier  remonte  à  Ferreo] us  I, 
préfet  du  prétoire  des  Gaules,  qui  florifToit  de  l'an  400  à  l'an  456, 
fous  Tcmpereur  Honorius,  &  non  dircdemenc  de  la  £uniile  des  Méro- 
vingiens comme  le  précend  Hiibner. 

a)  Que  cette  origine  eft  commune  aux  maiibns  des  comtes  de 
Hainaut  &  des  rois  de  France  des  deux  dernières  races  »  comme  la  ta* 
ble  généalogique  ci  jointe  le  démontre. 
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III 


Origine  de  la  Mai/on  des  anciens  comtes  de  lîainauty  de  Louvain^ 

éfvfntis  durs  de  Brabant^  é-  enfitlte  Landgraves  de  Hejfe;  commune  aux  Mnîfons  des 
deux  dernières  dynnjî  les  des  rois  de  France  ^  J'oriies  de  Charlemagntthr  de  Hugues-Capet**). 


F«molut  I*  préfrt  du  prétnice  det  GaulM,  ibiu  l'empucur  Hodooui»  vivoit  de  400  i  4^6. 
i^h  tUpiuiilL,  liU«  du  coiifiil  Afrinim  S)r«gtiui> 

r     '   ■  '  '      I    Ai  ■  I   ■  .1  ■■  I  II      ■  n 

ron^rUiiK-Frrrrciliit,  fcnaicur  &:  picftt  du  pnCoick^M  GwiIm,  l'jUl  45»,  «ivok  «B  4C7. 

Ep.  N  .  •  •  •  iUie  de  l'empereur  Avitiu. 

  ■» 

TotiJintiiu ' Feneolu»  III,  feimeur. 
IndiiftiMi  fiU«  de  CtovitX*  toi  de  France. 

«    —  ■  ■— —  

Aiirelx'Tt,  f«ii4icirr.  «lui  m  Aiif'iuG*,  4  |*«n  967* 
^/>.  Blidlde,  K!|p  dt  Qt  iuut  1  loi. 


Aritould,  duc  rn  AuAr^fie,  \  606, 
JF/>.  Oda,  morte  l'an  571. 


Si  An.outd ,  duc  tn  AufinlUi  «nriiiM MfXi d« M«tt  f  tuiifon  l'en  fi4i. 

Dodr. 


Si  Cloud ,  nniuftre  d'tiac  comme  comte  du  paU», 
enfuite  «eilqu*  i/t  M*»,  pui*  «Vell««lqut  dt  'i  1  i  - 

vfi  •♦^714- 

/"yO.  Mjiie  011  Alnibcttr,   fille  i!e  ClotiTc  IT. 

 A  , 


M'irtin  ,  diif  m  Avifujlie,   %c.  m  tire  4U  plllwi*  AfTaf- 
iinc  pjr  Kiiroin  vctt  i'ari  680. 

^  B<  .ti  IX .      te  Mnitèf»  d'HiRu^lw,  conut  d'Ar- 

deiints. 


Lambert,   duc  de  MolUic  Se  d'Aidenuce,  cti  713 


Lobec,  diM,  de  Mcfciie  en  771  t 


<—    , 

fiiiiflK  ,    f'itr    lie  iMiitillf  Jk;  lOii.tc  d'Aidciiuc  L(i 
hoe^  t  S  r- 

//'.  Frlh  ité,  iille  de  li«im,  comte  de  Âaim ,  8c  htri- 
litie  de  bouillaru 

r—  *  1 

Cil^i'eit,    romlt  dAiJrTiiitç,    de  .S^lm,   ()•_•  HiiUll- 

loit,  d*  Damau,  de  ALiiiIuArie,  de  Brabiiai  âcc 
Eimengarde,  fi]k  d«  r«»p«f«Bt  LathMW,  nuiiA 
ver^  l'ail  846. 


Aniltilet  ou  Aiifegife»  duc  eu  Aottiatie. 


^/>.  ikipge,   iilte  de  Pepin-Tancieil ,  mure  du  paUi* 
d'Aul'rafi*. 

,-  ■  ■■   -  '  ii-.i^  ■  I  II  i% 


r((iii,  du  !•  Gio», 
Franco»  -f  714< 
i>.Plsâfiid»fcAJpiwidt. 


Charles  -  M<<  rr  t  ] .  iluc  Se 
prime  dc5  Fraii^.  1 74  •  • 
Ep.    Rptiud*  pretsiète 
femin»-. 

,  ■  .  -, 

Pepin,  l'iincc  des  Fr.iii- 
^oii,    élu  loi  «n  710 

Fp.  HdtKe,  f  llo  de  Cha- 
nln  1 1  1  tini  (<•  i!e  1  .ii>r.. 


Ciuiieina^nc 


Al  pabu  le  ptinca  im 


Cli'!dclii.:nd ,  duquti  «-û 
ioiu  Hobcn  lo  Ft>it, 
«rni  re  -  grand  -  père  de 
H  iTiie*  -  f rajirt .  77^'* 
c/  '    m    troiji  int  rtu» 


Reinier  1,  furnnmmc  au  I.ong-co),  duc  &  coni(* 
de  Utabaiit,  de  Uathain.  de  Hiunaut  tcC'tJlC* 
£p.  AlKrtd*  ,  d<>nt  nn  ipnore  la  Alaifoiu 


Du  Bou(li«^t,  U  vcriiabic  OrifUM  de  le  féconde  8c  troifiéme  L^aée*  de  la  MaiCoa  re}*»!*  deFktnc*.*^ 
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En  enlevant,  comme  iious  Pavons  fait  dans  cet  examen ,  à  la  Mat* 
fon  de  HelTe  la  prétendue  gloire  de  defcendre  direâement  de  la  pre- 
mière race  des  rois  de  France,  ainfi  que  HUboer  Tavoit  fi  iàftidieu(è- 

ment  &  fi  légèrement  établi,  nous  n'avons  cependant  rien  diminué 
de  l'illuflration  ni  de  l'ancienneté  de  fon  origine,  en  lui  donnant  pour 
fouche  un  prclcc  du  prctouc  de  l'Empire  loniain  dans  les  Gaules.  Ccc 
office  étoit  la  première  magiiliaïuic  de  i  empire,  6c  ceux  qui  en  troienc 
revêtus  aux  temps  des  premières  conquêtes  des  Francs  dans  les  Gj  i- 
les ,  ne  le  cédoicnt,  ni  en  pulifance,  ni  en  autorité,  ni  en  rcprcknta- 
tion  aux  chefs  de  ces  peuples  guerriers  que  leur  valeur  êc  la  fortune 
élevèrent  au  rang  fupréme  de  la  royaucc,  L'illuflracion  de  la  nai/Tance 
fut  chez  tous  les  peuples  policés  un  mérite  qui  ajouroic  un  degré  de 
plus  à  l'éclat  de  la  fouveraineté,  à  la  confiance  Se  aux  hommages  des 
fujccs  envers  le  repréfeocaoc  unique  d'une  nation  entière.  Cet  avan- 
tage, comme  celui  qu'on  attache  à  Tancienneté  d'une  i^millc,  aucune 
mailbn  fouveraine  ne  peut  le  difputer  à  celle  des  Landgraves  de  HcfTc, 
ni  (è  prétendre  au  delTus,  à  cet  égard.  Ferreolus  I  que  nous  écabliir 
fons  pour  fouche  à  cette  maifon,  fortoit  d'une  fiiroiile  i^natoriale,  con- 
fulaire  &,  de  l'ordre  des  chevaliers,  le  premier  de  l'état.  (  ci^de^ 
vont  p.  102,)  Etablie  dans  la  Gaule  Narbonooife  depuis  la  conquête  de 
cette  province  par  les  Romains,  Ferreolus  y  étoit  né  de  y  polUSdmt 
de  grands  biens.  H  y  occupa  la  charge  de  préfet  du  prétoire  que  plu- 
iieurs  de  fes  ancêtres  avoient  exercée,  comme  Sidonius  Apollinaris, 
fon  contemporain  &  (on  ami,  nous  l'apprend  encore.  {IHdem,) 
Cette  charge  émînence  ne  fe  confëroit  qu'à  des  peribnnes  du  premier 
rang  &  richement  poiTeflionnées,  ce  qui  doit  âîre  préfumer  que  la  6- 
mille  des  Ferreols  étoit  Tune  de  ces  tris^iUtt/fres  familles ,  dont  parle 
Tacite  (JUb.  //,  cap.  8-)  qui  fubjîft  oient  encore  &  dont  la  valeur  &  les 
richejfes  avoient  beaucoup  contribué  à  U  Jplmdeur  6'  à  ic  confervation  de 
VEmpire, 

Pour  ne  laillci  ncn  \  défirer  fur  niluftration  de  l'origine  que  nous 
venons  d'alBgncr  à  la  Maifon  des  Landgraves  de  HelTe^   &  que  les 

preuves 
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preuves  do&c  nous  l'avons  écayée  rendent  plus  certaine  qu'ancmie  de  cel- 
les qu*on  luî  a  données  jusqu'à  préfent,  nous  allons  jeter  un  coiip-d'oeil 
fur  l'cflènce  6c  la  dignuû  1  ofiicc  donc  ùiuii  revêtu  le  prcfci  du  pré- 
toire fous  le  gouvernement  des  empereurs  romains. 

De  routes  les  dignités  de  l'Empire  romain  celle  du  préfet  du  prétoire 
croit  la  plus  confidérée,  étant  telle  qu'Eunapius,  (in  yUa philojbphoriun^) 
oe  la  diflingue  de  la  dignité  impériale  même  que  par  la  pourpre,  exclu- 
iiveroent  afFeâée  à  Tempereur.  Dans  Ton  origine  cet  office  oe  fût  établi 
que  pour  difiingaer  !e  chef  de  la  garde  du  prince  des  autres  grands  offi- 
ciers de  Tétac  de  de  la  cour.  Cette  garde  étoit  cpmpoSe  de  dix  mille 
foldats  choifîs  de  Ibumis  aux  ordres  immédiats  du  préfet.  Dans  la  fuite 
(on  autorité  s*éccndit  iUr  tous  les  objets  de  Tadminidration  militaire.  Le 
temps  de  la  molleflè  des  empereurs  remirent  enfin  Finteodance  générale  de 
toutes  les  affaires  de  TEmpire  entre  fès  matns,  de  manière  que  rien  ne  fc 
fie  plus  que  de  l  avi:,  ou  par  l'ordre  du  préfet  du  prétoire.    Alors  le  grand 

•   officier  devint  ce  que  fût  un  maire  du  palais  fous  les  derniers  rois  de 
France  de  la  race  Mérovingienne.     Aucun  n'envahit  le  trône,  mais  COUS 
en  remplirent  les  fondions,  &  s'emparèrent  de  toute  l'autorité. 
'    Comme  leclac  d'une  grande  repréfcnrnrion  en  impofe  toujours  à  la 

>  multitude,  &  qu'elle  la  porte  fans  efforts  &  même  (ans  répugnance  à  la 
ibumiliioo  de  au  reipeâ,  les  préfets  du  prétoire,  comme  généraliffimes 
de  l'armée  de  premiers- minières  de  r£mpire,  s'entourèrent  de  tous  les 
honneurs  qui  pouvoient  imprinner  Tidée  de  leur  grandeur  de  de  leur  pou- 
voir; honneurs  qui  ne  différoicnt  guères  de  ceux  qui  relevoîent  l'éclat  de 
la  majefté  impériale.  Ils  étoient  les  feuls  que  Tempereur  lâluât.  Lors- 
qu'ils paroiflbient  en  public,  c*étoir  toujours  dans  un  char  doré  attelé  de 
quatre  chc-aux  bkir.cs  couverts  de  pourpre,  précédés  de  crieurs  publics 
qui  les  annonçorcnt  par  des  cris  d'allégrciie.  On  portait  devant  eux 
l'image  du  prince,  afin  que  le  peuple,  qui  les  proclamoit  Pères  de  l'empire, 
leur  rendît  les  mêmes  honneurs  qu'au  fouvcr.iin.  {le^i  I.  C.  Je  Qtice- 
ftar.  J.  *.  Author,  ut  ordina,  Praef,Jeu  ^wcL  70.  CaJ^J.  in  formula,  ) 
Êfém.  IW.  [ill-]  «S- 
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■  Oa  trouve  dans  dîverfes  lots  des  empereurs  que  le  préfet  du  prétoire  eft 
àppelé  la  féconde  puiflance,  la  fiiblitne  graodeur,  riltuftre  prééminence, 
falteflè,  Pelpérance  de  la  magnificence  du  prince ,  la  puiflànce  de  gou* 
verner  abfolament.  On  nommoit  ion  tribunal,  le  fiége  très -haut,  le 
fiége  magnifique,  la  cour  de  la  grandeur,  le  Tiége  le  plus  éminent  de 
tous,  le  fommet  de  la  haute  préfccluie  6c  le  fouverain  faîte.  Tant  de 
titres  prouveroient  fouis  que  cous  les  pouvoirs  de  radminiliration  tcoicr.t 
entre  les  mains  du  préfet  du  prétoire,  &c  que  fj  puiffancc  fiirpafroit  en 
quelque  façon,  &c  a  beaucoup  d'égards,  celle  de  l'empereur  lui-même. 
Dion  remarque  dans  la  vie  de  Trajan,  que  ceignant  le  baudrier  ôc  Vépéc 
ou  préfet,  il  conCcDÙt  qu^il  pût  l'employer  contre  Jba  fervice^  s*  il  s'éloignait 
de  la  juftice  &  du  gouvernement  légitime.    Lorsque  Tempereur  écrivoit  à 

.  ce  grand  officier,  il  étoit  d'uiàge  de  de  ftyle  de  terminer  fa  lettre  ainfî: 
Plaife  À  la  divine  bmti  de  vous  canferytr  longues  années^  péretrès~cher  & 
très^aimi,  (Novella  Valent;  Tit.  I.)  On  voit  encore  par  Tantique  in- 
icription  itûvantc,  qu'outre  la  qualité  de  Père  des  princes  on  donnoit  en- 
core au  préfet  du  prétoire  celle  de  tuteur  de  l-Empire. 

MlSlTHEO. 
EMINBNTI.    V-IRO.  PARENTI. 
PRINCIPUM.     PRAEF.  PRAETORIO. 
BT     TOTiUS   ORBIS    TUTO&l  ilEIP. 

S,  p.   Q.  R. 

VICBM  REDDIDIT. 

Augufte  fut  le  premier  ()ui  inftitua  la  charge  de  préfet  du  prétoire^ 
.  qui- ne  ceiTa  qu'à  la.  chute  même  de  l'Empire,  de  cette  charge  ne  fîit  d'a- 
bord qu'un  office  purement  militaire;  mais  Âugufte,  trop  adroit  politi- 
que pour  ne  pas  s'apercevoir  qu'en  remettant  entre  les  mains  d'un  Ifcul 
un  commandement  de  cette  importance,  eut  la  fàge  précaution  de 
créer  <!eux  préfets  à  la  fois,  pour  que  l'autorité  de  l'un,  balançant  tou- 
jours celle  de  l'autre,  rendît  leurs  entreprlfcs  mutuelles  contre  le  prince 
&  contre  l'état,  plus  difficiles  ^  moins  dangereufes.    Ce  fut  encore  de 
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Tordre  des  chevaliers  qu'AuguIle  régla  que  les  préfets  du  prétoire  (croient 
choiHs,  comme  le  plas.  propre  à  honorer  un  tel  podc,  &  à  foutcnir  avec 
plus  de  zèle  6c  de  courage  les  iorérécs,  la  gloire  &  le  repos  du  chef  (u- 
préme  de  l'Empire. 

Tibère,  fucceflèur  adoptif  d*Âugufle,  livré  à  tous  les  excès  de.  U  dé- 
bauche &  des  paflîons  brutales  qui  le  dôminoient,  étoit  incapable  de 
gouverner  par  lui-même.  Epris  d*un  chevalier  romain,  le  trop  célèbre 
Séjan,  il  lui  confia,  avec  la  préfèfture  du  prétoire,  toute  l'autorité  de Tad- 
miniftration  militaire  ôc  civile;  ce  qui  éleva  ce  favori  h  un  degré  de  pull- 
lance  qui  porra  bientôt  ombrage  à  Ton  maître^  &i  lui  caufa  tant  de  terreurs 
ôc  de  regrets,-  que  l'ayant  dénonce  au  fcnat,  Séjan  fut  condamne  à  mort 
&  exécuté  le  même  jour.  Tibcrc  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  le  choix 
qu'il  tic  pour  donner  un  fucceiTeur  à  Séjan.  Il  nomma  à  fa  place  Macron, 
génie  également  pervers,  mais  plus  dangereux  parce  qu'il  éroit  plus  adroit, 
ôc  qu'il  abufa  comme  lui  de  fon  pouvoir,  jusque  là  que  l'hiftoire  lacculè 
d'avoir  été  i'aliàiiin  de  Tibère  fon  bienfaiteur.  L'ambition  &  l'abus  de. 
l'autorité  de  ces  deux  fevoris  Servirent  heureufèment  d'exemples  aux  fuc- 
ceflèurs  de  Tibère,  de  depuis  les  empereurs,  à  Hmiiation  d'Auguâe,  créè- 
rent deux  préfets  du  prétoire  dont  l'autorité  fubfifta  jusqu'à  Conlbotio 
le  grand. 

Cet  empereur,  jaloux  de  la  ^nnéc  influence  que  les  deux  préteurs 
s'étoicnc  acquilc  lur  toutes  les  arLircs  du  gouvernement,  fit  plus  encore 
qu'Auguile  pour  alî'oiblir  cette  pullFance,  en  la  divifant  davantage.  Au- 
lîcu  de' deux  préfets  il  en  cc-blic  quatre,  l'un  pour  I  Orient,  l'autre  pour 
riUyric,  le  troi'iènis  pour  1  Italie  Ôc  pour  f  Afrique,  le  quatrième  enfin 
pour  les  Gaules;  il  eut  foin  de  féparer  de  leur  office  ce  qui  étoit  relatif 
au  militaire,  &  ne  leur  laifTa  d'autre  attribution  que  celle  des  affaires  pu- 
rement civiles.  Quant  au  commandement  en  chef  des  trouprs,  il  le  con^ 
féra  à  deux  officiers  fupérieurs  fous  le  titre  de  maîtres  de  la  milice,  dont 
l'un  eut,  fous  fk  (itrveîllance  fie  fous  iès  ordres,  l'infanterie,  fie  Tautre  la 
cavalerie.   Cependant  JI  relia  encore  aux  préfets  un  grand  pouvoir,  ayant 
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celui  de  faire  &  de  proclamer  des  édits  qu'on  ctoir  obligé  de  fuivre  jus- 
qu'à ce  quik  fulTenc  révoqués  par  le  fouveraia.  Ils  commandoient  aux 
gouverneufs  des  provinces  de  leurs  préfcdurcs,  les  dépofbîeiit  quand  les 
drcotiftances  rcxigeoieoc,  punifloienc  les  délies  des  juges  provinciaux,  en 
DOmmoienc  d'autres  à  leurs  places,  jugeoieac  en  dernier  refibrc  &  fans 
appel,  difpofoient  des  biens  du  fi(c  &  de  cous  autres  vacans,  lèloo  qu'ils 
le  jugeoîent  à  propos;  ils  avoient  le  pouvoir  de  lever  les  tributs,  de  les 
fixer  ibît  en  or,  foit  en  argent  ou  en  denrées;  ordonnoient  de  tout  ce 
qui  les  compétoic,  auffi  abfolamenc  que  le  prince  eût  pu  le  làîre  fui- 
niéme.  Mais  comme  rien  n'clt  ftable,  même  parmi  les  inlii[utions  les 
plus  fages,  <3t  que  l'ambition  de  l'honimc  en  place  tend  toujours  à  une 
augmentation  de  pouvoirs,  les  préfets  du  prétoire  reprirent  dans  la  fuite 
le  commandement  fur  la  milice. 

Au  raifort  de  Zofime,  Conftantia  réunit  (bus  la  piéfeâttre  du  pré- 
toire des  Gaules  les  Transalpins,  les  Celtes,  les  Eipagnols  &  ceux  de  la 
Grande-Bretagne;  le  commandement  de  ce  préfet  s*étendoit  (ur  vingt- 
neuf  provinces ,  17  dans  les  Gaules,  7  en  Efpagne,  y  compris  une  partie 
de  la  Mauritanie  Tingitane,  6c  5  dans  la  Grande-Bretagne.  Toutes  ces 
provinces  écoient  divifécs  en  trois  diocèfcs,  6c  chaque  diocère  gouverné 
par  un  vicaire  qui  obcilloit  au  prcfcc.  Sous  fes  ordres  étoicnc  encore  le 
maître  de  la  cavalerie,  cinq  comtes  des  affaires  millcaircs,  onze  confuls, 
dix -huit  préûdens  àc  un  grand  nombre  d'autres  officiers  *), 

*)  On  tiouv«  dam  le  livre  intitulé  la  wAitOU  ortging  de  fit  deitxiim  P  trwfitm  Ugaéèt 

Je  la  Malfm  rayate  de  France  &c.  par  le  Sieur  Du-Bouchet,  chevalier  de  l'ordre  du  roi^ 
in  fol.  Paiia,  1646,  un  dénombrement  U-és •  curieux  des  dignités  de  l'Empire, 
tant  civUea  que  militaires,  fous  la  préfeduie  des  Gaules,  avant  qu'elles  fuflent 
occupées  par  lee  Francs ,  les  Bourguignone  te  le*  Gotha.  Ce  dénombrement  eft 
extrait  de  la  Notice  de  l'Einpire  d'Occident,  efcrite  après  le  règne  des  empereurs 
ArcadiuB  8C  Honorius.  Cette  pièce  que  nous  avons  confultéc  avec  intérér, 
ainû  que  plufieura  endsoita  du  livre  qui  la  renferme,  eft  la  première  de  celles 
qui  forment  le  chapitre  d«  preuvea.  Noua  7  renvoyona  le  leâeur.  Si  elle 
lui  en  inconnue,  il  y  puifera  des  connoifTances  qui  lui  faciliteront  l'intelligence 
de  l'hiUoixe  de  l'JSmpixe  romain  à  ceue  é^que»  qui  n'eû  pas  la  plua  iumi- 
neufe. 
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La  réfidence  du  préfet  des  Gaules  écott  la  ville  de  Trêves,  comme 
Antioche,  The/Iàlonique  6c  Milan  l'étotent  des  préfets  d'Orient ,  dlllyrie 
de  d'Italie.  Mais  après  que  Conftantin  le  tyrrao  eut  ufiirpé  les  Gaules  & 
je  nom  d'empereur,  Arles  en  fût  la  capitale,  de  le  fîége  du  préfet  y  fut 
fixé  tant  que  dura  la  préfeclure,  anéantie  lorsque  les  Barbares  fe  rendi- 
rent maîrtcs  des  provinces  qui  la  coniporuienc.  ' 

Avant  Conftantin,  le  préfet  du  prétoire  renoit  fa  dignité  à  vie,  ou 
du  moins  autant  que  durcit  le  règne  d'un  empereur.  Mais  lorsque  fa 
puiOaace  fut  limitée  à  certaines  provinces,  fa  fonâioa  devint  annuelle ,  de 
même  que  le  confulat,  fi  ce  n'eft  que  celui  qui  occupoîe  Tune  ou  l'autre 
de  ces  places  n'eftt  un  mérite  paniculier,  ou  que  le  prince  ne  jugeât  à  pro- 
pos de  le  continuer. 

Il  falloît  être  de  l'ordre  des  chevaliers  pour  être  préfet  du  prétoire* 
Les  fêoateurs  en  fîirent  long -temps*  exclus  »  de  crainte  peut- être  que  leur 
pttiflànce  ne  f&t  trop  élevée  &  leur  influence  trop  fuspeâe.  Cefl  ce  qui 
engagea  Commode  à  ôter  k  Patemus  Tadminiffaration  de  la  pi^fèdure,  en 
lui  donnant  ta  dignité  de  fènateur;  c'effc  pourquoi  Marc-Antonin  fè  plai- 
gnoïc  .5 de  ce  c]u  il  ne  pouvoic  pas  conférer  la  préfefture  à  Pcrtinax,  (le 
même  qui  depuis  fur  proclamé  empereur,)  parce  qu'il  écoit  fénareur." 
Alexandre- Sévère  jugea  cependant  à  propos  d'abroo^er  cet  ufage  &  de 
rendre  la  dignité  de  Icr.ateur  compatible  avec  celle  du  préfet  du  prétoire, 
,,pour  que  les  fénateurs  ne  fu(renc  jugés  que  par  un  fénateur  &  que  les 
préfets  fuflent  appellés  clariffinus.^  Ainfi  cette  charge  de  préfet  du  pré- 
toire a'étoit  pofiedée  que  par  les  hommes  les  plus  qualifiés  de  l'Ëmpire  de 
les  plus  illoibes  en  o»flànce  comme  en  mérite.  Tels  fiireoc  les  deux 
FerréolSf  pfcre  de  fils  y  que  nous  rendons  comme  ks  véritables  fbuches  - 
de  la  maifon  de  laquelle  fbrtoit  Reîoîer  au  Long- col,  chef  de  la  Maî- 
fbn  de  Hainaut,  devenue  ducale  de  Brabant  de  Landgravîale  de  Heflè. 
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OBSERVATIONS 
fur  une  discujjîon  relative  à  la  Chronologie  ancienne. 

Par  m.  Jean  Tremble  y  *). 


,  I,  On  trouve  dans  TOdyATéc  Liv.  6,  v.  ^9  ôc  100  les  deux  versTuivans: 

Auxaç  eiifi  craiv  T«i^(^j«v  i/xvai  Te  xctt  «urn, 

Voici  îa  note  qn  a  mile  h  ce  pafTagc  Mr  Ernclii  dans  Tcdition  qu'il  a 
'  donnée  à  Lclpfig  de  l'Homère  de  Clarkc. 

yyNon  infpexerit  hune  Incum  necejjl  cjl  Ifaacus  Newtomts ^  ciim  auclore 
Homero  frétas  &  Suida  dt  Naujîcaa  loco^  Naujkax  invent ioneni  fphizrx 
afironomicœ  tri'mit^  6r  veroJtrniHirm/m  (JcUictt)  judUaty  id  inventum 
tant  accepiffè  ab  ArgonautiSf  dum  in  Corcyra  morarentur.  Qua  efl  ridi" 
cttla  haUucinaiio.  Et  tanun  hac  ipjk  tfi  ti  hafis  fingenda  epockœ  Argù- 
naàtarum  t  fiâtrum  pojîtu,  qui  fuerit  quo  tempore  ArgonaïUtt  ad  Corcyrcan 
appeUerent,  Taies  fuat  demonflrathnes  pkilq/opkorum  &  mathemàticorum 
UtteraruiA  expertium^  cum  fe  ad  hiflorica  conferuntJ* 

Jl  y  a  pluficurs  remarques  à  faire  fiir  cette  note  de  Mr  Emcftt.  Maïs 
avant  tout,  je  dois  rapporter  le  pafra<jc.de  Newton  auquel  ce  Lvanc  f'iic 
allufion.  11  fe  trouve  nu  chap.  i.  de  l'ouvrage  poflhumc  intitulé  Chrono^ 
logia  veterum  regnoruni  einendaca.  ^jCorcyrai  ajlfirniant**) Jp/iaram  inveit" 
*)  Lu  à  TAc:!'?' "  il-  lf>  12  oâobre  1797. 
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tkm  fuijjh  a  Nauficaa  filia  Alcinoi  régis  Phaacum  qui  hanc  infulam  ha- 
hitabant^  &  valde  probabile  ejî  eam  habaSJfe  fpharam  ex  Argonautis  qui 
domum  repetentes  ad  koRc  infuiam  appuhrunt^  0  ibi  aUquandiu  apud  ejus 
patrem  commoraîi funu^ 

On  voit  dans  ce  paffage  que  Newton  ne  cire  point  Homère,  mais 
uniquement  Suidas  à  Tarticle  hvurftù^»  Voici  cet  article  ,kAv«ry»^Av,  n 
K#^v^o((»  r^«fijtf«mir,  ri|ir  9q>m^%ç  tv^t7iv  f^mtToum  tii  AAwvmv  <9tryftT^t  wnt' 
nSnrt»'"  Ce  |ia(Iàge  eft,  comme  Ton  voie,  équivoque,  8c  peut  iè  rapporter 
à  la  Ipbère  aftronomique  comme  au  jeu  de  la  paume.  11  n'a  aucun  tnnc 
au  pafl^e  cité  d'Homère,  puisqu'Homère  ne  fait  aucune  mention d'Ana- 
^allis  ni  de  l'invention  du  jeu  de  paume,  mais  dit  iëulemenc  que  les  filles 
de  Nauficaa  y  jouoienr.  L'erreur  de  Newtoif  fur  ce  point  n'a  donc  rien 
de  ridicule,  le  paiïage  cité  ne  contenant  rien  qui  dût  le  détromper.  Il 
ci\  certain  cependant  que  Newton  s'eil  trompé  dans  l'interprétation  de  ce 
paflage.  D'abord  Suidas  rapporte  la  même  cbofc  au  more  O^nvtç,  où 
l'on  voir  que  le  mot  <T(pxioii  fe  rapporte  à  la  paume,  &:  non  à  la  fphèrc 
aftronomique.  De  plus,  les  commentateurs  de  Suidas  ont  remarqué 
que  ce  pailàgc  de  Suidas  eû  relatif  à  un  paiiàge  d'Athénée  Liv.  i,  chap.  ii* 
Voici  ce  paflàge: 

m  Vf»  ev^ta-iv  AynhKis  n  Kfçxugaia  7^a/iju«r<Ki|  N«tunMM(  OMtriQwi  mç  mXvTfSt  x*" 
^«/inm  ...  *  Tcwmv  h  luvn»  twt  îf^eâm  O/wr^  mm^cefn  dPwçt^Mvm.  " 

Athénée  dit  dans  ce  padage  qu'Homère  fait  mention  de  diffcrenres 
fortes  de  jeux,  qu'il  parle  des  xv^içrri^fç,  c'étoient  des  gens  qui  faifoient  la 
culbute  la  téte  la  première,  ce  terme  vient  de  wj^t  caput;  que  d'autres 
jouoient  à  la  paume,  dont  AyxhKtç  attribue  Tinvention  à  Nauficaa  qui 
voutoit  obliger  fcs  concitoyens  »  de  qu'elle  cfk  la  leulepriaceflè  qu'Homère 
introduife  jouant  à  la  paume. 

X.  Il  nciï  pas  douteux  que  fi  Newton  avoi:  \  u  le  fécond  palîagc  de 
Suidas  Ôc  celui  d* Athénée,  il  ncùc  réformé  fon  opinion  Se  fupprimé  (à 
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remarque.  S*il  ^écoît  rappelé  le  vers  d'Homère  cité  ci-defltis,  il  auroic 
probablement  conçu  des  douces,  examiné  la  chofe  avec  plus  d'anencion, 
car  quoi  qu'en  éîlè  Mr  Emefli,  te  vers  d'Homère  ne  fuffiibit  pas  feul  pour 

démontrer  1  erreur  de  Newton,  les  filles  de  Kauficaa  auraient  pu  jouer  à 
la  paume,  6c  cette  princeflè  inventer  la  fphèrc  aftronomique.  Quoi  qu'il 
en  Ibit,  il  eft  certain  que  Newton  s'eft  trompé,  ôc  que  Mr  Erncfti  1^  ic- 
lèveavec  ralfon.  Mais  cette  erreur  ne  mérite  point  l'épithète  de  ridicule, 
comme  je  l'ai  fait  voir  en  rapportant  le  paiîagc  de  Suidas.  Ce  pafTagc 
donnoic  tout  nacureUeroenc  l'idée  de  la  iphère  aftronomique,  il  a  manqué 
à  Newton  de  le  comparer  avec  les  pâflages  parallèles  &  furtout  avec  celui 
d*Atfaénée,  mais  quel  eft  Térudit  qui  aie  tout  vu  de  tout  comparé,  (k  qui 
ne  fe  &ic  jamais  trompé  dans  l'interprétation  d'aucun  pa0age.  Nous  ver- 
rons bientôt  que  Mr  Erneffi  lui-même  n'a  pu  fe  garantir  de  ce  malheur. 
'  W  cidler  dans  fon  Hiftotre  de  faftronomîe  p.  3.  fe  range  au  fentiment  de 
New  ton ,  quoiqu  il  t  uiiiiût  les  divers  paflages  relatifs  à  cet  objet.  Yoici 
fes  paroles. 

„j4pud  Suidam  in  Lcxico  verbo  Anagallis^  Anagallis  Corcyrea  gram- 
matka  J'phara  inventioncm  iribuit  Nauficaœ  Alcinoijilieey  quœ  ex  Athinmo 
c<  deprompta  ejfc  Kuflerus  in  notis  ad  Suidam  doceC'  Alibi  verbis 
O^Çitnç  &  ffÇMfn,  Suidas  per  «^«u^  pilam  luforiam  dejignare  viJetur.  Sed 
de  fphçera  ajironomica  re3itts  Anagallidis  tffiimonium  accipitur,"  Je 
crois  que  fi  Mr  Weidleç  eût  fait  plus  d'attention  aux  paflages  qu'il  cite, 
il  eût  abandonné  (on  fentiment;  je  n'ai  cité  ce  morceau  que  pour  ^re 
voir  que  la  chofe  a  paru  douteofe  à  des  auteurs  très- inAruits,  même  après 
rinfpedion  des  pafTages  que  Newton  ne  connoifToît  pas. 

3.  Mr  ErnelH  après  avoir  relève  Terreur  de  Newton,  ajoiitc  que  ccctc 
erreur  eft  la  feule  bafc  fur  laquelle  il  ait  fonde  l  époquc  des  Ar^oiiautcs. 
Cette  aflertion  n'a  pas  befoin  d'être  réfutée;  tous  ceux  qui  ont  jeté  les 
yeux  fur  Touvrage  de  Newton  (kvent  que  l'argument  tiré  de  Nauficaa 
n'eft  qu'un  argument  fubfidiaire  qui  n'influe  en  quoi  que  ce  (bit  fiir  les 
preuves  qu'allègue  Newton,  de  ce  que  je  dirai  plus  bas  des  argumens  par 

lesquels 
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lesquels  on  a  attaqué  le'fyftfemt  de  ce  grand  homme  mettra  la  choie 
dans  tout  (on  jour.  Je  remarquerai  ïèolement  que  l'erreur  de  Mr  Er- 
ncfti  vient  de  ce  qu'immédiatement  après  le  pafTagc  de  Naulkaa  que 
j'ai  rapporté  ci-dcllus.  Newton  ajoute  ^^loiiur  fub  expeditione  ArgO' 
naïuarum  cardinedia  aquinocliomm  &  Jhîflinorum  puncla  occupabant  ipjum 
medituUium  jftderum  arietis,  cancriy  chelarum  6'  capricornL**  Mr  Er- 
nefti  a  cru  que  ce  mot  igitur  (c  rapportoit  uniquement  au  paiTag^e  qui 
précède  immcdiatemenr,  au  lieu  qu'il  fc  rapporte  ?i  roue  le  paragraphe, 
dans  lequel  Newton  fait  voir  que  la  Tphèrc  ancienne  doit  être  poiié- 
rieure  à  l'expédition  des  Argonautes,  puisque  les  principaux  âits  de 
l'hilloire  des  Argonautes  (ont  tracés  fur  cette  fphère,  &  antérieurs  au 
fîége  de  Troie,  puisqu'aucun  fait  relatif  à  ce  iiége  n'y  eft  tracé.  Si 
Mr.Ernefti  avoit  fait  la  moindre  attention  à  ce  patigraphe,  il  auroît.vtt 
que  Newton  avoic  appuyé  Ton  fyftème  fur  de  tout  autres  preuTes  que 
le  âit  de  Nauficae,  '&.îl.anroit  fupprimé  la  fia  de  k  note  où  îl  dits 
^TaUs  Jiuu  dtmonfiradùÊUs  Philofi^konan  & Mathematkantm  Utterarum 
experjdum  atm  fi  ad  hifiorica  confintntJ"  Un  homme  tel  que  Newton 
mérîtoît  d*étre  critiqué  avec  plus  de  ménagement»  &  itirtout  avec  plus 
de  îufleflè.  Avancer  que  Newton  étoit  un  homme  (ans  lettres,  c*e(l 
contredire  les  fiûts  .les  •  mieux  conllatés.  Quel  que  fôit  le  mérite. dç 
(on  fyftème  chronologique ,  on  ne  peut  nier  que  Ion  ouvrage  ne  (iip- 
po(e  une  grande  érudition  &  une  critique  très-fine,  de  fes  adverûîres 
n'ont  pu  s'empêcher  de  lui  rendre  cette  juftice.  Prétendre  que  New- 
ton a  tionné  fes  recherches  de  chronologie  pour  des  dcriiofiltracions, 
c'eft  contredire  ce  qu'il  a  dit  lui-même  en  termes  exprès.  Il  com- 
mence fon  ouvrage  par  des  reflexions  fur  l'extrême  incertitude  de  la 
*  chronologie  ancienne,  Ôc  fur  la  difficulté  de  parvenir  fur  ce  fujet  à 
quelque  choie  de  probable.  Et  cet  ouvrage  mcmc,  il  ne  l'a  jamais 
dediné  à  l'imprellion,  on  ne  l'a  public  qu''aprcs  la  mort.  Il  n'en  a 
paru  pendant  fà  vie  qu'un  court  extrait  intitule  Brevia  Chronica  qu'il 
avoit  prêté. à  l'abbé  Conti,  de  que  celui-ci.fit  imprimer  à  Paris  fans 
(à  permilfion.    Newton  s*en  plaignit  amèrement,  &  en  répondant  à 
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critique  du  P.  Soociet  dans  les  Tnns.  Pliit.  Ko.  3  8  9  ?  il  dît  ën  pu^ 
lue  de  l'abbé  Coud:  ^Dixit  nu  haben  magnum  opus  edmdum,  Std 
wtsqutmi  id  dixL     Cantabrigia  degens  cdiqueméo  JMam  m  tiut  ftaSb 

fatigatum  aliquantisper  reficere  Hijloria  &  Chronologia,  Sed  mmquam 
fajjus  funi  .'ne  hujus  generis  îibrum  typis  Je/hnûfjc."  Ce  n'eft  pas  -  là  le 
4angage  d'un  homme  qui  croit  avoir  trouve  des  démonftrations.  Au 
rcftc,  je  n'examinerai  point  jusqu'à  quel  degré  la  philofophie  de  les 
jTiaihcmatiques  peuvent  rendre  un  homme  inepte  aux  recherches  hifto- 
riques,  je  me  contenterai  d'obfcrver  que  !a  chronologie  cPt  une  fcience 
qui  tient  immédiatement  aux  mathématiques,  ôc  nous  allons  voir  qu'il 
ti\  à  regretter  qu^  ceux  qui  s'en  font  mêlés  aycnt  quelquefois  négligé 
il  fort  les  mathématiques.  Mr  Erncfli  lui-même  fe  ièscMC  épargné  une 
critique  audi  forte, s*it  .c(^  examiné  ies-argumens  matliématiques  qu*al- 
lègue  Newton.  Je  ne  prétends  pas,  du  refle,  déroger  le  moins  du 
monde- à  refttm»  dûe  aux  calens  de  ce  célèbre  .lîttérareiir;  il  me  iùffic 
d'avoir  prouvé  que  Terretir  de  Newton  iîir  uô  pttflîig«  de  Suidai  n'a 
poiuc  les.  cooftqneDcea  que  lui  attribue  MrEracils,  êt  a'mporcé  peiai 
la  ehttif  de  hm  ryflèmt. 

4:  Si  l'on  conçoit  aifémcnt  que  Mr  Ernefti  abfbrbé  par  des  occu- 
pations d'un  genre  différent,  ne  foit  pas  entre  dans  le  détail  des  preuves 
fur  lesquelles  Newton  appuyoit  fa  Chronologie,  on  s*étonnera  avec 
raifon  de  ce  qu*un  écrivain,  aftronome  de  profcfTîon,"  &  qui  s'eft  long- 
temps occupe  de  l'hidoire  de  l'aftronomie,  n'ait  pas  étudié  avec  atten- 
tion Newton  ôc  les  auteurs  que  cite  ce  grnnd  homme,  Ac  Tait  attaqué 
par  des  argumens  qui  pèchent  par  les  fondemens.  Je  veux  parler  de 
Mr  Bailly,  qui  dans  Ton  Hiftoirc  de  TAftronomie  ancienne  a  combâccu 
Newton  d'une  manière  bien  étrange,  comme  on  va  le  voir.  Cet  ou- 
vrage étant  fort  répandu^  &  ayant  été  traduit  en  plulieurs  langues, 
j'ai  cru  devoir  relever  des  erreurs  qui  fe  préfentent  fous  lâ  ébrme  de 
recherches  approfondies, .  de  que  le  plus  grand  nombre  des  leâeurs 
adopte  ûute  de  remonter  aux  iburccs. 
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5.  Lt  ChfOfioîogie  de  Newton  1  dcm  pimef)  .t^ne.litftorique« 
Tsucre  agronomique,  c*eil  1  celle-ci  que  steithe  Mr  Bailly.  Eudott 
à9  Cbidt  qui  vivoit  environ  370  aiis  àvint  J.  C  t  donné  noe  détér« 

-  minatioti  de  la  fphère,   c'ell<-i-dire  des  pbinis  par  lesquels  ptflent 

principaux  cerdts,    &  cntf'autres  les  coliires  des  équinoxes  &  dès  fol- 
ftices.      Le  colurc  des  cquinoxcs  cil  un  grand  cercle  qui  palîc  pai"  les 
pôles  de  l'équateur,  '  &  coupe  1  cciiptiquc  aux  points  cquinoxiaux  fous 
un  angle  d'environ  66^°.     Le  colure  des  foUlices  cL\  un  grand  cercle 
qui  paiTe  par  les  pôles  de  l'équateur,   de  coupe  perpendiculairement 
l'écliptique  aux  poinr<;  des  folfticcs.     Nous  n'avons  pas  le<i  ouvrages 
d'Ëudoxe,  mais  Hipparquc  de  Bich)rnic  qui  vivoic  environ  deux  (lècles 
après  lui,  nous  en  a  conièrvé  quelques  paflàges  dans  Ton  oommencaire 
iur  les  Phénomènes  d'Aratus,  &  Aracus  liii-m^me  n'a  fâic  que  metafe 
en  vers  les  ouvrages  d'Eudoxe.    Ne\irton  prétend  que  la  décermina- 
lion  de  la  fphère  donnée  par  £udoxe ,  eft  celle  de  la  fphère  du  temps  det 
ArgofMutes.    Cela  pofé,  il  cherche  k  fixer  précifémenc  cette  détermina- 
don,  0e  comparant  la  poiition  des  cercfcs  de  la  ^lière»  avec  celle  qù'ils  . 
avoieht  à']«  £n  de  1^89»  il  en  conclut  au  moyen  dii  mouvement  des 
points  éqottiO]cia«ù(  qui  rétrogradent  de  t  ^  en  7%  ans,  TintervaUè  de  tempe 
écoulé  entre  Texpédîtion  des  Argonautes  &  l'année  i  ^90.  On  voit  donc 
qu'il  y  a  deux  choies  à  prouver  dans  le  fyftème  de  Newton,  '  la  première, 
que  la  fphère  qùe  décrit  Endoxe  eft  la  même  que  celle  qtû  a  été  décrite  du 
temps  de  Texpédition  des  Argonautes,  de  la  féconde,  que  la  détermina* 
rion  des  points  par  lesquels  Netvton  fiit  pafler  cette  fphère  ancienné,  cft 
bien  conforme  au  texte  d'Eudoxe  tel  qu*Hipparquc  nous  l'a  confervé. 

6.  Voici  maintenant  comment  débute  Mr  Bailîy  p.  5  o  de  niilloire 
de  l'AfltronOmie  ancienne.  „Nous  parlerons  feulement  de  la  preuve 
aftrononuquc  du  fyftème  de  Newton,  que  Mr  Halley  appeîoit  la  partie 
du  fyllème  le  plus  fujettc  îi  disculFion,  the  mofl  qmflionahh  part  af  tha 
whole  Jyjleni.  Le  mémoire  de  Halley,  dont  Mr  Ibilly  rire  ce  pafTa^c, 
fe  trouve  dans  le  T.  34  des  Transaâions  philolbphiques,  &  cil  deiUnc 
à  l'examen  de  quelques  ^objeâions  du  F.  Spuciet  oontre  la  phiioibphie 
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^fte  Newton.  Or  voici  .ce  que  dic  Mr  HaUey. .  ^robferve  d*ab6id  que 
le  P.  Soociec  accorde  la  partie  de  couc  le  (^ftime  la  plus  .fiijetce  à  la. 
cricif^ue,  favoir  que  Chinon  le  centaure  fixe  les  cohiiès  dans  randenni» 
fph&re  des  fi^es-aux  mêmes  lieux  où*.Hipparque  nous,  dit  queJes  ai  fup* 
pofës  Eudoxe  plufîeurs  itèdes  après  Chtronb"  '  MrH^lley  ne  parle  ddnc- 
pdinc  ici  en  général  de  la  partie  aftronomique  du  fyftèmé  éjBf  Newton, 
puisqu'au  contraire  i!  prend  la  plume  pour  ladéifcndre,  mats  feulemenc 
de  la  fuppofîtion  que  fait  Newton  que  la  fphèrc  d'Eiidoxe  eft  la  même 
que  celle  iic  Chiron,  luppoIiLiuu  qu'il  n'cft  pas  facile  de  prouver,  que 
le  P.  Soucict  accorde  dès  l'entrée,  parce  qu'il  fonde  auiii  ik  dcflus  Tes 
calculs.  Or  cette  iuppofinon,  dont  Mr  Mallcy  fait  fentir  la.  foiblefTc, 
Mr  Bailly  la  regarde  comme  dcmontrce."  Rien,  dit-il,  (ilnd,)  n'cll 
plus  évident  ni  n^ieux  déniomré  que  cette  afleition,  itiais  en  étant 
d'accoîd  avec  Mr  Newton  pour  placer  la  fphèic  des  Grecs  encre  J'cjt- 
pédition  des  Argonautes  ôc  la  deflrudion  de  Troie,  nous  ne  pouvons 
être  de  fon  avis  fur  le  fiècle  qu'il  a/Tigne  à  ces  .deux  faits  iiiûoriquiBs* 
AinH  Mr  Batily  accorde  ce  donc  Mr  Halley  doute,  de  oie  ce  que  <}lr 
Halley  prouve  découler  de  la  fuppofition  douteufe.  -C*eft  dOnc  à  tort 
que  Mr  fiailly  s'aucorife  du  fufirage  de  Mr  Halley  ^  qui  porte  dire^e* 
mène  contre  lui. 

:  7.  Mr  Bailly  die  p.  $  1 
I  '  „  Newton  •  donne  Chiron  pour,  linveoteur  de  cette  Ipliife»  Mr 
Frérer  o*eft  pas  tout-à-faic  de  cet  avis.  Mr  Newton  ne  die  qu^n 
vers  4i^un  ancien  poète  grec  qui  dit  qu&  Ghîron  â<déffiné  lel  conflella- 
tîons,  de  qu'il  a  partagé  les  étoiles  en  .divers  aflérisnies.  Linveotioo 
de.  la  fphère  eft  auffi  attribuée  à  Mufëe.''  ■ 

Mr  Batlly  n'a  pas  lu  îd  Newton  avec  plus  d'attention  qu'il  n'avoit 
lu  Halley.     Voici  ce  que  die  Newton  cJiap.  i. 

,,i\L//.vus  Eumoîpi  filius,   Orpliel  magifitr  &  j4rgonauta  confJruxît 
Jpharani,    primusqiie   Grœcomm  hahetur  qui  qusmodi  rem  conjcurit. 
Sphara  autan  ipjli  ojîcndu  eam  ddinmtcun  fuijjc  cire  a  Artyonatua;  ma 
txpeditionem,   hac  enim  expeditio  aflerismU  txpftjfa  5^/,  cun  nonmilli4 
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aliis  vewjliùrihus  Xàmçorum  hifi^oriis^  fié.  ék  niamk^m  rdus  nikU 

omnuio.  " 

Newton  eue  là-dcllus  Diogène  Laërce  qui  di:  Lib.  3  riocm.  §.  3» 
EvuoXttcx/  -s-ai^a  Çxo-i,  itan^Xi  l?  t'i:~/yji7.v  y.ca  -^.Xi^zv  ji^uroy."      On  voic  par  là 

que  Newton  attribue  Tinvcntion  de  la  fphèrc  à  Mufée,  &  non  à  Cln- 
ron,  &  qu'il  fc  fonde  fur  un  paflâge  pofitif  de  Diogène  Lnërcc,  £c  non 
fur  un  ancien  vers  grec.  Mr  Ballly  a  confondu  l'invention  de  la  fphèrc 
•  avec  la  défignation  des  aïUrismcs  que  Newton  attribue  à  Chiron,  fondé 
fur  un  ancien  vers  grec.  Voici  le  paffage  de  Newton.  „Chiron 
Untavk  03j?l/Mfr«  OAiv^tîrw.  afterismos  ut  dicimuSy.  à  verere  gtgantomachùt 
firiptwre^  cujus  maninit  Clemens  AUxandrinus  :  praclicus  enim  ajlronty' 
mus  erat  Chiron,  quod  intelligi  tùam,  pattp  <k  ejus  fiUa  Hifjppne»^* 

8«  Mr  Bailly  die  p.  50^. 
'     „Mr  Newton  vent  que  cette  Iph&re  ait  été  réglée  lorsque  les  co- 
lures  coupoieot  récUptîque  au  S*  ao'  du  Taureau»  duLioo,  du  Scorpion 
&  du  Verfeau  à  3^*"  1^'  du  lieu  que  ces  cdures  occupoienc  en  t  S^^,** 

Voici  le  paflâge  de  Newton  OpusCii  T.  3,  p.  6j,  ' 

nigitur  duo  'cobwi  fiih'  Argottautarum  expeâidone  ficamts  eclipticam 
in  pttHâis  cardinalibus^  (c'eft- à-dire*  au  premier  degré  du  Bélier,  du 
Catocer,  de  U'Balaoce  de  du  Capricorne)  tandem  ficaBant  anno  iGss 
pef-aclo  in  €^  SL^  tauriy  €^  x§  leonis,  6°  xg'  Jcorpiiy  6^  x^'  aquarii^ 
videliCi  i  in  punciis  quœ  dijîant  à  cardinalibus  Chironis  puncfis,  toto  figno 
cum  Jex  gradibus  o'  vigniLL  novem  minutis  ;  qiiod  dcfinitum  ejl  qiio  dili" 
gentius  licuit  per  veterum  obferwui  ines  facïas ,  craffa  fatis  Minemad^ 

Mr  Bailly  a  donc  confondu  la  détermination  que  donne  Newton 
pour  la  fin  de  1^89  avec  celle  qu'il  donne  pour  le  temps  de  Chiron, 
&  a  mis  l'une  pour  l'antre.  D'après  cela  ,  ce  qu'il  ajoute  que  la  diffé- 
rence 35*^1^'  répond  à  un  intervalle  de  idz5  ans,  par  conléqucot 
£xeroît  l'époque  de  Chiron  à  l'an  avant  J.  C,  n*a  point- de  fens^ 
puisqu'à  la  An  de  i  ^89  les  colures  étoient  prcciféroent  aux  mêmes  points 
où  Mr  Bailly  dit  que  Newton  les  plaçoit  à  l'époque  de  Chiron. 
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9.  Mr  BaiHy  dit  . 

^Newton  veoc  que  coûtes  (es  décemiMacioflis  des  points  équiiio-f 
xiaakao  i)''»  si%  io*,  8*»  .  degré  des'  fignefc"  tentrcwc  les  une» 
dans  les  autit^  de  ne  dirent  qoe  ptc  nne  difierenie  manière  3e 
compter.  Aihfi  le  B*  de  le  15*  Ibnt  les  méoiest  ptrcs  que  la  1 5* de- 
fjé  du  iîgne  étoît  alors  félon  lur  le  même  que  !e  8*  degré  de  la  con- 
lieilation ,  puisque  la  confteUatîon  commençoit  an  7'  degré  du  figne. 
Voilà  la  différence  du  fyftème  de 'Newton  aux  autres  inceipcécuîoss 
des  poluions  dclignccs  par  les  anciens  aftronomes.'* 

Voici  le  pail.îge  de  Newton  p.  6i. 
Monet  Achidcs  J'atius  quod  nnnqinius  nonnuUi  JlatuebanL  folftitium 
in  ipfo  cancri  ininoj  alii  in  oâavo  can^n  gradu,  ulii  circittr  duodeamum, 
ald  vero  circiter  decimum.  qiiintum  ejasdcm  graaiim.      ïicec  opinioniun 
divtrjîtas  oritur  ex  aequinoclii  prœcejjîoru^  tuni  à  Graecis  ignorara.  Cum 
primum  fpkara  txcogitata  fuit,  foljiiùum  erat  in  decimo  quinto  grada, 
fiu  in  ipfi  mtdiadli»  canen,  ddnde  vmit  in  dkodecùnum^  oélavum,  quar^ 
tum  6  primum  ordinatw*    Emksms  ^iii  fitmit  €Èrtkei*-  Jixagefimum  à 
Metone  annum  &  ci r citer  cent^mum  arrte  Araturri^  veterufn  fphetram.  ét^ 
fcrihaà^  fiesmt  foljlitia  atqm  mpamSia  in  imdituUio  confidlatianum 
nrùàiy  -eùncriy  ehûamm  if  capnobmi^  m  afirit  Hippmrckia  Bithym/t, 
^  Ut  jcanfiaz  tx  ê^erîptniu  oequùiuâiaKi  &  trêpioùnm  ^culomm  foum 
fiek  Armas  qui  Eudoxumficums       &  tt  peftiom  ^uamobîinmt  eobiri 
wqmnoSwnok  &  foïfiidarum^  qui  in  Bitdoeci  fpkara  ûb  Hipparchà  dejcriptm 
tranfiant  per  horum  fidenan  mtdùuUium/* 

Newton  attribue,  comme  Ton  voit,  les  diieftnces  des  décerminatiOQS 
des  foifticee  données  dans  dHRfdis  tem))«  Si  fe^ptécelfiaii  dec^uSnoxes, 
qui  fait  varier  la  pofitioo  du  toîore,  ^  c'tft  ce  que  devoir  dire 
Mr  Bailly  au  lieu  de  s*en  tenir  h  l'cxprciTion  vague  Se  obkurc  de  la 
«iffcrcnce  manière  de  placer  Torigine  des  fignes.  Car  il  n'y  a  que  la 
prcctffion  des  équinoxcs  qui  puific  donner  un  (çm  à  cette  opinion ,  au- 
trement en  admettant  que  la  lîxation  au  8'  degré  rcvenoic  au  même 
que  la  fixation  au  i     par  la  di^ereoce  manière  de  compter^  la  âxa-' 
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ttôn  ait  étgfé  ne  pouvoir  ^wczwtétt  «mc  ks  ppécédcnna.  Ton» 
peut  s'espliq«er  an  contraire  par  la  préceffion  des  équînexcs,  qui  £ûe 
que  le  colure  qui  étoic  au  s  )*  degré  parvient  au  bout  d'un  cenata  waipt 
au  tx%  8%  dcc.  degré»  &  par  ce  OM>yen  les  décerimnadona  dilEtren- 
•es  données  en  diffiireni  cetnps  reviennelic  au  mène»  * 

1  o.  Si  Ton  dîvife  rédiptique  en  i  a  parties  égales,  chacune  de  3  0% 
&  qu'on  commence  à  compter  depuis  une  des  incerfedions  de  Téclip-» 
tique  avec  l'équatcur,  iavoîr  celle  qui  répond  à  l'équinoxe  du  prin- 
temps, on  aura  les  i  x  fignes  du  zodiaque  ou  dodécarentories.  Mati 
cette  inrcrfct^lion  étant  variable,  les  mêmes  conftellations  ne  répondront 
pas  rou jours  aux  mêmes  fignes,  &  la  différence  augmeaicra  avec  le 
temps.     Ccb  pofé,  voici  ce  que  dit  Mr  Ikilly  ibiJ. 

Quand  Kudoxe  die  i-ormelkmcnt  que  les  colures  palToîcnc  par  le 
milieu  du  Bélier,  de  l'Ecrevifle,  de  la  Balance  6c  du  Capricorne,  Mr 
Newton  entend  \c  milieu  des  condellations  de  non  pas  des  fignes.*' 
Cela  tSt  vrai,  mais  à  entendre  Mr  Bailly,  on  diroir  ique  cette  opinion 
de  Newton  efl  abioloment  nouvelle,  &  qu'il  Ta  imaginée  pour  confira 
flfier  ibn  fyâème.  Cependant  le  chap.  )  du  liv;&  de  Touvrage  du  P* 
Pccan  intitulé  Varim  difinâiiaiiu  ell  presque  eotsèfement  defiioé  à  prou* 
ver  cette  opinion.  ^Sic  ^itar  ixi^ùnfi^  dit  Peta»»  nen  di  Jtgms 
jfiw  dôâtcaumoriis  m  ^odÙK9^  w/  mfmnaStâH  prùmi  Mtdi  itfcnpds  âUe 
Eudoxitm  ûgirty  fid  de  fiiUms  inugin^  &  afimmiâj*  Je  ne  rap- 
porte pas  ici  les  preuves  du  P.  Petau,  on  peut  les  voir  dans  Tendroic 
iité,  il  me  fuffit  d'avoir  prouvé  que  cette  opinion  écoît  établie  long* 
temps  avant  que  Newton  lUoptlc 

1 1.  Mr  Bailly  s'attache  maintenant  à  détmirc  cette  opinion,  p.  5  t  o. 
,,I1  eft  évident  qu'Eudoxe  par  la  défignacion  générale  du  milieu  du  Bé- 
lier, de  l'Ecreviflc,  de  la  Balance,  6l  dn  Capricorne  a  voulu  marquer 
précifément  le  15*  degré  des  lignes  ou  dodccaieniorics.** 
*  Pour  juger  de  la  iolidiié  de  cette  afTcrnor),  il  fuffit  de  lire  le  paf* 
fige  d'Eudoxe  cité  par  lîipparquc  liv.  t  ,  ciiap.  de  fon  commentaire 
iui*  les  Phénomènes  d'Aratus.        &  Tff  tn^  xoKsu^  pvn  xtur^ai  reu  mirauf 
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tu»  M^ii9ki|ii,  «M  tw  Vf»  w  mm,  «m  ^vitnç.r  Jn  aluro  cçluro  dkU  ^ 
ceti  ca^  &  arietis  dorpan  juxta  latîtudmm,  y,Newcoo  en  confêqucnce 
de  ce  palTage  Bât  psfler  le  colure  ptès  de  L'étoile  w  .de  Bayer  qui  eft 
au  milieu  du  dos.  Si  le  colure  wrok  pafl£  au. milieu  du  figue,  il  ao- 
roit  paiTé  entre  les  étoiles  •  de  i  de  Bayer,  fituation  qu'on  ne  peut 
rapporter  au  milieu'  du  dos,  comme  l'a  remarqué  Mr  Halley.  :  Mr 
Bailly  qui  a  eu  connoiflaQce  du  mémoire  de  Halley,  puisqu'il  le  cit^ 
auroit  mieux  fait  de  discuter  les  raifonnemens  de  ce  grand  aftronome 
de  d'y  répondre,  que  de  copier  quelques  argumcns  duF. SoudeC^dcde 
Mr  Frérct,  dont  nous  verrons  bientôt  la  foibiefle. 

IX.  „L*ufage,  ditMrBailly,  étoit  alors  de  rapporter  les  étoiles  à 
Véqviateur,  6c  c'ell  ainfi  qu'il  faut  entendre  les  expreflions  d'Eudoxc  &c 
d'Hipparque.     Le  P.  Petau  en  donne  encore  d'autres  preuves  liv.  i, 
chap.  a."     Le  P.  Pccau  dit  bien  dans  le  chapitre  cité  par  Mr  Bailiy 
qu'Hîpparque  comptoic  les  longitudes  fur  l'équaccur,    mais  il  ajoute 
dans  le  même  chapitre  qu'Hipparque  ne  rapportoit  pas  feulement  les 
étoiles  à  Téquateur,  qu'il  les  rapportoit  auË  à  réclipâque,  Ôc  il  ea 
donne  des  preuves.     Voici  fcs  termes.      Hipparchum  vero  non  in  Joh 
mqumoSiaU  Jiderum  longitudines  y  fid  eùam  in  ^odiaco  alla  ratione  ufiqm 
canten^attm  t0i,  ex  Ubro  ^us  ficaindo  ac  tertio  probarl  potejî.  "    Je  ne 
rapporte  pas  les  preuves  qu'on  peut  voir  dans  l'endroit  cité,  d'aucanc 
plus  que  la  cho(è  peut  (è  prouver  immédiatement  par  la  découverte 
que  fie  Hipparque  de  la  rétrogradation  des  points  équinoxiauz  qu'il 
crut  parcourir  un  degré  en  i  oo  ans,  car  ce  mouvement  uniforme  le 
iait  félon  l'écliptique  de  non  félon  l'équateur,  il  ikuc  donc  qu'en  calcur 
lant  ce  mouvement,  Hipparque  rapportât  les  étoiles  à  l'écHptique,  de 
non  à  l'équateur.    Âu  refte  'nous  n'avons  pas  l'ouvrage  où  Hipparque 
rapporte  cette  découverte.     Lorsqu'il  écrivit  fcs  Commentaires  fur 
Ara  tus,    le  ieiil  de  Tes  ouvrages  qui  nous  rcfte,    il  n'a  voit  pas  encore 
pcnfé  à  ce  mouvement,  c'eft  Ptolomée  qui  nous  a  appris  ce  que  nous 
en  /avons,  comme  nous  le  verrons  plus  bas.     Dans  le  chap.  3  du 
même  livre  le  P.  Petau  s'exprime  ainiL    „Denique  fivt  in  œqmnoclidi, 

fivt 
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five  in  ^odiaco  Jigna  caUfia  conjfituarit  Eudoxus,  neque  m  ipjîus  £udoxi 
allatis  ab  Hipparcho  verbis  neque  apud  jératum,  aries,  cancar,  cheUe^ 
capncomus  de  fignis  aut  dodecatemoriis  explicari  queuntJ*  On  voit  donc 
que  le  P.  Pccau  fur  lequel  Mr  Bailly  parole  s'appuyer,  lui  cft  enticre- 
mcDt  conuairc. 

13»  Mr  Bailly  die  p.  4^8. 

y,Geminus,  qui  écri voir  environ  un  fiècle  après  Htpparque,  die  dans 
(on  calendrier  qu'Eudoxe  plaçoit  l'équinoxe  dn  printemps  au  6*  du  Be« 
lier,  &  le  folftice  d'hiver  au  4'  du  Capricorne;  Eudoxe  ni  Geminus 
n'ignoroient  pas*  que  la  difiance  de  ces  deux  points  fur  récliprique  eft 
de  ^70^,  y  ne  s'en  trouve  cependant  que  &^8i  c'eft  une  preuve  dé- 
nonftrative.que  ces  déterminations  étoient  prîtes  fur  Téquateur  &  non 
fiir-rédiptîque.'' 

Si  Mr  BaiUjr  eût  lu  avec  plus  d*attencion  Geminus»  il  n*auroit  pas 
cité  en  ià  faveur  un  paUsige  qui  prouve  directement  le  contraire  de  ce 
qu'il  avance.  Geminus  né  parle  point  de  degrés,  il  parle  de  tf>«^ 
Il  détermine  le  nombre  de  jours  que  le  foleil  mec  à  parcourir  chaque 
figne»  fm  h  «fw  luimafimtu  0  ijAwr  w  fSrufwr  &  ainli  de  fuite  (p«  6^ 
&  fuiv.  de  rUranographiê  de  Petau).  Voici  une  petite  table  qui  re- , 
préfènte  les  noms  des  mois  avec  le  nombre  de  jours  que  leur  alfigne 


Geminus.  • 

Bélier 

31 

Balance     «  - 

^  30 

Taureau 

-  3* 

Scorpion 

-  30 

Gémeaux 

31 

Sagittaire 

-  «9 

Cancer      -  ■  - 

31 

Capricorne     -  • 

Lion     -       -  - 

-  3» 

Verfcau 

-  30 

Vierge 

-  30 

1  PoiiTons 

3^5 

Métt,  1797. 

[IV.]  17. 
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Maintenaot  Geminus  die  que  iiiivant  Eudoze  Téquînoxe  arrive  au 
jour  du  Bélier  &  le  iblftice  d'hiver  au  4*  jour  du  Capncorne.  Pre^ 
oee  le  nombre  des  jours  écoulés  daas  cet  intervalle,  9t  vous  aufes 


Bélier    -  - 

-     -  »j 

Taureau  - 

.    -  3* 

GcmcauX  - 

•     -  3» 

Caacer  - 

-     -  3J 

Lion 

-     -  3» 

Vierge  - 

.     -  30 

Balance 

•  30 

Scorpion 

.     .  30 

Sagittaire 
Capricorne 


&  il  refte 

Capricorne 
Verfeau  ■ 
Poiâbns 
Bélier  • 


T  4 


174 

30 
30 


LHnceryalle  de  174  jours  eft  bien  les  trois  quarts  de  3^$.  Car 
les. trois  quarts  de  3^5  foot  X737  ou  en  nombres  ronds  174.  Ainfî  la 
marche  du  foleil  eft  bien  ruppofée  uniforme  dans  Eudoxe,  elle  e(l  donc 
rapportée  à  Tédiptique  de  non  à  i'équateur.  X^'erreur  de  Mr  BaiJIy 
vient  de  ce  qu'il  a  confondit  les  jours  Hn»^  avec  les  degrés  i»*»^  Or 
fuivant  Geminus  le  ibleil  parcourt  3^0*  en  3^5  jours.  Au  refle,  le 
paflàge  de  Geminus  que  cite  Mr  Bailly,  Er  1»  vir  f  Evlsfiy  «vuenfi  in 
fixta  dû  Eudoxi  tfi  mqurnoSium^  eft  direâemeoc  contraire  à  l'opinion 
qu'A  ibutient,  &  tout-à*fsiit  favorable  à  celle  de  Newton»  car  puis- 
qu'Eudoxe  place  Téquinoxe  du  printemps  au  6^  jour  du  féjour  du  fo* 
leir  dans  le  Bélier,  il  en  réfultc  qu'Eudoxe  fait  palTer  le  colure  des 
cquinoxes  par  le  6*^  degré  du  Bchcr  environ.  Or  fuivant  Newton, 
£udoxe  le  fait  pafler  à  Donc  rafTertion  de  Geminus  le  rappro- 

che beaucoup  de  celle  de  Newton  &  eft  tout- h- fait  contraire  à  celle 
du  P.  Soucict,  de  Mr  Frérct  &  de  Mr  Bâilly>  qui  prétendent  qu*£udoxe 
le  fait  palTcr  au  i     degré  du  Bélier. 
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1 4.  Mr  Bailly  recueillafit  tout  ce  qu'il  croît  pouvoir  être  contraire 
•u  (yftèmo  de  Newton  ^  dit  p.  $  10.  ' 

^MrFréret  ajoute  avec  rai(bn  qii'Hipparque  en  plaçant  la  première 
étoile  du  Bélier  dans  le  colure  de  Téquinoxe  du  - printemps,  conformé- 
ment aux  obfervations  de  Vsin  161  avant  J.  C,  éloignoît  ce  même  co- 
lure, ainli  que  celui  des  lolftices,  de  plus  de  15°  des  ccoilcs  par  lesquel- 
les la  Tphèrc  d'Eudovc  marquoit  kui  pallage;  que  ce  mémo  Hipparquc 
donnant  le  lieu  de  beaucoup  d'autres  étoiles  dans  fa  propre  fphère,  <Sc 
le  comparant  avec  celui  de  la  fphère  d'Eudoxc,  marque  conflaniment 
Une  diffcrcncL'  de  r  5°  o  i  6^     L'intervalle  de  i  i  c;  i  ans  entre  l'an  1353 
ôc  l'an  i6z,  époque  des  obfervations  d'Hipparque,  demande  une  diffé- 
rence de  1^7°,  mais  les  obfervacions  de  ce  temps  o'écoienc  pas  affez 
précifes  pour  qu'il  ne  fe  commit  pas  des  erreurs  de  cette  efpèce."  ■ 
"    D  y  a  plufieurs  obfervations  à  faire  fur  ce  paffage;  la  première  con- 
tient un  argument  ad  honùmAi  contre  MM.  Fréret  &  BaiJly.  Je  dis  ad  ho* 
ndnem^  parce  que  nous  verrons  plus  bas  que  cet  argfument  ne  prouve  pas 
en  lui-même  tout  ce  qu'il  prouve  contre  la  manière  de  raiibnner  de  ces 
meffieurs.    Ptolomée  nous  apprend  qu*Hipparque  fuppoibit  le  mouve- 
ment des  points  équinoxiaux  de     en  i-oo  ans*  L'intervalle  de  1 1  ^  i  ans 
Icoulé  depuis  l'expéditioD  des  Argonautes  jusqu'à  Hipparque  ne  6it  donc 
pas  touc-à-*£iit  1%**,  ce  qui  donne  à- peu ^  près  le  réfulut  de  Newton. 
Si  ftiivantMr Fréret,  Hipparque  a/fignoit  un  intervalle  de  ,1 5^  à  i  pour 
cet  efpace  de  temps ,  il  (è  (èroit  contredit,   c*eft-à -dire  qu'il  auroit  fup- 
pofé  le  mouvement  des  points  équinoxiaux  de  i°en  71  ans,    ce  qui  eft 
toncraire  au  rapport  de  l^roloniéc.     Mr  Fréret  fait  raiioiincr  Hipparque 
comme  fî  ce  dernier  eût  connu  le  mouvement  des  points  équinoxiaux,  tel 
que  Tont  déterminé  les  modernes,   au  lieu  qu'il  auroit  dû  le  faire  raifon- 
ner  d'après  le  mouvement  qu'il  avoit  cru  reconnoicrc  aux  points  équino- 
xiaux, ce  qui  auroit  détruit  fa  conclufîon. 

15.  L'argument  dont  je  viens  de  parler  feroit  démonltratif  en  fa- 
veur de  Newton,  (î  Hipparque  avoit  conclu  le  mouvement  des  points 
équinoxiaux  d'obrervations  faites  au  temps  de  l'expéditioa  des  Argo- 
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Hautes,  mais  loin  de  là  il  Tavoit  conclu  des  obièfvacioas  de  Tifnoclui<- 
ris  qui  ne  vivoit  qu'environ  deux  ficelés  avant  lui.  Voici  ce  qu^on 
trouve  là  deffus  dans  TAImagefte  de  Pcolomée,  Liv.  3.,  chap^  11» 
Pour  ne  pas  allonger  înutUement  ce  mémoire,  je  me  conteniprai  de 
rapporter  la  veriloa  latine  de  George  de  Trébîibnde. 

„Hipparchus  in  traciam  de  transgrejione  filfimontm  &  equinoStaUum 
punSorum,  lanàribus  propojttis  tcUpfibus  partim  in  mau  fia  ohfirvads^ 
panim  mtdto  prius  à  lïmocharide  colHgit  Jpicam  fidlam  in  umptuibus 
quidem  fuis  fex  gradibus  ab  aummnali  punBo  ad  pracedentia  remoUomn 
fuijfiy  in  temporihts  vero  Timocharidis  y  oclo  gradibus  proximCy  fie  enim 
conclu Jens  ait:  Spica  ergo  antumnale  pimclum  oclo  gradibus  prius  fccuri" 
dum  longitudinan  fignorum  praccedebat ,  nunc  \cro  Jcx  gradibus  pracce- 
dic  ,  Ihid.     Ex  ifiis  unius  gradus  ad  JucceJJionein  progrejfus  in 

100  proxime  annis  faclus  fuljfe  invenitur,  ficut  eriam  Hipparchus  Juspica" 
tus  fuijjè  videtur,  fie  cm  m  in  Traclatu  de  magrutudine  anni  fcrihit.  Si 
tniniy  inquity  pr opter  liane  caujani  folfiitia  &  aequinoclia  ad  praeçedentia 
fignorum  non  minus  ptr  annum  quam  centefimam  unius  gradus  partan 
moveremurj  in  ^00  certe  annis  non  minus  quam  per  très  gradus  trans» 
grejfa  fuijfitnt  \  • .  . .  .  Cap.  llî.  Hipparchus  etiam  ad  ^odiaci  polos 
Jieri  hune  motum  con/infiffi  videtur ,  nam  in  TraBatu  de  foljîitialium  & 
aequinoâialium  punâorum  transgreffii  ab  obfirvationikus  lîmocharidis  & 
fiis  cdligit  Jpicam  non  ad  aequinoâiaiem^  ftà  ad  circulum  qtd  per  me- 
dium  fignorum  efi^  magniïuddnan  difiamiae  ficuadttm  iatitudinem  confier^ 
vaffe^  ae  duobus  gradibus  &  prius  &  poflerius  aufiraliorem  ipfi>  fuiffe^ 
propttrta  in  TraStam-  dt  magtdmé&ne  onm  Jupponit  in  ^odiaci  polis  kunc 
motum fieri,  anibigebat  tamen^  {ut  afferit)  quoniam  rue  obfervatùmes  Tinuf 
chariihs  ttmpore faclas  certas ptttabat,  quod fimpliciternimium captae fiurint, 
nec  tempus  quod  interea fluit  ad perfeclam  hujus  rei  im  cIUgentiam  jhfficubatr 

Il  réfultc  des  pafTa^cs  que  je  viens  de  transcrire,  que  dans  la  dé- 
termination du  iiiotivenient  des  points  folftitiaux,  Hipparque  n'avoir 
pas  fait  ufagc  d'obfcrvations  faites  au  temps  où  la  fphère  d'Eudoxc  a 
ili  réglée,  mais  feulement  des  obfervations  de  Timocharis  dont  il  fo 
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déficit  à  catife  de  leur  peu  d'eoca^tude.  On  ne  peut  donc,  tirer  de  là 
aucun  argument  dîreâ  relaôvenient  à  l'époijue  de  la  Iphère  d'Eudoxe» 
Il  en  lélulce  ièulement  que  d'après  fk  décerminacion  Hipparque  devoit 
regarder  l'époque  de  la  fphère  d'Eudoxe  comme  plus  éloignée  qu'elle 
né  l'étoit  réellémenc,  puisquil-  comptoit  cent  ans  pour  un  degré,  au 
lieu  de  71  ans.  C'eft  à  quoi  MM.  Fréret  &  Bailly  n'ont  fait  aucune 
attention,  cette  confîdcration  les  aiiroïc  cntracTLS  à  fupprimer  leur  argu- 
ment qui  porte  abiuliimciit  contr'cux.  Ua  von.  encore  par  ces  pafTa-» 
gcs  de  Pcolomée,  qu'Hipparquc  rapportoit  le  mouvement  des  étoiies  au 
pôle  de  l'écliptiquc;  &  non  au  pôle  de  l'équaceur,  ce  qui  confirme  le 
taifbnnement  que  j'n!  fait  plus  haut. 

16.  Ma  féconde  obfervatiofi  ciï  relative  à  la  différence  de  1  5°  à 
16**  que  Mr  Frérec  prétend  que  mec  condamment  Hipparque  encre  Sk 
propre  fphère  &  celle  d'Eudoxe..  H  fuffit  de  lire  Hipparque  pour  iè 
convaincve  que  cette  aflêrdon  n'eft  pas  juftc.  Voici  Tes  propres  ter- 
meSy  que  pour  abréger  je  rapporterai  feulement  d'après  la  traduâion  du 
P«  Pecau,  qui  eft  exaéle.  L.  i ,  a8* 

p,In  altéra  cobtro,  fcUkn  aeyuinoâwnanj  fitam  tjft  firibit 
dbixitf }  fimfiram  arSopfylacis  mû/min^  ac  pcr  médium  ipfim  tranprt  fi» 
amt&m  hngUudingm^  dundt  chelanm  medùtm  Jicundum  Utmudintm  an^ 
tauriy  praeurea  dextram  manum  &  anuriora  gemuu  Pqfi  mnquam  ap* 
parmtem  poUm^  Jlexum  flmims  &  eut  caput,  ^  arUtis  terga  fccurt» 
ditm  laàmdinem  Perja  eaput  cum  dextra  manu*'* 

Telle  eft  la  pofidon  du  colure  des  équinoxes  qu'Hipparquc  attri- 
bue à  Eudoxe.     Voici  maintenant  les  corrections  qu'il  y  apporte, 

y^Aïqui  lizaa  mamis  ardophy lacis  abijt  ah  ijlo  circula^  intervallo 
JcUicet  dimidu  figrii^  nec  in  ipjb  circulo  Jtta&Jly  qui  per  acquinoclu  puncla 
tranjit ,  ut  Etuioxus  affirmât.  Etenim  anteccdens  earnm  quac  in  illa 
funt  chelaruni  obtinet  partem  amplius  ij.  Praeterea  in  eu  quoque  haîhi^ 
€inatus  eji ,  quod  médium  corpus  iUms  fecunduni  longitudinem  ab  eo  quem 
iUximus  fecaii  cirado  pmat,  Etenim  quae  efi  in  gtts  capUe  ficilay  che^ 
iantm  pantm  obtinu  circûer  s^f^»  quae  in  dextropak  cielamm^  circi' 
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ter  Xéfj  45,  fiww  i/l  {OIW  ^  lucida,  cheîarum  f ère  partent  14,  20; 
^tuie  in  dextra  ceruauri  manu  abeft  ab  Uio  cirado  quadrante  circiter  JîgnL 
Nam  cheîarum  partem  obtinu  8»  Caput  porro  cm  àifiat  quidem  ab  <o* 
dem  circuloy  fid  non  magno  Jpdth^  Qfdppe  noéts  pifiium  qui  pofi  ctb* 
put  ceti  p(fitus  efi  in  jusque  cerviety  àbtiaet  amtis  partem  15.  -  Sed 
nec  atietis  terga  in  illo  eodem  cirado  collocanda  fiau  à  quo  ampUus  figni 
tnente  dijlant»  Nam  qiiae  JMla  inefi  in  medio  ilOus  tergOy  arietis  ob^ 
tinet  parum  amplîus  tt\»  Sic  Perja  tam  dextra  manas  quam  ea^ 
abfunt  ah  eodem  eirculù  mùus  figrd  circiter  triente," 

On  voit  d'abord  par  la  fin  de  ce  paflage  que  Newton  en  prenant 
l'étoile  V  de  Bayei-  qm  ci\  au  milieu  du  dos,  s'cll  conformé  à  l'interpré- 
tation que  donne  Hipparquc  du  pallao^e  d'Eudoxe,  ce  qui  détruit  l'opi- 
nioa  du  P.  Souciet,  qui  prétend  qu'Eudoxc  faifoic  palier  le  colure  par 
une  étoile  qui  cft  à  la  queue.  Enfuite  on  voie  qu'Hipparque  n'afiigne 
que  117°  d'après  cette  étoile  entre  la  ipiière  d'Eudoxe  6c  la  Tienne,  ôc 
qu'il  o'co  allignc  que  i  o  d'après  la  tête  de  Perfée.  Or  Newton  en 
afBgne  t  1  ,  ainû  cet  endroit  lui  elk  touc-à-fait  favorabicb  Mr  Fréret 
&  Mr  Bailly  auroîent  dû  citer  ce  pallâge  aufTi  bien  que  ceux  qui.  peu- 
vent ÊiYorifer  leur  opinioo.  $i  l'on  confidère  ce  padàge  dans  (ba  eU'- 
tter^  on  voit  qu'Hipparque  obfervc  que  les  conOieUations  par  lesquelles 
Eudoxe  fait  paflTer  le  colure  des  équinoxes,  en  font  plus  ou  moins  éloi- 
gnées, iâvoir  la  main  du  Bouvier  de,  près  d'un  demi-figne,  les  étoiles 
du  Scorpion  de  8**,  13%  14"*,  M**,  la  céce  de  la  Baleine  beau- 
coup moins,  piûsque  le  nœud  des  Poiflbns  qui  eft  fitué  après  la  téce- 
de  la  Baleine  n'en  dtffiîro  que  de  3°  1^  ',  enfin  l'étoile  du  dos  du  Bé- 
lier 1 1  f"*  &  la  tête  de  Petfée  t  o^  Comment  donc  Mr  Fréret  peut- 
il  dire,  &  Mr  Bailly  répéter  après  lui,  qu'Hipparque  met  conftarrjment 
une  diilcfcnce  de  i  3  h  j  6'  entre  la  fphère  6c  telle  d'Eudoxe,  puisque 
CCS  différences  varient  à  ici  point?  II  eft  évident  que  la  caufc  de  ces 
variations  dépend  en  grande  partie  de  rcfpace  qu'occupent  les  conftel- 
latîons  indiquées  par  Kudoxe.  Anili  Hipparque  s'exprime  vaguement, 
il  dit  que  la  main  du  Bouvier  eik  diihoce  du  colure  d'environ  un  demi- 
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iigne  m  nfun  fu^eç  ^«liav.  La  difi'ércnce  peut  être  en  moins  'comme  en- 
plus,  &  MrFréret  la  fappolè  gracuicemenc  en  plus.   D'ailleurs  la  main 

du  Bouvier  occupe  un  efpace  de  quelques  degrés,  (Se  ne  peut  par  con- 
fequeriL  fervir  à  une  détermination  exaéte.  De  plus,  Mr  Initiée  n'a 
aucun  droit  de  choifir  la  main  du  Bouvier  qui  difFère  d'environ  un 
demi-figne,  plutôt  que  la  main  du  Centaure  qui  n'en  difFt-rc  que  d'un 
quart  de  Tigne,  6c  la  téte  de  la  Baleine  qui  en  diffère  beaucoup  moins. 
En  tin  la  détermination  de  l'éroile  qui  pafTe  par  le  milieu  du  dos  du  Bé- 
lier eil  fans  doute  beaucoup  plus  exaâe ,  puisqu'il  s'agit  d'une  étoile 
particulière i  voilà  pourquoi  Newton  l'a  adoptée,  &  cene  décermi* 
nation  eft  d'autant  plus  vraifemblable  qu'elle  s'accorde  à-  pett*-près  avec 
celle  de  Gemimis,  comme  on  l'a  vu  plus  haut*  D'ailleurs  ^  comme 
je  l'ai  déjà  remarqué ^  il  fufiii:  qu'Hipparque  regarde  l'étoile  du  milieu 
du  dos  du  Bélier.,  comme  celle  qui  a  été  indiquée  par  £udoxey^  pour 
que  Newton  ait  railbn,  parce  qu'on  connolt  la  pofition  de  cette  étoile  - 
pour  1^1909  d'o&  l'on  remonte  au  moyen  de  la  préceffion  des  équs- 
noxes  à  l'époque  prescrite  par  Newton.  Je  remarquerai  en  dernier  - 
lieu  qu'on  ne  conçoit  pas  commem  Mr  Bailly,  après  s*étr6  efforcé  de 
prouver  qu'Hipparque  rapportoit  toujours  les  étoiles  à  l'équateur ,  pré- 
tend qu'il  aHîgnoit  confiamment  une  différence  de  15  à  i  ^  degrés 
entre  fa  fphère  &  celle  d'Eudoxe.  Car  la  préceffion  n'eft  uniforme 
qu'autant  qu'on  h  prend  en  longitude;  fi  on  la  calcule  en  ascenfion 
droite,  elle  ne  ïcii  plus,  elle  dcpend  de  l'ascenfion  droite  <k  de  la 
déclinaifon,  la  différence  ne  devoit  donc  pas  être  confiante,  &  c'eft  à 
quoi  Mr  Bailly  n'a  fait  aucune  attcnrion.  Il  y  auroit  bien  des  remar- 
ques à  faire  là-deiTus  .que  je  fupprmie  pour  ne  pas  trop  allonger  ce 
mémoire. 

ij.  On  efl  étonné  de  voir  Mr  Bailly  p.  $.09  &  $10  objeâer  à 
Newton  avec  Mr  Whiflon  qu'en  prenant  le  milieu  exaâ  de  la  conftel- 
ladoo  du  Bélier  6c  celui  de  la  Balance,   l'intervalle  au  lieu  d'être  de 
180%  eftde  x^t"  17V  Premièrement  rafTcrtion  n'efè  pas  julle.  Prenez 
,  4>ns  le  catalogue  de  Flamftead  les  deux  étoiles  du  Bélier  qui  diffèrent 
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le  ptus  en  longitude  «  &  vous  aurez  en  excluant  les  étoiles  informes  y 
du  Bélier  dont  la  longitude  eft      o**  xj'  &  x  t  dont  la  longitude  eft 
xi^  1^'  dont  le  nùUeu  eft  de     1 Prenez  maintenant  dans 
la  Balance  l'étoile  qui  eft  au  pied  de  la  Vierge,  Gl  longitude  eft  7^  40 
30'  &  I  de  la  Balance  dont  Ul  longitude  eft  7^  xg^  30',  le  milieu  eft 
7*  lê''  34'.    La  dilFérence  eft  de  1*  5"  8',  ou  de  iST  8',  de  non 
pas  de  1  <^  i    17'  comme  le  dit  Mr  Whîfton.     Si  Ton  obferve  enfuite 
que  Newton  ne  parloïc  pas  du  milieu  exa^l:  des  conftellations ,  puisqifil 
s'asîifToît  d'obfervations  faites  comme  il  le  die  cra/pi  Minenui,  on  verra 
que  cette  différence  de  5**  répartie  fur  quatre  déterminations  difparoît 
abfolument.     Kt  il  eft  d*autant  plus  étonnant  que  Mr  Bailly  fe  foit  ar- 
rêté à  une  pareille  difficulté,  qu*îl  dit  lui-même  p.  5  1 1  que  dans  ces 
premiers  temps  une  étoile  qui  étoic  à  4"  du  pôle  pâfFoit  pour  immo- 
bile.   Si  les  anciens  ne  pouvoient  répondre  de  quatre  degrés,  à  plus 
fierté  railbn  ne  pouvoient -ils  répondre  d'un.    Pourquoi  tant  de  pré*, 
cifion  dans  un  cas,  &:  Ci  peu  dans  l'autre? 
ig*  Voici  un  palTage  plus  iingulier  p.  4x5. 
^yColumellenous  apprend  qu'Hipparqne  mettoît  la  première  étoile 
du  Bélier  au  premier  degré  d^Aries.   Or  il  eft  certain  que  cette  étoile 
ne  piWYoit  étrè  alors  au  commencement  des  fignes  par  ik  longimde, 
elle  ne'  pouvoir  y  être  que  par  Ton  ascenfîon  droite.    Elle  n'a  eu  o* 
de  longitude  que  388  ans  avànt'X. C. ,  &  au  temps  d'Hipparque  ,150  ans 
avant  Tère  Chrétienne,  elle  avoit  déjà  environ  3"*  lo*.    L'ufage  étoit 
donc  de  rapporter  les  étoiles  à  l'équateur,  &  c'eft  ainfî  qu'on  doit  en- 
tendre les  cxprefTions  d'Eudoxe  ôc  d'Hipparque.** 

Mr  BaïUy  tombe  ici  dans  la  mcmc  erreur  qu'a  commife  le  P.  Sou- 
cict  dans  fcs  difTcrtations  contre  Newton,  6c  que  Mr  Hailey  a  relevée 
dans  le  mémoire  cité  ci-defTus.  Il  ne  fait  pas  attention  h  In  latitude 
de  l'étoile.  Lorsqu'une  étoile  iltuée  hors  de  l'écliptique  le  trouve  dans 
le  coiure  des  équinoxes,  le  point  de  Tédipcique  qui  exprime  fa  longi- 
tude ne  fe  trouve  pas  (bus  ce  colure,  puisque  ce  point  Ce  détermine 
par  un  arc  de  grand  cercle  abailTé  perpendiculairement  de  l'étoile  fur> 

l'édip- 
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fécliptiqiic ,  &  que  le  colare  fait  vrcc  Tédip* 
tique  un  angle  oblique.     Alnfi  EC  étant  le 
coîurc  des  équinoxcs,  CP  l'édiptique ,  EF 
e.KpiiiiiC  la  latiLiiJc  de  l'étoile,    CP  il  lon- 
gitude,    EC P  ci\  le  complément  de  l'obli- 
quitc  de  l'écliptiquc.     Ce  n'eft  donc  pas  le 
point  P  qui  palFc  fous  le  colurc  en  mcmc  temps  que  Tétoilc,  maïs  le 
point  C,  il  faut  donc  retrancher  l'arc  CP  de  la  longtcucle  de  i'étoilc 
pour  avoir  ia  pofition  du  point  qui  palTe  (bus  ic  colurc  en  même  temps 
que  l'écoile.     Ccfk  pour  cet  effet  xjue  Mr  Halley  donne  ^ans  le  mé- 
moire cité  la  propomon  fui  vante  i:  cot  ECP      TE  Pi'  Cm  CP* 
Mr  Halley  appliquant  ce  calcul  à  la  première  étoile  du  Bélier  qnî  cft 
précifémenc  celle  donc  traite  Mr  Bailly,   trouve  BP  -zz  '^^  j^'  qu'il 
làur  retrancher  de  la  longirade.    Or  Mr  Bailly  dit  que  cette  longitude 
étoit  de  3**  fto'  environ,  elle  fe  réduit  donc  à  quelques  minutes  qui 
ne  font  ici  d'aucune  confêqueoce^  parce  qu'on  ne  fait  pas  précifëmcnt 
dans  quelle  année  Hipparque  a  obfervé.     Si  donc  Mr  Baîlty  eût  bien 
pofc  Con  caiculj  il  aucoic  trouvé  que  Tétoile  en  quedion  étoit  fous  le 
coluredcs  équinoxes  du  temps  d'Hipparque,  6cji*a«roit  pas  fait  ici  hors 
de  propos  une  dtftinâioa  entre  Tascenfion  droite  &  la  longitude.  Car 
celte  phrafe  ««rétoile  ne  pouvoit  être  au  commencement  des  fîqnes  par 
In  longitude"  n'a  aucun  fens,  puisqu'il  s'agit  du  temps  oiîi  lecolure  paf- 
loïc  par  l'étoile.     Que  le  pcrc  Soucier  ijt  tombé  dans  cette  errci  r  & 
eût  criiiqué  Newton  aux  dépens  des  premiers  principes  de  raflronomie^ 
cch  Ce  conçoit,    il  paroît  par  Ton  ouvrage  qu'il  étoit  pins  prclFé  de 
tourner  en  ridicule  un  hérétique  d'un  grand  nom  que  de  fc  mettre  au 
fait  de  la  trigonométrie  fphérique.     Mais  qu'un  altronome  de  prolèf^ 
lion,    tel  que  Mr  Bailly,    qui  a  pour  but  d'approfondir  tout  ce  qui 
tient  à  raftronomic  ancienne,  tombe  dans  de  pareilles  mépriiès,  c'eft 
ce  dont  on  peut  s'étonner  avec  raifbn.    Si  Mr  Bailljr  eût  donné  quel-» 
que  attention  au  mémoire  de  Halley  qu'il  cite,  il  y  auroit  Ciouvé  tout 
ce  qui  étoit  néceflàtre  pour  £a  détromper,  puisque  Halley  prouve  en 

[IV.]  18. 
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décail  que  la  première  étoile  d'Anes  écoit  Cota  le  colure  ans  avaot 
J.       tempfr  où  Hipparque  flotifloîc. 

Mr  Bailly  dit  que  dans  la  iphère  d*Ettdoxe  il!  7  a  une  étoile 
fituée  au  pôle.  ^^Hipparque,  dit-il-,  cite  un  pafliige  de  la(pbère  d*Eii^ 
doxe.  E/l  vtro  Jlella  quaedam  in  eodem  consens  loca  qitac  quidem  pdus 
ejl  mimdi.  H  cft  donc  certain  que  du  temps  où  a  été  réglée  îa  fphère 
décrite  par  Eudoxe,  il  y  a  voie  une  étoile  placcc  au  pôle  même  ou  du 
moins  très-près  du  pôle."  La  conféqiiencc  n'efl  pas  jullc.  Puis- 
qu'Eudoxe  regardoic  cette  étoile  comme  immobile,  il  faut  qu'elle  fïit 
très- près  du  pôle  au  temps  d'Eudoxc  même,  &  non  au  temps  de  la 
fphère  décrire  pnr  lin.  Car  en  admettant  qu*Eudoxe  copioic  la  des- 
cription d'une  Ipiièrc  détermmée  long-temps  avant  lui,  il  Faut  fuppo- 
fer  qu^il  rcgardoit  les  étoiles ,  6c  ne  repréfentoic  pas  comme  immobile 
une  ccaile  quM  voyoit  fe  mouvoir.  Or  Mr  Bailly  appliquant  ce  paP* 
|kge  d' Eudoxe  à  Tétoile  »  du  Dragon ,  calcule  (à  difbnce  au  pôle  pour 
le  temps  où  il  fuppofe  que  la  fphère  a  été  réglée,  c'efb-à-dirc  i  3x^ 
ans  avant!.  C,  au  lieu  de  la  calculer  pour  le  teinps  on  Eudoxe  vivoir. 
n  auroit  trouvé  cette  diflance  de  6-*  au  lieu  de  4^  Or.  il  efl  aiTe» 
lîngulier,  comme  le  remarque  le  P.  Petau  Liv.  3  chap.  5,  qu'Eudoxe 
n'eût  pas  remarqué  le  mouvement  de  cette  étoile,  d'autant  plus  que 
.  dans  la  deicription  des  parallèles  il  rapportoit  le  mouvement  des  étoi- 
les au  pôle  du  monde  dt  non  à  cette  étoile.  Le  Pire  Petau  remar- 
que que  l'é«>ile  j3  de  la  petite  Oufiê  étoit  du  tismps-  d^udoxe  à  la 
même  diflance  du  pôle  que  l'éroile  »  du  Dragon ,  &  comme  elle  a  une 
longitude  moindre  de  3**,  elle  a  pafTé  fous  îc  coliirc  des  foHticcs  plus 
de  deux-cents  ans  après  l'autre.  Mais  en  adincnar.c  le  calcul  de  xMr 
Bailly  qui  calcule  que  x  du  dragon  palToit  à  plus  de  du  pôle  envi- 
ron I  3  ans  avant  J.  C.  j'obfcrvcrai  que  c'cft  gratuitement  qu'il  a  .ancc 
que  c'eft  la  feule  étoile  à  laquelle  le  paflage  d'Eudoxe  puilic  fc  rap- 
porter. Car  l'étoile  a  de  la  petite  Ourfc  avoit  en  1700  une  longi- 
tude de  5°  33'  ^1^^  ^fo't  donc  à  35°  du  colure  des  folftices, 
elle  écoit  donc  fous  le  colure  des  foUlices  7^0  ans  avant  J.  C  Sa  U- 
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94  54  xo,  ce  qui  met  cette  étoile  à  4**  du  pôle.  Cette* 
étoile,  qui  donne  un  réfultat  beaucoup  plus  rapproché  du  fyùhmt  de 
Newton,  &  dont  l'écart  eft  en  fens  contraire,  étoic  donc  au(fi  près 
du  pôle  que  celle  de  Mr  Bailly.  Ainfî  (on  raiibnaement  n'eft  pas 
concluant. 

ao.  le  terminerai  ici  ce  mémoire.  !I  réfulte  de  ce  que  je  viens 
de  dire ,  que  les  argumens  par  lesquels  Mr  Bailly  a  attaqué  Ne\non  ne 
font  pas  juftes,  6c  que  pluficurs  d*enrr'eiix  fe  tournent  contre  lui.  Tcti 
tru  dcx  oir  relever  la  ni^iii^re  Icgère  6c  mcxaclc  a'/cc  laquelle  Mr  Bailly 
a  cru  pouvoir  critiquer  Newton ,  6c  faire  voir  avec  quelles  précautions 
fon  livre  doit  ^tre  lu.  Il  réfulte  encore  des  obfervations  précédentes 
que  l'ccat  de  la  quellion  refte  tel  que  l'n  pofc  Mr  Hnllcy;  que  la  par- 
tie vraiment  hv:^othétique  du  f.  îRnic  de  Newton  efl  celle  où  il  pré- 
tend que  la  fplicre  que  décrit  Eudoxc  eft  celle-là  même  qui  a  été 
réglée  du  temps  des  Argonautes.  Si  on  lui  pad'e  cette  fuppofttion^ 
il  a  un  avantage  marqué  fur  Ces  adverlàircs.  Comme  nous  n*avons  pas 
les  ouvrages  d'Ëudoxe,  nous  ne  pouvons  pas,  d  après  la  manière  dont 
il  s'exprime,  juger  de  l'époque  des  obfervations  qu^il  rapporte.  II  eft 
certain  cependant  que  ces  obfervations  font  de  beaucoup  antérieuies  à 
fon  temps,  8c  comme  on  ne  connoit  avant  lui  aucun  aftronbme  au* 
quel  on  puifle  les  attribuer,  ropimon  qui  les  attribue  à  Chirôn  n'efl: 
pas  deftituée  de  toute  probabilité.  Be  plus,  comme  les  réfultats  de 
cette  fuppofition  coïncident  avec  ceux  que  Newton  a  tirés  de  la  durée 
moyenne  du  règne  des  rois,  on  ne  peut  pas  nier  que  ce  (yftème  ne 
mérite  Patteiiiion  des  pbilofophes,  de  furtout  d*écre  discuté  avec  p^os-de 
fpin  qu^on  ae  Ta  ùât  jusqu'ici. 
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SUITE    DE  VESSAI 

dfm  ^,  Montaigne  moderné^*  6    Obfervadons  gramniatiadcs  ë* 

critiquesJ* 

Par  Monsieur  Bastide  *> 


J*ai  Hionneur  de  mettre  fous  îcs  yeox  de  mes  très -honorés  confrères 

U  preiiucrc  i^ariie  du  Iccond  voliiinc  de  mon  Recueil  d'nl>/èn'arions  fur 
la  Langue  françoife.  Cette  croifiènic  Partie ,  coiiuiiCnccc  cti  niai  \  y^  ^ 
6c  finie  ces  jours  derniers,  va  du  feuillet  xoo  exclus,  au  feuillcc  300 
încl.,  &  je  dois  répéter  ici  à  foo  occafion  ce  que  j'ai  dit  le  i  x  février 
17^5  quant  aux  deux  premières  parties  de  mon  Recueil,  c'eft  que  „jc 
„ne  doute  point  qu'il  ne  contienne  bien  des  chofes  haiardéeSy  mais 
,,que  j'ofe  croire  auifi  qu'il  renferme  de  L'intére£ant*" 

Màincenatic  je  me  propofe  da  donner  \  mes  doôes  andtceurs  U 
inîte  de  ce  que  je  leur  ai  livré  le  ai  avril  dernier,  c'eft- à- dire  da 
commencement  da  Qiapicre  ésMamaigi^  inticuté  ,yD«  Flnftitunon  des 
y,en£ios*'  dsos  Ion  état  modemé,  de  des  obièrvaoons  grammaticales  foit 
critiques  faites  à*l*occafion  de  mon  ouvrage  iîir  cet  auteur. 

(Morceau  moderne:  j,De  flnflitutioii  des  en&ns*''  Livre 
Chap.  x$  des  J^ffàis,  alin.  $  à  14.} 
*)  Lu  à  VAsêdéaàm  Je  16  mut  1797» 
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Ohftrvations.. 

„Jc  voudroîft  que  »  .  •  (le  gouvenieur)  félon  la  portée  de 
„  l'âme  qu'il  a  eo  inaiii,  "^it  commcnçaft  à  la  mettre  fur  U 
^monftre*'^   Atîo.  ^. 

4^  Mettre  for  litjnontre.'^ 

Le  maquignonnage  parole  avoir  feumi  cette  tocutîoa  à  Montaigne. 
Montre"  cft  le  lieu  où  les  maquignons  font  voir  fours  chevauXi  6c 
la  manière  dont  iTs  les  eflajrent.  D'ailleurs  vous  trouvez  pîus  ba$:  «11 

„cft  bon  qu*il  le  &cc  trotter  devant  luy,  pour  juger  de  Ibn  tram"  & 

plus  haut:  „La  monjlrc  de  kuis  intimations  eft  fi  tendre  en  ce  bas 
aagc  .  .  . 

„^  faute  de  ce  fie  proportion  (encre  le  maître  le  disciple)  nous 
^gallons  tout."     Alin.  9, 

A  faute ^  félon  l'A.  Fe'raudj  cft  une  exprcflion  ancienne,  17 Aca- 
démie nVn  avertie  pa?  :  nu  conrrarre  faute ^  fcloii  elle,  s'cmpioie  adver- 
bialement, tantôt  avec  une  prcpoficion,  tantôt  fans  prépofition.  £n 
effet,  il  feroit  bien  bizarre  que  Ton  fût  obligé  de  dire  y^aii  dé^ut''  ou 
àéhMt"  de  qu'il  ftc  înterdic  de  dke  „â  faute"  dont  faute ^  pris  ad* 
verbialemenr,  me  paroit  être  une  abréviaôon  ou  contraf^Ion  *). 

y,£t  de  la  fcavoir  choifir  (cette  proportion)  de  conduire  bien 
^nujùreement^  c'eft  une  des  plus  arduës  befbngnes  que  je  fçache."  Alin.  ^* 
^Mefiirément.'* 

Cet  adverbe  s'eft  perdu^  &  ibn  compoie  démejiarémmt  sVft  main- 
tenu, lorsque  Ton  die  encore  suffi  bien  mejhré  que  âimfmi. 

„Je  marche  plus  Ibrme  d^  plus  i&ur  à  mont  qa\i  val."  Afin.  ^* 
U Académie  dit  que  Tadverbe  à'val  n*a  d'ufagc  qu'en  parlant  de  ce 
'  4|nt  vt  fur  la  rivière  en  descendant^   &  die  iè  tût  fiir  h  qualificatiôn 
de  à -mont,  bien  que  dans  fà.  phrafe  au  mot  à"  val  ,,un  de  ces  bateaux 
i^alloic  â^monty    ôc  l'autre  à-val"  elle  en  ufe  comme  d'un  adverbe. 

f)  n  en  eA  de  „â  faute"  comme  de  „aior«  que"  que  Ton  a  M  U.  que  ion  devrou 
-4ir»  fBMM  poiu  «loisqucl 
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Mais  il  me  paroie  fîngulter  que  Ton  reftreigne  ainfi  Tuiàge  d'un  mot  à 

un  cas  unique,  lorsqu'on  pourroit  l'employer  à  d'autres  ufagcs.  „Un 
jjbatcau  alloic  a-moni  „uii  baicau  alloit  à -val"  ne  fignifie  rien  autre  choie 
fînon  „un  bateau  alloit  en  montant  „un  bateau  alloïc  tn  descenJdni." 
Pourquoi  donc  ne  diroit  -  on  pas  avec  Montaigne:  ,,je  marche  phis 
„ ferme  ,  .  .  à  mont  qu'à  val"  puisqu'on  diroit  bien:  „je  marche  plus 
„fcrme  .  .  .  en  montant  quV«  descendant?**  bricvcct,       par  con- 

fcqucût  Tcnergie,    y  gagncroic  *). 

„.  .  •  hors  de -là  (de  la  doâriae  d'AriHoce)  ce  oe  foot  que  chi- 
canières &:  inanité."    Alin,  ^. 
„  Inanité.'' 

Ce  mot,  renouvelé  par  /.  /.  Roujfeau  (  pour  (igniflcr  vanité 
inutilité)  ne  paroit  pas  avoir  pris,  fclon  l'A*  Férami,    Aneadons:  les 
mots  ne  font  pas  fortune  en  un  tour  de  main.     Il  fulfit  quelquefois 
peut-être,  pour  ne  point  âire  fortune ,  qu'ils  ayeot  du  mérite 

„Il  fkw  qu*il  (le  jeune  homme)  ùnhom  leurs  humeurs  (ceux  des 
.c^difFérens  auteurs)  non  qu'il  apprenne  leurs  préceptes."    Alin.  9. 

Imboire  n*eft  pas  dans  les  Dtâionnaîres: ,  cependant  on  y  trouvç 
imbu,  qui  (emble  être  (on  partUîpè  employé  adjecliveniem, 

„La  vérité  6c  la  raison  ...  ne  (ont  pas  plus  à  qui  les  a  dittes  prer 
„micrcmcnt,   qu'à  qui  les  dit  après."     Alin.  9. 

En  iciidant  ce  paiiage  ainli:  „La  vcii;.c  à  la  raifon  ne  font  pas 
„plus  au  premier  ujliger  qu'au  fuivant"  j'ai  étendu  l'emploi  du  mot 
tifager ;  6c  en  cela  je  penfe  être  entré  dans  rcfpric  de  mon  auteur  6c 
avoit  reniflé  fa  phrafe.  Dire  la  raifon  ne  fe  dit  pas  plus,  ce  me  fem-r 
blc,  que  jj-'cmiinfc  fa^cn"  cxprcfTîon  de  Mrs  Titius  «Se  Bade.  D'ail- 
leurs je  trouve  que^   dans  Tidée  de  Montaigne  ^  il  ne  s'agit  pas  tant 

^  Et  ce  ne  feroit  qii*uiM  cspid&on  de  plus  que  la  navigation  aurait  fournie.  £» 

voici  quelques  -  tinps  r;ue  je  me  rappcHe.  „.\lltr  à  loitet  &  à  ratées  dans  une 
„ affaire"  Donner  dans  „un  Jejfeia  k  pleine*  votUt"  Cakr  la  vptU  dans  une  cffairc^ 
„  Avoir  le  veut  en  poupe"  „L«  ctuetmt  du  martkét  du  ntondt,  des  t^tûtà.*'  Et»  k 
je  ne  me  tionipe,  j'ai  vu  lowoytr  employé  au  figure, 

,,La  fituau  de»  mot*  eft  connie  celle  de*  ftrfmng»,'*  Féraud» 
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>    de  amummîqmr  la  viriti,  la  ratfbn  aux  autres^  que  de  Vempïoyer  pour 
fi>i  méifie; 

M.  «  .  les  pièces  empruntées  d'autruy,  il  (le  jeune  homme)  les 
„transfiusnera  &  confoodra,  pour  en  fiire  un  ouvrage  tout  fien:  à 
^fçavoir  fbo  jugement,  ion  înftinitiony  (bn  travail  &  efiude  ne  vilèra 
^qu-'à  le  fermer."    Alin,  9. 

,,C'eft-à-dire  (dit  Cojle)  qu'il  doit  employer  fon  jugement,    (on  ' 
„ inliicution ,  Ion  travail  &c  fon  ccude  à  former  cci  ouvrage."  C'ell-là, 

crois  (ajoute  ce  commentateur)  la  penfce  de  Montaigne  un  peu 
„plus  clairement  exprimée,  mais  qui  dans  le  fond  ne  me  paroîc  pas 
„tout-à-fait  exempte  d'obfcurité."  Croye^  d'après  lui  (puis-je  répé- 
ter ici)  fi  vous  ave^  une  foi  bien  rohnfle.  Notre  académicien,  pour  le- 
ver Tobfcurité ,  qui,  malgré  ion  explication,  fc  trouve  encore,  de 
fon  propre  aveu,  dans  la  penfée  Montaigne ,  nous  dit  en  quoi  coa- 
fifte,  à  fon  opinion»  cet  ouvrage  à  la  formation  duquel  le  jeune 
homme  doit  employer  (bn  jugement»  ibn  inflirution,  (on  travail  & 
(bn  étude.  „Cet  ouvrage  (ajoute- 1- il)  coniiile,  fi  je  ne  me  trompe, 
„à  pouvoir  former  fur  les  matières  dont  on  a  pris  (bin  de  s'inftruire, 
„uo  jugement  diftinâ  £c  précis,  dont  on  voie  nettement  les  raifons, 
^&  qu'on  puiflé  rapporter  dans  fon  elprit  toutes  les  fbis  qu'on  voudra 
,,(e  donner  la  peine  de  réfléchir  de  nouveau  fur  ces  matières."  Comme 
il  ne  m'étoit  pas  poHible  de  ne  point  trouver  de  rob(curité  dans  la 
penfée  de  Montaigne,  malgré  les  elForts  réitérés  de  (bn  commentateur 
Uzétain,  j'avoîs  conjetE^uré  que  cette  ob(cttrité  procédoît  d'une  ponéhia- 
tion  £nitive,  &  au  lieu  de:  „AiD(t  les  pièces  empruntées  d'autruy,  il 
„les  transformera  Sc  confondra,  pour  en  faire  un  ouvrage  tout  fîen: 
„à  fçavoir  Ion  jugement,  fon  inftiturion,  fon  travail  tk  cIluJc  ne  vi- 
„fera  qu'à  le  former"  je  lifbis:  „„Ain(i  les  pièces  empruntées  d'.uicruy^ 
„„il  les  transformera  &.  confondra,  pour  en  faire  un  ouvrage  tout  iien, 
.  „„îl  fçavoir  fon  jugement:  Ton  iaditution,  fon  travail  &  cnide  ne  vifêra 
„„nu'h  le  former."  Les  Editions  „?.îilî anges"  „Lagrange"  ,,Camuzat" 
,,Loyfon"  „Aogeoc'^  &  autres  m'ont  appris  depuis»  que  ma  conjeâure 
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étoit  fondée  *).  Mais  comment  Ce  peut -il  qM*un  Ediceur  de  Aiotuaignt- 
prenne  fur  lui  de  ne  coofulcer  point  Tédidon  de  Ton  auteur  procurée 
par  fk  filie  ^alliance?  Et  comment  encore  eft- il  poiHbie  qu'un  Xra- 
duâeur»  qui  paroit  avoir  travaillé  fur  cette  édition  s'en,  écarte  préd*. 
fément  dans  un  pafTage  où  elle  reâifie  d'auttes  imprimés?  Ccft  pour^ 
tant,  ce'  qui  eft  arrivé  à  feu  Mr  Bode,  Voici  Ta  traduâîon:  Eben  fi 
wird  der  Zôgllng^  das^  was  er  von  andérn  borgt^  veràndern  und  ver- 
wandeln^  itm  ein  ikm  eigenes  IFkrk  daraus  bilden;  das  heifst y  fwL 
Unhnl^  fcin:  Er^ishung,  feint  Arbeit  und  fein  Studium  wird  dahin  ge-. 
hen ,  fich  Jelbjl  biLhn  ***).  Encore,  pour  faire  cette  traduâîon  erronée. 
Mr  Bode  a-t-il  ttt  oblii^c  de  convcrcir  le  le  du  dernier  membre  de  la 
phrafc  de  Montaigne  en  /(è;  ce  qui  vraimcnL  cil  très  -  commode  pour 
le  tirer  d'un  niaiivnis  pas.  Voici  comme,  Jhlvo  nicliori^  je  rendrois  la 
penfée  de  Mcn^aii^ne  en  allemand:  Eben  fo  n^u'rj  der  Zôglùig,  das,  was 
er  von  <indern  borgt ,  veràndirn  und  verivandeln ,  um  ein  ihni  àp;cnes 
Werk  daraus  bilden,  nelimlich  Jeine  Urthcilnngskmft:  feinc  Er^ie^ 
himgf  JHne  Arbcit  und  fein  Studium  ^ielea.aufakhts  aiiders  ois  auf  die 
BiÙung  feiner  Urrheilungskraft," 

„C'eil  •  • .  Vencendement  qui  voyt  de  qui  tyt»"    Alia.  io« 

Je 

•}  L'édition  Befiien^  (lont  on  fait  tant  de  bruit*  porte:  ,»Ainfi  les  pièces  etnprun* 
^téet  d*auAriiy,   il  les  transformeia  tc  confondta,  po^r  en  faire  un  ouvrage» 
.     .^touc  ficn,   à  fçavoir  Ion  jugement,  fon  îiiAitution,  fon  travail,      eftude  tie 

„vifera  qu'à  le  ftirmer.'* 

•-')  „Er/f  îds  cr  eia  Kepitcl  in  der  attcn  Parifer  FoUoaus^ale  (hey  Camufai  tjsS  Ung- 
,J<tin  und  mit  eng^rtngter  Medkatnn  âbtr  den  iJetirgang  feint»  Aaum  Jureh,  ,  .  . 
^Dnan  ...  Nun  gr^  *r  {w  Feder,  und  ùberfct^u  nach.  %  ori-rjendem  Original^  fa^ 
^ychtc  irxr.t  lu  h^lun  .  .  .  diu  durtAdackte  Fgafum."    /.  /.  B«de'f  Utterarifcke»  LAen, 

„durch  Dùcngcr,  pa^.  'JS." 

^^'^}  Sir  Cotton  n'a  pa^  été  plus  heureux  dans  fa  traduûion  du  paflage  dont  il  s'a» 
git.  La  vuici:  f,So  wiU  tie  pi^it  tren^orm  and  Uettd  tkt  fkvend fragmenu  be  hom- 
^wtd  /hm  cd^erêf  in  vrier  to  compile  a  work  thet  fkall  te  abagetker  iu  ovr;  that  is  to 
„JdY,  his  j'u Jument,  iis  k^nSùM,  kU  iobour  ûnd  pudf  «rr  t9  be  wiùlfy  ft^Uyed  in  fir- 

lyniing  fucli  a  worL'* 
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ft  ne  fais  ce  que  la  Langue  a  gagné  à  la  fuppreffion  de  presque 
tous  les  temps  fimplcs  du  verbe  ouïr.  Il  y  peut  avoir  des  cas  où  la 
défincnce  de  tel  de  fes  temps  fonne  bien  avec  !n  définence  de  tel 
temps  d'un  autre  verbe,  par  exemple  ici;  „C'cil  l  cntendemeac qui  iwic 

qui  oie"  ôc  plus  bas^  où  Montaigne  die:  „Si  vous  le  vqye^,  vous 
^roycf»  fi  vous  t*oy«f ,  voos  le  voye^,"  Je  (àis  que  daus  le  premier  cas'oft 
fbnne  ùn  ^'oru^  avec  t^///,  mais  il  n'en  forme  pas  dans  le  {ècond,  noa 
plus  que  dans  ce  vers  de  PoUeuâe:  „Oyez,  die- il  enfuit^,  ojrez,' peuple, 
„0]rez  Fousi"  où  le  verbe  outr  £iit  bien  mieux  à  moo  oreille,  que  ne 
feroit,  la  mefiire  mi(è  à  part,  le  verbe  écouter,  „Ecoucez,  dit- il  eufiiice^ 
„écoutez,  peuple,  écoutez  tous."  Un  homme  qui'veut  iè  âire  entendre 
par  un  peuple  ailêmUé,  qui  dit,  par  deux  fois»  à  ce  peuple  afTemblé  qu'il 
veut  (è  &ire  entendre  de  lui,  qui  lui  donne  à  entendre  qu'il  n'entend 
pas  que  perfonne  iè  dispenfe  de  l'attention  requife;  cet  homme,  dis- 
jc,  femble  être  dans  un  moment  de  vivacité,  &  devoir  employer  un 
mot  JLJJyllahe  de  préférence  à  un  mot  triffyllàhe, 

„Farchcufc  fuffifancc,  qu'une  fuffifânce  pure /ivrw^i/e/"  Alio.  10. 
„  Livresque." 

Ce  n^ot  me  paroit  exprimer  heureufement  ce  que  d'ailleurs  on  ne 
iàuroit  dire  qu'en  trois  mots:  „ tirée  des  livres." 

„Ic  voudrois  que  le  Paluël  de  Pompée  •  •  .  apprinflent  des  ca- 
„prioIcs,  à  les  voir  feulement  Elire  .  .  .  fîins  nous  ^bouger  de  nos  pla- 
„ces."    Âlîn.  10. 

tlnr.  ctite  Epigramme  tin  Sair.i-Celau: 

„Un  rharlatan  Uifoit  en  ^iWin  inarrhé 
„  Qu'il  fcrott  voir  k  Diabl*  h  tout  Je  monde. 
5,  Si  n'y  m  eut,  tant  fût- il  ein,-c.Iié, 
„Qui  ne  cuu:ûl  pour  voir  rcfpiit  iminotide. 
„I^ors  uue  honrfe  alTex  large  &  prolonde 
„1I  leur  déploie,  tt  leur  dit:  „„G«nB  de  bien, 
„„Oiivrtz  vos  yeux,  voytz,  y  a  t-il  lien?"" 
„,,Non  „„<Iit  qud  ;t;'nn  lîfs  plus  j)rc3  regardans. " " 
„„Ei  c'cft  „„dii-il  "'  le  Diable,  r}t:ie*vous  bitn. 
Ouvrir  fà  bourfe  Sc  ne  voir  rien  dedans.**." 

^/tn.  1727'  [IV.]  19. 
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Gela  rappelle  ce'  riche  avare»  lequel  êtfvoyoic  feo  cheval  «Se  (elle 
aa  maoégc,  pour  qu'en  y  voyant  ftùrt  les  autres  chevaux»  il  apprît  & 
la  courbette  haute,  &:  la  petite  courbette,  &  toutes  les  autres  cabrio- 
les cavallines. 

„On  drelTera  ceft  enfant  à  eflrc  efpargnant  6c  mcfnagcr  de  fa  Juf^ 
y^fifance,  quand  il  l'aura  acquife.**    Alin.  i3* 

Montaigne  dît  encore  plus  bas:  ,^On  l'advertira  (le  jeune  homme) 
„e(bnt  en  compaignie,  d'avoir  les  yeux  par  tout:  car  je  trouve  que 
y,lci  premiers  fiéges  (ont  comniunement  faiHs  par  les  hommes  moins 
yycapahïes^  6t  que  les  grandeurs  de  fortuoe  ne  trouvent  guères  mes- 
,»lécs  à  la  Jhjjyance.^  /•  /•  Rouffem  a  rendu  ce  dernier  mot  ^  Tufagc 
commun.  ^^Le  laboureur,  l'homme  du  peuple  ^e  cherche  point  à 
»,  juftifier  ibn  i^orance  ou  Tes  vices  par  (bo  incrédulité.  Il  ne  cenliire 
„ point  les  œuvres  de  Dieu,  tfc  ne  s'attaque  p(Mnt  I  ibn  maître  pour  £itre 
y,  briller  fà  fiif&ûnce."  l'en  demande  pardon  aux  admirateurs  de  Jtanr 
Jaques^  mais  je  ne  le  comprends  pas  bien  ici.  Je  conçois  que  l'homme 
qui  n*eil  pas  du  peuple  puiflè  dire:  „Je  iuis  vicieux,  parce  que  je  ne 
»,crois  point"  mais  je  n'imagine  pas  comment,  ibît  l'homme  du  peuple, 
Ibit  l'homme  du  monde,  pourroit  dire:  ,,Je  ne  fuis  rien,  parce  que  je 

crois  rien",  ni  comment  le  premier  fcroic  briller  uoefullirance  qui 
eft  encore  à  acquérir. 

„  C'cft  une  incivile  importunicé  de  choquer  tout  ce  qui  n'eft  pas 
„de  noftre  appétit"    Alin.  13.  " 

Le  mot:  à\ippéiiî  dont  fc  fcrt  Montaigne^  au  lieu  de  ccli'i  de  goût 
que  j'ai  employé,  &  dont  mon  auteur  avoit  ufé  dans  la  première  édi- 
tion de  Millangcs  (Bourdeaux,  1580,  t  Vol.  in  8°,)  contenant  les 
deux  premiers  Livres  des  EJfais;  ce  mot,  que  l'on  met  aujourd'hui  à 
tant  de  fauces,  n'a  plus  la  fignification  que  Montaigne  lui  donne  ici. 
On  dira  bien  de  quelqu'un:  ,,11  a  appétit  de  tous  les  emplois  qui 
M  font  à  donner  „II  eft  01  appétit  de  fortune  ^Jl  a  de  t^étit  pour  les 
»,chaiges  lucratives  ^II  «  f appétit  oumt  de  grand  matin  „XJa^tit  lui 
^vient  en  mangeant,  mats  la  jfSjf  ne  s'en  va  pas  ches  lut  en  b»> 
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,,'vant"  *)  ne  reflua  pas  fur  Ton  appciW* ;  mais  on  ne  dira  pas 
du  même  cadet:  „Cct  emploi  n'cll  ^/e  fon  appétit."  Non  que 
fon  dégoûc  ne  foie  poffible,  s'il  n'y  a  rien  pour  le  jeu  du  pouce:  mais 
par  la  raifon  qvk  appétit  n'cft  plus  fynonyme  de  goût. 

„Qu'on  le  rende  (le  jeune  homme)  .  .  ,  ,  aimaat  la  pertinence^  & 
,,par  conféquenc  la  bhefuecé."    Aiio.  13. 

Pourquoi»  dilànc  ^imperdoemment  ^imperoaeoce"  &  „impcTd> 
y,neiit'%  &  ajrant  confervé  „ pertinemment"  &  „penment"  laifiêr  per- 
dre ,|pertîneiice?"  Il  feroic  difficile  de  6ire  à  cette  quefiion  une  ré* 
poniè  ptninente,  d*y  répondre  pertinemment, 

^Qu'oo  noftniilè  (te  jeune  hoibme)  ...  &  quitter  les  armes  à  la 
^vérité,  tout  aufly-coft  qu'il  l'appercevra,  ibic  qu'elle  naifle  és  mains 
y,  de  (bo  adverfaîre,  fhk  qu'elle  naifle  en  luy*mesme  par  quelque  ra» 
iyvifemmt," 

n  eft  permis  de  fi  ravi/èr,  mm  défendu,  de  par  V^cadémU  £É3m- 
çoifc,    avoir  un  rûvt/ementm 

*)  „l. appétit  vitnt  en  noangeuitt  dîfoit  Angefton:   mais  \i  foif  s'en  va  en  burant.^ 
ifaiekû,  „Gaiguiltta**  I^v.  >.  Chap.  ^  «Un»  4.  4m  'édit>'  X«  Dueàât,' 
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CONSIDÉRATIONS 

fur  its  dcioirs  6  ks  droits  des  gens  de  lettres  dans  tu. 

focUté  civik, 

ParM.D£GoYoN*). 

TROISIÈME   ET  DERI^JEK  MÉMOIRE, 


j!\prèf  avoir  employé  les  deux^ premières  parnes  de  cette  didèmtion 
à  établir  d*abord  les  devoirs^  enfuite  les  drmts  des  gens  de  lettres  danj 
la  Ibciété  civile,  il  nous  refte  à  rapporter  ^  à  réiûter  les  objeéUoos 
auxquelles  nous  avons  dû  nous  attendre. 

Dans  ce  liècle  éclairé ^  qui  le  croîroîtP  les  lettres,  tes  fciences  & 

ceux  qui  les  cultivent  ne  laiflent  pas  de  trouver  des  adverfaires  afTci 

nombreux. 

Parmi  ceux-ci,  les  uns,  aufTi  frivoles  ^ue  fufiifàos,  intéreCés  à 
ndicuUiêr  le  iâvoir,  ks  talcns  de  le  génie,  comme  on  décrie  ce  que 
l'on  n*a,  ni  ne  peut  avoir,  demandent  ironiquement  ^  quels  fecours, 
à  quels  honneurs,  à  quelles  places,  dans  la  fociété  civile,  i*hommede 
Ivitres  pourtoit  prétendre.  Vondroit*oo  aujourd'hui  réunir  les  eaux 
*)  La  i  PAcRdénie  le  i)  juilltt  le  le  7  ftptembve  X797t 
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du  Paélolc  à  celles  de  l'Bippocrcnc  qui  jusqu'ici  ont  coule  dans  un 
fcns  oppofé?  Si  un  ouvrage  cft  bon,  lefuccts,  le  débit  en  eft  aflurc. 
L'auteur  y  trouve  le  falaire  de  fes  peines,  Se  des  movci:s  de  fubfiftancc 
hooncces^  lans  importuner  pcrfonne,  ians  implorer  la  bienfaifance  pu-- 
.blîque.  La  réputation^  la  célébrité  même  ne  fauroient  lui  échapper. 
La  renommée  portera  ion  nom  au  temple  de  Mémoire;  un  laurier  y  , 
ceindra  Ton  front;  que  peut-ii  défîrer  de  plus?  Quant  aux  places^ 
aux  dignités,  les  gens  de  lettres  doivent-ils  y  afpirer?  Quel  r61e  y 
joueroienc-ils  la  plupart?  Ne  fait- on  pas  à  quel  point  les  auceors, 
les  iavans,  les  pbilofophes  (ont  déplacés  furie  théâtre  du  grand  monde? 

D'un  antre  côte  fe  prticutcnc  des  Egoïftes  prcfomrrceux,  qui  fe 
pcriuadent  qu'on  leur  dérobe  tout  ce  que  d'autres  obtiennent.  Vains 
d'un  nom  fous  le  poids  duquel  ils  fuccombcnc^  &  d'autant  plus 
èxcelTifs  dans  leurs  prétentions  j  qu'ils  ont  réellement  moins  de  droits^ 
ils  s'étonnent  que  nous  demandions  pour  les  gens  de  lettres  des  grâces^ 
des  fliveurs  qui  ne  (ont  dues,  di(ènt*ils,  qu'à  une  nai^Tance  illuUre,  à 
des  fervices  éclatans,  qu'ils  anroient  peut- être  la  modeftie  de  circons- 
crire  dans  la  carrière  qu'eux  &  leurs  pères  ont  embrafTéc. 

Enfin  des  zélateurs  de  la  chofe  publique,  zélatciiis  de  bonne  foi, 
mais  outrés,  extrêmes  dans  leurs  idccs,  comme  dans  leurs  afFeâions, 
à  la  vue  de  cette  multitude  d'écrivains  qui  pullulent  de  toute  part,  de- 
mandent quel  état  feroic  aflez  riche  pour  nourrir  tous  ceux  qu'il  ren- 
ferme dans  Ton  fein,  pour  leur  procurer  le  loUîr  ôc  i'aifanceî  Multi- 
plier à  leur  égard  les  fecours,  les  bienfaits^  n'eH  ce  pas  vouloir  aug- 
menter leur  nombre  déjà  trop  grand  &  pour  le  public  &  pour  eux- 
mêmes,  puisqu'il  diminue  autant  leur  confidération  qu'il  nuit  à  leur 
fortune?  Que  de  temps»  que  de  bras  la  fureur  d'écrire^  de  Ce  &ire 
imprimer,  o^enlève-t-elle  pas  aux  arts,  au  commerce»  aux  occupations 
vraiment  utiles  î  Encore  fi  llnutOité  de  tant  d^écrits  en  ctoît  h  feul 
inconvénient!  Mais  combien  de  brocbures,  on  xtdtctiles  00  dangc- 
reulès  enfantent  chaque  jour  la  vanité  ^  la  Bj^c  ou  Timmoralité!  £h! 
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l'on  voudrolt  encore  en  grol&r  le  déboldemetit!  Ah!  tihetchoASy  eher* 

ciions  plutôt  à  en  tarir  !a  fourcc.  Peut-être  fcroic-il  à  défirer  qu'un 
nouvel  Omar  nous  débjrrallac  de  ce  dclugc  d'écrits  qui  nous  inondent; 
ou  du  moins  que  l'on  renouvelât  contre  les  auteurs  cette  loi  fi  iage, 
fi  redour:ible  aux  écrivains  qui  n'obcenoicnc  pas  le  Tufirage  du  public, 
laquelle  condnmnoit,  fous  peine  de  morc^  la  langue  à  éffîicer  les  inep* 
des  que  la  main  avoit  tracées  *)* 

Mémet  railbns,  ajoute*  t-oo,  pour  ne  pai  prodiguer  aux  gens 
de  lettres^  aux  Avans»  les  diftîoâions  ni  les  dignités.  Si  l'opulence 
o'eft  pas  fiùte  pour  eux«  les  titres,  l'éclat  leur  conviennent-ils  davan* 
tage  ?  Ne  ferott-t]  pas  à  craindre  que  la  perfpeâive  des  honneurs, 
des  diftîoâions  ibcîales,  ne  développât  en  eux  une  ambition  contraire  à 
la  modération  qui  doit  les  caraâériièr;  de  qu'elle  ne  leur  fit  attacher 
moins  de  prix  aux  dignités  de  la  Ottérature  qui  feules  doivent  être  Tob- 
jcc  de  leur  cmularion  «Se  de  leurs  défirs?  Avec  la  ^cilicé  qu'ils  ont  à 
s*enivrcr  d'encens ,  la  tête  ne  leur  courneroic-elle  pas?  La  médio- 
crité de  fortune ,  la  retraite ,  voilà  leur  véritable  loc 

£h!  quel  mal  n'y  auroic-il  pas  à  les  appeler  tnx  emplois  publics, 
à  les  admettre  dans  Tadminidration  ^  dans  le  gouvernement!  D'abord, 
cela  les  découmeroit  d'une  profelfion  dans  laquelle,  s'ils  ontiéellenoeiit 
du  talent,  ils  peuvent  faire  quelque  bien;  ib  la  quittetoient  pour  en 
prendre  une  autre  où  ils  (èroient  tout  au  moins  inutiles.  La  diffipa- 
tiott,  le  grand  monde  les  raviroit  à  l'étude,  à  leurs  recherches  profon- 
des, de  les  Ibrceroit  de  iè  plier  (ans  cëflè  k  des  formes  qui  leur  font 
étrangères  ou  qui  les  rendrotent  bientôt  étrangers  à  leur  profèâlbn. 
n  eft  11  diffidle  de  pafTer  fubitement  du  tourbillon  de  la  fociéré  à  la 
méditation  du  cabinet!  ... 

On  connoît  le  charme  qui  accompagne  l'amour  des  lettres,  l'étude 

des  fciences  ôc  de  la  philofophie.    On  n'ignore  pas  à  quel  point  cette 

Loi  portée  pnr  Ciligiila,  k.  qui,  fi»  le  nfut  Atê  «uttusif  1m  comdtmnoit  à 

être  précipité!  <iana  ia  Saôuc:  PaîUat  

At^t  tvgduncnfem  rietor  diâmu  ad  armu  Suv*»A 
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paHion  iublinie  eft  en  même  temps  excliifivc  ëc  tyran  nique ,  comme 
'  clic  écarte  du  cceur  où  elle  règne,  de  relpiic  qu'elle  maîtrifc,  toute 
autre  pafîîon,  toute  autre  penfée;  comme  elle  éclipfè,  anéantie  tout 
ce  qui  n'eft  pas  c1îe.  Puisqu'elle  rend  l'homme  qu^elle  domine  aufîk 
indifférent  au  foin  de  Tes  propres  affaires,  combien,  à  plus  forte  rai- 
foOy  ne  le  feroic-il  pas  aux  affaires  publiques!  £n  outre,  à  cette  in» 
finicîance  pour  tout  autre  objet  que  celui  de  Ces  goûtSy  iê  joigneot 
pour  rordinaîre  un  efprit  dMndépendance,  une  roidcur  de  cara^ère  qu« 
1*00  contraâe  dans  Ja  folttude  du  cabinet,  de  que  difficilement  on  quitte 
dans  le  inonde:  humeur  fi  oppofée  à  cette  déférence,  à  ce  caraâère 
liant  qui,  dans  les  affiitres^  concilie  les  efprits»  aplanit  les  difficultés 
de  alliire  le  (ticcès.  Car,  on  le  6it,  pour  réuffir  parmi  les  hommes,  il 
&ut  ce  qui  manque  presque  toujours  au  ûvant,  Tart  d'oublier  (es  li- 
vresj  de  s'oublier  (bi-méme  pour  s'occuper  des  autres,  (ans  exiger 
îqu'ils  s'occupent  de  lai* 

De  plus,  pour  conduire  (es  (êmblables,  les  lumières  naturelles 
d^une  raifon  (aine  ne  v  a  it-elles  pas  mieux  cent  fois  que  tout  le  âtras 
d'érudition  puifé  dans  les  livres,  que  toutes  les  (âilUes  d*une  imagina* 
don  folâtre,  que  les  froides  combinailbos  d'uacj>hilo(bphie  purement 
(péculative,  que  la  méthode  rigoureufê  d'un  elprit  géométrique»  oti 
les  élans  fougueux  d'un  génie  indompté?  Non,  le*  génie  des  ven, 
de  l'éloquence ,  ou  même  de  rhi(toire  n'eft  pas  celui  de  l'adminiftra- 
don.  Celui --12t  tient  aux  paflioosj  &  celui-ci  doit  (ans  celTe  s'en  dé* 
lèndre.  Le  génie  des  fctences  cxaâes  (èmbleroir  peut-être  phis  pro- 
pre à  radmintftratenr,  (i  le  goût  des  théories  &  Thabitude  des  abftrac- 
tions,  fi  refprit  d'cxaditude  trop  fcrupulcufe  qu'elles  font  contrac- 
ter n'étoient  ennemis  de  la  facilité,  de  la  célérité  qu'exige  1  exécution 
en  matière  de  gouvernement. 

Dominés  par  leur  talent,  par  Tobjet  de  leurs  études  favonces,  les 
.  gens  de  lettres,  les  (âvans,  les  philofophes  pourroient- ils  être  les  maî- 
tres d'apporter  dans  l'adminiftratioo  cette  attention  (butcnue,*  cet  e(^ 


Digitized  by  Google 


15%  Mfil^OI&ES    Dli  L'AcAoéMl£  R07A,LB  &C. 

frit  d'ordre  &  de  futce  qu'elle  demande ^  De  Vi  heuceur  de  lears  vas* 
tes  6c  brillantes  cooceptioas,  de(cendrotent-îls  à  ces  détafls  foavenc 

minimeiix  en  apparence,  mais effentiels ,  indispenfables,  que  préfencçnt 

l'cconomic  publique  Ôc  la  itianucention  des  affaires?  Ne  le  dispenfe- 
ront-ils  pas  d'occupations,  de  foins  qu'ils  jugeront  d'auunc  moins  di- 
•gnes  d'eux,  qu'ils  en  font  eux-mêmes  plus  incapables? 

Malgré  les  mbtlB  les  plus'  polflans,  Vécriraîn  que  la  fenfibilîté^ 
ilaiàginadon  ou  la  mémoire  entraînent,  fera  peu  propre  à  fournir  la 
carrîère  admioiftrative  ou  polioque.  Lorsqa^il  faudra  combiner  le  plan 
Ôc  les  moyens  de  telle  ou  telle  partie  du  gouvernement»  donner  fi>n 

avis,   (îgner  un  ordre,  remplir  une  milBon,   qtre  feront  nos  gens  de 

lettres,  nos  favans,  nos  philofophcs?  Ils  penferonc,  au  lieu  d'agir;  ils 
jiiédiccroDt,  au  lieu  d'exécuter. 

Emponés,  l'un»  au  milieu  de  ces  iphères  lumineulès  qui  roulent 
fur  nos  têtes  y  l'autre,  dans  ce  pays  de  brillantes  fiâions  que  peuplè- 
rent )a  mythologie  ou  b  feerîe>  de  planant  au-deifus  de  notre  humble 
région ,  Taflrononic  tracera  un  fyftème  planétaire,  aflîgnera  le  moment 
d'une  ccîipfe,  ou  fe  lâdguera  fans  relâche  à  la  recherche  d'une  nou- 
velle conftellation;  le  poète  rimera  une  ode,  aiguifera  une  épigramme, 
développera  une  fc6ne  lyrique,  ou  fe  pénétrera  d'une  fituation  vraiment 
tlîuitiale.  r.iitoiiL Ci ,  cclin-ià,  dans  les  profondeurs  delà  terre,  ce- 
lui-ci, dans  celles  de  i  ame,  le  niinéralogillc  6c  le  mcuphyficien  feront 
l'^aîcment  avides,  l'un  de  fouiller  ces  laboratoires  fccrets,  où  fe  for- 
mèrent anciennement  les  folliies  précieux;  l'autre  d'analyfer,  d'cxpli- 
<]uer  les  plus  flibtilcs  opérations  de  l'intelligence  ôc  de  la  volonté  hu- 
maine. Le  phyiicien  ôc  Thiflorien  occupés  tout  entiers,  Ottdes£iics 
de  la  nature,  ou  de  ceux  des  hommes,  le  premier  voudra  indiquer, 
toutes  les  caufcs^  détailler  tous  les  cfFcts,  créera,  au  befoin,  des  hy- 
pôtbèiês  pour  confirmer  les  principes  qu'il  aura  pofês;  le  fécond  pein- 
dra les  grands  tableaux  que  la  galerie  des  (ièdes*  écoulés  préfeote  à  -Ql 
touche  fublime.    Attentifs  ù  calculer,  l'un  les  iforces  mouvantes,  l'au* 

■  tre 
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tre'îc  pouvoir  magique  de»  pafTions,  îc  mécanicien,  fur  les  pas  d'Ar- 
c^iimèdc,  ne  révéra  que  machines  nouvelles,  &  voudra  diriger  Puni- 
vers  à  Ton  gré;  l'orateur  Ce  transportera,  par  îa  penfée,  au  milieu  du 
fénat,  montera  à  îa  tribune  aux  harangues;  comme  Cicéron  il  arron- 
dira une  période;  6c  à  l'aide  de  figures  pompeufes,  de  mouvemcns  pa- 
thétiques, il  croira  fubjuguer  les  efprits  6c  maitrifer  les  cœurs.  Lé 
«géomètre  réfoudra  un  problème  ;  l'érudit  reftimera  où  commentera' un 
^(Tage;  le  moralifte  établiia  des  règles  nouvelles  denosaâions;  bref,' 
ce  &iiàot  ce  qu*U  ne  faut  pas,  aucun  d'eux  neièrace  qu'il  £uit;  &  cour 
égaiemeat  nemperooc  ratcente  de  la  (bciété. 

Suppofons  pourtant:  quMnflallés  dans  quelque  partie  de  radminiftra- 
tion,  nos  gens  de  lettre;^,  nos  iavans,  habiles  à  fe  plier  aùx  circon- 
ftances,  à  fe  pénétrer  des  devoirs  de  leur  nouvel  état,  puifTent  fe  cap- 
tiver au  point  d'y  donner  le  degré  d'application  convenable,  &  de  fe  . 
détacher  à  cet  effet,  des  objets  habituels  de  leurs  pcnfées  ôc  de  leurs 
goûts  qui  les  jerteroient  dans  de  fâcheux  écarts,  pourroac-iU  (è  garaO" 
tir  de  mille  autres  écueils  plus  dangereux  encore? 

Leur  imagination  trop  Êicilement  exaltée  eft  un  prisme  enduateur 
qui,  en  colorant  les  objets»  les  altère,  les  défigure;  tandis  «{ue  che» 
l'homme  ordinaire,  -  chez  l'ignorant,  l'ceil  £iin  du  bon  (èns  &  des  lu- 
mières naturelles,  comme  un  verre  fidèle  &  net,  montre  les  chofc^ 
celles  qu'elles  font,  fie  les  fait  voir  (bus  leur  vrai  jour.  La  précipita- 
tion, l'imprcvoyance ,  l'irréflexion,  défauts  trop  ordinaires  de  Tima- 
gination  li  ardente  6c  des  paffions  f\  aé^ivcs  chez  les  gens  de  lettres, 
ne  porteront- elles  pas  dans  la  geftion  des  affaires  publiques,  ia  confu- 
fion,  les  mcp.rifcs,  le  désordre  qu'elles  occafionnent  dans  leur  con- 
duite particulière?  Une  pareille  manière  d'être  6c  de  Icntir  n'elè-clle 
pas  entièrement  oppoféc  au  rôle,  au  génie  des  iiommes  en  place,  des 
hommes  d'état,  qui  doivent  furtout  fe  dilUnguer  par  la  prévoyance  des 
événement,  par  Tefprir  de  conduite  &.  la  circonfpeâion  dans  les  me- 
Aires  î    Quel  cil  Tobjct  de  ceux» ci  ?  c*eft  de  fenrir  la  &ciécé  par  leurs 
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fnmmx^  Ucn  plus  qae  de  lui  pkûre  par  leurs  écti»;  c'eft  à  bien  èxè« 
cuter  ce  donc  elle  les  charge,  que  doîvenc  tendre  tous  leurs  eflbrcs*  Pour- 
TÛ  qu'ils  &Qent  de  bonnes  &  d'uôles  chofes,  on  les  dispeofe  d'en  pro* 
diiire  de  belles  &  d*agréabtes;  &  pour  cela,  Veft'nsmns  la  (cieoce 
qm  leur  eft  néceflkirc,  que  des  vues  élevées  de  la  connoîflance  du 
monde.  Uniquement  faits  pour  le  cabinet,  ceux  qui  connoiilènt  (i 
bien  les  livres,  contioiflenc  fort  peu  les  hommes;  6c  rcfpric  de  la  lit- 
térature n'cll  pas  celui  des  affaires.  Pour  les  traiter,  les  gens  du 
monde,  les  gens  de  cour  ont  au  contraire  la  plus  grande  facilité.  Nés 
au  milieu  d'elles,  au  milieu  des  hommes,  des  pafTions,  des  intrigues, 
de  kurs  agitations,  de  leurs  effets,  les  étudier  efl  roccuparlon  âc  toute 
leur  vie,  les  connoîtrc  cfl  le  fruit  de  leur  expérience  journalière;  tan- 
dis  que  cette  fcience  échappe  aux  conûdéradons  théoriques,  aux  ob- 
lèrvatîons  trop  généralifécs  du  littérateur,  du  philofophe.  Vivant  très* 
retirés,  ceux-ci  ne  fàuroient  avoir  des  idées  bien  étendues,  bien  ex* 
aâes  du  monde;  ils  n'en  acquièrent  presque  aucune  conooiiiànce.  £h! 
de  combien  de  £iux  jngemens,  de  fkuflès  démarches,  cette  ignorance 
ne  doit- elle  pas  devenir  la  fource!  que  de  bévues  de  de  mécomptes 
font  la  fuite  inévitable  de  cette  Inexpérience  1  ces  erreurs  de  Tel^riiv 
ces  écarts  du  génie,  qui,  dans  les  (aences,  dans  les  arts,  même  dans 
la  phîiolbphîe,  font  peut-être  fans  confSqueoce,  bien  dangereux  dans 
le  cours  de  la  vie  privée,  combien,  dans  la  carrière  politique,  ne  le 
feront- ils  pas  davantage! 

T!  cfl  encore  pour  eux  un  danger  infiniment  plus  grand;  il  efl 
pour  le  public  ^es  maux  mille  fois  plus  funeftes;  c'efl:  l'cfprit  de  fyftè- 
me  de  Tamour  des  paradoxes  dont  ils  font  ordinairement  poâfédés;  c'tfk. 
le  penchant  à  oraiter  les  arcs,  le  commerce,  les  finances»  la  Icgisla- 
iloo,  le  gouvernement,  comme  ta  plupart  d*entre  eux  traitent  la  phy- 
^que,  rhiftoire,  de  même  la  morale,  (ur  le  pied  dliypothèfès,  de 
Conceptions  romanesques,  ou  de  chofes  purement  arbitraires;  c^eft 
furtottt  la  liireur  d'innover,  de  leur  enchotifiasnie  pour  je  nç  fais  quel 
optimisme  polidque:  principes  très- beaux  fans  doute  en  fpéculation  d( 
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'fjr  Is  pnpler;  mais  qui,  dans  l'exécution,  daus  le  fimplc  clTai,  font 
■deiaitreux,  ou  reconnus  impraticables.  Entraîné  par  fcs  idées,  on  dcf- 
fîne  des  plans,  on  bâtie  des  édifices  politiques  d'une  beauté  idéale.** 
Pour  les  exécuter,  rien  ne  coûteroit,  rien  n'arrctcroit;  engoués  de 
leurs  projers  de  réforme,  ou  plutôt  de  rcconftrudion ,  que  nos  litté:j' 
raceurs,  nos  favans,  nos  philofophes  parviennent  malheurcuremenc  aii 
liinoo  des  afBûreSy  quelle  fubvedion  ne  voDt*ils  pas  opérer?  > 

Saas  parler  du  bet-efprtc^  qui,  oourri  des  leâures  amulkiices'iSc  du 
jargon  des  poètes»  s'il  ne  £dt  aucun  tnen»  ne  fera  pas  grand  mal^ 
quels  fervtces  les  fodétés  aâueUement  exiftances  peuvent- elles  attendre 
de  ce  favanc  tellement  plein  des  anciens,  de  leur  langu'e,  de  leurs'  , 
inosurs,  de  leur  hiftotte  civile,  politique  de  militaire,  qu'il  n^ôcifte'^ 
plus  que  parmi  eux,  qu'il  n'eft  point  de  fon  fîècîe,  ou  qu'il  ne  tient 
à  fes  contemporains  que  par  le  défir  de  les  refondre  fur  le  modèle  des 
Romains  ou  des  Grecs?  Quels  maux  n'enfantera  pas  ce  génie  impétueux 
qui,  orgueilleux  de  la  fupénorité  de  lumières  dont  il  fc  croit  éminem- 
ment, cxclufîvcment  doué,  en  exercera  tyrannîqiicnient  Ic  defpotisme 
lur  fes  fcmblablcs,  qu'il  regarde  comme  des  indrumens  pafîift  de  fes  vo- 
lontés? Ne  doutant  de  rien,  il  hafardera  touc^  entier  dans  fes  idées,  il 
ne  ménagera  rien  pour  les  iuivre»  Plut4t  que  de  pardrt  un  principe  *\ 
it  perdra  colonies,  marine,  commerce,  finances,  crédit;  de  fi  on  le 
InifTc  faire^  fouillant  les  fondcmens  de  l'édiHce  focial  avec  plus  de  har- 
dielTe  que  de  prévoyance,  au  lieu  de  le  réparer,  il  le  renverièra,  le  dé- 
truira de  fond  en  comble;  de  reftera  lui* même  enfeveli  Ibuslcs  ruines 
dont  il  aura  couvert  le  (ol  de  ià  malheureufê  patrie 

D'ailleurs,  fi  l'efpnt  a  fes  écarts,  le  cœur  ne  les  partage- c-il  pas? 

n'en  eft-il  point  la  fource  principale?  Quand  l'idée  du  beau  poflible  a 

tourne  des  tctcs  d'ailleurs  judicicufcs,  uc  voit- on  pas  l'amour  du  bon 
|;raucablc  dominer  tellement  des  cœurs  naturellement  droits,  que  l'en- 

«9  Cilok  l«  cri  4«  gueiK  de  Briflbt  te  de  la  fadiao. 
O'I  Tctua  fuis  igmont,  {mt  tuUam,  màUÎ 
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ihottfiafinc,  ce  (èinblc  1er  plus  louable;  en  exaltant  riaiag;inacton,  fàs- 
fînc  k  jugement,  cipiive  b  Yolonté,  Uâmt  notenpoa;  &  Utt  dévier 
éu  clieiniQ  de  la  vérité?  Que  d'écrivaio^^  .que  d'onteufi  il  rend  élo- 
^uens  mais  injiiÛesy  Ion  même  qu^ils  croient  (crvir  la  jufticeJ  Que 
4e  paf niant  de  la  vertu  ont  marché  fur  les  traces  des  Icélérats  pour 
|*étre  égarés-  dans  les  ténèbres  d'une  métaphyfîque  abftruiè!  Nés  avec 
«ne  âme  honnête»  mais  ardente,  '  voyez  comme  U  iîivre  >du  bien, 
comme  la  chimère  du  mieux  ont  exafpéré  leurs  fencimens  de  déoa* 
|uré  leurs  idées!  Dans  leur  dclire  rcfornuircur,  en  profciranc  toutes 
les  vertus,  ils  font  devenus  complices  de*  tous  les  crimes.  Dans  leur 
illufion,  ils  ont  prêté  à  Tathéisme,  l'autorité  de  la  raifon;  au  bngan-> 
dage,  l'intérct  de  la  judice-^  à  rafTafTinai:,  la  fublimicé  de  l'hcroïsmc. 
Par  rintégrité  de  leur  conduire  pafTce,  par  l'éloqucfice  de  leurs  écrits 
politiques,  par  le  ton  de  conviâion,  d'enthoufiasme  qui  les  anime, 
que  de  feâaicurs  n'onc>iU  pas  Êiits  parmi  leurs  compatriotes,  chez  les 
étrangers,  parmi  les  princes  eux-mêmes,  f\  intéreffés  à  fe  garantirent 
&  les  autres  d'une  erreur  d'autant  plus  fiinefte  dans  Tes  efiets,  qu'elle- 
pafoit  plus  vertueuiê  dans  Son  principe! 

Enfin,  que  de  gens  fk  montrent  fenfès,  honnêtes,  la  plume  à  la 
main,  qui  ne  font  rien  moins  que  cela  dans  la  conduite  de  la  vie! 
Trop  fottvent  l'écrivain  pâroît  judicieux  &  droit,  .taniSs  que  Thomme 
cil  inconi^uent  de  vtcieiw!  Perpétuellement  en  cootradiâioa  avec 
les  principes  qu'il  affiche ,  il  réunit  la  théorie  du  bien  de  la  pratique  du 
mai  Et  fi  c'eft  le  fiinefle'  attribut  de  refpèce  humaine  en  général, 
combien  en  particulier  l*e(l-il  davantage  des  gens  de  lettres,  les  plus 
paffionnés,  les  plus  irascibles  des  hommes,  qui,  par  eonféquent,  s'ils 
font  méchans,  feront  les  plus  dangereux  de  tous?  Sallulle  fit  Téloge 
de  la  vertu.  Ce  fut  lur  une  table  d*or  que  Sénèque  écrivit  le  Traité 
du  mépris  des  richeffes ;  6c  de  nos  jours,  le  génie  de  l'intriî^ue  &c  de 
Ta  faufTeté  n'a-t-il  pas  tracé  pour  la  jeuneâe  de  magnifiques  préceptes 
de  morale  *)? 

*)  Aulfi,  cet  ttttettr  d«mande>t»ti  inlhament  qu'en  ne  le  jwy      d'apié»  X—  étw». 
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Kon:  \ét  talens,  le- (avoir  ne  (ont  m  la  veito,  ni  le  Bonftettr;  ils 
ae  doniieDC  ai  les  moyens,  ai  le  droir  de  Ce  conduire  ibi-niéitie,  à 
phn  forte,  raifon  de  conduire  les  autres.    Que  fera  «ce  donc  s'ils  ne 

font  accompagnés  d'aucune  moralité;  que  fcra-cc  s'ils  ne  fervent  que 
d'armes  à  la  pcrvcrficc,  à  la  fcclératefTe?  Ce  fcronr  des  incrigans, 
des  anibiti(.ux,  qui,  lous  le  masque  de  la  philanthropie  ou  du  pacrîotismey 
■  n'attendront  que  le  moment  d'une  fermentation  publique  pour  femcr 
le  trouble  &  la  discorde,  pour  fouffler  refprit  de  révolte  ôc  d'anarchie, 
pour  afTurer  le  fiicccs  de  leurs  vues  cupides,  de  leurs  pafiîons  viles  ou 
haincuics;  Ôc  telle  révolution  qu'on  oferoit  appeler  la  Diclamre  de  tio" 
Jiruciion  ôc  du  génie  *),  fera  l'opprobre  des  lettres,  le  retour  à  la  bar- 
fa^afie,  d(  l'époque  la  plut  déplorable  daos  l'hiftoire  de  l'hunianité^ 

Aififi».  loin  d*eacouaiger  k  manie  d'écrire  par  dai  libéralités  toitt 
an  moins.  fupetfliMSi  loin;  de  prodiguer  aux  geai  de  lettres,  aux  lâvans, 
aux  philofophes  des  dérmtîons,  des  honaeurs  peu  fôts  pour  eux;  loia 
de  les  introduire  dans  aucune  partie  de  l'admtniftration  ou  du  gouver- 
nement, parce  qu'ils  y  feroient  ou  inutiles  ou  dangereux;  il  cft  à 
propos,  dit-on,  de  InUîcr  cette  clafTe  d'hommes,  peut-être  trop  nom* 
breutè,  dans  la  condition  que  la  nature  &  leur  goût,  la  fortune  ou 
la  nécefTité  leur  alTignent  au  (ein  de  la  fociété  civile.  Qu'ils  y  parta- 
gent les  droits  que  l'accomplifFement  de  fcs  devoirs  affure  à  tout  homme 
bonnéte,  à  tout  bon  citoyen,  rien  de  plus  jude;  mais  c'en  eil  afTez. 
8^  dans  leur  profcflîon,  ils  fe  diitinguent  par  des  talens  fupérieurs, 
aînfi  que  par  de^  vertus  éminentes ,  ils  parviendront  d'eux  ««mêmes  à  la 
coofidération  de  au  bien-être  qu'elle  amène  prcs()tte  toojoacs;  ils  fe 
mettront  naturellement  à  la  place  qui  leur  convient,  làns  que  Téiat 
s^Q  mêle,  lans' qu'il  &iHè  établir  en  leur  faveur  des  privilèges  qui  d6* 
Togent  au  droia  commua,  des  prérogatives  auifibles  à  eux  *  mêmes  %  mr* 
jarieuics  aux  autres,  dk  par  coniSquenc  préjudiciables  à  la  Ibciétê, 
**)  Ct>  idoft  «|tt«  €i«U6(  d*H«tbei«  appdoit  k  ^uvcucmcnt  dsSokc«pUn* 
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De  tout  ce  que  Ton  vient  ti'oppofer  aux  jufles  prétcriLions  dus 
çcns  de  lettres,  ou  pluiôc  à  celles  que  nous  croyons  devoir  établir  pour 
eux,  nous  ne  relèverons  que  les  objedions  qui  ont  quelque  fonde- 
ment; nous  laiflcrons  tomber  le  refle:  des  fophismcs,  des  farcasmes 
ne  rocritenc  que  le  fiicnce  du  mépris.  Mais  pour  mettre  dans  notre 
répoofe  autant  de  cUrcé  que  de  franchife,  celle  eft  la  marche  que  nous 
(îrivpons.  Après  avoir  fépacé  les  raUôns  des  modfii  ùc  les  faits  des 
fbfjiofîtïonSy  nous  établirons  entre  ceux  que  l'on  appelle  commuaémenc 
gens  Uttres  une  di(Hnâion  d'autant  plus  nécefTaire,  qu'elle  cil  fon- 
dée fur  la  ditFéience-'de  leiirs  qualités  incelleâneUes  &  morales:  difie-, 
renoe  cffendelle,  qui,  portant  les  nos  à  fidre  de  leurs  talens  un  niàge' 
fidiicaire»  comme'  les  autres  à  en  abufisr  d^uae  maiiièce  funeflei  dote 
autam  mériter  à  ceux-là  Teftime  &  la  confiaaee  4e  la  Ibciécé»  quin- 
|pii<er  poor  ceux-ci  de' défiance  de  d'éloigneroent;  • 

Noas  ne  nous  occupcronis  des .  derniers,  malheureulèment  trop 
nombreux,  que  lorsqu^il  s'agira  des  i'^'r^s.  yiî  les  concernent,  faits  gra- 
ves, fie  de  la  vente  desquels  nous  fcn    es  forcés  de  convenir. 

Four  les  premiers»  qui,  reiïcmblant  au  portrait  que  oous  avooSi 
tracé  des  gens  de  lettres  phtlofophes  %  font  feuls  vraiment  dignes  de 
ce,  «om,  quels  antagoniftes  que  ces  écres  vains  Se  frivoles  qui^^  avec 
V^mc  du  ridicule  y  fe  ^ot  un  jeu,  une  gloire  d*inuiioler  la  raifoa 
Itir  Tautet  de  la  fdie! 

Quant  à  vous,  courtifans  de  la  fortune,  raflurez- vous!  Que  vo-. 
trc  cupidité,  votre  ambition  ccfTcnt  de  s'alarmer;  elles  ne  trouveront 
pas  fur  leur  chemin  ceux  dont  elles  calomnient  les  droits  parce  qu'elles 
rcdour-iiu  leur  mcrrrc.  Si  l'homme  de  lettres  par^'ient  quelquefois  aux 
rkheiTes,  aux  honneurs,  aux  dignités,  ccll  ordinairement  par  la  vote 
des  talcns  &  des  fervices;  mais  cc  feroit  bien  peu  le  coonoUrCj  que: 
lui  fuppofcr  des  vues  întérefTécs. 
*)  V*  noire  {tnemiec  HéouMce»  Aiméo  179$,  p.  i$f ,  le  . 
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Défireroic-il  Popolencc  Se  les  jouifiances  qn^elIe  proctifc?'  Eht! 
«que  fcroic-U  d'une  table  Ibmptueufe,    ci*une  habicacion  magnifique, 

d'un  cquipage  brillant?  Aiïffi  riche  de  ce  donc  il  fait  le  palTcr,  que 
î'hommc  avide  eft  pauvre  de  ce  qu'il  dcfire,  le  favant  philolbphe  n'as- 
pire qu'à  cette  honnête,  à  cette  précicufc  médiocrité  que  recomman* 
doic  Sénèque,  que  chantoit  Horace,  6c  qui  fait  le  tréfor  du  fage.  H 
prie  le  ciel  d'ciojgncr  également  de  lui  &  la  pauvreté  qui  lui  laifïèroit 
trop  peu  de  loifir,  ôc  les  richeiTes  qui  lui  en  donneroient  trop  touh 
tes  deux  parce  qu'elles  réveillent  les  paffions,  troubleot  la  paix  de 
l'Ame,  &  la  détournent  du  travail.  lodiiFérenc  fur  Tes  propres  înccrcc?, 
peu  ùk.  pour  la  fortune,  il  trouveroit  peut-étre  le  poids  de  Tes 
veurS|  plus  difficile  à  fupporcer  que  celui  de  lès  disgrâces.  Animé  du 
jSéfir  de  s'éclairer  lui-même  de.  Tes  (èmblables,  il  ne  demande,  il  ii'ar* 
tend  de  fes  eflqrtt  d'autre  prix  que  leur  fuccèSi'.  Bien  moins  occopi 
des  befbios  du  corps  que  de  ceux  .de  l'eTprit,  plus  affiimé  des  plaîfirs 
de  l'âme  que  de  ceux  des  (Uns»  il  préfère^  comme  Anaxagore^  utu 
goutte  de  fagejfe  à  des  torms  êcr^  les  cbarmes  de  l'étude,  la  décou- 
verte de  la  vérhé  aux  amufismeni.,6âices  d'un  monde  puéril. 

En  effet:  que  rhiftorten  profondément  pénétré,  que  l'orateur  vivement 
ému,  que  le  poëce  livré  à  l'enthoufiasmc,  trouvent  ces  tableaux  frappans, 
ces  grandes  images,  ces  mouveaîcas  fublimes  qui  porteuc  rémocion, 
le  trouble  dans  les  âmes;  tout  Tor  du  Potofe,  roue  l'éclat  du  trône  va- 
lent-ils à  leurs  yeux  les  dons,  les  fuccès  du  génie?  \z\  c'eft  Thucy- 
dide qui,  à  la  leélure  d'Hcrodore,  efl;  ému  jusqu'aux  larmes^  fent 
avec  transport  fe  développer  en  lui  le  gtnie  de  Thiftoirc;  ou  bien  Maf> 
£llon  qui,  peignant  le  jugement  dernier,  voit  tout -à- coup  iès  audi* 
leurs  iè  foulever  avec  effroi  fur  leurs  fiéges;  interdit  lui-  même ,  jouit 
de  b  terreur  falutaire  qu'il  répand  dans  les  âmes»  La,  c'efl  Sophocle  • 
mourant  de  )ote>  aw  fetour  du  cbéàtre  où  fcs  cheveux  blancs,  viennent 
de  ceindre  une  amivclte  cvrarume;  Honcefui,  dédaigonot  la 
i&ile  dés  Céfarsy  ne  »uche 'plus  à  lii  terre ^  &  de  fiko  fionc  ladieiix 
Vht  fÊKgutâÊim^  M*  Salomon,  Fmr» 
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^ppe  la.^roàte  édiévée*);  c^eft  Snoeuil  dont  U  inajcftÂ  te  fiuiâiofl&r 
les  plot  augttftes  «e  Umk  arHter  It  verve  ftcoode*  ni  comeoir  \m 
dclire' impétueux?*).  .  Ehl  que  l'-ou  se  crdie  pts  ^que  les  onteniif  lei 
poëtet  Ibient  feuts  fujeft.'à  cecce  détideule  ivnflé:  les  gtaves  phUolb<f 
phes,  les  froids  géomètres  ii*eto  fosc  pis  fflflfins  (bscepdbles.  Au 
Itiomenc  qu'occupé  d'us  problème  imporcioc  ou  d'une  analyfe  pro* 
fonde,  î'un  en  trouve  la  folurion,  l'autre  en  faifit  le  réfultac,  quelle 
fatisfac^ion  indicible!  Voyez  Tyclugore  que  les  rapporcs  du  carré 
de  rhypotcnufe  transportent  de  plaifir;  voyc2  Archytas  qu'enchantent 
Ils  découvertes  fur  la  duplication  du  cube;  voyez  Archimèdc  que  Sjr 
racufe  en  feu  &  le  giaivc  ofctuqtut  d'ua  barbare  ae  ikuroienc  diâriire 
de  ies  unies  calculs  1 

Avec  de  telles  jouiflkaoes,  que  peut  «mbtcîoniier  lliomme  de  Ictcrei 
phî1o(b]4ie?  rcroienc-cetesfkicsi  lesdéconttlotis?  Jafte  appréciateur  dd 
et  que  prilt  tant  le  vulgaise,  loto  dlotriguer  peur  les  obtenir,  il  ne  longe 
pts  même  \.  ces  diftinâioas  fi  €èn  enviées ,  fi  courues',  &  presque 
toujours  U  proie  de  ceux  qui  les  méritent  le  mmas.  •  Trop  ibnvcnt  ta 
masque  de  la  ntallité  ou  le  prix  du  vice,  les  honneurs^  loin  de  tenter 
le  phïlofoplie,  Taviliroient  peut-être  à  lès  yeux. 

Mais  du  moins  la  célébrité,  la  gloire!  .  ....  Ah!  fi  Tîntérét, 
cet  aiguillon  des  âmes  baire<:,  fi  la  vanité,  ce  rrîobilc  des  petites  âmes 
ne  (ont  pas  capables  d'clflcurcr,  d'émouvoir  celle  de  notre  fàge  litté~ 
ratéur^  peut-être  n*cn  feroit-il  pas  de  même  de  la  coniidération  de 
de  la  gloire.  Cependant  cette  célébrité  que  Ton  paye  trop  cher  quand 
elle  coûte  le  repos,  voudroit-il  l'obtenir  à  ce, prix?  Li  gloire,  cette 
palfion  des  grandes  âmes,  eft  faite  pour  tenter  la  tienne;  de  feroît*it 

cou-  ^ 

'«*)  On  Tt-  rapi>irneri  ce  trait  de  SantetiTl;  ïiOfvqu'^  «Itcdc  occupé  i  coin|io(W  It  bvtlla 
hyvme  de  U  ^m^rarmt ,  H  fut  cliojfi  «porrr^rvir  d^oelyfe.à  iTmittl.  l^Vptthéi^ 

,  lulilîoie  fcctrdas  X  Vugo  {\u\.  iui  V4nt,  comme  p4r  in/^pîraoiony -^pié«  l'avoic 
l4Hig  trm^'cUmliëé»  lA  fil  jetcc  Ton  fikaWau,  Ile  ciÎr' cà  eoiinai»  kfÀ 


Digitized  by  Goo<?Ie 


CtAsss  DE  Be£z,is— Lettres.     .    .  t€t 

condamnable  d*y  afpirer?  Seroic-ce  un  crime  d'avoir  la  confcicnce 
des  inclinations  verrucufes,  des  calens  précieux  qu'il  a  rccnç  de  la  na- 
ture, &  furtouc  du  louable  ufage  qu'il  en  a  fliic?  D'ailleurs,  il  aime 
les  lettres  ôc  les  fciences  comme  la  vertu  j  les  unes  font  les  délices 
de  foa  cfpric,  comme  l'aucré  &ic  le  charme  de  Ton  cœur.  H  les  aime 
j>our  elles-mêmes;  je. me  trompe,  c'eft  pour  It  bien  qu'elles  font  ôtt 
peuvent  faire  aux  hommes.  L'utilité,  on  le  répète,  voilà  lebiircoii<s 
fiant,  le  feul  bue  de  fcs  efForcs;  la  gloire  en  efl  coût  au  pins  !a  ré- 
compenfe.  Trop  (ènûble,  trop  vrai  pour  la  dédaigner  fi  elle  £t 
préfence;  ailes  modeflo,  aflèz  grand  pour  fâvoir  s^eo  paflèr  fi  elle  lo 
fîiit,  ou  fi  l'injuilice  la  lui  enlève,  il  eft  plus  jaloux  de  mériter  Tap- 
probacion  du  petit  nombre  de  gens  éclairés  de  jnfiesy  qu'ardent  à  la 
socbercher,  ou  fier  de  l'obtenir. 

Cependant,  s'il  fait  peu  de  cas  des  louanges,  pour  lui  le  devoir 
cft  tout.  Fidèle  à  ce  qu'il  exige  de  lui,  l'homme  de  lettres  renonccra- 
t-il  à  fcs  travaux  favoris,  aux  charmes  de  fon  cabiricr,  pour  des  fonc- 
tions aulFi  nouvelles  que  pénibles,  pour  des  places  où  il  risque  de 
faire  tant  d'ingrats  âc  de  jaloux?  Il  attache  tant  de  prix  à  ùl  liberté! 
P  efl  n  convaincu  que  vivre  ignoré  du  grand  monde,  c'eft  vivre  heu- 
reux*)' Il  fi  l>ico  <i^^  ^ont  les  poftes  émînens:  objets  d'envie 
^our  qui  ne  les  connoit  pas;  brillant  elclavage,  fu jets  d'amertume  pour 
qui  les  occupe!  Il  (ait,  &  (à  modeftie  en  tremble,  i!  fait  que  ce  font 
des  piédeflaux,  qui,  plus  ils  élèvent,  plus  ils  rapetifiênt  tout  ce  qui 
A'eft  pas  grand  au  de -là  des  mefiires  ordinaires. 

♦ 

Au/n,  pour  lu  rciuadrc  à  quiuer  (a  rciraicc,  i  fjcniicr  les  dou- 
ceurs de  la  vie  privée,  ne  faut -il  pas  moins  que  la  voix  du  plus  im- 
périeux des  devoirs,  celui  d'obéir  à  la  patrie,  de  répondre  aux  vues 
de  la  fociécé.    C'e^l  à  cette  condition  feule  qu'il  peut  fe  réfigner. 

Tels  font  les  fentimenSt  telles  (ont  les  dispofitions  du  véritable 
bomme  de  lettres.    D'après  ce  portrait ,  on  jugera  fi  les  ccîliques  fi»-' 

Ménu  1797. 
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volet  de  la  maimife  fn^  ou  les  ciaiatet  eiagérées  de  h  ptiytnûoa 
doivent  prévaloir  fur  les  deux  grands  modft  <{ut  combatieac  en  &  &» 
?eur^  la  juIUce  &  l'incéréc  public  toujours  ioféparables. 

Mal  à  propos  voudroic-on  blâmer  les  libéralités  de  l'état  envers 
les  gens  de  lettres,  &  faire  à  ceux-ci  un  devoir  rigoureux  de  renon* 
ccr  aux  commodités ,  aux  agrémens  de  la  vie. 

Que  d'êtres  nuls  pour  leur  paj'S,  fi  ce  n'efl:  à  titre  de  confomma- 
teurs**),  obtiennent  Tes  feveurs  âc  Tes  grâces!  &  l'être  le  plus  utile  à 
la  fociccé^  l'être  qui  lui  coniàcre  fans  réferve  Tes  veilles.  Tes  talens, 
n'auroit  aucune  parc  à  fà  bienfaifance?  Quel  plus  jufte  emploi  de  la 
fortune  publique,  quelle  dépenfe  plus  avantageufe  à  un  état  que  cellç 
qui  fert  à  y  répandre,  à  y  multiplier  les  lumières  ?  Vaioemenc  craîn* 
droit -on  qu'eUe  ne  l'appauvrie  Si,  par  l'étendue  de  leurs  Acuités 
intclleâuelles  de  leur  influence  fur  l'opinion  publique,  les  gens  de 
lettres,  les  philofûphes  font  peut-être  une  des  parties  les  plus  intéref- 
ûntes  des  nations;  chez  la  plus  éclairée  d'entre  elles,  ils  n'en  forment 
afliirémcnt  qu'une  dadè  trop  peu  nombreufe.  D'ailleurs,  dans  cepe» 
dt  nombre,  tous  ne  Ibnt  pas,  à  beaucoup  près,  expofës  h.  ibilidrer 
les  fbcours  du  gouvernement;  &  quant  à  ceux  dont  la  fîruarion  !cs 
exige,  à  quoi  cela  fc  réduit- il?  Que  faut -il  à  1  homme  de  lettres 
philoiophe?  On  l'a  vu:  accoutume  à  vivre  de  peu,  il  lait  s'en  con- 
tenter. Mais  pour  l'intérêt  même  des  lettres  &  des  fciences,  il  cfl  à 
propos  qu'à  l'égard  de  celui  qui  les  cultive  avec  fuccès,  la  locictt ,  fage 
en  fes  dons,  les  mefurc,  finon  fur  les  vrais  bcfoins,  du  moins  lur  les 
convenances  j  il  e(l  à  propos  qu'en  le  garantilFant  du  malaife  humi- 
liant qui  aigrit  les  humeurs  &  abat  le  génie,  elle  le  préferve  égale- 
ment der^.cet  excès  d'aifance  qui  amollit  le  cœur  de  dillipe  refprit.  Cette 
quiétude  pour  l'hiver  de  l'âge  n'eft-elle  pas  la  récompenfe  bien  légi- 
time des  fervices  rendus  pendant  les  belles  faifons  de  la  vie?  &  pour 
la  lui  donner,  cette  fêcuiité.,  que  de  ;noyens  ûciles  de  peu  coûteux  iô 
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prlfetitefont  à  Pîngéoieafê  bienâi/knce  des  gouirernemefis  êc  des  prin- 
ces ambitieux  de  la  vraie  gloire"*)!    S'ils  (ont  jaloux  d'ouvrir  aux  peu* 

pics  toutes  les  fources  de  la  prospérité  publique,   Tentant  combien  les 

iavans,  les  philofophcs  peuvent  ks  aider  piiifTammcnt  dans  ce  généreux 
deflcin,  ils  s'cmprefleronc  fûrement  de  procurer  à  ceux-ci  des  écablil- 
femens  auili  avantageux  qu'honorables. 

Mais  s^il  eft  aufli  înjufte  qu'impolidque  de  dénier  k  rhomme  de 
lettres  dans  le  befotn,  les  lecoûrs  néceflaires,  il  ne  le  lêroîc  pas  moins 
de  lut  refîifèr  les  diftînéBons  que  méritent  fès  talens.  Quoi!  l'on  pro* 
digue  les  titres ,  les  décorations  à  tant  d'êtres  qui  n'ont  pour  eux  que 
le  haiârd  de  la  naiflknce»  ou  le  préjugé  en  &veur  dç  la  profeflîon 
qu'ils  ont  choifie!  Celui  qui  fert  l'état  par  Ces  écrits  ièroit-il  donc  fi 
Ibrt  inférieur  à  ceux  qui  le  fervent  de  leur  épée?  Eclairer  iês  conci* 
toyens  eft-ce  un  bien  moindre  mérite  que  de  les  défendre?  Quelle 
autorité  pins  naturelle,  quel  titre  plus  légitime  à  la  confîdération  que 
la  fupénorué  des  lumières?  A  qui  un  aulh  beau  earaettre  les  droits 
qu'il  donne  appartiennent- ils  plus  jugement  qu'à  celui  qui,  loin  d'abu- 
fer  de  cette  fupériorité  fur  Tes  femblables,  ne  la  fait  fcrvir  qu'à  leur 
avantage?  Non,  malgré  la  modération  philofophique  qui  les  caradé- 
rife,  l'homme  de  lettres,  le  favant  ne  pouvanr  écrc  infenfibles  à  la 
gloire,  cet  aiguillon  adif,  habilennent  employé,  les  excitera  aux  gran- 
des chofes.  Si  les  ^vcurs,  les  préférences  accordées  à  la  médiocrité^ 
à'  l'intrigue,  à  l'or  refroidiffent  le  zèle»  éteignent  Témulation,  abat-  . 
tent  le  génie,  combien  la  jultice  rendue  au  mérite  ne  les  allume*t- 
elle  pas,  ne  met-elle  pas  en  jeu  toutes  les  facultés  de  Tâme?  De  ces 
4mes  embrafées  d^un  fi  beau  feu,  on  verra  pour  l'inftruâion  de  le 
bonheur  des  hommes,  édore  des  vérités  nouvelles,  jaillir  de  nouvel- 
les lumières.  L'utilité  ne  fera  pas  le  feul  avantage  qui  réfuhera  de  ces 
fàges  mefures..    En  échange  de  Taccueil  que  la  (bciété  fera  aux  lettres, 

•>  T«b  qu*&  Berlin,  U  fenne  de*  alnmndis.  impôt  volontaire  mis  fur  II  oidofité- 
ûu  publie,  le  dont  VAcadémie  leiiio  en  grande  paztie  le  produit. 

tt.  t 
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,aint . laences  &  à  ceux  donc  elles  ibot  Toccupation  particulière,  n'en, 
retirera*  c*>  die  pas  la  plus  brillaDte,  comme  la  plus  folidç  parde  de 
gloire^ 

La  Grèce  &Rome  font- elles  plut  célèbres  par  le  nombre  de  guer- 
riers qui  leur  fournirent  les  peuples  voifins,  que  par  la  foule  d*ora* 

leurs,  de  poètes,  de  philofbphcs  auxquels  ces  hcureufès  contrées  don- 
nèrent le  jour?  Lt  loyal  clèvc  d  Anilotc  cft-il  moins  illuilrc  par  fâ 
reconnoilTaiice  pour  fon  indituteur,  par  Ion  rcfpeâ  pour  la  mcrhoirc 
de  Pindare  ôc  fon  enchoufîasmc  pour  les  ouvrages  d'Homère,  que  par 
la  prîfe  de  Thèbcs,  la  défaite  de  Darius  &c  la  ruine  de  Pcrfépohs? 
N'cfl-cc  pas  bien  plus  5  fon  goût  pour  les  lettres  <k  aux  bienfaits  dont 
il  combla  Virgile,  Horace  Ôc  Poilion,  qu'Oâave  dut  le  nom  à'Au* 
gufie  &  la  fplendeur  d'un  règne  qui  fit  oublier  les  crimes  de  fon  tri* 
vmvirat?  N'e(l-ce  pas  à  cette  proteâioo  éclairée  que  François  I& 
Louis  XIV  font  redevables  des  (îirnoms  glorieux  que  Thifloire  leur  coih 
ferve?  Combien  de  peuples  enfin  ne  furvivent  ^  leur  puiflànce,  com«. 
bien  de  princes  n'ont  échappé  à  l'oubli  des  fièdes  que  par  i'édac  quer 
véfléchirent  fur  eux  les  beaux  géotea  qu'ils  honorèrent  l 

La  .  même  julHce,  le  même  intérêt  qui  ibUicîtenc  des  iècours& 
des  diftinâions  en  £iveur  .des  gens  de  lettres ,  les  appellent  aux  divers 
emplois  de  la  fixîété  civile,  félon  les  dispofitions  perfonnelles  qu'ib^ 
annoncent. 

Pour  les  en  ccarter,  outre  leur  répugnance  ordinaire  dont  on  s'efl 
fortement  prévalu^  on  a  furtout  avancé  que,  par  la  tournure  de  leur 
elpric,  ils  étoient  peu  propres  à  les  remplir,  qu'il  feroit  même  dange- 
reux de  les  leur  confier^  (de  c'eft  le  point  le  plus  important»  quH 
nous  vefte  è  discuter.) 

Katnrellenient  éloig  nés  de  tout  autre  genre  de  vie  que  celui  qu'ils 
ont  choifî,  fatisfâits  des  plailirs  de  l'étude,  des  jouiffances  de  rcfprit, 
iaus  douce  les  gens  de  lettres,  les  iavans,  les  ^^olbphes  fe  paQ^nc 
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hka  pins  «ftmeiic  dcf  empids  &  des  places ,  que  ks  placée  &  les  eni* 
plois  ne  fe  paflèront  d'eux;  maïs  û  la  patrie  ou  le  (buverain  jugeoîent 
à  propos  de  les  y  appeler,  doit-on  prélîimer  qu'ils  &y  rdEûlàflèiit^ 
Combien  eo  eflril  parmi  eux  qui  euflênt  pu,  qui  pourroient  rendre  à 
f  état  les  plus  grands  fervices,  6c  dont  le  aèk  pour  la  choie  publique 
eût  triomphé  de  leur  répugnance?  Quelles  confîdératîons  ne  dîspai 
troitnc  aux  yeux  de  l'homme  de  lettres  devant  ce  motif  li  pinllaju  lur 
fon  cœur,  le  dc(ir  &c  l'occalion  d'crre  utile?  C'cft  cet  clpuir,  autant 
que  fon  goût  perfonnel,  qui  le  jeta  dans  la  carrière  qu'il  a  embrafiec; 
il  l'cntraîneroit  également  dans  toute  autre  que  le  vœu  de  fes  fenibîa- 
blcs  ouvriroic  à  fes  taiens.  Mais  modefle,  il  fe  cache,  il  fc  dcroba 
dans  robfcurité  avec  autant  de  loin  que  la  médiocrité  met  d'empreflc- 
ment  à  fe  montrer  au  grand  jour.  Modéré  comme  homme,  dévoué 
comme  citoyen,  il  attend  que  l'œil  du  gouvernement  le  démêle  dans 
la  foule  Se  lui  faiTe  fîgne  de  s'avancer.  Mais  non:  rarement penfe- t'- 
en à  !lui  s'il  fe  préfente  une  place  vacante  dans  quelque  partie  que  ce 
fbit  de  radminrftratîon.  C'eft  un  littérateur,  dit-on,  c^ieft  un  (avant» 
un  philosophe,  qu'en  peut- on  Bànï  il  feroit  tout  an  moins  inutile  il 
la  choie  publique. 

Ce  n'eft  donc  plus  aujourditw  un  înjuffe  &  ridicule  mépris  pour 
les  lettres  âc  les  Ictences  que  ferme  à  ceux  qui  les  cuMyent  la  carrière 
politique  ic  Paccès  aux  polies  éminens.  Msâs  A  eft  un  autre  mur 
de  réparation  que  Fignorance  ou  plutôt  Ycnvx  de  la  mauvaffe  £ài  vou* 
drotent  élever  entre  la  finérature  êc  fadminîftration  pnUfqire.  On  s'i- 
magine, ou  Von  voudroît  fèirc  entendre  que  le  goût  pour  les  lettres, 
le  loilir  lavant  &  philofopliiquc  font  incoiiipaciblcs  avec  l'importance, 
Taâivité  des  fondions  adminillracives  ;  6i.  que  les  qualités  de  fclprit 
qui  caractiérifent  en  général  les  littéraccurs  àc  les  iavans,  font  non  feu- 
lement étrnno^ères,  mais  oppolécs  à  la  icience'du  gouverncmenc 
opérations  de  la  politique. 

Quoi!  ceux  qui  s'élevant  au  dcffus  du  vulgaire  par  la  force  du  gé-> 
aie  de  de  la  raifouy  ont  éclairé  fopinîoa  publique»  ou  combattu  des 


ftréjiigés  iiBifibles  à  la  fociété)  feroient  encore  viâimes  du  préjugé  aulfi 
irikfiirde  que  fuoefte  qui  condamaeroit  à  une  efpèce  de  nuUîcé.tant  de 
venus,  tant  de  taleos!  Quoi!  des  écnvMnt  célèbre»,  £àts  pour  ré- 
.  pandre  tant  d'éclac  fur  les  lieux  qui  les  ODt  vus  naître,  éptoaveroieiit 
dans  une  hnmiliaote  obfcurké  llmpuillànce  û  cruelle  de-Êure  le  bien! 
Non:  Ton  n*a  que  trop  écouté  cette- prévention  fiânflê,  qui,  (bus de 
Tains  pçécexces,  excluoit  des  affiiires  publiques  ceux  que,  toutes  choies 
égales ,  la  nature,  l'éducatioa  de  lliabioide  rendent  fi  propres  à  les 
bien  adminifbrer. 

L'amour  des  livres  &  de  la  retraite,  le  goût  delà  fimplicicé,  cer- 
taine timidité,  apanage  naturel  du  (avant- philoibphe,  font  les  défauts, 
les  torts  qu'on  lui  reproche,  '  comme  autant  de  moti&  pour  l'exclure 
des  fondions  publiques.  Jamais  injuftice  fut -elle  plus  aveugle! 

On  Ta  dit  avec  vérité:  pour  qui  fait  les  confulter  avec  discerne* 
tnenc,  les  livres  font  d'cxccllcns  confcillcrs;  ce  foni  ks  morts  qui  in- 
ilruifent  les  vivans.  Sans  alîiclicr  fon  peu  de  goût  pour  un  monde  où 
Ton  facrifie  fi  fouvenl  le  favoir  au  ridicule,  la  raifon  à  la  frivolité,  où 
il  cft  du  bon  ton  d'être  corrompu  ôc  de  corrompre,  le  fagc  lictéra- 
çcui-  fait  s'en  tenir  à  cette  diftancc,  qui,  en  le  c:arantifrant  de  la  conta- 
gion des  pafTions  6c  des  vices,  le  met  h  portée  de  les  obferver  avec 
tVuic  éc  pour  lui  ôc  pour  les  autres.  Ne  nous  y  méprenons  pas:  ccar* 
tés  autrefois  de  la  fociété,  peut-être  avec  raifon,  les  gens  de  lettres  y 
font  aujourd'hui  adfnis  à  jufte  titre;  que  dis-je?  ils  en  font  une  partie 
des  plus  intéreflantes.  Façonnés  par  l'efprit  de  leur  lièclej  (ans  en 
prendre  les  travers,  ils  en  ont, .  la  plupart,  pris  l'amabilité»  Si  quel- 
quefois ils  s'éloignent  des  hommes  par  amour  pour  l'étude,  ils  s*eo 
rapprochent  bientôt  par  le  délîr  de  leur  plaire,  par  l'envie  Se  l'efpoir 
de  les  fervir.  Pour  y  réuflir,  outre  cette  fimplicité  de  mœurs  que  donne 
la  vraie  philolbphie,  outre  la  douceur  de  caraâère  que  la  culture  des 
lettres  a  coutume  de  procurer,  que  de  moyens,  généralement  parlant, 
ne  leu^  fbarnîflTcnt  pas  leurs  dispofitions  naturelles  de  les  connoillànces 
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acquifes?  Lorsqu'on  à  Tu  donner  à  Tes  lumières,  à  fa  bien^ifance  la 
fphère  d*aâivité  îa  plus  étendue;  lorsque  dans  fes  études,  dans  Tes 
écrits,  on  a  cmbrafTé  tant  de  chofes  relatives  à  rinftnn5Vion  des  hommes 
&  à  la  perfeâion  focialei  loin  d'être  incapable  d'y  coopérer  par  les 
moyens  d'exécucioQ^  n'a- c- on  pas  au  contraire  la  plas  grande  apci* 
tuit'  à  remplir  les  devoirs  d*homme  public  dans  toutes  les  clafTes  de  Ki 
ibciété^  dans  toutes  les  places  du  gouvernement?  De  la  même  plume; 
dont  on  compofâ  un  poeme^  un  roman  ^  un  fyftème  d%iftoire  natu<* 
relie ^  un  trûté  de  morale,  un  code  de  droit  public  &c;,*n'eft-il  pas 
làcite  de  tracer  des  plans  d'admiaiftration,  des  projets  d*utîlité  publn 
que,  des  fégiemens  de  police,  de  prescrire  des  réformes  làluonres  dan« 
les  lois  civiles  ou  criminelles,  de  donner  des  ordres  pour  la  marche  d(  • 
rapprovifionnemeot  d'une  armée,  pour  Téquipement  de  la  ibrtie  d'«ino 
flotte,  de  motiver  une  déclaration  de  guerre,  de  ré^gcr  un  traité  ém 
paix,  d'alliance  de  de  commerce? 

Loin  d'apercevoir  entre  les  affaires  publiques  ôc  les  lettres,  les 
(ciences  ôc  l'adminirtration,  cette  disconvenance,  cette  incompatibilité 
que  des  gens  prévenus  ou  peu  réfléchis  croient  y  trouver  diaprés 
quelques  raifonncmens  fpécicux  ou  quelques  exemples  particuliers, 
quelle  heurcufc  connexité,  quels  rapports  admirables  nV  découvrira 
pas  l'œil  de  la  reflexion  &:  de  l'inipartialité  ?  Comme  elles  le  prércnr 
de  rautuels  fecours,  des  lumières  réciproques!  Les  fcicnccs  éclaircnc 
refprit;  les  affaires  le  mûrifTeoL  L'application  que  cclles«-là  exigent, 
Tadivité  que  demandent  celles-ci  l'exercent,  le  développent  égale? 
ment.  La  connoifTance  pratique  des  chofes  &  des  hommes  que  Ton 
acquiert,  que  Ton  reâifie  (ans  ceflè  dans  l'habitude  des  affaires,  guérira 
ce  délire  prétendu  philo(bphique  qu'en&nte  la  théorie  puifèe  dans  les 
livres,  qu'échauffe  la  ibiitude  du  cabinet,  de  que  provoque  le  ftmefté 
enthoufiasme  d'une  pcrfeâioo  chimérique.  Plus  à  portée  de  voir,  de 
coonoltre  la  vérité  par  une  expérience  journalière,  les  gens  de  létcres 
reviendroient  bientôt  de  leiirs  préventions ,  de  leurs  idées  d'opdmisme^ 
ce  tourment  des  imaginations  ardentes  de  des  cceurs  icoiibles.    Ils  ne 
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fi^égsreroknt  plus ,  ils  o'égareroîenc  plus  les  .àutr^  dans  le  pays  4ts  aVr 
ftraétions  des  fyftèmes,  dans  les  régions  d'un  mieux  imaginaire,  pres- 
que toujours  l'ennemi  du  bien  réel.  D'un  autre  côté,-  inflruics  par 
l'étude  ôc  la  méditation,  aides  d  une  pliilofopine  plus  faine,  les  gens  de 
lettres  feront-ils  parvenus  au  manienieru  des  affaires?  au  lieu  d'y  ap- 
porter des  préjugés  communs,  des  allures  routinières  &:  des  idées 
faufles,  ils  répandront  un  jour  plus  pur,  plus  faluraire  fisr  routes  les 
branches  de  l'adminiltration,  fur  tous  les  détails  du  pouvct  ncmcp.r.  Si 
Vû&ioa  lentç^  mais  continuelle  du  temps  deiirudeur  a  endommagé 
quelque  ^rck  de  ^édifice  facial,  ils  faveoc  que  c'çfk  un  mal  presque 
inévitable,  attaché  à  tout  ce  qui  eft  dlnititution  humaine.  Mais  con- 
sens .d*]r  prôpoier  modeftemenc  quelques  réparations  néceffaires,  ôc  d*y 
«Hanger  avec  précaution  quelques  pierres  dégradées^  ils  fe  garderons 
Uea  de  l'abattre^  dans  refpoxr  téméraire  de  te  xeconftroire  plus  paiûic 

Non:  bien  loin  qu  il  cxlilc  de  la  desunion,  moins  encore  de  Top- 
pbfition  entre  la  littérature  Ôc  la  fcicncc  du  gouvernement,  jamais  deux 
objets  n'eurent  plus  de  convenance  ôc  d'affinité.  Pour  s'en  convain- 
cre, il  fuffit  de  jeter  les  yeux  fur  l'hifloire  des  fiècles,  6c  l'on  verra 
que  celui  où  la  politique,  où  l'art  de  gouverner  les  hommes  a  été  le 
plus  fioriHant,  a  été  en  même  temps  celui  où  les  lettres,  les  fcicnces  & 
la  philofophie  étoient  le  plus  aifidùment  cultivées.  Tout  fe  tient,  tout 
s'enchaîne  dans  les  objets  de  Tentendement  humain.  La  lumière  qui 
le  frappe,  les  éclaire  tous  à  la  fins,  de  le  conduit  aifément  des  uns  aux 
autres,  des  plus  fimples  aux  plus  compofôs,  des  plus  agréaUes  aux 
plus  eflèntîels» 

Cependant  on  obje£le  des  raifons  prifcs  de  la  nature  de  certains 
efprits  peu  propres  à  goiu  crncr  les  peuples;  &  à  l'appui,  on  eue  des 
faits  récens,  trop  publics  pour  être  oubliés  ou  contcdés. 

Sans  doute  chez  les  gens  de  lettres,  «infi  que  parmi  toys  leshom- 
sncs,  il  en  eft  de  refprit,  coinme  du  caraâère,  du  tempérament  de 
de  la  figure.    La  diverfité  eft  infinie.  ,  Si  le  goût  de  réoide.  Ci  IW 
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'lïitiide  de  réfléchir,*  de  combiner  leurs  idées,  &  le  calent  de  s'en 
rendre  raifon  à  eux-mêmes,  leur  (ont  communs  à  cous,  la  difFérènce 
des  qualités  de  Felprit  les  caraâérife  d'une  manière  bien  difiinâe;  & 
cous,  à  beaucoup  près^  ne  fbiic  pas  propres  aux  mêmes  diofes. 

Le  pciijc  fubhaiG  ou  profond,  fait  pour  créer,  fe  porte  au  grand, 
au  beau  en  tout  genre,  L'efprit  fin  &  délicat  traire  les  chofcs  de  pur 
agrément,  le  joli  eft:  fon  idole.  La  mémoire  vafte  &  meublée  d'une 
érudition  immenfc  fert  à  enrichir  l'âge  préfcnr  des  rréfors  de  la  favante 
antiquité.  Le  jugement  fain,  le  goût  exquis  s  emploient  à  reétifitr, 
à  polir,  h  pcrfeâionner  les  découvertes  ôc.  les  travaux  des  autres.  U 
eft  tel  efpric  fusceptible  de  chaleur  par  lui-même,  que  lefilence  du  ca^ 
binet  ôc  la  méditation  échaulFenc,  mais  que  le  tourbillon  du  grand 
monde  diiTipe,  éteint  entièrement:  femblable  à  ces  corps  métalliques 
qui  ne  s'éleârifeat  jamais  mieux  que  lorsqu'ils  font  ifblés.  Tel  autre 
qui,  froid  de  ùk  nature ^  a  beCoin  de  Taélion  de  la  (bcîété  ê^  de  la  col- 
lifîon  des  penISes  pour  l'animer  de  le  faire  valoir,  refTembte  à  ces  cail- 
loux dont  le  choc  fait  fèul  jaillir  le  feu  qu'ils  recèlent;  Tels  autres, 
fiiivant  que  l'imaginadon,  la  renfibilîté  ou  la  réflexion  les  maîtrifên^ 
ont  plus  de  brillant,  plus  d'expreffion,  ou  plus  de  profondeur;  tels 

autres  enfin  Qu'eft-il  befbin  de  caraâérîfèr  ici  les  divers  genres 

d'efprit?'  S'il  s'agifToit  d'examiner  lequel  eft  le  plus  propre  aux  affai- 
res, quelle  forte  d'hommes  font  les  plus  capables  de  manier  les  rênes 
du  gouvernement,  certainement,  aux  qualités  brillantes,  on  préfére- 
roit  les  qualités  rolidi;s.  Dan<;  le  choix  d'un  homme  de  lettres  pour 
adminiftratcur,  la  pénctralion,  la  juilelTe,  la  profondeur,  la  fagcfTe 
l'emporteront  toujours  fur  la  délicaccITe,  la  vivacité^  l'étendue  même 
&  la  fécondité. 

Mais  à  quoi  bon  apprécier  fS^parément  les  diverfès  qualités  de  l'e^ 
prit,  puisqu'en  général,  Téonies  dans  une  heureufè  proportion,  elles 
confUtuent  le  véritable  homme  de  lettres,  fîirfout  lonque  l'âge  & 
IVxpéfience  ont  tempéré  en  lui  cette  vivacité  d'imagination,  ceute  cht* 

Màiuij^y,  [IV.]  X*. 
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leur  de  feofibitité  peu  compatibles  avec  la  macurîçé  de  raiion  qu'exige 

la  cho(b  publique. 

n  n*eft  pas  commua  fans  doute  de  rencontrer  de  ces  efpnts  fupé* 
rieurs-  qui  laifiiTeot»  embraflènc  les  objets  avec  autant  de  fecilicé  que 
d'étendue,  eaccellent  dans  tout  ce  qu^ils  entreprennent^  de  ne  femblenc 
nés  que  pour  les  fucc^.  A  plus  forte  vaUbn^  l'homme  univerfel  eft-il 
une  chimère;  maïs  s'il  étoit  poffible  que  l'on  approchât  de  la  réalité,  à 
qui  en  apparnendroit  la  gloire?  Ne  feroit-ce  pas  à  l'homme  de  let- 
tres tel  que  nous  Tavons  défini,  qui  doué  en  naiiTant  d'une  întelli* 
geoce  au  dcflus  du  commun ,  l'aura  cultivée  de  bonne  heure  par  Tétude 
&  agrandie  par  la  méditation;  qui,  fans  être  auffi  profendémenc 
vcrfé  dans  toutes  les  parties  de  la  fcience,  a  cependant  une  teinture 
fuffifante  de  chacune  d'elles?  N*eft-cc  pas  à  l*homme  qui  a  puifc  dans 
les  Mathématiques  la  juikiib,  dans  la  Logique  la  méthode,  dan*;  la 
Métaphyfique  la  profondeur,  dans  la  Morale  de  grands  principes,  dans 
rUiftoire  de  grands  exemples?  Ne  fera- ce  pas  h  l'homme  enfin,  qui, 
empruntant  de  la  Phyfique  &  des  Arts  une  foule  de  connoilTances  <Sc 
de  métaphores,  des  Langues  anciennes  &  modernes  leurs  variétés, 
leurs  richefles»  de  l'Eloquence  fesmouvemens,  de  laPoéfiefes  images, 
de  toutes  deux,  cette  exprefTion,  ce  nombre^  cette  harmonie  de  %le 
dont  le  charme  remue  fi  bien  les  pafiions,  (aura  donner  à  la  raifon 
tout  le  feu  du  fentiment,  toutes  les  grâces  de  rimagioarion;  ôc  qui 
par  conféquent,  maître  de  (bn  elprit,  ûura  maîtrifer  ceux  des  autres 
&  entraîner  leurs  volontés? 

Si  à  ces  avantages  qne  la  retraite  de  l'étude  hii  procurent,  îl  joint 
ceux  qae  lui  donneront  une  fage  fréquentation  de  ta  ibctété  &  l'uâge 
modéré  du  grand  monde ,  à  quoi  ne  réuffira-t-il  pas?  N'effc-ce  pas 
en  lui  que  réfîde  éminemment  cette  raiion  éclairée  de  mûrie  par  Tex- 
périencc  de  tous  les  âges  &  de  tous  les  peuples,  cet  efprit  philofbphi- 
que,  Tcflence  de  cous  les  bons  crprits,  qui,  femblable  au  feu  élé- 
mentaire, l'agent  imiverlel,  l'âme  de  la  natnre,  s'infinuc  en  tout,  s'a- 
snalgame  à  tout,  répand  par -tout  Ja  chaleur,  la  vie  Ôc  la  fécondité? 
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Mais,  cfeA  précifïlmetit^  a-t-on  dit,  .c^eft  cetce  fupériorité  même 
•de  lumières  qui  rend  l'homme  de  lettres  philofophe,  incapable  des 
£ahu  de  radmîniftrarton  fi  fort  au  deflbus  de  lui. 

Il  cd,  on  en  convient,  il  efl  des  génies  extraordinaires,  qui  entraî- 
nés par  un  penchant  irrcfiftible  &  maîcrifés  par  un  cnthoufiasme  vic- 
torieux, font  incapables  d'être  autre  chofe  que  ce  qu'ils  font.  Pascal^ 
Corneille,  Molière,  Lafoncalney  les  deuxRoufTeau*)  n^eulTent  vraifem- 
blablement  pas  été  en  état  de  gouverner  une  iimple  bourgade.  Mon* 
taigne,  maire  de  Bordeaux,  se  put  jamais  y  6ire  régner  ni  ordre  ni 
tranquillité;   Montesquieu  y  P^"^  '  embarraiTé 

Mais,  à  Texceptioa  de  ces  âmes  privilégiées,  de  ces  êtres  viaiment 
rares  que  Tavarc  nature  ne  fëme  que  de  loin  en  loin  dans  Timmeniité 
des  fièdes,  vous  verres  en  général  les  gens  de  lettres,  guidés  par  cet 
elprit  de  h^eSk  &  animés  par  le  zèle  du  vrai  citoyen,  fubordonner  h. 
leurs  devoirs,  leurs  goûts  habituels  &  leur  talent  particulier.  Vous 
les  verrez,  dès  que  la  voix  de  la  patrie  fè  fera  entendre,  quitter  leurs 

•)  r.a  théorie  de  3.  J. ,  fouvent  admirable  quand  il  s'en  tient  aux  prinrîpes  géné- 
raux, fourmille  de  contradiûions  lorsqu'il  entre  dans  les  détails  pratiques,  Sc 
n'ofike  le  plut  fouvent  que  dei  hypothéfee  tmpoAblet  ou  dangereufes  i  xéelifei'. 
Voycs  fon  DUcours  fur  P inégalité  des  coiuUtimUf  lon  ContrM  foààt,   fei  Lettfu  de 

montagne  t  fon  Code  pour  la  Pologne  &c. 

••)  Mais  FétiKÎon  '  ....  malgré  les  farcasmcs  du  vire,  ne  fembip-t- Il  paiî  que 
la  lageCTe  même  ait  pris  la  plume  de  ce  vertueux  prélat  pour  tracer  les 
loi*  de  rheureufe  SalenteF  Veut-oa  apprécier  au  vni  la  popularité,  laphtlan. 
thropie  de  cet  novateurs?  obfervons  la  conduite  8c  la  fin  de  deux  dVntr'eux  (jul 
ne  font  pas  Its  moins  fameux  dans  les  aiuiaks  du  î)îuIorophi8me.  I/un  (Mi- 
rabeau) démagogue  par  vengeance,  puis  couniian  par  intérêt,  eft  bientôt  effacé 
de  la  lifte  des  vivant  par  un  trait  de  riUmnioltmei  L'autre  (Condortet)  fabrica. 
teur  d'un  code  fondé  fur  les  principes'  de  fa  philofophie,   fait  afTafliner  lâche- 

ment  fnn  bienfaiteur  l!r  D.  Je  la  R  .  .  .  &  pour  fe  fouflnii-f-  à  la  h.irlie  de 
Robespierre»  après  avoir  erré  long- temps  en  proie  a  des  frayeurs  cuiilinuc-lles, 
<fft  forcé  de  let  terminer  par  le  poifon.  Aînfi  cet  hypoeritea  de  patriotinne  tC 
de  philofupbie,  en  ftignani  d'étendre  Its  liens  de  la  bienveillance  univerfelle, 
ri'làchfnt  &  rompent  tous  les  naiids  particuliers  qui  uniflent  les  hommes  en- 
tr'eux.  Il  n'y  a  plus  de  citoyenJt  plua  d'amis,  plus  de  parens,  plus  de  frères, 
plut  de  &bt  plut  d*épouz{  on  n'a  que  dea  CMmopoUtetf  dct  individus  égoï» 
fltas  il  n*exiile  plue  de  vraie  Ibeiété» 
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CfibioetSy      rendre  avec  empreflèmeot  au  pofte  qui  leur  fera  confié; 
le,  fe  pliant  heureufttnent  à  cout  ce  qu'entera  Tutifité  publique,  ée^ 
venir,  félon  les  cîrconftances  6e  le  befinn,  magiftracs  éclairés,  fkges  - 
admîniftraceurs,    négociateurs  habiles,   politiques  profonds  »  grands 
hommes  d'écac 

Mais,  ajoute-t-on,  vos  làvans,  vos  philolbphes  ft  défendront* 

ils  de  cet  cfprit  de  fyftème  qui  leur  cft  fi  ordinaire,  de  cette  manie 
des  innovdiioiiâ  cjia  ae  tend  qu'à  tout  boulcverfer,    à  touc  confondre? 

On  ne  fe  diffimulc  pas  ce  qu'une  pareille  objeéHon  a  d'impofant; 
mais,  en  convenant  de  la  vérité,  en  gémiiTant  des  malheurs  trop  con- 
nus qui  attcftent  le  danger  d'avoir  écouté  certains  hommes  de  lettres, 
d'en  avoir  placé  quelques  autres  au  timon  des  affaires,  nous  rtpon- 
droos  que  jamais,  en  bonne  logique,  de  faits  particuliers,  quelque  gra- 
ves, quelque  nombreux  qu'ils  foienc,  on  ne  doit  tirer  une  cooféqucDCe 
générale.  Nous  dirons  que  ces  &its  forment  feulement  une  exception , 
à  la  règle  {6c  malheur  au  peuple  qui  Fournie  une  pareille  exception!); 
mais  que  loin  de  détruire  le  principe,  elle  ne  ferc  qu'à  le  confirmer. 
-  Car  enfin  eft-ce  comme  gens  de  lettres  qu'ils  ont  agi^  ces  nova- 
teurs hardis  dont  on  nous  oppofis  l'exemple?  Eft«*ce  comme  philolb- 
phes^ dignes  par  leurs  tatens^  par  leurs  vertus^  d'éclairer,  de  giûder 
leurs  fèmblables?  N'eft-ce  pas  plutôt  comme  gens  palTionnés,  atro- 
cement égoSfbs,  par  coofèquenc  on  ne  peut  moins  philofophes^  de 
par  fô-nnéme  fiùts  pour  être  exclus  de  tout  gouvernement  jaloux  de 
conferver  fa  tranquillité? 

Que  Ton  examine  avec  attention  leur  conduite  foie  privée,  foît 
publique;  qu'y  verra- 1- on?  Des  êtres  profondcment  immoraux  &  fins 
principes,  efclavcs  des  payions  les  plus  effrénées.  A  travers  le  voile 
d'une  philofbphie  menfongcre,  lous  le  masque  d'un  patriotisme  im- 
polleur,  d'un  philanthropismc  hypocrite,  auxquels  une  apparence  de 
favoir,  un  babil  effronté  fervoitnr  d'cchaffaudagc ,  on  dccouvrira  aifé- 
ment,  chez  les  uns,  la  haine  Se  la  vengeance,  chez  les  autres,  l'envie 
&  la,  cupidité 9  chez  cous,  un  orgueil  cxceiTif  qui  leur  perfuadoit  qu'eux 
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Içûb  réimiflîneiit  toutes  les  lumières;  on  y  apercevra  une  ambioofi' 
dimefiirée,  la.foif  de  régner  enfin  »  fôt -ce  même.  fur.  les  ruines  làn-^ 
glantes  de  leur  malheureufe  patrie. 

Et  vraimenCy  il  âut  en  convenir,  c'eft  bien  plus. le  caraâère  qu» 
refprit  qu'il  importe  de  connottre  de  de  juger,  parce  que  Veft  le  ca- 
radèrc  qui  fait  l'homme  &  furtout  fhomme  d'état;  c'cft  lui  qui  décide 
au  bien  ou  au  mal,  qui  contribue  au  bonheur  ou  fait;  le  malheur  dcç 
hommes.  Le  génie,  le  kn  oir  y  font  pour  beaucoup  fans  doure;  mais 
c'ell  principalement  la  trempe  de  l'âme  qui  aiïigne  un  rang  dans  la  fo- 
ciécé;  c'eft  elle  qui  fait  jouer  un  rôle  fur  le  théâtre  de  Lt  politique. 
Jamais  le  talent  ne  remplaça  le  caraélèrc ;  jamais  pour  perionnc,  moins 
encore  pour  l'homme  public,  l'art  de  bien  dire,  de  bien  écrire,  n'ap- 
procha du  mérite,  de  bien  faire.  Si  ce  font  les  payions  &  le  génie 
qui  fondent  ou  renverfent  les  empires,  c*e(l  à  la  raiTon,  c'eft  à  la. 
vertu  qu'il  appartient  feui  de  les  régir  &  de  les  conferver.  Auffi,  dans 
le  choix  de  ceux  que  Von  prépoferoit  à  la  cbofe  publique  ^  confukera* 
t-on  bien  plus  la  dispofition  babicuelie  des  qualités  morales^  que  ceDe. 
dps  âcultés  inteUeâuelles. 

Loin  de  nous  ces  téméraires^  qui,  aflâmés  de  cbangemens^  âcri- 
lient  le- prêtent  à  un  avenir  incertain;  dty  courant  après  un. mieœt 
cbimérique,  risquent  de  nous  enlever  pour  toujours  des  biens- auffi 
réels  qu'inappréciables!  Loin,  de  nous  ces  Dracons  en  délire,  qui, 
plus  cruels  mille  fois  que  le  ^rouche  Tarquin ,  fauchent  Gttis  pitié,  im- 
molent des  tmlfiers  de  générations  aux  avortons  multipliés,  aux  mon- 
Itrueux  fœtus  d'une  méiaphyfîque  abfurde  &  de  leur  cerveau  téné- 
breux *)!  Mais,  à  la  place  de  ces  intrigans  ambiiicux,  de  ces  légis- 
lateurs éneigumèncs,  de  ces  fadieux  fanguinaires,  que,  dans  la  foule 
de  ceux  qui  fe  mêlent  d'écrire,  la  fociécé  dilHngue,  qu'elle  appelle  à 
J'adminiftration ,  ces  favans  philofophes,  qui,  non  moins  cftimabîcs  par 
Iqur  caraâèrc  moral  que  par  leur  mérite Jictéraire,  joignent  les  princi- 

« 
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pês  anx  taletis,  les  vertus  aux  lumières  «  'les  mosurs  au  génie;  que  Ycm 
s*cin|irefl'e  'de  les  employer  avec  discernement  dans  la  partie  pour  las- 
quelle  ils  montreront  le  plus  d'aptitude;  Se  l'on  verra  û  la  profèffioa 
d'homme  de  lettres  cft  un  titre  d'exclufion  pour  les  emplois  impor- 
■cans  Se  les  places  efleiideUes,  fi  le  caraâère  de  favant  eft  incompatible 
avec  celui  d'homme  d*étac  Ou  plutôt  on  verra  fi  h  culture  des 
lettres,  en  préfencant  (ans  cefle  de  grands  modfi  de  de  plus  grands 
exemples,  n'aura  pas  contribué  efienriellement  à  reâifier,  à  mûrir  êc 
fortifier  le  caraâère;  fi  enfin  Tatt  d'édairer  les  hommes  &'é£b  point  un 
grand  pas  de  bir  dans  Tare  de  les  gouverner. 

N*cn  doutons  pas:  jaloux  de  julhiier  Topiniion  5c  le  choix  du  pu- 
blic, les  gens  de  lettres  redoubleront  de  zèle;  ôc.  leurs  efforts  déve- 
lopperont en  eux  des  reflburccs,  des  talens  qu'ils  ne  foupçonnoient  pas 
.eux-mêmes.  Cette  auguftc  miffion  qu'ils  reçurent  de  la  namre  6c, 
que  la  patrie  leur  conhrmera,  élèvera  leurs  âmes  à  la  h.Ttircur  des  de- 
voirs qu^elle  leur  impofe.  Ils  convaincronc  les  plus  incrédules,  que^ 
fiiivant  un  juge  bien  compétent,  le  bon  efprit  e(l  également  applica- 
ble 8c  propre  à  tout  *).  Us  prouveront  qu'après  avoir  iUuibé  leur 
pays  par  leurs  travaux  littéraires,  il  n'eft  presque  pas  de  poftes ,  quel* 
que  émineosy  quelque  délicats  qu'ils  ibient,  où  ils  ne  puifiênt  le  (tr^ 
vîr  utilement; 

En  effet,  parcourons- nous  les  Ages  brillâns  des  nations  diverfes? 
Que  de  gens  de  lettres,  de  lavans,  de  philosophes  voyons- nous ^  qt^ 
admis  aux  emplois  publics,  les  remplirent  avec  *autant  de  zèle  que  de 
>fuccès,  d'intelligence  que  de  gloire!  Dans  les  gouvememens  r^u- 
i)licains,  comme  dans  les  monarchies,  que  de  peribnnages  âmeux 
font  montrés  aufli  propres  aux  afiàires  épineufès  de  l'état  qu'aux  mé- 
ditations profondes  de  la  philofofophic,   aux  recherches  pénibles  des 

•)  «Qu'on  ne  «îîfe  pas  que  la  culture  des  rdeares  8C  des  artâ  rend  les  bnmme* 
„  inhabiles  aux  affaires.    Le  bon  efprit  fait  Us  mêmes  progrés  dans  toutes  les 
^matîérei  qu*il  erobnlTe.    Les  IciencM,  bien  loin  d'avUir»  donnent  dans  loiti 
j      „les  emplois,  un  nouVnu  lufifc  1  eeiuc' qui  lei  cultin»!.    (JLo xoi  de  Pruffe. 
„^t^  de  Jordtn») 
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fciences,  aax  ^roduâibns  riantes  de-  la  belle  Kctérature!    Que  de  noms 

illuftres  dans  Thiftoire  de  celles-ci  figurent  avec  autant  d'éclat  dans  le»- 
annalcs  de  la  nugifbaiurc ,  de?  ntgociaLioas ,  du  iiualllèrc,  de  la  po- 
litique, même  dans  les  faites  nnliraires,  ôc  dans  la  lifte  trop  courte  de 
ces  (buverains  vraiment  grands  qui  ont  rendu  les  peuples  .heureux! 

Ce  fage  dont  les  confeils  mieux  fuivîs  eufTenr  préfervé  Denys  de 
la  disgrâce  que  les  lettres  ôc  h  philofophie  adoucirent,  Platon,  à  la 
cour,  ou  fur  le  trône  de  la  Sicile,  auroit-il  travaillé  moins  efficace- 
ment au  bonheur  des  hommes  qu*il  ne  l'a  fàtc  par  ces  dialogues  fubli- 
mes  où  raotcisme  le  plus  pur  prête  fes  charmes  à  la  plus  ikioe  philo- 
ibpbie? 

Pour  avoir  étonné  Athènes,  Tun  par  (es  chef-d'œuwes  dnmatî-* 
ques,  l'autre  par  la  vigueur  de  (es  harangues,-  Sophocle  &  Phocion, 
àevés  aux  premières  dignités  de  la  république,  montrèrent -ib  moins 
de  talens»  moins  de  courage  à  la  téte  du  gouvernement  Se  à  ceUe  dès 
armées? 

Croira-t-on  que  les  pères^  les  modèles  de  Féloquence  grccqae  de 
romaine,  que  ces  orateurs  dont  les  ulens  honorèrent  tant  leur  patrie^ 
lui  rendirent  des  fervices  moins  tmportaos  dans  les  conjondures  les 

plus  critiques?  Lorsqu'il  écoît  queftton  d'armer  (es  concitoyens  con- 
tre i'opprcjfTeur  de  la  Grccc,  de  les  arracher  aux  fers  des  Maccdonicris, 
qui  tonna  contre  Philippe,  tonirc  Antipater  avec  pliis  de  force  6c  de 
véhémence  que  Démofthènc?  En  qui  la  république  chancelante  trouva- 
t-e!!e  un  plus  ferme  appui,  qu'elle  ne  dédaigna,  ne  trahit  par  la  fuite, 
que  pour  fa  honte  &  fon  malheur?  Déploya- 1- on  jamais  plus  de 
courage  6c  d'aâlvité  que  Cicéroo,  lorsqu'il  s'agit  de  dénoncer  au  iénat 
les  rapines  d'un  proconful  conçu flionnaîre,  ou  d'étouiTer  les  complots 
parricides  d'un  confpiraceur  redouté?  Parut- il  plus  grand  'à  la  tribune 
aux  harangues,  lonqull  défendit  Roscius  ou  Milon^  que  les  armes  à 
la  main»  lorsqu^I  marcha  contre  les  Parthcs?  Fut-il  plus  digne  d'ad- 
miration dans  le  lavant  loifir  de  Xuscnlum,  que  dans  la  première  ma* 
giftrature  du  monde? 
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(ïelaî'quî»  par  la  profondeur  de  Tes  réflexions ,  découvrit  d'tthe 
manière  ft  prédfe  l'alliage  mêlé  dans  la  couronne  d*Hîéron^  iîic-^îl 

moins  utile  à  Syracufe,  quand  il  âllut  écrafer  ou  incendier  les  floccës 
ennemies? 

La  retraite  des  Dix- mille,  la  conquête  des  Gaules  ôc  la  guerre  de 
(êpt  ans  honorent- elles  moins  l'épée  que  la  plume  des  héros  qui  en 
furen:  Îe5  hiftoriens? 

Quels  preiens,  fi  leurs  augulècs  élèves  eufTent  vécu,  quels  pr^fcns 
fl'euiTenc  pas  faits  à  la  France,  à  l'humanité,  ce  prélat*)  dont  la  fa- 
gd!e  même  &  la  perTuafion  empruntèrent  l'organe  pour  indruire  les 
princes  dans  l'arc  pénible  de  régner;  ôc  cet  autre  **)  dout  la  touche 
âiblime  peint  avec  tant  de  rapidité  la  oaiilknce,  le  progriès  &  ia  chute 
•des  empires! 

Farce  qu*ils'  nous,  ont  -^it  voir  les  mufes  grecques,  latines  de  fian- 
'^fes  parées  de  toutes  les  grâces  de  llmagioatiOD  6e  du  fisotiment; 
parce  qu'ils  ont  fbuvent  joint  au  mérite  du  poète,  celui  de  l'orateur  9c 
de-rhiftorién,  lesl'Hofpital,- lèsPibrac,  les  de  Thou,  lesjeannin,  les 
Voyer,  les  Hénault,  les  de-Broflès,  les  Dagueflêau,  les  Bouhier,  les 
Bernis  &  tant  de  magiftrats,  de  négodateurs,  ou  de  miniftres  égale- 
ment célèbres,  'n'ont -ils  pas  montré  avec  évidence  qii'il  o'eft  ridn 
moins  qu'impoffible  de  réunir  avec Tuccès  l'el^iit  de  la  littérature  avec 
celui  des  affaires? 

Quels  exemples  de  cette  licufculc  alliance  n'offrent  pas,  en  Italie, 
les  Pétrarque,  les  Bentivoglio;  en  Snddc  ,  les  Oxenitirn;  en  Hol- 
lande les  Grotius;  en  Angleterre,  les  liacon,  les  Morus,  les  Dorfec, 
les  Clarcndon,  les  Hallifax,  les  Oxford,  les  Temple,  les  Prior,  les 
Addifon,  les  Burke,  &c  une  foule  d'hommes  de  lettres  que,  malgré 
même  une  naifTance  obfcure ,  le  favoir,  l'éloquence  la  philofbphie 
élevèrent  Ôl  élèvent  chaque  jour  aux  pofles  émineos,    aux  grandes 

charges 

•  •)  FénéloÀ: 
XolTuet; 
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charges  de  Tcfnt!  Parmi  eux,  ce  rcformatc^jr  de  !n  pnyrique*),  qiiî, 
indruic  par  les  erreurs  de  Descarres,  décoaivnt  la  vraie  théorie  da 
tnonde;  cet  aucrc  penicur qui ,  proHranc  des  mêmes  leçons,  analyfa 
fi  bien  les  opérations  de  î'nmc,  n'ont-ils  pas  cgatemcnt  prouvé  que  la 
main  qui  établit  les  lois  de  l'jtcraâioti,  calcula  le  retour  des  comètes 
&  décompofa  les  rayons  folaires;  que  celle  qui  traça  la  marche  de  Tea^ 
rendement  humain^  d'excellens  préceptes  pour  élever  les  enfàns  &  gou- 
verner les  hommes^  (âvoicnt  auflî  bien  ou  ndmîniftrer  les  monooies, 
ou  diriger  le  commerce  colonial  d^nn  grand  empire ^  -  ' 

Mais  pourquoi  chefchér  ailleurs  des  preuves  d'une  vérité  dont  cette 
enceinte  rappelle  de  offre  tant  d'exemptes?  Qui  douteroit  aujourd'hui 
que  faflbcîadon  des  talens  de  du  génie  aux  diarges  les  plus  importan- 
tes, aux  devoirs  du  miniftèrc,  à  ceux  mêmes  du  trône,  ne  feit  auifi  . 
légitime,  aufli  facile  qu'elle  eft  honorable  fir  avantageafe?  Qui  dou- 
teroit que,  fi  tous  les  philofophes  ne  peuvent  pas  être  miniftr^s  ou  rois, 
il  lie  fût  du  moins  à  fouhairer  pour  le  bonheur  d:s  l.oinrr.cs,  que  cous 
les  rois,  tous  les  miniftres  fuîTcnt  de  vrais  philolopiies,  quand  ces  af- 
fcrtions  fc  trouvent  confirmées  par  le  TufFrage,  &  plus  encore  par 
Tcxemple  du  monarque  auquel  cette  compagnie  fnvante  doit  fa  reftau- 
ration?  Le  génie  vaft-e  &:  f^rcond  qui  avait  donne  l'idée  de  fon  éta- 
blifTemcnc  ***),  &  l'illuftrc  proscrit  de  Halle  ****)  que  f  'réderic  vengea 
des  perfécutions  de  l'envie,  n^oat-ils  pas  prouvé,  par  la  fageffe  de. 
leurs  confcils  comme  par  l'étendue  de  leurs  connoiffances^  à  quel 
point  un  préfident  d'académie  &  un  chancelier  de  Tuniverfité  méritoient 
la  confiance  des  plus  grands  princes  &  la  reconnoiffahce  des  peuples?' 

Si  leur  modeftie  ne  m'impofoit  filence,  combien ,  parmi  les  (âges 
qui  m'écoutent,  ne  pourrois-je  pas  citer  de  membres  aufli  utiles  à  l'état 
que  célèbres  dans  la  république  des  lettres?  Depuis  Texerdce  de  la 
religion  de  Téducation  de  la  jeuflefle,  ces  bafes  de  tomes  les  fociétés 

•)  K«wton. 

Torkc. 
•"'^)  ibntU» 

»••*)  VVolf.  ' 
Af«ii.i797.  [IV.] 
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polinques;  depuis  Tiiiipeâîoii  de  l'agriculture^  des  ans  de  d«  commeice^ 
Iburces  de  leur  opulence  ^  portant  nos  regards  fiir  l'exécution  des  lois 
le  Tadmimibadon  de  la  jufHcc  qui  garaotiflênt  U  trao<)ai]lité  des  peu- 
ples au  dedans,  &  fiir  les  négociations,  les  <tiveciès  branches  de  l'art 
militaire  qui  maintiennent  leur  fikreté  au  dehors,  ne  iêtoit-îl  pas  aifô 
de  montrer  avec  quelle  hcurcufc  facilité  les  gens  de  lettres,  vraiment 
dignes  de  ce  nom,  fbnc  icrvir  le  ica  du  gcnic  ,  la  variété  des  connoillan- 
ces  &  les  lumières  de  la  philolophie,  à  éclairer  ôc  féconder  les  diiîercn- 
tes  branches  de  radaiînillracion  que  leur  confie  la  fàgefTc  du  fou verain^ 

C*eft  ainfî  que,  pour  le  bonheur  de  rhumaniré,  les  gens  de  lettres 
doivent  être  jaloux  de  remplir  envers  la  fociéré  eivile,  les  oblip^ations 
que  leur  impofe  une  vocation  auili  noble;  c'eli;  ainfi  que,  de  ion  côcé^ 
la-ibciété  reconnoifTante ,  éclairée  fur  Tes  vrais  intérêts,  s'emprciTera  d*af* 
furer  aux  gens  de  lettres  les  droits  que  leur  donne  un  titre  auffi  beau* 
Far  l'emploi  le  plus  légitime  de  leurs  talens,  de  leurs  veilles,  les  pre- 
miers feront  jouir  leurs  femblables  de  tous  les  avantages  <|u'il  eft 
en  leur  pouvoir  de  leur  procurer;  qu'à  leur  tour,  traités  avec  juftice,- 
foient  aidés  dans  leurs  befbios,  honorés  dans  leurs  perlbnnes,  em- 
ployés dans  l'état  d'une  manière  analogue  à  leurs  dispolittons.  Par 
cette  heureulê  réciprocité,  par  ce  commerce  admirable  de  sèle  de  de 
gratitude,  de  (èrvices  de  de  récompenlès,  de  dévouement  de  de  ju- 
llice,  on  verra  fleurir  les  lettres,  les  fdences  &  la  iàine  philofophie, 
c'eft-à'dire  ce  qui  contribue  eflêntîellcmeot  «u  bonheur  des  individus 
de  à  la  prospérité  des  nations. 


^79 


Sur 

la  Volière  de  Af.  Terentius  Varron  à  Cafinunu 

Par  m.  h  I  r  t  *). 


Traduit  de  V allemand* 

Il  y  a  deux  ans  &  demi  que  je  £s  une  excurfioa  automnale  de  Rome 
dans  lés  moucagnes  de  TAbniazo.  Mon  recour  me  conduific  à  Manu- 
CaJJîno,  où  eotr'autres  monumens  remarquables  j'allai  voir  la  place  o& 
M.  Terentius  Varron  avoir  fâ  célèbre  maiibn  de  campagne ,  de  où  cec 

homme  fi  précieux  pour  la  littérature  romaine  confàcroic  la  plus 
belle  portion  de  la  vie  au  cukc  des  Mufes  5c  aux  douceurs  de  la  vie 
champctrc.  Peu  de  veftigcs  de  cette  valle  mailon  fe  lonc  confcrvés 
jusqu'à  nos  jours j  cependant  on  ne  peut  pas  fc  tromper  fur  fon  em- 
placement, ce  qui  feul  efl  pour  la  curiofîté  du  voyageur  d'un  prix 
afTcz  grand  pour  le  dédommager  des  déragrcmens  inféparabîes  d'un 
voyage  dans  ces  contrées.  L'endroit  où  vivoit  un  auifi  grand  homme 
devient  pour  TobTervaceur  une  efpèce  de  lieu  facré,  de  les  images  du 
pafn^  qui  y  ont  rapport  s'impriment  avec  plus  de  force  dans  Ton  erprit; 
Qcéron,  qui  dans  la  féconde  de  fes  Philippiqoes  fiût  mention  de  cette 
campagne  de  (on  ami  Varron,  fàic  pafTer  en  nous  le  feooment  de  la 
^ble  indignation  dont  il  étoîc  rempli  lui-même  lorsqu'il  t^orodioâ  à 
*lr  liii  à  rAcad^Dw  I*  16  SMu  1797» 
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Antoine  les  excènrauxqueh  ce  Roman  dégénéré  ne  rougtÀbk  pas  de 
s'abandonner  dans  les  murs  de  cette  enceinte  6crée:  MVôu&  vaHea  vous 
emparer  (lut  dit-il)  de  la  terre  de  Cafinum^  appartenant  à  M.  Varron, 
dont  l'ineégricé  de  la  probité  (boc  généralement  vénérées.  * , . . .  Com« 
bien  dans  cette  maifôn  nvez-vous  confbmmé  de  jours  en  toutes  (brces 
d'in^tnes  débauches?  Dès  ta  troîfîème  heure  on  pafibit  fe  temps  à 
boire,  à  jouer,  à  vomir.  Les  murs  mêmes  étoienc  à  plaindre  d'être 
occupés  par  un  tel  maître.  Mais  conuiKni  en  cil- il  devenu  le  pofTel^ 
ièur?  Ec  quel  contrafte  entre  vous,  &  le  premier  maître!  Var- 
ron  en  faîfoir  une  retraite  pour  î'érude,  &c  non  pour  la  débaudie, 
C*étoit-là  le  Icjour  de  fes  méditations,  des  plus  r>obles  entretiens  avec 
fes  amis,  de  fes  produdions  littéraires:  c'étoit  là  qu'il  rédigeoit  les 
droits  du  peuple  romain,  qui!  célébroic  les  hauts  faits  des  ancêtres, 
qu'il  s'abandonnok  à  fes  recherches  philofophiqucs  de  à  toute  eipèce  de 
fpéculadofis  fcieatiiîqucs.'* 

Le  contrafte  que  Cîçéron  ofire  tct^  ne  devient  pas  moins  frappant 
Iqnand  on  confidère  que  cette  enceinte  avee  toute  la  contrée  environ- 
nante eft  depuis  plus  de  mille  ans  le  féjour  de  le  domaine  de  l'indo- 
lence monachaîe. 

La  ville  de  San  Germano,  qui  Bàc  aujourd'hui  partie  de  l'ancien 
.Cafinum»  etl  firuée  au  pied  de  la  montagne  fur  laquelle  eft  bâti  le  fà- 
meuE  monaftère  de  Monté  ^  CaffùuK  Dans  le  voîfinage  on  trouve  en 
lafe  campagne  croîs  petites  collines»  appelées  jusqu'à  ce  joar  I  tri 
motttieeUi  di  Varrçne^  qui  furent  ^rmées  des  raines  très- étendues  des 
dtfférens  édifices  qui  compoibieot  k  viUa, 

Varron,  en  parlant  dans  le  Eroiilcme  livre  de  fon  Traité  de  l'agri- 
culture avec  une  forte  de  prédilection  de  cette  maifon,  ne  nous  dit 
rien  ni  de  fa  magnificence,  ni  de  fon  va  fie  emplacement,  ni  des  com- 
modités mulnpliccs  qui  ctoicnr  alors  communes  aux  campagnes  des 
grands  de  Rome.  Probablement  elle  n'offroit  rien  à  cet  égard  qui 
l'eût  dijftinguée  de  celles  des  LucuUus  de  ion  temps. 
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En  revanche^  îl  s'arrête  -à  en-  décrire  claas  le  plus  grand  détail  une 

petite  partie,  favoir  la  volière  qu'il  y  avoir  joinre,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  le  premier  qui  cUt  incrûc'uit  parmi  fes  compaLriotes  1  uhif^e  de  cet 
amufemenc  cliampctre.  Avant  lui  Lcnius  Straboir  avoir  orne  d\ine  vo- 
lière fa  maifon  près  de  Bruiidufium,  &  LucuUus  en  avoir  fair  COn- 
ftruire  une  bien  plus  magnifique  dans  fa  campagne  de  Tusculum. 

Cepcndanr,  îl  cfi  juger  par  la  dcfcription  que  Va  n  on  nous  a  faite 
de  la  ficnnc,  il  parok  qu^ii  a  voulu  furpaiTec  {t&  deux  devanciers,  li- 
non en  magnificence,  du  moins  dans  une  ordonnance  de  dans  un  ar^ 
•saogemenc  pfus  raffinés^ 

Le  palTage  du  Traité,  de  Varron  fur  ragricuTtur^,  qui-  contient  la 
defcripdon  de  ik  volière a  donné  bien  de  ^occupation,  aux  fiivans  Se 
aux  artittes-  d«  noa  cempSy  Ibit  pour  ea  récablk  le  oexce  dans  toute  là 
pureté». (oit  pour  en  £iurnÎE  dea  ceaduâîons  ei>  langue  modeme  »  fine  pour 
retiacey  en-  quelque  forte  la  véritable  arduieâure  de  cet  (édifice  curieux. 

L'occafîoa  que  j'eus  de  lire  cttte^deÊripoba  ioiéreflànte  au  milieu 
d^e»  ruines  de  cette  maifon».  excita  ea  moi  la  cutiofité  âc  le.defir  bien 
naturel  de  la  (mimettre  i  un  cxamei»  rigoureux*.  Malgré  les  peines 
que  ptufkurs  (âvans.  de  mérite  s'iÉ.toient  données  k  ce  fujec,  je  m'aperçus 
bientôt  que  les  commentateurs  de  Varron  ne  font  point  encore  d'ac- 
tord  lur  plulicurs  palLigcs  de  ce  morceau,  &  qu'il  y  en  a  d'autres 
tioat  perfonne  encore  n'a  bien  fii  dcterminer  le  fcns.  Ce  font  furtout 
Les  plans  architefloniq^ucs  donnés  iusq^u'à  préfent^  qui  font  encore  bien 
loin  d'ctre  exacb» 

Outre  l'Italien  Pirro  Ligorio  &  l'Angîoîs  Robert  CaJIdI,  le  François 
Coiffbn  s'ed  particulièrement  occupé,  dans  la  traduâion  qu'il  nous 
"donne  des  œuvres  de  Varron,  de  cette  volière;-  dt  encore  tout  nou- 
vellement Mr  Rode  a  fait  entrer  fa  verfion  de  ce  morceau,  dans  ùl  tr»- 
duâion  allemande  de  Vitruve. 

Sme/Ii,  dans  Védirion  qu'il  publia  en  '77$  des  Scrqttcres  m  nf^ 
fikm  de  Gefs/w,  a  inféré  dans  le  tome  premier,  deux  planches  concet* 
nauc  ccne  volière  j      dans  le  tome  .fécond  ua.  ciaité  particulier  .d'.tf^iVf 
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toine  Signer  fur  le  même  objet ,  avec  les  deffeios  néqeiïaireSy  en  deux 
planches. 

La  dernière  édition  des  Scriptora  rà  rufik»  (bignée  par  Mr  Schnùf 
der^  a  confervé  le  traité  de  Segder^  (ans  les  planches;  mais  elle  con* 
tient  les  delfins  de  Go^on  avec  les  remarques. 

On  fait  à  quel  point  le  texte  des  œuvres  de  Varron,  furtout  dans 
ce  paflage,  eft  corrompu,  Se  quelle  peine  on  s'eft  donnée  pour  le  ré- 
tablir dans  Ion  intégrité.  Alléguer  les  raifons  pourquoi  j'ai  tantôt  fuivi 
une  leçon  tantôt  une  autre,  me  mèncroit  trop  loin.  Le  même  mo- 
tif m'engage  à  ne  pas  avertir  toutes  les  fois  que  mes  déifias  de  mes 
explications  différent  de  ceux  de  mes  devandets.  Ceux  <|ue  cette  ma- 
tière intérefle,  compareront  (ans  doute  mon  mémoire  avec  les  ouvra:- 
ges  qoe  je  viens  d'indiquer;  je  me  bornerai  donc  aux  remarques  oé* 
cefiaircs  pour  en  &ciliter  Tintelligettce. 

J'ai  eu  occafion  dans  ce  travail,  comme  dans  pluficurs  cas  fcm- 
blables,  de  faire  de  nouveau  l'ohfcrvâtion  :  combien  de  fois  nous  fom- 
mes  reftés  en  arriére  en  voulant  éclaircir  des  palTages  obfcurs  des 
auteurs  clafîîques,  ou  donner  l'explication  des  monumens  anciens ,  foie 
parce  que  les  favans  étoient  trop  peu  initiés  dans  le?  myflcres  de  l'arr, 
foit  parce  que  les  artiftes  avoicnt  reçu  une  éducation  trop  peu  fcienti- 
fîque.  Tel  lavant  eft  forcé  de  s'en  tenir  à  la  lettre  morte,  fans  j  at- 
tacher aucun  feos;  tel  artifte  au  contraire,  (ans  efprit  de  recherches  de 
làns  connoiffances  clafliques,  crace  Tes  plans  &  fes  deffins  d*après  les 
écarts  de  fon  imagination. 

C'eft  aux  membres  éclairés  de  cette  illuftre  afTemblée  qu'il  appar- 
tient de  décider  u  quel  point  j'ai  été  heureux  dans  les  recherches  que 
i'ai  l'hoancur  de  ioumettre  à  leur  jugement. 

Le  fujct  que  fai  choifi  me  paroiflànt  être  auflî  bien  du  domaine 
des  Belles-lettres  que  de  celui  des  Beaux-arts,  je  crois  n'avoir  pas 
^ia  d'excttié  fi  j'en,  fins  l'objet  de  cette  Ieâur& 
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Les  'deffins  qiie  j'y  ai  joints  finie  exécuté  «f après 
{Mir  mon  ami  Mr  Gtaa,  pro&Skm  d'architefture  à  PAcadémie  royale 
des  Beaux 'arts. 

Je  commencerai  par  donner  la  tradnâion  de  Forigioal  latin ^  fy 

joindrai  les  explications  Ôc  les  remarques  néceflaires. 

Voici  le  paiFage  de  Varron,  Livre III  de  Toa  Traité  de  lagriculcurey 
Sedion  V. 

„Au  pied  de  la  ville  de  Cafinum  coule  une  rivière  qui  travcrfc  ma 
pofleirion  dans  un  lit  clair  6c  profond,  revcru  de  pierres;  elle  a  57  pieds 
de  large,  6c  des  ponts  lient  une  partie  de  la  villa  avec  l'autre;  ùl  Ion- 
gueur  cd  de  ^50  pieds,  en  tirant  une  ligne  droite  de  l'île  formée  par 
le  Vinius  ôc  une  autre  rivière  qui  réunit»  jusqu'au  lieu  où  j'ai  hit 
bâtir  le  mufée.  J*ai  arrange  le  long  du  rivage  une  promenade  de  dix 
pieds  de  large  eo  plein  air 

^n  tournant  de  cette  promenade  du  c6cé  des  champs,  tous  trou- 
vez ta  volière,  qui  à  droite  ôt  à  gauche  eft  environnée  de  hantes  mu* 
milles,  L'efpace  intérieur  qui  a  48  pieds  de  large,  eft  en  forme  d'une 
tablette  à  écrire  avec  fi>n  chapiteau  rond.  La  longueur  de  la  partie 
carrée  eft  de  71  pieds;  le  diamètre  du  chapiteau  de  37  pieds.  Un 
lenrier  de  8  pieds  de  large  conduit  de  la  promenade  qui  borde,  comme 
j'ai  dit,  hi  partie  infirieure  de  la  tablette,  droit  au  milieu  de  la  volière^ 
où  l'on  a  pratiqué  des  portes  qui  mènent  dans  l'intérieur.  " 

„A  Ventrée  ôc  aux  deux  côtés  à  droite  8c  à  gauche  il  y  a  des  porti- 
ques en  colonnes  Taillantes  de  pierre  avec  des  arbrilTtaux  au  milieu. 
Au  lieu  de  plafond,  on  a  tendu  du  haut  du  mur  à  Tarchicrave des  £lets 
de  chanvre;  6c  d'autres  filets  de  l'architrave  au  ftylobatc." 

„Dcs  oifeaux  de  toute  cfpèce  font  enjfcrmcs  dans  cette  enceinte;  on 
leur  donne  à  manger  à  travers  les  filets,  &  un  canal  étroit  les  fournit 
d'eau.  Le  long  du  ilylobace  fur  lequel  repofent  les  colonnes,  s'éteo^ 
dent  à  droite  de  à  gauche  deux  viviers  peu  larges,  &  oblongs,  entre 
lesquels  il  n'y  a  qu'autant  d'efpace  qu'il  en  £wt  pour  le  fentier  qui 
mène  à  la  rotonde." 

Goaapuei  Ict  plans  av«e  cette  délnrlptloiu 
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n'Celle-rî  eft'toùt' entourée  de  cdlonner,  tiomme  le  temple  de  KÎà* 
talus,  fi  vous  (ùbffitaez  des  cdlonnes  aux  muraittes»  Toift  autour 
s'étend  un  bosgucc  artiftement  planté;  des  arbres  de  tlaiite  fiitaîe 
l'ombragent,   mais  fans  intercepter  entièrement  le  jour  aux  arbrilTeaux. 

Le  tout  efl  environné  de  hautes  murailles.* 

„Entie  les  colonnes  extérieures  de  la  rotonde  qiri  font  de  pierre,  Se 
les  intérieures  qui  font  en  mcme  nombre,  mai;»  plus  minces  ôc  de  bois 
de  flipin,  ett  un  efpace  de  cinq  pieds  de  large.  Les  entre -colonnes, 
au  lieu  de  parois,  font  munies  d'un  filet  de  cordes  de  boyaux,  aiin  que 
d'un  côté  on  entrevoie  le  bosquet  6c  tout  ce  qui  s'y  palTe,  que, 
de  l'autre,  les  oifeaux  ne  puifTent  s'échapper.  D'une  colonne  inté- 
rieure à  l'autre  font  tendus  des  réfeaux  âu  lieu  de  clôture.  L'cfpace 
entre  les  deux  files  de  colonnes  forme  pour  les  orfeaux  une  efpèce  de 
petit  théâtre  à  gradins:  des  confoles  placées  à  différens  étages  &  atta- 
chées aux  colonnes,  leur  fervent  de  fiéges*  Dans  cette  enceinte  on 
tù  trouve  de  toute  tfyhce,  de  particulièrement  des  oifeaux  de  diant^ 
comme-  des  roflignols  de  des  merles;  un  ^etit  cand  les  fournit  d*eau^ 
de  on  les  noiirrit  à  travers  les  'filets. 

„Au  delTus  du  ftylobate' règne  nm  K>cle  de  pierre,  d*un  pied  trots 
quarts  plus  haut  que  l'aifife;  cette  allife  ^*élève  de  deux  pieds  au  defTus 
d*un  petit  badin;  elle  a  cinq  pieds  de  large ^  de  forte  que  les  convives 
peuvent  faire  le  -tour  entre  "les  couffins  étendus  fiir  l'affife  6c  les  colon- 
nes intérieures.  Ls  baffin  a  une  banquette  d'un  pied  dz  large  au  bas 
de  l'aflifei  une  pcticc  île  s'élève  au  niilieu  du  baflin.  Autour  de  T'aflifc 
on  a  pratiqué  des  réduits  pour  les  canards,  femblables  aux  formes 
où  l'on  met  les  vaifTeaux  à  l'abri  dans  un  port.** 

„T5u  milieu  de  l'île  ç'cîève  une  perire  colonne  fur  laquelle  on  a  placé 
uti  tour  ou  viennent  le  rendre  comme  dans  un  moyeu  de  roue,  des 
rayons  faits  pour  fupporter  le  defFus  d'une  table,  avecla  différence  pour- 
tant que  l'extrémité  circulaire  des  ais  qui  compofent  ce  deffus,  au  lieu 
d'être  de  i'épaiifeur  ordinaire,  eft  arrangée  ici  en  forme  de  tambour; 
La  table  a  deux  pieds  de  demi  4e  laigeur,  de  un  empan  de  haut." 

Tous 
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;,Toas  les  mets  &  les  boilTons  four  piscés  à  la  (oit  fur  la  table, 
&  un  feul  jeune  homme  deftiné  à  fevnr  (ùffic  pour  les  faire  pafler,  en 
la  tournant»  devant  tous  les  convives*  De  dellbus  Taffife,  fur  laquelle 
on  a  étendu  les  couffins  pour  les  convives,  les  canards  Ce  rendent  dans 
le  bafTin,  &  y  nagent.  Un  canal  communique  de  ce  baflRn  acx  deux 
viviers,  ôc  les  petits  poifTons  y  palTcnt  &c  repalFent.  Sur  \c  tour  de 
bois,  ou  fur  cette  partie  de  la  table,  à  laquelle,  comme  j'ai  du,  abou- 
tifFeot  les  rais,  on  a  aiiflî  fait  rarrangemenc  que  les  convives  peuvent 
avoir  à  leur  gré  de  Veau  chaude  ou  froide,  en-  tournant  iimplement 
un  robinet." 

„A.  la  voûte  intéiieure  de  la  coupole  il  7  a  une  étoile,  appelée  de 
jour  Idicifer,  de  de  nuit  Hefperusy  qui  au  bord  de  rhémifphère  inle* 
rieur  ib  eourne  de  façon  qu'elle  indique  dans  (à  marche  les  heures. 
Au  milieu  de  Thémiiphère  il  y  a  un  disque  fur  lequel  ibnt  marqués  les 
huit  vents  cardinanx,  comme  à  Athènes  à  l'horloge-  conftruitc  par 
Cyrtheftes:  une  aiguille  proéminente  eft  attachée  à  une  girouette,  & 
en  tournant  elle  marque  iiir  ce  disque  le  vent  qui  (buffle ,  de  ûçoa 
quVn  peut  rob(êrver  dans  l'tocérieur.V 


1.  Faî  remarqué  plus  haut  que  la  ville  de  San  G^rmano  eft  fituée 
dans  une  partie  de  l'enceinte  de  Tancicn  Cafinum.  I!  pafTc  à  côté  deux 
rivières  qui  le  réuniffent  à  peu  de  diftance  de  là.  L'une  d'elles  s'ap- 
pelle encore  aujourd'hui  Vineo.  Voilà  pourquoi  au  lieu  de  la  leçoa 
ordinaire  ab  imoj  j'ai  repris  celle  a  Vînio,  A  un  mille  d'Italie  de  la 
ville  y  on  trouve  dans  la  plaine  les  trois  collines  «  qui  défignent  la 
fîcuation  de  la  maiibn  de  Varron.  L'emplacement  étoit  vafte^  de  les 
faâcimens  qui  le  compo(bieot,  à  des  diflances  confidérables;  c'eft  ce 
que  prouvent  encoie  les  ruines.    Cependant  tout  eft  trop  dégtadé 


psii'  le  temps,  pour  que  Ton  puiflè  co  reconooitre  diûiaâeiiietic  une 
perde. 

Une  des  croi$  collines  répond  alTez  bien  à  U;fituation  da  taufé^ 
indiquée  dans  Toriginal*  Xe  mufée  ^Draioit  dans  les  maiftins  desanctent 
U  parde  déftinée.  aux  .éotiles.  H  étoit  principalement  compolS  d'uil 
^on  rond,  auquel  âbouôflbit  une  galerioi  le  long' de  laqueHe  (è  trou- 
vment  les  cabinets  deftinés  pour  la  bibliodièque.  Le  ialon  rond  fèivoît 
de  chambre  d'études;  :  c'étoît  en  quelque. Ibrte  un  temple  coniàcré  aux 
Mufes,  dont  les  (latues  étoient  pour  Pordinaire  placées  en  cercle. 
Les  galeries  ttoicnt  du  côté  du  nord,  c*cft-à-dirc  dans  les  maifons 
de  campagne  qu'on  lubi[oic  pendant  l'cté.  On  les  ornoit  des  buftes 
des  grands  hommes;  elles  fcrvoient  aux  entretiens  littéraires  ou  aux 
leélures  ambulatoires.  Les  livres  fc  trouvoienr  rangés  félon  leurs  dif- 
férentes claflcs  dans  les  cabinets  attenans;  ainfi  on  avoit  fous  la  main 
tout  ce  qui  pouvoir  faire  l'objet  des  études  ou  des  recherches  fàvantes» 

La  rivière  de  cinquante -fept  pieds  de  large  ccaveiiôic  cette  pcfTef- 
£00;  des  ponts  réuni^Ment;  une  paràe  de  la  vUla  avec  IWre.  Cette 
circonÛance  efl  ime  nouvelle  preuve  de  iâ  vafte  étenduCi  (Vofex  la 
Fig;  1.  de  la  planche  ci -jointe.) 

La  voUère  étoic  fituée  du  côté  des  champs  au  de-là  de  la  pro- 
menade qui  bordott  la  rivière.  L'auteur  compare  le  plan  de  cet  édi- 
fice à  une  table  à  écrire  avec  ion  chapiteau  arrondi,  &  il  en  indique 
les  me&res  exaâes  des  dîffi^rentes  parties  qui  le  compolènt;  mris  nous 
verrons  dans  la  fuite  que  les  dime^oos  que  l'original  donne  an  diamè- 
tre total-  de  la  rotonde  qui  tçnniw.  le  tout,  ont  été  altérées  par  It 
iiiute  des  copifles. 

En  quittant  la  promenade  le  long  de  la  rivière,  on  fc  rcndoit  par 
une  allée  de  huit  pieds  de  large,  droit  aux  crois  entrées  de  la  volière. 
Au  lieu  du  mot plumula,  qui  dans  l'original  ofire  un  contre-fcns  com- 
plet, j'ai  adopté  le  changement  déjà  propofé  par  Scaliger,  lata  pedes  odo 
via;  ce  qui  me  paroit  tellement  lié  au  re&e,  que cctte corrcâioa o'cft 
plus  iùjette.  à  aucun  doute. 
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'  Tai  'Ait  deffincr  trois  eorrte»  ]Hircè  que  le  teice  drigîmil  .  porte 
le  pluriel  (c«war).  Je  placé  l'une  au  milieu (fie  eo  la  prolongeant 
entre  les  deux  ▼mers,  je  la  Bâs  aboutir  droit  à  la' retonde;  les 
deux  portes  de  c6té  (ênroieoc  d'entrée  aux  deux  colonnades  (ir  ig.  I 

&  n).  Au  rcftc,  je  n'ai  pas  befoin  de  faire  remarquer  que  cavex 
ne  figoîHc  pas  ici  des  cages,  comme  piuiicurs  comnientaceurs  pré- 
undenc 

3.  Les  deax  colonnades  ou  portiques  (ont  à  Tcncrcc  6c  le  long  des 
deux  côtés,  à  droite  êc  à  g^auchc;  entre  les  colonnes  qui  repofenc  fur 
un  fode  non -interrompu  00  avoic  planté  des  arbres -nâins.  Ceux-ci 
ne  pouvant  pas  trouver  place  dans  Talignemenc  des  colonnes,  vu  d'abord 
le  ftylobate  contini],  de  vu  qu'en  fécond  lieu  les  filets  tendus  le  long  des 
in>Ionnes  en  aftroienc  été  endommagés,  je  les  ai  placés  au  milieu  des 
portiques;  pofitîon  que  l'auteur  vouloit  indiquer  ftlon  moi^  par  Pex- 
pteffion  dé  pnmùHhtù  ct^antUi* 

Pour  couvrir  de  filea  les  portiques  par  en  litut»  je  donûe-  au  mur 
&  à  l'architrave  la  même  hauteur;  jHimets  comme  inutiles  k  frife  âc 
la'  corniche,  quoique  le  mot  epifhfUunif  qui  fe  trouve  dans  l'original, 
figoifie  ches  Vttruve  tantôt  l'architrave  ieul»  tantôt  tout  l'entaUemenCi 

Il  n'étoit  pas  âdlé  de  trouver  ni  la  largeur  convenable  des  por- 
tiques, ni  le  nombre  &  les  jufles  dimenfions  des  colonnes:  mais  en- 
fin les  déterminations  pour  lesquelles  je  me  fuis  décidé  font  conformes 
aux  meilleurs  modèles  de  Tantiquiié. 

Les  viviers  s'étendent  le  long  des  (bcles,  &  un  fentier  étroit,  de 
la  largeur  de  quatre  pieds,  les  fépare,  de  conduit  de  Tcotrée  principale 
à  celle  de  la  rotonde. 

Pour  pouvoir  nourrir  les  oifeaux  à  travers  les  hlets,  comme  le 
£t  notre  anteur,  je  fais  travcfiSx  chacun  des  viviers  par  deux  petits 
ponts  de  planches.  Fig.  IL 

4.  Varron  compare  la  rotonde  avec  le  temple  de  Catulus^  à  cela 
près  qu'au  lieu  des  murs  qui  ebtourotent  le  ftnâuaire  du  semple  il  y 
avoit  ici  une  ièconde  filé  de  colonnes.    Noos  ne  lavons  rien  de  plus 

«4.  « 
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de  ce  temple;  cependant  deux  templei  de  la  même  ftniânre  fe  font 
aflèE  bien  confèrvés  jusqu'à  nous;  celui  de  Vefta  iRome»  de  celai  de 
la  même  décflè  à  TivolL  L'un  de  l'autre  fervîraient  à  nous  expHquer 
diftinacmcnt  Tidée  de  Varion,  fi  d'ailleufs  la  de&riptioa  qu'il  donne 

n'étoit  pas  aflcz  claire  en  elle»  même. 

Cependant  l'cnrrcprife  de  donner  la  reftauradon  de  cette  rotonde 
intéreflancc,  dans  toutes  les  parties  ôc  dans  toutes  fes  dimenfîons,  eftun 
écueil  contre  lequel  plufieurs  ont  échoué  avant  moi.  Vous  jugerez, 
mclfieurs,  fi  j'ai  mieux  réufli. 

Et  d'abord,  i)  le  texte  original,  tel  que  nous  l'avons,  donne  vîngt- 
fept  pieds  de  (Gamètre  à  tout  l'édifice,  a)  Il  affigne  cinq  pieds  à  l'ef- 
pace  entre  les  colonnes  extérieures  de  pierre  ôc  les  in^cri cures  de  bois, 
en  remarquant  que  le  nombre  des  colonnes  des  deux  elpèces  eik  le 
même.  3)  La  largeur  de  raiTife  pour  les  convives  autour  de  la  table 
eft  portée  à  cinq  pieds.  4)  La  banquette  qui  borde  le  baffin  a  un 
pied  de  large.  Enfin  f)  l'auteur  détermine  à  deux  pieds  de  demi  le 
layon  de  la  table- jusqu'au  tour,  lequel  au  moyen  d'un  pivot  tourne 
fiir  la  petite  colonne  qui  s'élève  du  milieu  du  baffin.  Telles  font  les 
données  de  Varron  même. 

En  additionnant  ces  différentes  mefures»  de  en  les  comparent  à  la 
mefure  générale  de  l'édifice,  fiivoir  au  diamètre  de  vingt- fept  pieds, 
on  trouvera  que  h  fomme  des  dimenfions  partîcuKères  prilès  en^mble 
correipond  cxaélemcnt  à  celle  de  la  dimenfion  générale.  L'cfpacc  CHr 
tre  les  deux  files  de  colonnes  efl:  de  dix  pieds,  ralTife  en  occupe  dix 
autres;  comptez-en  deux  pour  la  banquette  autour  du  ballin ,  cinq  pour 
le  diamètre  de  la  table  ronde  i  le  tout  fera  la  fomme  de  vingt- fept 
pieds»  mais  dans  ce  calcul  n'eft  pas  comprifc  la  colonne  ou  le  pied  de 
la  table  au  milieu  du  baifm.  Il  faut  donc  fuppofer  que  la  table  même 
dépafibic  d*un  demi- pied  en  tout  fens  la  banquette  ou  le.  bord  du  baf* 
fin,  afin  qu'elle  pût  fe  rapprocher  des  convives;  de  cette  manière  nous 
gagnons  un  pied  de  diamètre  pour  la  colonne  de  le  tour  à  Taide  du^- 
quel  la  table  fe  mouvoit; 
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Mais  nous  ne  ibmmes  pas  au  bout.  Nous  avons  de  fortes  raUbns 
de  fiispeâer  le  nombre  de  vingt  "fiptj^  indiqué  par  l'original  comme  It 
meibre  du  diamètre  de  toot  l'édifice.  D'abord  on  voit  au  premier 
coup  d'en],  qu'en  admettant  les  dimenfions  indiquées,  ii  ne  refteroit 
abfolumenc  point  d'elpace  pour  les  deux  files  de  colonnes,  puisqu'il  eft 
impoflible  de  fuppofer  que  F  idée  de  Vairon  ait  été  que  l'efpace  des 
cinq  pieds  dont  il  parle  ait  dû  ièrvir  à  la  fiûs  ic  aux  colonnes  de  à 
l'entre -d'eux;  quelque  minces  qu'on  leS  eût  Ëiices,  elles  n'auroient 
presque  point  laifT^  de  paflage.  Il  eft  donc  évident  que  le  nombre  de 
XXVll,  que  nous  lifons  aujourd'hui  dans  Varron,  a  été  altéré  par 
les  copiftes.  Une  variante  porte  XXXII.  Mais  cela  ne  nous  avance 
j^uères.  Car  en  confcrvant  pour  l'efpace  entre  les  colonnes  la  dimen- 
Tion  de  cinq  pieds  que  Varron  lui  affigne,  nous  n'aurions,  par  cet  ac- 
croiflcment  de  cinq  pieds,  que  deux  pieds  demi  pour  y  placer 
deux  rangs  de  colonnes,  ce  qui  paroit  impoflible,  furtout  en  compa- 
rant cet  efpace  avec  la  hauteur  proportionnelle  des  colonnes  &  le  dia- 
mètre de  la  coupole» 

Il  faute  donc  aux  yeux  que  l'original  a  porté  autrefois  XXXVU  & 
non  XXVII»  de  qu'un  X  s'eft  perdu  par  la  faute  des  copifles»  En 
récablifiânt  le  texte  de  cette  manière,  nous  gagfnons  cinq  pieds  de  clia« 
que  côté  pour  placer  les  deux  files  de  colonnes.  Ten  donne  trois  à 
celles  de  pierre  de  deux  à  celles  de  bois*  De  cette  fiiçon  toutes  les 
proportions  font  iiiuvées>  de  nous  Tommes  en  état  de- fournir  un  deffin 
complet  de  exaâ  pour  quiconque  auroit  l'idée  de  refluiciter  cette  volière» 

Voyez  le  plan  ci- joint  Fig.  EL  • 

Je  place  douze  colonnes  dans  chaque  cercle.  Celles  du  grand 
cercle  ont  deux  pieds  de  diamètre  6c  le  quart  Je  leur  diamètre  en  fus, 
pour  la  bafr,  ce  qui  fait  pour  celle-ci  trois  pieds  de  diamètre.  Ges 
douze  colonnes  avec  leurs  bafcs  occupent  3  pieds  de  la  périphérie. 
La  ddbncc  d'une  colonne  à  l'autre  cil  de  5^  pieds  ou  a-|  diamètres;  les 
entre -colonnes  occupent  donc  cnfemble  Tefpace  de  66  pieds.  £n 
ajoutant  ct^  66  pieds  aux  ^6^  nous  avons  une  périphérie  de  xoa  pieds^ 
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ce  qui  forme  exaâemeot  fur  nocre  plàii  là  ligne  circulaire  qui  paflc  par 
le  centre  de  chaque  colonne,  l'adopte  pour  la  plinthe  de  la  bafe  'la 
%)rme  circulaire ,  à  l'exemple  de  tous  les  anciens  monumens  dont  les 
colonnes  font  rangées  en  cercle. 

La  périphérie  des  colonnes  intérieures  eft  de  57  pieds,  en  mcfu- 
tant  le  cercle  qui  paflc  par  le  centre  de  chaque  colonne.  Leur  dia- 
mètre eft  de  i<î  pouces.  La  baie,  donc  la  plinmc  eft  également  ronde, 
avance  de  quatre  pouces  de  chaque  coré;  de  forte  que  tout  le  diamè- 
tre de  la  colonne  avec  fa  bafe  eft  de  i  pieds.  L'entre- colonnement 
a  diamètres  ou  33  pouces.  Aînfi  les  colonnes  occupent  un  efpace 
de  pieds,  de  les  entre -colonnes  33  pieds ,  ^  k  fomme  cocaie  eû 
de  5  7  pieds  de  périphérie^ 

Pour  prouver  qu'en  adoptant  la  mefure  de  {  pieds  ponr  les  deux 
efpèces  de  colonnes  «  je  n'tt  pas  agi  arbitrairementj  nais  d'après  les 
th^c$p  j'en  appelle  à  un  paflage  de  Vitruve. 

Varron»  comme  nous  Tavons  vu,  compare  &  rotonde  avec  le 
temple  de  Qinilus.  B  ùut  donc  recourir  à  ce  que  dit  Vttnive  relati- 
vement aux  proportions  de  cette  forme  de  temples»  '&c  comparer  avec 
les  rè^es  qu'il  donne  ^  les  deux  temples  circul«res  qui  le  (ont  confêr- 
vés  jusqu'à  nos  jours,  Ikvdr  cetui  de  Vefta  ï  Rome,  éc  celui  de  b  même 
déeffc  à  Tivoli. 

Voici  le  palTagc  de  Vitruve,  Livre  IV,  Chap.  VIL 

,jSi  autem  peripteros  eu  xJes  „Si  Ton  veut  conftruire  une  ro- 

(rotunda)  conjlituemr,  duo  gradus  tonde  avec  un  pourtour  de  colon- 
&  fiylohatœ  ah  imo  conjlituantur^  nés,  qu'on  élève  d'abord  de  terre 
dcinJe  cella  paries  coUocttur  cum  deux  gradins  &  le  ftylobatc  ;  qu'en- 
recejfa  ejus  a  Jîylobata  circa partem  fuite  on  pofe  le  mur  cellulaire,  qui, 
latUudùds  quintanu"  fon  épaifleur  y  comprife,  aura  èa- 

viron  un  cinquième  de  la  largeur,  à 
compter  du  bord  du  ftylobare^** 
*      C'eft  d'après  ces  règles  que  les  milrs  des  deux  temples  indiqués 
font  conftraîts,  c^eft-à-dire  qu'Us  ont  jufte  en  épaiflêur  tin  cimiutème 


t 
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de  la  largeur,  mefiirée  de  la  ligne  intérieure  du  -mor  ju&^u*au  bord  exr 
térieur  du  ftylobace. 

Taî  futvi  ea  reftaoraot  la  rotonde  de  la  volière  de  Varron  les  lois 
âiù  Vitmve  &  les  modèles  de  ces  deux  monmneas  antiques;  -&  Toin 
voir  diftinâemeiit,,  que  le  rétaUiflèment  âit  par  moi  dans  le  texte 
(de  XXXVn  jneds  de  diamètre  total  au  lieu  de  XXVn)  fe  trouvé  ja- 
iUfié  par  les  règles  de  la  ynîe  conûruâion. 

'  Jè  remarque  encore  ici,  qu'aucun  des  commentateurs  &  des  tra- 
duâeurs  de  Vitruve  n*a  bien  compris  le  ièns  du  paHàge  cité,  &  qut 
le  celfœ  paries  cum  recejfu  les  a  tous  embarraffés.  ' 

J'ai  c:u  pouvoir  m'écartcr  un  peu  des  dimcnfions  que  Vitruvc 
donne  à  la  hauteur  des  colonnes.  Il  prcfcrit  pour  cette  forme  de 
temples,  que  le  diamètre  de  l'eipate  intérieur,  fans  le  mur  &c  le  péri- 
ftyle  environnant,  foit  égal  à  la  hauteur  de  la  colonne,  prife  au  dcfîus 
du  ftylobatc.  Dans  !a  volière  de  Varron  l'elpace  intcncur  occupe  i  7  pieds 
juftci  feloD  la  règle  de  Virriîve  il  faudroit  donc  que  les  colonnes  cuC- 
feot  aufTi  17  pieds  de  haut.  Au  lieu  de  cela  je  n'ai  donné  aux  colon-^ 
oes  à  Tentablement  pris  enfcmble  que  177 pieds,  &  cela  par  la  rai- 
fon  qu'au  lieu  du  raur  cellulaire  il  y  a  pour  notre  édifice  un  fécond 
rang  intérieur  de  colonnes,  qui  plus  minces  que  le  rang  extérieur  doi- 
vent cependant,  félon  la  vraie  conftruâion ,  en  avoir  la  bàuteur; 
ce  qui  auroit  rendu  les  colonnes  intérieures  d'une  hauteur  diQiroportion- 
née  à  leur  diamètre.  Cependant  quiconque  voudrôit  s'en  tenir  ftriâe* 
ment,  à  la  règle  de  Vitruve,  n*auroit  qu'à  donner  au  Biît  des  colonnèis 
extérieures,  7  compris  le  chapiteau,  huit  diamètres  de  hauteur,  au  lieu 
des  ièpc  que  je  lui  ai  données;  ce  qui  6ra  au  jufte  (la  hauteur  de  la 
bafe  y  compnfe),  les  17  pieds  de  hauteur  correfpondans  au  diamètre 
de  refpace  intérieur.  Et  pour  faire  les  colonnes  intérieures  de  la  même 
hauteur  que  le  rang  extérieur,  qu'on  ks  faiTe  de  l'ordre  connchien^  ce 
qui  d*abord  ajoute  à  la  hauteur  du  chapiteau:  iSc  pour  fuppléer  à  ce  qui 
manque  encore  à  la  hauteur  des  deux  pieds  exigés,  on  n'a  qu'à  l'ajou- 
ter au  ioclc  (i^is)  qui  fupporce  les  colonnes.    Sans  douce  qu'il  &udrg 
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auffi  élever  à  propordon  raffife  au  defliis  du  niveau  du  plan  entre  les 
deux  rangs  de  colonnes  »  ce  focle  ne  devant  dépaflèr  Taffife  intérieure 
que  d*un  pted  crob  quarts,  félon  les  données  précifes  de  Tauteur* 

D'après  ces  prolégomènes  que  j'ai  cru  néceflaires^  findique'  ici 
les  proportions  des  colonnes  des  deux  ordres,  telles  que  je  les  ai 
adoptées» 

Colonnes  exMeuns, 

Medg,  Poueci; 


Lé  Ûc  avec  (on  chapiteau,  7  diamètres  ou  ^  '  •        14  ^ 

La  bafe       -        -                 •        -  •        x  — 

li'archttrav»      '  *-        •    .     .        ip.  •           x  ^ 

La  frife         -         •         —         •         •  •t  — 

LsL  corniche  £ 


Somme  17  6 

Uoràn  intérieur  de  colonnes  a  la  même  hauteur  de  1 7 1- pieds; 
mais  les  proportions  diffîérent  de  beaucoup 


Le  f&t  a  9  diamètres  ou       •    '    »  •  *  ^.     1%  — 

Le  chapiteau       -»        •  -        «  ~  7% 

La  ba(c      .  -        -    .     -        -  -  •  7J 

Le  focle  (lapis)  au  deiTus  du  ftylohate  •      ,  -       ^  ^ 

L'archicrave  .  -  .  -  -  -  x  — »■ 
La  frife  ••--►•«i—i 

La  corniche         -         -    ,  -         -  —  6 


Somme  17  C 

5.  J'ai  placé  le  focle,  lapis,  dont  Tauteur  dît  qu'il  doit  dépalTcr 
Taflife  d'un  pied  trois  quarts,  pour  lui  fervir  en  quelque  forte  de  dof- 
fîcr,  fur  le  (K'Iobarc ,  &:  j'en  ai  fait,  comme  on  voir,  un  fécond  focle 
pour  les  colonnes  de  fapin.  Ceci  cd  d'autant  plus  naturel  que  d'abord 
cttxc  pierre,  quelque  mince  qu^elle  eût  été,  auroit,  dans  tourc  autre 
pofitioo,  dû  occuper  une  partie  quelconque  du  diamètre  de  l'édifice, 

quoique 
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quoique  nous  n'ayons,  d'après  les  dimcnfions  données,  pas  un  fcul 
pouce  de  refte  à  iui  aiîîgner;  &  fecondenient,  c*eft  précifcmcnt  la 
hauteur  de  cette  pierre  ou  de  ce  fécond  focle,  qui  fdir  que  Tordre 
intérieur  reflc  dans  les  propornons  rcquifes  de  folidité  archiccâoniquc, 
vu  que,  fans  ceia^  le  fût  des  colonnes  eût  été  beaucoup  crop  firélo 
&  trop  élancé. 

6.  L'aflife  (/ô/ere)  de  cinq  pieds  de  large»  qui  garnie  de  couflins 
Icrvoic  de  lie  aux  couvivei,  a  le  même  niveau  que  le  plan  fur  lequel 
les  colonnes  encérieures  repofênt,  de  de  cecce  manière  le  badin  du  mi- 
lieu n*a  pas  trop  de  profondeur  relacivemeot  aux  deni  viviers  obloogi^ 
qu'il  fournit  d'eau» 

Les  réduits  des  canaids  praôquéa  Ibus  faffiiè  avec  des  onverturet 
demi  •  circulaires  du  côté  de  l'eau  «  s'expliquent  par  le  deiEn  de  la 
coupe*  Je  n'ai  pas  befbtn  d'avertir,  qu'au  lieu  de  &  navaUa^  je 
lis  dans  le  texte  original  avec  d'autres^  ad  navàSa»  Cependant  il  6uc 
obferver,  qu'à  l'endroic  où  le  ièoiier  qui  tmveflè  Tédifice  carré  abou- 
tir à  la  rotonde,  cette  affile,  ainfi  que  la  partie  du  ftylobace  encre  ren- 
tre-colon ncmcnt,  cft  coupé,  foie  afin  que  les  convives  puiflcnt  par- 
venir à  IcLjrs  ficgcs  ou  lits,  foit  afin  que  le  jeune  homme  puilTe  faire 
le  fcrvice.  Pour  empêcher  les  canards  de  s'échapper  par  cette  cou- 
pure, &  de  parvenir  du  ballin  dans  la  place  carrée,  on  a  élevé  devant 
une  crapaudinc  ou  une  pierre  plate,  de  la  hauteur  de  l'afrifc. 

7.  Lrî  petite  colonne  crig-ée  au  milieu  du  balfjn,  comme  dans  une 
efpèce  d'île,  ne  peut  guère  dépaiTer  que  d'un  pied  environ  le  niveau 
de  raffife,  telle  étant  la  hauteur  que  la  proportion  de  la  table  avec  les 
lits  des  convives  prêtent*  ' 

Le  moyeu  ou  |e  tour  qui  (ûrmonte  la  colonne  effc  de  même  di-^ 
liieolion  qu'elle  «  fiivoir  d'un  pied  de  diamètre  j  de  tourne  autour  d'un- 
pivot  qui  s^éKve  du  centre  de  la  colonne.  Dans  ce  tour,  comme^ 
dans  le  moyeu  d'une  rouCi  font  emboîtés- les  cais,  lesquels  Ibnc  re- 
couverts par  en  haUl,  d^ais  qui  forment  un  deffus  de  table  A  Vts^' 
trémité  circulaire  «  là-o&  les  iancas  de  la  roue  envifonaanc  lea  rab,  oa 


MEMOIRES  DB  l'Acadâmib  Rçtalb  6cc 

t  appliqué  ici  une  pbocbe  orbiciHaire  &  recourbée»  large  cPun  tmpan^' 
ce  qui  donne  au  tout  (comme  Jiocre  auteur  le  remarque)  la  forme  d'ua 
tambour,  inftrumeiit  antique  de  mufiquc,  fembUble  au  mitier  dont 
nos  dames  fè  ïèrvenc  quelquefois  pour  broder  la  mogflèline. 

S*  H  sYlève  ici  une  nouvelle  queiBon,  (avoir:  par  quel  arrange- 
ment ou  par  quel  moyen  les  convives  pouvoient">ils,  p^r  le  (impie  jei% 
d'un  rolnnet,  le  procurer  k  leur  gré  de  l'eau  froide  ou  chaude?  Oa 
conçoit  que  l'eau  ne  pouroic  pas  circuler  par  des  tuyaux  pratiqués 
dans  les  rais  &  dans  la  petite  colonne;  car  quand  la  chofc  eue  cré' 
faifable,  où  auroic-on  applique  les  robinets?  Au  rebord  même  de  la 
cable?  mais  cela  eût  incommodé  les  convives;  Ôc  quelle  quantité  de. 
canaux,  de  pompes  &  de  machines  n'eût- il  pas  exige?  D'ailleurs,  pour- 
quoi fongcr  à  des  moyens  compliqués,  tandis  que  roptrarion  pouvoit 
être  fi  fimpîc?  N'eft-il  pas  effecllvemenr  naturel,  qu'au  milieu  de  la. 
uble,  fur  la  partie  fupérieure  du  tour,  on  ait  placé  deux  vafes  dont  Je|^. 
pieds  ou  le  pied  commun  devoit  être  affermi  fur  le  tour,  à -peu* prêt» . 
lemblables  aux  machines  à  l'huile  de  au  vinaigre  que  nous  plaçotts 
fur  nos  tables.  Un  de  ces  vafes  contenoic  l'eau  froide ^  de  l'autre  Teau 
chaude.  Pour  conlêrver  la  chaleur  de  ceUcrcii  le  (ècond  va(ë  écoic 
tiaverlî  .par  un  c6nc  €aré  de  métal ,  fi^rmontant  uq  r^chauc  rempli  de*, 
charbons»  On  a  trouvé  de  pareils  vafes  à  Herculanum;  de  celui  qu'on 
a  découvert  de  nos  jours  dans  les  marais  Pomptins^  êt  qui  fe  conlèrvc 
dans  le  caUiiet  do  duc  Brafirht  à  Rome,  e(l  encore  plus  curieux  dans 
ion  genre.  Les  Anglois  ont  adopté  depuis  le  même  arrangement  pour 
l^urs  machines  à  thé.  De  cette  manière  les  convfvés  n'avotent  qu'à 
tourner  de  leur  côté  le  robinet  qui  leur  verfok  Teau  qu'ils  dcriroieoc«. 
(V.  U  Fig.IU.)  •  •  ' 

^.  Avant  de  pafTcr  à  la  defcrîption  de  la  coupole,  je  dirai  encore 
quelques  mots  de  l'emplacement  des  oîfeaux  de  chant,   favoir  de  l'ef»' 
pace  des  cinq  pieds  entre  les  deux  files  de  colonnes:    le  fiîcr  qui  cij- 
touroir  les  extérieures  étoit  de  cordes  de  boyaux;  celui  qui  bordoit  les 
colonnes  iotchcures,   de  chanvre»..   Le  fed^ .théâtre  fi>rmé  par  Icf/ 
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confoies  qui  tcnoicnt  aux  colonnes,  n*a  pas  bcfoin  d'explication.  Ou- 
tre CCS  confolcs,  il  fc  peut  que  de  petits  bâtons  minces  ayenc  travcrfé 
d'une  colonne  à  l'autre,  ea.ruppofanc  pourtant  ces  bâtons  à  plus  de 
hauteur  d'homn^i  aHn  de  pouvoir  nettoyer  le  fentier  de  tenips  en 
temps.    Tout  autour  de  la  rotonde  on  avoit  planté  des  arbuftes,  om- 

•bnigés  à*arbres  de  haute  futaie ^  qui  déroboieiit  k  la  vue  les 'murs  qui 

<:envifODDoiei]t  l*édifice. 

La  coupole  de  cette  petite  rotonde,  (butehue  par  les  cofoonei  in- 

^cérîèiires  de  bots  de  lapin ^  ne  pouvoir  être  conftniite  elle* même  qu*ea 
bois»  -  Sa  forme,  pareille  à  celle  de  toutes  les  rotondes  antiques,  de* 

•voit  être  en  demi-cercle.    Sa  périphérie  intérieure  avoit  5  4  pieds, 

'ion  diamètre  iS,  êlc  (a  hauteur  ^  pieds* 

Je  ne  puis  mVmpécher  d^oblerver  ici,  que  Vicruvc  n'a  jamais  été 
bien  compris  par  fes  commentateurs  ôc  (es  traduâeurs,   quand  il  près- 

•crk  la  niclurc  de  U  hauccur  du  toi^  des  rororuics  avec  colonnade  (odes 
roîundii  periptcros).  Il  dit:  In  nudio  tecli  rdiio  ita  habeatur^  uti quanta 
diameiros  totius  operis  eric  futur  a  ^  dimidia  al  ut  u  do  fiât  tholi  prttter  flo- 
reni.  Les  traduirions,  àc  les  dcflins  y  joints,  péchoient  ordinaire- 
ment en  ce  qu'on  prcnoit  le  dLamenos  totius  operis  toujours  pour  le 
diamètre  de  toute  la  rotonde,  tandis  qu'il  ne  s'agit  que  du  diamètre 
du  tk(dus  ou  de  la  coupole. 

Les  anciens  monumens  font  tons  d'accord  fiir  ce  point;  c'jcil  que 
le  dôme  des  rotondes  eft  toujours  en  cintre.  Il  rcpofe  immédiatement 
(ur  la  corniche  du  mur  cellulaire,   laquelle  correfpond  avec  la  hauteur 

•de  l'entablement  de  Tordre  extérieur  des  colonnes.  •  Ceft  ce  qu*exîge 

:àuffi  la  nature  de  la  Iblidité  de  la  conftniâion.    Mais  li,  à  la  £içon 

:des  interprètes  modernes,  on  ajoute  à  la  corniche  da  mur  cellulaire 
•une.  nouvelle  élévation,  la  toiture  non  ièulement  perd  &  Ibrme  parti* 
culière,  mais  le  cintre  manque' en  même  temps  des  foutiens  qui  doi- 
vent rétayer, 

ta  conftruâion  dm  les  anciens  étoic  très- fimpl»  dans  de  pareils 
cas,  comme  en  général  dans  toute  leur  architeâure.    Dans  ks  poutres 

«s.  t 
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qui  paCToicnc  dc  l'architrave  de  Tordre  extérieur  à  Tarchitravc  de  Tordre 
intérieur,  ôc  qui  formoienc  la  frife,  on  enmorraifoit  de  petites  pièces 
de  bois,  plucôc  femblablcs  ù  des  lacces  qu'à  des  pourrcs,  <5c  de  deux  i 
crois  pieds  dc  long;  ôc  condouanc  de  la  même  manière  à  eacailler  ôcï 
enRiortaîfer,  oa  parveooit  au  centre  du  ciocre,  ou  au  (bmmec  de  la 
cottpoie»  od  cous  ces  foliveaux  alloieiic  aboutir  6c  mordre  dans  un  dif- 
que  à  morcaifes.  Ceft  aiofi  que  toutes  les  côtes  du  coic,  pwtiflC  de 
la  ffife  éc  fe  riuQtf&ot  dans  le  disque  du  centre,  fonmiieiit  chacuae 
ua  quarc  de  cercle  eiiaâ*  Pour  les  afiermir  davamige  il  7  a^oîc  des 
baudet  qui  les  Cfoilôieac  de  dilboce  en  diftance.  Cécoîeot  ces  côtes 
de  ibliveaux  &  ces  bandas  ctaverfiètei  qui  compoToienc  le  Iqneletie 
du  demi  «globe,  lequel  écoit  enfin  re?étu  de  phndbet  an  dedans  de  an 
dehofi,  Lic6rieureRieuc  ces  plancbes  étoîent  garnies  de  roTeaux,  dc  re* 
couvertes  de  ftuc  qii'oo  peignoir,  ou  décoroit  eninite  à  plailir.  £<- 
térieurement  on  garniflbit  la  coupole  de  plaques  de  cuivre  ^  ou  d'au- 
tre métal. 

Toute  la  coupole  repofoit  ici  fur  Tordre  intérieur  des  colonnes,  5c 
l'ordre  extérieur  ne  fcrvoit  qu'à  l'étaycr:  au  deffus  on  i'appuyoit 
encore  de  contreforts  qui  en  s'inciinanc  par  degrés  vers  la  gouttière^ 
ajoucoient  non  feulement  à  la  forme  cxtdâeure  de  la  coupole^  mais 
£u:iIitoient  encore  l'écoulement  des  eaux. 

II.  Le  fommec  de  la  coupole  étoit  pour  rordinaire.fumiooté  d'ntt 
ornement  que  Vicruve  appelle  la  fleur  (fios).  Cétoit  ou  une  fleiuv 
ou  un  trépied  y  ou  une  pomme  de  pin;  ici  Varroa  avoir  probablement 
pr^ftré  la  figure  d'un  Tricon,  à  l'exemple  de  la  tour  des  vents  à  Athè- 
nes. Car  ç'eft  de  cet..^difik«  qu'il  a  emprunté  l'idée  de  placer  dans  fil 
rotonde  les  hiiit  vents  cardinamc,  avec  cette  dtlfêrence  qu'à  Atbènei 
ces  huit  vents  Ibnc  appliqués  à  Textérieur  du  bâtiment  de  reprciaités 
par  des  figures  d'hommes  en  relief»  tandis  que  dans  la  rotonde  ici  les 
figures  n'éioienc  que  deifinées  intérieurement  autour  .du. centre  de  h 
coupole  '  Ce  ceoire  étoir  percé  d'un  pivot,  auquel  tenoit  extiSîrare* 
ownt  le  Tricon^  de  incéticttrement  une  aiguiUe  liomonulement  ajSermiey 
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qui  correrpoodance  axa,  mouveneiis  du  Triton ,  iadiquoit  aux  coa vives 
la  diceâioa  dn  vent 

Varron  ne  fe  bonui  pas  l  ce  premier  mécanisme;  il  en  difpofà  un 
Iccoad,  bi«D  plus  important  St  plus  compliqué»  à  la  voOce  iotériciire  de 
1k  coupole.  Tout  comme  Us  huit  vents  cardînanx  en  eovirooooiedt 
le  Ibmmef^  fea  •  doute  heum  do  joor  de  les  doute  heures  de  h  nuîc 
étoienc  deffinées  à  b  péripliérie  mftricure:-  une  étdie  molvle»  nom* 
méc  de  jour  Lucifer  de-  de  nuit  Hefienu^  marquoit  les  heures  % 

n  Â  évident  qoll  ne  ponvoit  pat  être  que(Koo  ici  d*on  cadran 
Iblaire,  car  comment  le  (ôkiLaiiroit-il  pu*  indiquer  à  la  fi»is  les  heo* 
res  dn  jour  de  de  la  nuit?  *  comment  raorotr- il  pu,  même  de  jour, 
dans  l'intérieur  d'un  édifice  couvert^  puisque,  jfi  le  (bmmet  de  la  coupole 
avoit  été  à  jour,  il  auroit  plu  fur  la  table  &c  fur  les  convives,  de  le 
mécanisme  des  vents  eût  écé  impraticable.  Et  même,  en  fuppofant 
une  ouverture  tout  au  centre,  elle  n'auroit  fervi  que  pendant  quelques 
heures  du  jour,   &  cela  même -que  pendant  quelques  mois  de  l'an  née. 

Les  anciens  ignoroienCy  autant  que  nous  favons,  îc  mécanisme  d'c 
nos  horloges  aâuelies.  Ils  n*avoient  que  des  cleptydres,  ou  des  hor- 
loges que  Teau  fàifoit  aller.  Ctéfîbios  d'Alexandrie^  qui  vivoit  140  ans 
avant  l'Ere  chrétienne ^  en  fut  rioventeur,  Vitruve  traite  de  ces  horlCK 
ges  dans  fon  livre  neuvième»  Mais  dans  des  defcnprions  de  cette  na- 
ture, lorsqu'elles  ne  font  pas  accompagnées  de  deffini,  b  moindre  al» 
lération  du.  texte,  ce  qui  eft  fouvent  le  cas  dans  Vttmve»  répand 
tant  d'obloirité  fur  la  matière,  qu'il  hut  plutôt  'deviner  le  iêns  qu'on 
ne  peut  le  comprendre.  Ce  «nVft  pas  ici  le  lieo,  ni  d'Sexaminer  le 
texte  de  Vitruve,  ni  de  s'arrêter  aux  lêntîmens  divers  de  les  nombreux 
commentateurs; .  il  me  fiiiSt  de  préièmer  d'une  manière  claire  de  di> 
fiinde  ta  conftniAîon  probable  dn  mécanisme  de  l'horloge  ét  Varron. 

Ant.  de  SegncT  tfl  1«  fcul,  <,'>jc  je  fâche,  qui  ait  cflajé  d'expliquer  le  méca> 
aWtt*  que  cette  opémion  extgeoit.  J'pTOve  que  je -luit  trop  peu  méMnicMtt, 
pour  me  permettre  un  jugement  dans  celte  matière.    Mon  mouvem«it  Affale 

entièrement  de  ctlui  Mr  <'■(  Si  gnfr.  Je  !<  donnp  ici,  pour  le  fuumeitrff  à 
l'ejiuacA  it  aux  rccberchet  uitémuie»  de»  lu» utmta  vetiM  tUa*  cette  partie. 
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D'abord  H  ftlloit  un  canal  exadcmtnt  percé,  p»  où  une  qaiiid«g 
dctam.nee  d  eau  s  écoulât  fur  une  roue  pour  b  Ure  tourner:  «nM. 
rilion  tenant  à  une  extrùn.icé  de  l'effieu  de  cette  roue  &  tournancivec 
elle,  engrenoit  dans  une  lanterne  qu'il  faifoit  tourner.    A  l'extrànM 
de  l'cfn.u  do  cette  lanterne  itoit  affermi  un  kù»u  qui  paflbit  par  une 
det  colonnes  de  bois  fe  fon  entablement,  fun  &  l'autre  percé  icei«s 
iotemioD.    Au  Ittut  de  ce  fitfcau  écoit  une  »utM  lanterne,  qui  enere- 
noit  en  tournant  dans  un  gnnd  ceide  à  denti,  lequel  occupoit  toute 
h  pinpfairie  horaontale  d«  b  voOte.    &  tournoit  de  cette  man  c.c 
kniement  fur  foo_centt«.    Ce  «itle  le  trouvoit  probablement  placé 
dans  b  iblhe  de  b  comidie.    fétoite  .Sërmie  fur  un  po.nt  fixe  du 
cerA  tonmoit  ienieiiient  avec  lui,-   &  parcourant  fttcccffivement  l'ef- 
foM  det  heuiei  narqnéet  k  b  roûie  au  deffus  du  cercle,  les  indiquoic 
UBfi  dam  Ibn  «ont*,    tes  heures  étoient  n,arqu,:-es  à  intervalles  ë«ux 
fiwrfr  douM  pour  b  jour  &  autant  po„r  1,,  nuit.  Apparemn.em  ouW 
ligne  tracée  par  b  centre  de  la  coupole  ks  Icparoit,  &  qu'une  mol- 
lié  de  l'efpace  étoit  occnp=  par  I  héius  fur  Caa  ebar,  &  l'autre  par  b 
Lune  fur  la  fien,  traîne  pir  des  bœufs. 

.      Voilà  mes  idée»  fur  le  jnicanjsme  às  cette  boiloM:  mais  ie  ne 
-fuis  pas  au  bout  ' 

Ce  mécanisme  aurolt  fuffi  pour  marquer  des  heun*  tottionn  de  h 
même  longueur,  comme  chez  noua.  Itlaif  on  fait  que  clKa.bt  an- 
ciens il  Y  avoit  UDC  autre  maniire  de  mefurer  le  ttropt. 

Ils  parugeoieot,   tout  le  long  de  Tannée,  le  jour  S(  b  nnit  en 
douze  heures  ou  en  aulMt  de  paitiet,  que  tea  joun  «.(Tent  longs  ou 
courts    Se  les  nuits  courtei  ou  bnguet.    La  hanietir  du  pôle  à  l'cn- 
^  de  b  mailbn  de  Vam,»,  donne  au  plu.  long  jour  ,  6  de  nos 

T      '  *  VïfV"  ""^       "^heures  &  ces  g  heu- 

res devant  être  div^es  &|on  b  méthode  des  anciens  en  ,  i  parties  ou 
heiures  égales,  on  voit  que  l'heure  du  jour  devoit  .vo,r  alors  le  double 
de  nente  de  mmt  lavoir  b  psemièR  30  niuiu.es.  &  u  fecot.de  40. 
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Cette  diffcrcncc  dans  la  longueur  des  heures  varioit  fclon  Jes  /àifons; 
&  il  n'y  avoic  parkt  entière  (qu'aux  icuis  jours  cquinoxiaux. 

En  conféquencc  de  cette  manière  de  calculer  la  longueur  des  heu- 
res, le  mouvement  de  l'horloge  en  queftîon  dcvoit  être  de  nature  à  pou- 
voir p.  c.  parcourir  pendant  les  ^  minutes  de  l'heure  delà  plus  courre 
nuit  dans  le  même  cfpace  qu'il  avoit  parcouru  dans  les  go  minuccs  de 
l'heure  du  plus  long  jour^  en  un  mot  il  Êtlloic  pouvoir  doubler  le  mout 
vement  de  moitié.  Mais  quels  écoient  les  moyens  de  détemiiaer  au 
juÛe  &  d'exccucêr  ces  variarîons  daos  le  mécaaisme  que  je  viens  de 
propofer? 

Le  moyen  le  plus  fitnple»  ftlon  moi,  étoitune  petite  écluCe.  Après 
avoir  conftroit  de  la  manière  la  plus  eiaâe  de  en  ^nte  le  canal  par  oà 
l'eau  du  -refervoir  devoit  couler  fur  la  roue  pour  la  £ûre  tourner,  il 
ii*y  avoic  qu'à  arranger  Téclufe  avec  le  même  ûnn  de  du  même  métal*. 
Enfutte,  en  bauiTanr  ou  en  baiflànt  à  gré  cette  éclufe,  on  augmentoic- 
ou  diminuoît  la  maflê  d'eau  qui  tomboit  fur  la  roue,  de  Ton  en  retar-« 
doit  ou  en  accéléroit  le  mouvement,  de  par  cooféquent  celui  de  tout 
le  mécanisme.     L'eflèntiel  étoîc  d'arrêter  toujours  l'éclnfê  au  point 
qu'il  fillotc.     Pour  y  parvenir,    on  n'avoit  qu'à  afFermir  un  parapet 
d'un  côté  de  l'cclufc,    fur  lequel  étoient  marquées  en  deux  colonnes 
(l'une  pour  les  heures  du  jour,  Taucre  pour  celles  de  la  nuit)  par  dif-; 
férens  traits  les  dates  de  chaque  mois  de  Tannée.    Entre  les  deux  co-t 
lonnes  de  dates  le  parapet  devoit  être  percé  de  pluficurs  troxis,  les 
uns  fur  les  aucre";,    6c  de  même  il  y  avoit  un  trou  dans  le  man-: 
che  de  Téclufc.     On  arrêcoic  comme  on  vouloit  réclufe,  en  faiiànt 
pa0er  une  che?iUe  de  métal  à  travers  les  deux  trous  correfpondans  Se. 
de  Téclufe  de  du  parapet.    De  cette  manière,  celsi  qui  avoit  foin  dei 
régler  la  difiîErence  des  heures  au  lever  de  au  coiicfaet  dn  foleil|.  aa| 
jKMivoit  fc  tromper. 

Vitruve  nous  donne  l'expitcatioa  d'un  autre  mécanisniey.  à  T/ude. 
doquel  on  pc«£  j&irf  tomber  plus,  ou  mpios.d'eitt  %  ime  fooc  pqiir 
la  ûirç  touiner^  Veft  an  moyen  «de  ^^ub  c<dooôci  coniques,  .doat/ 


Digitized  by  Gu. 


l'une  eft  creuQe  de  façon  que  fautre,  qui  eft  (blide,  s'y  eochlflê  e3C« 

aé^emenc.  Selon  quMI  doit  donc  s'écouler  plus  ou  moins  d'eau  par 
l'ouverture  prariquce  en  bas,  il  n'y  a  qu'i  cnchâflfer  plus  ou  moins  le 
cône  fupérieur  dans  Tiaféricur.  Mais  cecte  nicthode  me  parole  moins 
(ùre  6c  moins  exa^ie  que  celle  que  je  propofe. 

II  y  a  apparence  que  l'horloge  que  Scipion  Nafica,  contemporain 
de  Ctéfibius,  rînvcnrcur  de  cette  forte  d'horloges,  conftruifir  le  pre- 
cnier  dans  un  édïEce  couvert  au  forum  de  Roine,  lue  de  la  même 
jMuare.  II  n^  a  pas  noo  plus  de  douce»  que  daos  la  tour  des  vente 
que  Cyrxheftes  hkât  à  Athènes,  c^étolc  un  mécanisme  pareil  qui  niaf* 
quoit  les  lieiires.  Vitnive  ne  fait  mention  de  cet  édifice  qu'en  parlant 
des  vents;  «nais  V^rron  Vappette  pofnivemcot  une  fiorloge. 

Celte  AMir  exifte  «ncore,-  dit  je  renvoie  le  leâenr  à  i'onvnigê  de 
Stuan  iûr  les  énâqmtéi  d'Athènes,  Ces  «edierdies  de  cet  artifls  an- 
glofs  ét  ét  Hàn  con^gnon  Reven^  &  les  feuilles  qu^ls  firent  daos 
l-intérieur  de  -cet  intéreflànt  édiike»  |»roHVCBt  a««c  évidence  qu'on  y 
croît  ^catiqué  -on  anécamsme  d'eau  puék  k  celui  que  je  iriens  de  décrire. 

ToMèrre  encore^  qu'en  1791»  lorsque  le  peintre  Hamtlton  fit 
à  Gabti^  lia  mines  dltalie  de  Rooie^  £1  Mle  déooeverte  de  ilbtues 
antiques,  il  fc  trouva  |>armi  les  «TKvnumehs  prédeux  qu'on  y  déterra, 
une  colonne  de  marbre  d  environ  trois  à  quatre  pieds,  qui  très -proba- 
blement a  fervi  à  une  horloge  de  cette  nature. 

Cette  colonne,  dont  les  juUcs  dimcniions  ne  font  pas  préfentcs  k 
mon  clprit,  mais  qui  peut  avoir  \\n  pied  ôc  -demi  de  diamètre,  eft  fur- 
montée  d'un  disque  rond,  d'environ  trois  pieds  de  diamètre.  Tour 
autour  du  bord  font  placées  les  .tét«s  des  douze  divinités  majeures  en 
relief,  ôc  au  centre  de  «e  disque  «OQcave  on  a  priQ^é  no  tioa  qui  • 
pÉfCourt  toute  la  colonne. 

Le  reliord  du  disque^  d'environ  de  ta  laigeur  d*oil  empifty  tÛcsné' 
des  aÉtribtiisde  Chaque  divinité,  correfiNMidans  aux  téies  ett  relief. 
*•  Ce  monoateiic  intéieflknc  eft,  qûç  je  ûche^  '  ôidqife  dan»  Corn 
genen,       o'c^nc  été  ejepfiqué  jusq^^  -|»«éiêdt'   Hm  opinion  eft' 

qu^it 
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■  [Classs  ob  BE£tBt  •  Lbttkes.  xot> 

qu'il  a  fervi  de  cadran  à  une  horloge  pareille  à  celle  que  je  viens  de 
décrire,  ôc  voici  comment  je  l'explique: 

J'admets  un  mccanilme  d'cin  pjvcW  à  celui  de  l'horloge  de  Varron. 
J'attache  pareillement  à  la  lanterne  un  fuTeau,  h  qui  je  fais  travcrfer  le 
creux  de  la  colonne.  Je  fuppofe  que  dans  la  concavité  du  difque  de 
cetce  colonne  fe  crouvoit  une  plaque  de  métal,  fur  laquelle  on  avoit 
marqué  les  heures.  Au  bout  du  fufeau  écoic  l'aiguille  qui  tournant 
avec  elle,  indiquoit  l'heure. 

Les  tctes  des  douze  divinités  écoient  un  ornement  très- bien  ima- 
giné. Ces  divinités  dévoient  fe  partager  entr'ellcs,  en  intervalles  égaux, 
rinfpeâion  de  le  gouvernement  du  monde. 

robferve  encore  que  la  place  où  l'on  déterra  à  Gabil  ce  monu* 
ment  avec  tous  les  autres»  étoit  probablement  le  forum  de  cette  ville^ 
comme  on  a  pu  s'en  convaincre  par  le  plan  des  ruines;  de  que  là  col- 
leâion  de  ces  monumens  occupe  maintenant  un  édifice  particulier  dans 
la  fàmcufe  villa  du  prince  Borgbèfe  à  Kome» 

E  xplicatiotr 

des  plans  de  la  volière  de  Varron. 

Fig.  I.  .  Plm  J«  /itsuuiott  dê  la  muifuti  d«  Vturnm, 

b)  La  kxoude  tiviére. 

c)  I/ile. 

d)  Les  ponts. 

r)  Ln  promenade  large  de  lepiedg; 
f)  Jjf  mu  fée. 
,  g)  Le  chemin  qui  conduit  à  k  voUdx»; 
â)  Za  ▼oUéK. 

Fig.  n.    Plan  de  la  9ûî&r€* 

m)  Les  pottes  (ccmwt).  » 

t)  T.e  rciilit  r  cii!u!i:ir3r.t  à  la  ZOlOllde* 

«}  Les  inurs  enviconnans. 

1^  1«8  ponujiie«. 

c)  Les  arbres  naine  au  niUeu. 

/)  L«a  deux  vivieit. 

4ISjNiél797.  [IV.] 
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g)  Planches  fefflîaaft  de  ponts  aux  vivier»  poui  nourtic  ic«  oifeaux. 
I/enbée  da  Iklon  en  rotonde. 

j)  Colonoct  extérieures  de  pierre. 

k)  Colonnes  înt^rl^'ure^  de  bois  cîr  fapia* 

/)  £fpace  pour  les  oifeaux  àt  ciiaau 

m)  Ciottfolei  pour  le*  oifeeux  (MttM/f). 

n)  ]«igiies  qu'occupent  les  filets  tendus.  -  ... 

0)  Sorlp  pour  les  colonnct  inléneutcs  (^i*f**y 

f)  Banquette  autour  do  baffin. 

r)  Le  baffin. 

■  t)  L'ile  &  ia  colonne  dans  le  bailla. 
4)  Bosquet  autour  de  la  rotonde. 

Fi^  m.     Coupe  de  tout  tédtjîce, 

«)  Entrée. 

h)  Portique  «rec  Ict  arliofte*  où  let  oifinux  font  KDfeznifc 

s)  Socle  des  colonnes. 

du  Porte  4iui  conduit  dans  le  portique. 

e)  Largeur  entre  les  deux  £les  de  colonnes. 

f)  ConroIei.lC  tenteanic  pour  Je»  oifeaux  do  cliBal. 

g)  Colonne  AU  milieu  de  l'Ile  du  halfin. 

h)  Table  tovirnatite  jtvee  lot  mict  d'eau  Iroide  &  d'eauî  chaude. 
(}  Largeur  de  l'adife. 

^  Béduiia  dee  canarda. 

1)  Largeur  de  la  banquette  autour  du  balTin. 

SoÀ  (ou  tapit)  fur  lequel  cepoCc  l'ordre  intérieur  des  colo&DClw 

ji)  Canal  do  JuéuL 
«)  Roue. 
^  HérÉlToii. 
f)  lanterne. 

r)  Fufeau  qui  traverfe  îa  colonne. 

^  Lanterne  dans  l'entablement,  aftennie  i  la  partie  fupérieure  du  fufeau. 
^  Cercle  i  dents,  qui  tourne  dau  la  faillie  4o  ié^micliet  te  auquel  Tétoilo 
«ft  .affermie. 

u)  Indication  des  heures  du  jour  Se  de  ia  auit  muquéea  à  la  périphérie  infé- 
eiMue  de  la  coupole;  Phébus  âc  la  IjQue. 

w)  Indlcadon  dea  huit  venta  cardinaux  aotodl  da  cenlM  do  la  coupole,  Tii' 
400  «n  dehors;  l'aiguille  en  dedana. 

a^  J>ixeâioo  du  canal  par  ieguel  ie  baffin  comaaiioi|ue  «f«c  lea  TiTiefS» 
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